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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  parties  consêituante$  et  propriétés  générales  des  proiuiU 

de  la  vie  végétative. 

^  829.  Pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vie ,  il  est  iii" 
dispensable  d* analyser  les  corps  organiques ,  et  d'en  séparer 
les  parties  constituantes.  Mais  le  désir  d*épuiser  notre  sujet 
ne  doit  point  nous  entraîner  au-delà  du  domaine  positif  de  la 
pure  et  simple  intuition  de  la  nature.  L^analyse  a  des  bornes, 
et  à  chaque  instant  nous  sommes  fondés  à  demander  si  le 
scalpel  ou  le  microscope  n*a  pas  plus  de  part  que  la  substance 
organique  elle  -  même  aux  différences  qui  frappent  nos 
regards.  Car ,  comme  on  crée  des  images  fantastiques  pour 
se  faire  une  idée  nette  des  phénomènes ,  sans  pour  cela 
croire  que  ces  images  sont  des  êtres  réels ,  comme  les  ato- 
mes ,  par  exemple ,  ne  sont  que  des  espèces  de  jetons  propres 
à  faciliter  rintnition  des  rapports  de  quantité  >  de  ^méme  il 
est  bon ,  à  certains  égards ,  de  savoir  tout  ce  qu'on  peut  faire 
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a  COHESION   DES   PAKTIBS 

àt  la  snblufniîe  ^#aiiî(|ue  ,  ei  sduê  qielles  fornïes  ditefsis 
elle  ësf  [îptè  S  s6  produire  dans  telles  ou  telles  çîrconsfances 
données ,  sans  que  nous  soyons  d'après  cela  en  droit  de  pen- 
ser qu'elle  se  comporte  réelleif£fit  ainsi  dans  l'organisme  vi- 
vant. Il  ne  faut  pas  nous  laisser  égarer  par  Topinion  que  la 
connaissance  de  ce  qui  nous  est  caché  nous  initiera  aux  mys- 
tères de  It  ^ture  y  et  que  nous  parviencfrons  à  ftppfioCoDdir 
la  vie  en  séparant  et  analysant  de  plus  en  plus.  Quelque  mi- 
nimes que  puissent  être  les  particules,  elles  ne  nous  montrent 
encore  que  le  côté  extérieur  de  la  vie,  et  jamais  elles  ne  nous 
en  dévoilent  la  cause.  C'est  en  nous  plaçant  sous  ce  point  de 
vue  que  nous  allons  exsMttiner  les  p£|P(ie6  constituantes  et  les 
propriétés  générales  du  corps  organisé. 


▲KTIGLE     I. 

Des  parties  constituantes  mécaniques  du  corps  organique. 

Les  parties  constituantes  mécaniques ,  dont  nous  avons  à 
éods  occuper  d'abord,  peuirent  être  considérées  ea  égard  6 
leur  cohésion  ou  à  leur  configuratioB. 

X,  Çoh^fioa  def  pi|r)tie«  opailitnaatef  da  ooipi. 

â«  Nmb  troufqns  en  elles  tous  les  degrés  possibles  de  eo- 
iéâon  y  eti  sous -ee  rapport ,  elles  ferment  ime  séria  nofi  in- 
.tmrM4>iie,  qui  s'étend  depuis  l'émail  des  dents  jusqu'au  véri- 
iaUe  gaa ,  «à  ious  présentattl;  successivement  les  os ,  les 
loaifles,  tes  cartilages ,  les  tendons  ,  ie^muscles ,  les  glandes, 
*tes  meipt^Faies  muqiMnses ,  les  «nend^ranes  séreuses ,  la  nen- 
ni^S^  ie [lissa  cellulaîre ,  le  mocos ,  la  griHSse ,  la  bile,  lasa^ 
Mpf% ,  tes  larmes  »  la  sérosité  et  4a  vapeur  aqueuse.  Les  extrê- 
mes -de  eetlO'Série  marquent  vu  degré  inférieur  de  vitaKté , 
'm  ooBfineDt  aux  «orps  înorgamqiies.  Toute  partie  solidifiée 
est  mo-  existeace  repliée  sur  elle-même ,  n'ayant  plus  de  ti- 
«rwqa^iafMrticHlarité ,  et  pea  pr(^^  à  entrer  ea  conflit  avec 


d'MtrM,  è  rëâçip  sur  elles  ;  mMs ,  dans  tout  ce  qui  à  M  MhA^ 
de  gaz ^  rexpaasiett  prédomine  à  tel  point,  qu'il  ii*y  a  phlK 
de  Uiniies  prepres,  que  l'existence  n'a  plus  qu'on  caraetèrtr 
purm^ent  {Minéral ,  et  qu'elle  est  transitoire.  Les  dc(jydsh^ 
termddiairee   de  ta  eoliésion  annoncent  des  relations  plné 
RMittiptiéea  et  une^ie  plus  active  ;  le  Kqaide ,  qui  est  plus'gâ^ 
néral  que  le  aeUde ,  <t  plus  particulier  que  le  gaz ,  devient  lé 
VM^en  d'otifon  entre  ce  qui  a  des  bornes  fixes  et  ce  qui  ii*a 
point  de  ttmites  :  o'est  donc  lui  qui  sert  surtout  à  l'osuvre  de 
ta  formation ,  tttidis  que  le  mou ,  alliant  la  permanence  et  M 
partiçulariaation  de  la  forme  avec  la  mutabilité  et  l'activité  » 
ecciqp^  ie  phM  haut  degré  de  Téchelle ,  et  se  trouve  mis  etf 
réserve  pour  ia  vitalité  intérieure  (§  660  ).  Plus  la  vie  de  l'or- 
ganisme est  élevée  ,  plus  ces  antagonismes  ou  contrastes  sont 
développés ,  et  plus  aussi  est  grande  la  diversité  de  la  cohé- 
sion^, de  même  que  ta  ttquidïé  remporte  chez  l'embryon  et 
la  selidité  chez  le  Vieillard ,  de  même  aussi  c'est  tantôt  l'ime 
et  4antét  fevtre  qui  prédomine  dans  les  organisme^  inférieurs. 
^  Ilftittt  distinguer  dé  ces  divers  degrés  de  la  cohésioil; 
iodiqnant  la  plus  ou  «oins  grande  aptitude  des  partiel  à  M 
détaeher  les  «ne»  de*  antres ,  la  faculté  qu'elles  ont  de  M 
déplacer  etdereveriir  ensuite  au  lieu  qu'elles  occupaient  an- 
pai!av«H}t.  'La  ^oiwpressibilité ,  ou  la  faculté  de  céder  à  tme 
ppessien<|ui  s'^KereedetousIes  côtés  à  la  fdis,  et  l'élasticité;' 
oo  eelte  de  é'épandre  quand  là  compression  cesse  ^  ne  seUIf 
fèrtement  prononcéee^e  dans  les  gaz,  parée  que  l'expattslott 
prédomine  en  eux  ;  cette  fàoUlté  est  A  firfbie  jéjà  dtfns  feiM 
que ,  td'aprèê  Ddlton  (4) ,  um  pression  de  déiix  îAtmosphères 
ne  f^t  pat  perdre  -k  oe  liquide  plus  de  '6,000046  de  son  "fti^ 
Imne.  Or,  en  admetxant  que  le  corps  hsmain  S6il  dans  lè  cUif 
de  (fedu  sôqs  ce  rapport,  si  nous  évaluons  son  voluriie  à  qHMV 
mitte  oioq^cents  pouces  oiibes ,  le  poids  de  deux  atmosphëffetf 
ne  te  comprimera  que  d^envii*on  0,907 -ponce  cube;)itjpëttt^ 
donc  t0is«d[>ieii  supporter  la  presêien.ée  rattnosphèrtj  tjufi 
n'^estque  diri|tii|iKe  livres  et  demie  à  peu  près  par  pouce  can^^  " 


^ytMMièqaetiirttemlle  de<jeaève,'t.'ïlV,  p;  i^. 
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de  sorte  qu*elle  s^élève  à  vingt-sept  mille  livres  pour  sa  sui^" 
face  entière  de  douze  pieds  carrés.  L'expansibilité,ou.la  fa- 
culté d'acquérir  un  plus  grand  volume  par  Faction  d*une  cause 
mécanique ,  et  de  se  resserrer  ensuite  sur  soi-même ,  appar- 
tient en  propre  aux  parties  solides  du  corps ,  et  dépend  sur- 
tout de  Feau  qu'elles  contiennent ,  tandis  que  le  défaut  d'ex- 
panûbilité  se  rattache  principalement  à  la  constitution  ter- 
reuse. Les  liqueurs  filantes,  et  après  elles  les  parties  molles , 
sont  susceptibles  de  s'allonger ,  c'est-à-dire  que  leurs  extré- 
mités ,  leurs  surfaces  ou  leurs  bords  peuvent  s'éloigner  les 
uns  des  autres ,  changement  dans  lequel  un  diamètre  s^agran- 
dit  toujours  aux  dépens  d'un  autre.  Cette  faculté,  unie  à  celle 
de  reprendre  ses  proportions  précédentes ,  c'est-à-dire  à  la 
conlractilité ,  appartient  spécialement  à  la  peau ,  au  tissu 
érectile  ,  par  exemple ,  à  la  rate  (  §  782 ,  lô"*  ) ,  et  ensuite  au 
tissu  cellulaire;  elle  est  moins  prononcée  dans  le  tissu  mus- 
culaire ,  et  moins  encore  dans  le  tissu  scléreux.  La  contrac- 
tilité  manque  lorsque  la  rigidité  est  extrême ,  comme  dans 
Fivoire,  ou  la  mollesse  excessive ,  comme  dans  la  neurine.  A 
un  certain  degré  de  lîgidi^é,  l'extensibilité  et  la  contractilité 
sont  favorisées  par  la  gracilité  ;  [ainsi ,  au  dire  de  Weber,  un 
dieveu  peut  s'étendre  d'un  tiers  environ  de  sa  longueur ,  et 
revenir  ensuite  assez  sur  lui-même  pour  ne  demeurer  que 
d'un  dix-septième  plus  long  qu'il  ne  Fétaitauparavant  :  dans  les 
08  y  Fexpansion  et  la  contraction  n'ont  lieu  que  d'une  manière 
insensible  et  graduelle.  Elles  y  sont  plutôt  Feffet  d'un  chan- 
gement de  direction  qu'a  subi  la  formation. 
.  Lorsque  les  partie»  solides  n'éprouvent  de  pression  que 
d'un  seul  côté ,  elles  fuient  et  s'étendent  dans  un  autre  sens , 
de  manière  que  l'élasticité ,  qui  parait  ici  sous  l'aspect  de  ce 
qu'on  nomme  le  ressort ,  n'est  à  proprement  parler  qu'une 
$brme  de  la  contractilité.  La  mollesse ,  ou  l'aptitude  à  recevoir 
une  impression  mécanique ,  appartient  à  tous  les  systèmes 
]^astiques;  elle  accompagne  le  ressort  dans  les  muscles,  elle 
existe  sans  lui  dans  la  neurine.  La  dureté  est  propre  au  tissu 
osseux  et  au  tissu  corné.  La  flexibilité ,  ou  la  possibilité  de 
rapprocher  les  bouts  ou  les  bords  opposés ,  n'est  pas  toujours 
en  raison  directe  de  la  yidlesse ;  on  la  rencontre  aussi,  avec 


conTmjÂNtss  w  corps.  ^ 

peu  de  mollesse,  dans  le  tissa  sclérenx ,  où  elle  est  portée  i 
nn  haut  degré,  et  avec  une  contractililité  considérable ,  doii 
seulement  dans  les  cartilages ,  mais  encore  dans  les  poils  et 
les  ongles^  car  le  diamètre  est  ici  une  chose  qu'on  doit  pren- 
dre aussi  en  considération.  LHnflexibilité  ou  la  rigidité  carac- 
térise.les  os. 

3"  Le  corps  humain  est  moins  pesant ,  on  même  plus  léger 
que  l'eau.  D'après  des  expériences  JFaites  par  Robertson ,  sor 
dix  hommes ,  trois  avaient  la  même  pesanteur  spécifique  que 
Feau  f  un.  était  un  peu  plus  lourd ,  et  six  étaient  plus  légers. 
L'un  de  ces  derniers ,  du  poids  de  cent  quarante-six  livres  » 
occupait  autant  d'espace  que  quatre  mille  cinq  cents  ponces 
cubes  d'eau.  Or  si ,  en  adoptant  les  poids  et  mesures  de  l'An- 
gleterre,  nous  admettons,  comme  Font  fait  Allen  et  Pepys  (1)  ^ 
qu'une  livre  d'eau  occupe  28,875  pouces  cubes ,  Thomme  du 
poids  de  cent  quarante-six  livres  remplissait  autantd'espace  que 
cent  cinquante-cinq  livres  d'eau ,  de  sorte  que  sa  pesantemp 
spécifique  était  à  celle  de  cette  dernière  dans  la  proportion 
de  942  !  1000.  Mais,  pris  chacun  à  part ,  tous  les  solides,  le^ 
poumons  exceptés,  à  cause  de  Tair  qu'ils  contiennent,  et  tous 
les  liquides  du  corps  humain,  à  Texception  de  la  graisse,  s(H$ 
jdas  pesans  que  l'eau.  Nous  allons  présenter  le  tableau  deè 
recherches  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  ;]  à  Texception  dé 
deux ,  toutes  les  indications  ont  été  fournies  par  Schubler^t 
Kapff  (2) ,  sur  des  parties  humaines ,  et,  quand  plusieurs  obr 
servatïons  se  rapportaient  à  une  seule,  on  a  pris  la  moyenne* 

Dents 2192  Cartilage 115? 

Fémur. 1791  Synovie  (de  Cheval)  .  .  109? 

Os  temporal 1613  Tendons ........  109i 

Rocher '.  .  .  1501  Cristallin  (Chenevix)  .  .  107? 

Tête  du  fémur 1267  Thyroïde.  .  ....  .  .  1078 

Cheveux 1257  Muscles.  .......  1073 

Ongles 1191  Cœur 1069 

(1)  Philos.  Trans.,  4809 ,  p.  44 J. 

(2)  Untersuchungen  uêbêr  dos  specifiâche   OékHehi  thiéHsèh^  'âih\ 
stanzen,  Tubinge,  1832,  in-S». 


Aorte  .  :  ,  .  k  .  *  .  .  1067  UHm  .  v  .  .  «  »  ^  •  >  MSS 

Peau 1057  Séroftité de lovâirt.  .  .  1014 

Foie *  1056  — dapéritoine lOlë 

Nerfs  %   .........  1046  —  du  péi^ande  ....  lOlS 

Veine  c^ve.  •«..;.  1049  Pa^oréas^  »  »  .  «...  lOlS 

Rein 1040  Parotide lOlî 

l^e 4037  Sëreské  de  la  plèvre.  «  1012 

Cerveau  • 1034  —  du  cerveau..  »  .  .  i  1007 

Bile  .  .  w 1026  Salive  (Mitacherlicli).  .  1007 

Sérosîlè  de  la  tuaique  Sérosité  de  Tœil.    .  ^  .  1006 

vaginale «  .  4024  Graisse.  ........    008 

tai|;>  ......  .w  .  1024  PoumofiSu  .......    646 

SI.  éttAgàxaMùtk  ûès  piattlek  iboiiirtftbiûilei  dit  corps. 

""%  SâÛ.  ta  coûfigillfaliôn  des  parties  solides  les  plus  simple)^ 
dû  corpis  humain 

*    ï.  A  fait  uattre  des  opinions  fort  différentes  les  unes  des  au- 
tres, doût  nous  devons  Texposé  à  Weber  surtout  (1). 

i^  Les  ànciëns/sur  les  traces  desquels  marchait  encore 
^^il  (2),  âKlmettaient  des  fibres  élémentaires  simples ,  qui« 
J^UtVàUt  etix ,  produisaient  des  lamelles ,  des  tubes ,  etô.  ^  eu 
^pptlquatt  lés  unes  contre  les  autres.  Mais  c^était  là  plutôt 
titi  é$Sài  de  Construction  géométrique  que  l'expression  d'un 
Fait ,  attèUdii  que  beaucoup  de  parties  n'ont  pas  de  strtic- 
tnt'è  ^î*èuse  èlne  sont  point  réductibles  en  fibres. 

9^  Ruysch  avait  été  conduit  par  ses  belles  injections  à  pen- 
^^if  que  tous  les  tissus,  quels  qu'ils  soient,  se  composaient 
ùpïq^uènient  de  ramifications  de  vaisseaux  sanguins.  Mais  Al- 
Jm^^  ^  f^lt  voir  qu'entre  les  réseaux  capillaires,  quelque  ser- 
r^è^  qu'en  puissent  être  les  mailles ,  il  existe  des  points^dé- 
jpbù(*vùs  dé  vaisseaux,  qu\)n  appelle  aujourd'hui  îles  ou  îîocs 
dje/substancè. 

'^ô  On  eut  ensuite  recoiu's  au  microscope,  et,  pour  rendre 


.{fl^Jnafmie 4of ja^mêcUn ^  1. 1,  p.  1384.66. 
<2)4rc*iv,  t.I,43. 


GQMfXITUAIITBI  Pp  COtti.  9 

accessibLe  à  h  vue  ce  qu'il  y  avait  de  plus  délié  dansles  partial 
4u  corpt ,  00  epiploya  d*babttiide  les  groesissemeni  let  plat 
forts,  la  lumière  la  plus  vive ,  de  manière  qu'on  s^exposa  au 
illusions  d'optique. 

Ainsi  Leeuwenboek  crut  entrevoir  dans  le  cerveau  i  de 
même  qu'à  Tépiderme  et  à  la  pie-mère,  des  tubes  contournésy 
ayant  0,00003  ligne  de  diamètre. 

Muys  pensail  en  avoir  vu  de  pareils  aussi  dans  dea  muiclei 
et  des  tendons. 

Monro  aperçut  é|talement  des  Glamens  flexueux ,  peloton* 
nés  comme  les  conduits  séminiféres,  et  ayant  0,0013  ligne  d# 
diamètre ,  d  abord  aux  exurémités  périphériques  des  nerfe  se»* 
soriels,  puis  dans  le  cerveau ,  leg  muscles,  la  peau,  les  0S| 
les  cheveux  ;  mais,  quand  il  vint  à  les  voir  aussi  dans  la  cire , 
le  blanc  de  baleine ,  les  sels ,  hi  métaux  monnayés  et  non 
monnayés ,  il  se  convainquit  que  ce  phénomène  était  une  purf 
illusion  d'optique  (1). 

Pontana  admettait  que  ces  cylindres  éléoientaires  flexueux 
•ont  beaucoup  plus  grêles  que  les  vaisseaux  sanguins  les  pliif 
fins  y  qu'ils  forment  le  tissu  cellulaire,  et  qu'ils  constituent  la 
plus  grande  partie  du  corps  humain ,  par  exemple  les  àèn 
tiers  des  nerîi,  les  cinq  sixièmes  des  muscles  et  des  tendouy» 
U  présumait  que  si  ces  cylindres  sont  des  tubes ,  leur  destK 
fiation  est  de  servir  à  la  nutrition  des  parties ,  peut-ôtre  ausaî 
i  la  vie  animale,  et  il  ne  renonça  même  pointa  son  hypothèse 
lorsqpie  le  microscope  lui  eut  fait  apercevoir  les  mêmes  formes 
dans  l'épiderme ,  les  ongles  et  les  dents,  ainsi  que  dans  d«e 
sels ,  des  pierres  et  des  métaux. 

4.  Lii  prinoiltfiBX  d'entre  les  aBat<miistes  quji  ont  étudié  le 
système  des  vaisseaux  lymphatiques,  parmi  les  modernes,  et 
qui  ont  été  assez  heureux,  djans  leurs  injections,  pour  recon- 
naître que  ces  vaisseaux  laissaient  encore ,  dans  certaines  par- 
ties, de  l'espace  entre  eux  pourd^autres  substances»  ont  so)iir 
itenu  que  les  filamens  déliés  qu'ils  découvraient  à  Taide  du 

microscope ,  et  qui  probablement  appartienuent  à  la  cnség^ 

'  ■  . .  » 

■  ■  ' 

(1)  Obêêrvatiotiê  on  thê  structure  and  funotions  on  tkê,Mt^MU^yêffit^, 
p.  «7. 


^  GONFICtJRATiœf  DES  PARTIES 

rie  des  cylindres  élémentaires ,  dont  nous  venons  de  parler , 
étaient  des  lymphatiques ,  mais  qu'on  ne  peut  parvenir  à  in- 
jecter. 

Ainsi  Mascagni  prétendait  que  beaucoup  de  parties ,  notam- 
ment Tépiderme  et  Témail  des  dents ,  résultent  d'un  assem- 
blage de  vaisseaux  lymphatiques.  MaisHumboldt(i)  a  prouvé 
que  les  fibres  flexueuses,  qu'il  a  vues  aussi  dans  Tépiderme , 
étaient  tout  simplement  des  inégalités  et  non  des  vaisseaux. 
Cependant  Fohmann  et  Panizza  C)  ont  tout  récemment  sou- 
tenu de  nouveau  le  caractère  lymphatique  de  ces  fila- 
mens  microscopiques.  Marchant  sur  leurs  traces,  Arnold  (2)  a 
prétendu  que  le  tissu  cellulaire  est  une  substance  amorphe  ^ 
parsemée  d'innombrables  vaisseaux  lymphatiques  anastomo- 
sés mille  et  mille  fois  ensemble  sous  forme  de  réseaux ,  et 
que  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  se  composentprincipa- 
lement  de  lymphatiques  semblables. 

D'après  Berres  (3) ,  les  filamens  en  question  sont  des  vais- 
seaux qui  charrient  des  sucs  blancs ,  communiquent  non  point 
avec  le  système  sanguin ,  mais  avec  des  vésicules ,  et  forment 
la  plus  grande  partie  de  la  masse  des  organes  dans  lesquels 
on  les  rencontre.  Suivant  lui ,  ils  ont  0,0120  à  0,0360  ligne  de 
diamètre  dans  les  parties  celluleuses ,  et  communiquent  avec 
des  vésicules  dont  le  diamètre  s'élève  de  0,1200  à  0,1320 
ligne.  Berres  pense  d'ailleurs  que  toute  substance  animale  en 
général  est  tubuleuse ,  pénétrée  et  formée  d'innombrables 
petits  vaisseaux,  qui  partent  de  la  substance  animale  primor- 
diale, ou  dé  la  substance  vésiculaire,  à  la  manière  desconduits 
glandulaires  (4). 

6»  Treviranûsavait  également  admis($)  des  filamens  flexueux, 


(i)  Uêber  die  gereisite  MuskeUund  Nêrvênfoâtr,  1 1 ,  p.  186. 

(*)  Otsênxuioni  antropo-Mootomieo'fisiologiekê  suUe  vasi  UnfaHci, 
PâTielSSO,  in-fol.,  ag. 

(2)  Anatimiséhê  %nd  fkyêMoffiêohê  Unêêrmohmmfen  Mêhêt  das  Au^ 
éê»  Mwnsehên,  p.  2. 

i(3)  Mêdiciniêehê  Jakrhuêeker  dês  œstêrtétchischen  S  tantes,  t.  XV, 
4».  246 

(4)  )Wrf.,!^.  ^. 

(5)  rermieokte  Sehriflen,  %,  I,  p.  125, 133. 


grêles ,  transpareiis ,  qn^  appelait  cylindres  élémentaires^  et 
qn'il  considérait ,  avec  des  globules  d^albnmine-  et  nn  liqiride 
wqoenx,  comme  les  parties  constituantes  comnranesde  tons 
les  tissys,  fie  manière  que  la  proportion  des  élémens  chimiques 
était  pour  lui  la  seule  cause  de  la  différence  existante  entre  les 
les  organes  et  leurs  activités  vitales.  Depuis  (i),  il  n*a  plus  ac- 
cordé cette  texture  qu*au  tissu  cellulaire ,  et  on  se  demande 
si  les  cylindres  élémentaires  ne  seraient  pas  tout  simplement 
des  filamens  de  tissu  cellulaire. 

6*  Les  découvertes  de  Trembley  sur  la  texture  des  Polypes, 
et  celles  de  Wolff  (2)  sur  le  jaune  de  Tœuf,  avaient  démontré 
qu'il  y  a  des  granulations  ou  des  globules  dans  les  premiers 
linéamens  de  la  substance  organique.  Or,  comme  le  micro- 
scope en  faisait  apercevoir  également  dans  les  organismes 
animaux  développés,  Prochaska  admit  que  cesglobides  sont 
les  élémens  de  Forganisation. 

Déjà  Leeitwenboek ,  dans  ses  premières  observations,  avait 
cru  voir  le  cerveau ,  les  nerfs ,  les  muscles,  les  os,  Tépidermè 
et  les  ongles  formés  de  gros  globules  égaux  entre  eux ,  dont 
six  réunis  ensemble  égalaient  le  volume  d'un  globule  du  sang. 

Les  frères  Wenzel  (3)  ont  aperçu ,  àaaa  tous  les  tissus ,  de 
petits  globules  réunis  par  un  tissu  cellulaire  délicat ,  mais  dif- 
férens  les  uns  des  autres  sous  le  point  de  vue  du  volume,  par 
exemple  extrêmement  petits  dans  le  foie,  plus  gros  dans  les 
reins,  et  plus  gros  encore  dans  la  rate  ;  ils  présumaient  que 
la  différence  des  tissus  tient  uniquement  à  la  nature  de  la  sub- 
stance déposée  dans  les  cellules. 

Meckel  pMlsaft  aussi  (4)  que  les  parties  élémentaires  sont 
des  globules  et  une  substance  amorphe  (  tissu  cellulaire  ),  et 
que  ces  parties,  constamment  associées  ensemUe ,  font  la  base 
des  formes  drganiques  primordiales,  c'est-à-dire  des  fibres 
et  des  lames. 


(1)  Weber,  Anatomiê  des  Menschen,  1. 1,  p.  i36. 
'    (2)  Tlieoria  gênerationiê ,  p.  101. 

(S)  Prodromus  eines  ïVerke»  uebèr  das  Hirn  des  Mêruchen  und  dêr 
Thiere ,  p.  4. 

(4)  Traité  géoènl  d*analoniiê  ébmparée ,  t.  I,'p.  i^,  45. 


Home  (1)  sotttenak  que  la  fibre  mascidake  est  une  série  do 
globules  du  sang  sans  matière  colerante,  parce  qiie  les  musclei^ 
gu^pii  a  fait  bouillir  ou  qu'où  a  tenus  en  macération  pendant 
une  semaine  entière ,  laissent  apercevoir  des  fibres ,  qui  sont 
composées  d'articles  oblongs,  séparés  par  des  étran^emens 
peu  profonds,  et  qui  se  réduisent  en  globules  quand  on  pro-* 
longe  1^  macération- 

Enfin  Milne  Edwards  (2)  a  poussé  cette  opinion  plus  loin 
encore.  Le  tissu  cellulaire  lui  parut  être  une  masse  de  cy^ 
lindres  flexueux  ;  mais ,  à  un  grossissement  plus  fort ,  chaque 
cylindre  se  montrait  une  série  de  globules  pareils  aux  noyaux 
des  globules  du  sang ,  ou  aux  granulations  du  lait  et  du  sang, 
ayant  up  trois  c^ntièffle  de  oodlUmètre  =  0,0014  ligne  de  dia* 
mètre ,  et  présentant  le  même  volume  dans  les  muscles ,  les 
nerfs  ^  les  tendons  et  les  membranes  séreuses  et  muqueuses. 
Suivant  lui,  ces  cylindres  sont  l'élément  général  de  Torga^- 
ttisme ,  atleçdu  que ,  dejeur  situation  difiërente ,  résultent  les 
formes  âp  la^es,  de  fibres,  de  vésicules  et  de  tubes. 

Lorsque  je  n'étais  point  encore  fort  exercé  à  manier  le  mi- 
croscope, dit  Gruithuisen  (3) ,  je  croyais  que  les  fibres  mus- 
culaires présultaienl  de  globules  placés  à  la  suite  les  uns  des 
autres  )  mais  lorsque  j'eus  reconnu  que  tous  les  corps  sont  dans 
|e  méflftecas,  je  rendis  mon  hypothèse  à  Timagination  qui  me 
l'avait  suggérée.  Weber  (4) ,  Schultze  (5) ,  Muller  (6)  et  fias- 
paîl  (7)  I  considèreat  aussi  cet  aspect  glcd^eux  comme  une  illu- 
atou  d'optique ,  due  au  défaut  d'homogénéité  de  la  substancoi 
à  rinégalité  de  la  surface ,  aux  alternatives  de  rapprochement 
tM  d'éleignement  de  fibres  parallèles,  produilës^jîâr  Tiaterfé- 
rence  de  la  lumière. 

II.  iM  i9tai,  laplus  exacte  de  toutes  les  opinions  est  celle 


(1)  Lectures  (m  comparative  anatomy,  t.  III ,  p.  153. 

(2)  Répertoire  général  d*anatoinie ,  t.  III ,  p.  25. 

(3)  Gehlen ,  Jovmal  fuer  die  Chemie  und  Physik ,  t.  YIII ,  p.  538. 

(4)  Anatomiê  dês  Mênscken ,  1. 1,  p.  136 ,  186. 

(5)  Mikroshifpischê  Untersucknngen  u^er  BrêWfiu  Èntdêékumg  Uben 
éêTi  sêlbMt  im  Fmm  %nMer§t€Brharer  ThHlehe»  in  aUen  Koarpem  ,i^2A. 

(S)  Poggendorff ,  AnnaUn  der  Physik  und  Chemie,  t.  CI,  p.  549. 

(7)  I^oimii^Ifll^  de  ctûnk  oiiuûq^,  p.  209 


ck  Sctariteê  (1) ,  ^  regarde  les  tiMis  <!o«iDe  j»  d^ 
moin  les  H118  (kt  autres  ions  le  rappertde  leuri paHieôhBi 
éléoieDtaires  que  aoas  celui  de  leur  ferne  totale.  NoÉi  det^ 
voBS  recoQoattrei  ateo  Weber  (2)i  qu^ime  mbttatice  anlol^i 
des  granulatioM>  des  fibres^  des  Itibes  et  des  lamelles,  sont 
les  pm*ties  élémeiiiaii^s  du  eOrps  bumaia  \  la  mittèrè  amnatile 
peut  prendre  imaiédkiteaieDt  telle  ou  telle  d'entre  ces  fonMb 
de  cofaéskHii  el  les  globules  ou  les  flbrillias  ne  syfiseiic  poinCi 
à  eux  seuls  >  pour  coostruire  Torgamameé  II  n'y  â  q«e  le  iwk 
9tratutn  immédiat  de  la  vie  animale,  la  neurine  et  la  eidn 
staace  ausoulaire  ^  qui  purttissciH  conserver  partotlt  it  toétae 
fome  de  parties  ^émentaires  $  toulès  les  Miires  substaneai 
«D  admettent  de  différentes  suivant  les  régiens  qu'eUes  ecc#- 

Ifevs  partageons  les  fermes  élémentaires  en  iadétermilrfmi 
•t  détennittées. 

7«  Les  formes  indéterminées  se  maidfestent  partout  oA  it 
substance  ne  laisse  apercevoir  aucune  forme  «  du  meins  ré^ 
gulière;  elles  appartiennent  spécialement  aux  tissus  ceifau» 
laire  ^  scléreux  et  stratifiés. 

On  les  divisa  en  demi^liquides  »  grenues  et  comptâtes. 

La  substance  demi-liquide ,  amorphe ,  qui  adhère  à  des  ptn- 
âes  élémentair€tt  solides ,  se  l^eciMinait  principalement  danfe  le 
tissu  ée^hilaire,  dans  le  bmicus  de  Malpigbi  et  entre  les  g^ 
bules  de  la  neurine.  Elle  a  pour  analo{;ue,  dies  les  végétaha^ 
le  eambîum ,  qui  est  la  SHbsan^e  ligneuse  et  c^tietle  éacbre 
amorphe  v  mais  au  moment  de  recevoir  It  ferme.  • 

l)e même  qu'eux  pareiA!des  œUules  végétales  adbèrentdës 
grains  de  nubstances  diverses,  nof&mmtont  ée  matière  collfi^ 
rante ,  de  substance  ligneuse  ^  d'tmidoB ,  dont  un  céittin 
nombre  paraissent  se  développer  en  nouvelles  cdiiides  par 
la  liquéfaction  de  leurnoyau,  de  même  aussi  on  trouve,  dmiS 
le  corps  animal  I  des  masses  solideb,  réduites  engruliMux 
OB  en  grfttulutîons  irrégulières  et  mal  délimitées.  On  tpentoit 
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is  coNneraATioK  ras  paatiss 

ces  grumeaux ,  avec  le  microscope ,  dans  le  tissu  cellulaire^ 
parenchymateux  surtout,  où  ils  paraissent,  sous  la  forme  dMlots 
de  substance ,  entre  les  dernières  ramifications  des  vaisseaux 
capillaires.  La  substance  osseuse  affecte  la  forme  de  grosses 
granulations  au  moment  de  sa  formation  première. 

Enfin  la  masse  compacte ,  qui  n'a  de  forme  déterminée  que 
dans  son  contour  extérieur ,  et  en  tant  qu'elle  représente  une 
partie  spéciale,  mais  qui  est  homogène  en  elle-même,  appar- 
tient essentiellement  aux  cartilages ,  aux  os  et  aux  tissus  stra- 
tifiés. 

8«  Une  forme  intermédiaire  entre  celles  qui  sont  indétermi- 
nées et  celles  qui  sont  déterminées,  est  la  forme  spongieuse. 
Ici  la  masse  compacte  parait  ramollie ,  écartée ,  interrompue 
par  des  vides ,  et  retenue  par  des  fibres  ou  des  lamelles,  sans 
configuration  régulière.  On  la  trouve  dans  le  tissu  cellulaire , 
dans  les  organes  vasculaires^  dans  les  couches  inférieures  du 
système  cutané,  enfin  dans  Tintérieur  des  os  et  de  plu- 
sieurs tissus  stratifiés,  tels  que  les  poils,  les  ongles  et  Tépi- 
derme. 

9"*  La  forme  élémentaire  déterminée  est  sphérique^  fibreuse 
ou  lamelleuse,  suivant  celle  des  trois  dimensions  qui  prédo- 
mine. 

La  forme  élémentaire  sphérique  parait  être  propre  à  la 
neurine.  On  Taperçoit  distinctement  dans  les  nerfs  d'un  ani- 
mal encore  vivant* 

La  forme  fibreuse  est  particulière  à  tous  les  muscles  et  à 
la  plupart  des  organes  scléreux.  Elle  ne  se  manifeste  que 
d'une  manière  incomplète  dans  le  tissu  spongieux,  et  elle  est 
vaguement  indiquée  dans  la  substance  compacte  des  os ,  des 
cartilages  et  des  tissus  cornés. 

La  forme  lamelleuse  se  voit  surtout  dans  le  système  plas- 
tique. 

On  la  voit  paraître  d'abord  comme  lame  ou  masse  étendue 
imiformément  à  plat ,  à  la  surface  supérieure  et  condensée  dé 
la  peau  et  de  la  membrane  muqueuse  ;  elle  se  montre  aussi  en 
partie  dans  les  enveloppes  scléreuses ,  la  cornée  transparente , 
par  exemple,  où  toute  formation  fibreuse s'ét^iut ;  enfin  on 
la  remarque  dans  les  couches  des  tissus  stratifiés^  ^  ' 
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En  seoond  lieu,  elle  affecte  la  forme  yéskulaire  dans  let 
vésicules  séreuses  et  adipeuses. 

En  troisième  lieu.\  elle^  produit  des  tubes  dans  les  enve- 
loppes de  tissu  cellulaire  et  dans  la  membrane  vascnlaire 
coounune. 

III.  Les  humeurs  sécrétées  contiennent  de  la  substance  so- 
lide ,  non  seulement  à  Fétat  de  dissolution  parfaite ,  mais  est* 
core,  surtôutlorsqu'eUes  sont  très-concentrées,  ou  qu^elIes  ont 
de  la  tendance  à  la  disgrégation ,  à  Fétat  de  [simple  sospen- 
sion ,  de  manière  que  le  microscope  fait  apercevoir  en  elles 
des  grumeaux.  Ainsi,  les  végétaux  offrent  tant  des  gra- 
nulations transparentes  dans  les  sucs  limpides  de  leurs  cel<* 
Iules ,  que  des  granulations  opaques  dans  les  sucs  ^lactescens* 
Chez  Fhomme,  conune  Fa  remarqué  Leeuwenboek  le  prcK 
mier  (i) ,  on  trouve  rai*ement  ou  inéme  jamais  des  grumeaux 
dans  la  sérosité  du  tissu  cellulaire  et  des  véûcules  séreuses  ^ 
mais  il  y  en  a  toujours  et  beaucoup  dans  la  synovie ,  'le  mu- 
cus ,  le  lait  et  le  sperme ,  tandis  qu'ils  sont  mdns  abondans 
dans  la  bile ,  le  suc  gastrique  et  le  suc  intestinal ,  plus  rares 
et  en  petit  nombre  dans  Furine.  Ribes  (2)  et  Donné  (3)  disent 
même  avoir  aperçu ,  dans  leurs  propres  yeux ,  les  globules  ^ 
Fun  de  Fbumeur  lacrymale,  Fautre  de  Fhumeur  aqueuse. 

On  ne  doit  pas  attacher  une  grande  importance  à  Fexistence 
de  tous  ces  globules.  Cependant  il  n'est  pas  prouvé  non  plus 
que  tous  soient  des  gouttelettes  de  graisse  ou  des  grumeaux 
de  mucus  ;  car  ils  pourraient  tout  aussi  bien  devoir  naissance, 
à.de  Falbumine ,  à  de  la  matière  caséeuse ,  etc. 

(  Les  liquides  sécrétoires ,  même  les  plus  importans^  comme 
le  lait ,  le  inucus ,  la  salive ,  la  bile ,  Furine  et  le  sperme , 
n'ont  point  encore  été  étudiés  au  microscope  avec  tout  le  soin 
qui.  serait  nécessaire  pour  satisfaire,  même  seulement  jusqu'à 
un  certain  point,  aux  exigences  de  la  physiologie.  Cependant 
les  observateurs  disent  avoir  aperçu ,  dans  la  plupart  de  ce  s 


(i)  Hi^er,  Eleni,  physiolûg,,  t  tl,  p.  ^. 
(3)  ArchiYcs  générales,  t.  XXII,  p.  449. 
(3)  IHd,,  t  XXm ,  p.  iid. 
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iéorétioliB  ^  dea  (joules  ou  des  granules ,  qu'ils  disé&t  être 
tenus  en  suspension  par  un  meastrue  liquide  homogène. 

'Quant  i M  qui «oileenie/ d*abofd  le  lait,  plusieurs  obser- 
iBÉenrs  7  admettent  det  globules.  L'un  de  nos  anatomistes  les 
plus  exacts  et  les  plus  instruits ,  Weber ,  est  tenté  aussi  .de 
eteireà i'cxisteaet,  daM  1^  tait,  de  globules  particuliers, 
Mmaparena,  arroi|dia ,  iMiis  d'iségate  grosseur ,  et  depuis  un 
iman^  jtequ*à  iqoiM  plus  petkfr  que  le»  gldbules  du  sang  ;  fl 
kom  attribua  fo  couleur  blanehe  du  lal^ ,  et  les  crok  composés 
éa  fliatfièrav  «aséeune  atda  graîcse.  Cependant  il  conserve  de» 
éngesi^  à  cet  égard ,  et  pense  qu'on  peut  aussi  se  ranger  à 
llopinm^e  Trevir^Ms,  qui  ne  vdt  dans  les  globules  du  lait 
qfue  été  gomMettes  prod«iites  par  un  mélange  de  graisse  et 
é^ei|u;^ckttlla»a<hMt,  dMislefctit ,  desgiobutes  particuliers, 
qas,  miï/^ïÊt  lui  >  awc^iMl  le  môme  folume  eèez  tous  les  mii- 


>  'Je  lie  iPati  cfems  eee  globules  que  de  simples  gouttelettes 
ê^lgêriêê^j  (sif  je  pense,  dfaccord  en  eek  avec  les  chimistes, 
^pis^  1»  Mi  061'  toe  dissolution  aqueuse  d*osmazome,  d'une 
èMMaiiee^aatogue  à  la  plyaline ,  de  sucre  de  lait ,  de  dlffé^ 
rtM  e^  et  de  matière  easéeuse ,  mais  qu'il  tient  en  suspen- 
sion dé^  kl:  graisse,  <iui,  par  l'effet  éa  repos,  se  .'séparé  et 
gttgit^ift 'surface,  où  elle  produit  ta  crème.  J'ai  examina  du 
Mèdifrlëmmeet  de  Vache  au  microscope ,  et  je  l'ai  soùnds 
aMmM  A^queiques  réacttf^  Les  motife  qui  me  détermiuent  à  eg 
eiMidéfer  les  globiries  eomme  des  gouttelettes  de  gràlsçë^ 
sont  les  suivans  i 

''•*»  as  OM  mie  pe^iàiileur  spécifique  moindre  que  celte  de  la 
paMiiÉ^*llc|ueiise  dû  Mt,  nagent  toujours  à  la  surface ,  et  sont 
IÉ<^aepMa  tes^unéjeén^^  }es  autres  dans  la  crème. 

i.  Sii^bullitien  ettViddition  de  l'eau  ne  leur  fbnt'  subîr  âb^ 
sebimeBt  àue«  changement. 

é.  Les  acides  ne  tes  altèrent  pas  non  4>lu»,  tandts-que,  quand 
on  ajoulç  de  Téther  au^lait,  ils  se  confondent  sur-le-champ 
ensemble,  et  se  dissolvent  daas  ce  menstrue. 

d.  Suivant  la  remarque  4e  Webegr ,  iho\A  des  ç^ntoim  bîw 
arrêtés ,  dénotent,  par  tom  l^ur  aapeoc^  la  pcopriété  dé  r^ 
fracter  fortement  la  lumière ,  et^  ressembtent  ^«rftûleHaeBl  k 
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de  la  graisse  <m  an  gouttes  dlmfle  a?ee  lésqnêlîës  fm  \^ 
compare. 

Da  reste,  J*ai  trouvé  que  ces  gouttelettes  dlkiiile  avalent  de^ 
pais  mi  inîik  centième  jusqii*!  un  miffième  de  tlçtie^  de  dii« 
fliètre. 

Je  fi*él  p»  asseft  Men  i^tudié  la  salite  et  Pitrfnè  p<^  poi^ 
Tofr  me  Hasarder  à  émettre  nii  Jugement  pôsitîf  sur  te  compte 
de  ces  famneurs  ;  mais  J'ai^oiie  que  Je  n*y  ai  trottvé  de  vérl^ 
tables  gtdbules  ai  cfces  f  homme  ni  cbeÉ  les^animaiix.  Je  léf 
regarde ,  au  coittrafre  ,  eomme  des  dissolations  parfaitement 
homogènes  %  et,  suirant  moi ,  les  granalations  qu'on  a  pn  y- 
jrencotttre^  quelquefois  appartenaient ,  sairant  toutes  les  [9p^ 
pareneea ,  a  chi  mucus ,  accidentellement  méie  aToc  le  liquidÉ^*' 
U  y  anuséldes^ttelettesde  graisse  dans  ta  bile  ;  mais  eltoa 
y  sont  btett  «Mns  nombreuses  que  dans  ta  bile ,  et  fort  Iso^ 
lées  leè  ikvlH  des  autres.  Ce  sont  elles  peut*étre  qn^m  'à 
piueS'^Bour  vKS  graninacioHS* 

Je  fiwt  pus usiC  une  etuoe  appreTiMNne  an  sperme  ^  a  la  tc** 
rfté ,  f  ai  tu  les  énigmatiques  anihnsAcules  spermatiques ,  mais 
sans  savoir  au  juste  ce  que  je  devais  penser  d'eux  (*). 

A  TêffiM,  du  mucus,  il  contient  dies  globules  bieifi  prononcés^ 
tiÉb ,  témuie  le  fait  justement  rematquer  Weber ,  on  i^àpei^ 
^it  ces  globules  que  dans  les  flocons  épais,  bleuâtres  od 
gtfsâcneS ,  ^  peu  transparens  ;  on  nVn  découvre  aucun  dani 
la  portion  transparente.  Weber  a  trouré  leur  voflume  diters^ 
et  tarfant  depufe  un  sdic-milKème  jusque; un  neof-mllle-deui- 
cent-vfagt-litfitième  de  pouce.  ScbiAtze  a  recoin  que  ceui 
du  mucus  t)ml  et  nasal  des  animauic  vertébrés  et  du  jabot  des 
oiseaux  sont  toujours  ronds  ;  que  leur  volume  est  sensibfèr- 
ment  le  même  chez  les  Poissons ,  les  Reptiles ,  les  Ofseaux  et 
les  MannAfèrat;  qu'ils  ^ont  beaucoup  plus  puiiis  ique  les  glo- 
bules da  sang  d^hs  les  trois  premières  qlasses,  mais  que  leur 


C^)  Bepdis,  Wagner  a  publié  une  analjrje  micvoflcopifa^  4a  sperme, 
dans  laquelle  il  établit  que  ce  liquide  est  composé  de  trois  élémens ,  un 
liquide  homogène  et  non  grenu,  des  granules  ou  globules,  et  des  animal- 
cules spermatiques.  {Fragmêntç  zur  Physiologie  jj^èr  Zèugunj ,  VeriHit'^ 
gliçh  Mur  mihroêhopiêchén  ÀnatyéêM  SpwUoê,  1830.  ) 
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volume  surpasse  un  peu  celui  de  ces  mêmes  globules  chez 
les  Mammifères.  Mes  observations  m^ont  appris  que  les  gra- 
nulations du  mucus  diffèrent  assez  les  unes  des^autres,  eu 
ég^d  au  volume  et  à  la  consistance ,  suivant  les  parties  d'où 
elles  proviennent,  qu'elles  sont  très-molles  et  promptement  li- 
quéfiables chez  les  Reptiles  et  dans  le  jabot  des  Oiseaux ,  mais 
que  ceUes  du  mucus  de  la  trachée-artère  de  Thomme  ont  da- 
vantage de  consistance.  Ce  dernier  m'a  offert  des  granules 
arrondis ,  non  aussi  mous  que  ceux  du  pus ,  grisâtres ,  avec 
une  surface  un  peu  grenue  ^  nombreux  et  généralement  un 
peu  plus  gros  que  les  globules  du  pus ,  car  la  plupart  avaient 
depuis  un  cent-cinquantième  jusqu'à  un  deux-centième  de 
ligne  de  diamètre ,  tandis  que  d'autres  avaient  un  centième  de 
ligne  et  quelques  uns  un  trois-centième.  Les  acides  ne  dis- 
solvent pas  ces  globules  ;  cependant  les  acides  minéraux  les 
réunissent  en  une  masse  grenue.  Ils  se  dissolvent  prompte-^ 
ment  et  complètement  dans  la  potasse  caustique ,  donnant 
ainsi  une  liqueur  tran^arente  et  homogène^  qui  ressemble  à 
Talbumine.  L'ammoniaque  caustique  les  dissout  avec  plus  de 
peine.  )  (i) 

lY.  Le  volume  des  plus  petites  particules  n'est  rien  moins 
que  constant ,  et  Ton  ne  peut  point  avoir  une  pleine  et  entière 
confiance  dans  les  mesures  microscopiques.  Cependant  il 
n'est  pas  sans  intérêt  d'avoir  au  moins  une  évaluation  ap  : 
proximative  des  rapports  de  gi*andeur. 

10''  A  l'égard  du  volume  des  corpuscules  ronds,  nous  met- 
tons en  première  ligne  les  indications  de  Weber  (2) ,  qui  est 
ici  l'autorité  la  plus  imposante.  Voici  quel  est,  suivant  cet 
anatomiste ,  lediamètre  des  parties  suivantes,  évalué  en dist 
millièmes^  de  ligne . 

Vésicules  adipeuses 285  à  &20 

Globules  du  pus AO  à    80 

Granulations  du  pigment  de  l'œil.  ^  14  à  73 
Granulations  de  la  salive.  ...  40  à  50 
(  Globules  du  sang 23  ) 

(i)  Addition  d«  K.  Wagner. 

(^)  Jnatomie  des  Mensck^n,  1. 1,  p.  458-165. 
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Granttlations  du  mucus.    ...  13  à  20 

Globules  nerveux 14  ù  15 

Globules  du  lait 12  à  45 

Globules  de  la  bile ,  encore  moins. 
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Quant  aux  autres  observations ,  nous  allons  les  réunir  dans 
le  tableau  suivant  : 


Grains  de  pigment  entiers 

— écrasés 

— -- — de  mucus  entiers 

— — — — écrasés 

—————  entiers 
Globules  du  lait  .  .  . 
nerveux    .    .    • 


Id. 


du  sérum ,  du  lait  et  du  pus 


Granulations  du  tissu  cellidairo  . 


Diamètre. 


25  à  50 

5ài0 

23à28 

8  à  12 

40  à  60 

30 

33 

12  à  36 

15 
5à3S 


Noms 

det 

obtervateim. 


Wagner.  * 

Id. 
Krause. 

Id. 
Scbultze. 

Id. 
Wagner. 
Berres. 
Prévost  et 

Dumas. , 
Krause. 


y  nu 


/" 


iS  GoimcimATioN  des  parties 

ii<>  Le  diamètre  des  parties  suiyantes  est  égaHétûeiA  évalué 
en  dix-millièmes  de  ligne. 


Vésicule  pulmonaire  .    .    •    •    , 

Poa 

Canal  de  sécrétion  dans  le  testicule. 
— dans  la  substance 


corticale  du  rein  ...... 

dans  la  substance 

BSéduIIairedurein 

"*—  dans  les  papilles 


du  rein. 


dans  la  parotide 


Filet  tierveux 

au  bord  de  la  rétine .... 

Vaisseau  capillaire  au  système  cutané. 
— — — «u  cerveau  et  aux  nerfs.    . 
——— au  corps  cilîaire    .     *    .     . 

aux  viilosités  intestinales  et 

Il  •  • 
jns 


-aux  vésicules  pulmonaires  . 

-  au  testicule 

-au  rein 

-  à  la  parotide  ..... 
à  la  rétine  et  à  la  substance  grise 


— — —  au  tissu  cellulaire  et  aux  mem- 
branes séreuses. 
Filament  de  tendon    .     . 
musculaire .    •    . 


Id, 
Id. 
Id. 


Fibment  de  tissu  cellulaire. 
Id 


IXamèln. 


530àl600 

100  à  500 

564 

195à  220 

160 

130 

99 

83 

15 

30  à   40 

23  à   30 

180 


Noms 
ohcerrateiin. 


30  à 
44  à 
30  à 


18  à 
15  a 

9à 
10  à 
10  à 

2à 

4 


40 
35 
69 
39 
12 

24 
30 
48 
30 
14 
12 
20 
.  8 


Weber. 
Muller. 
Weber. 
Id. 

Id. 

Id. 
Ehrenberg. 
Weber. 

Id. 

Id. 

Id. 

Berres. 
Weber. 
Id. 

Muller. 
Weber. 
Berres. 

Id. 

Schuitze. 
Krause. 
Schuitze. 
Krause. 
Wagner. 

Id. 
Krause. 


ValeDtin  (1)  indique  de  la  maDière  suivante  le'diamèlre  des 
Vaisseaux  capillaires  en  dix-millièmes  de  pouce  de  Paris. 

0,9  dans  le  poumon. 
4,0  dans  le  cerveau;  ' 
1,9  dans  le  mésentère. 

2.3  dans  le  nerf  médian. 

2.4  diin^  h  mefnbrane  mfùqfieiisé  du  t^faArjririi. 
i,i  dans  un  tendon  de  Tavarit-brâs.' 

2,8  dàtts  Id  tunique  musculeuse  de  rinteètln  grélèj 
î,9  dans  le  côips  cilîalre. 

3.3  dans  le  biceps  brachial  et  répldid^me. 
3,6  à  h  f)ean. 

8,8  à  h  meiTibfdhë  tnuqneuse  du  fjros  intesthi. 

4.0  à  la  membrane  séreuse  de  Tintestin  gpréle,  dans  là 
gattë  â^otiévrotlque  du  bras  et  Aiaii  h  raté. 

4,i  ^abs  tmé  glandé  lymphatique. 

4^3  datas  Tiris. 

a,3  i66s  Yohfilé. 

i,4  daris  les  vilfosités  du  duddéntim.' 

4,8  dans  les  lèvres ,  la  membrane  de  Ru^h  et  les  crypte! 

inuqdéuses  de  la  bouché. 
4>9  date  la  mèmbrdhe  Énuqtleuse  de  rintestiii  gréle. 
iSfi  dans  les  titlositésdu  chorion. 

5.1  dans  le  foie. 

5.4  dans  la  membrane  muqueuse  deTe^toitoac.^. 
5,â  dans  les  reins. 

5,6  dans  les  villosités  de  Tintestm  grêle.' 

6,6  dans  le  plabentâ. 

^,0  dans  les  corpuscules  de  MalpigU." 

^,7  dans  la  rétine  et  la  langue. 

9,3  dans  les  testicules. 


(1)  Hecketi  LUerarUche  AnnaUn  der  gesammUn  HeUhitnde,  t.  XXYIII, 
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AUTIGLE   II. 

; 

Des  parties  constituantes  chimiques  du  corps  organique, 

§  831.  Si  maintenant  nous  passons  aux  parties  consitutanles 
chimiques  du  corps  organique,  nous  trouvons  que  ce  dernier 
est  composé  des  mêmes  substances  que  notre  planète  et  ce 
qui  Fentoure.  Il  n'y  a  point  de  matière  particulière  pour  la 
"vie  (  §  312)  ;  mais  la  vie  produit  une  combinaison  spéciale^  et  en 
harmonie  avec  elle-même,  des  substances  élémentaires  géné- 
néralement  répandues.  Quand  nous  détruisons  cette  combi- 
naison, 

I.  Nous  obtenons  d'abord  une  substance  qui  diffère  encore 
de  la  matière  inorganique ,  et  qui  a  besoin  de  subir  une  dé- 
composition ultérieure  pour  qu'on  puisse  reconnaître  qu'elle 
doit  son  origine  aux  élémens  généraux.  En  effet ,  cette  sub- 
stance organique  est  combustible  ;  ^lle  se  réduit  en  oxy- 
gène ,  hydrogène ,  carbone  et  azote ,  du  moins  la  plupart  du 
temps.  Pendant  Tenfance  de  la  chimie ,  on  se  la  représentait 
comme  un  liquide  épais ,  gluiineux  ou  collant ,  ayant  de  la 
tendance  à  prendre  la  forme  solide,  qui  produisait  les  parties 
solides  du  corps  en  se  combinant  avec  des  matériaux  inor- 
ganiques ,  notanunent  avec  de  la  terre.  Les  travaux  des  mo- 
dernes ont  appris  à  distinguer  plusieurs  formes  qu'elle  revêt. 
Ces  substances  diverses  ont  plus  ou  moins  d'analogie  les  unes 
avec  les  autres  ;  il  n'y  a  souvent  que  de  simples  différences 
de  quantité  dans  la  manière  dont  elles  se  comportent  avec  les 
réactifs ,  et  leur  caractère  spécifique  ne  sera  mis  en  évidence 
qu'avec  le  temps ,  à  force  de  recherches  comparatives.  Nous 
avons  déjà  fait  connaîire  celles  qui  sont  spéciales,  et  qui  ne  se 
rencontrent  que  dans  certains  organes ,  comme  la  substance 
cornée  (§  797,  5<>) ,  le  pigment  noir  (§  813),  le  sucre  de  lait 
( §  520, 130),  la  matière  bihaire  ( §  826, 12*  ),  l'urée  (  §  827, 7*) 
et  l'acide  urique  (  §  827  ,  8<»  ).  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indi- 
quer celles  qui  sont  généralement  répandues  ^  nous  les  clas- 
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serons  de  la  manière  suivante ,  d'après  leur  caractère  princi* 
pal ,  la  solobilité  : 

I.  Soloble  dans  Teau. 

A.  Soluble  dans  Tean  froide. 

1.  Se  coagulant  dans  Teau  chaude  ...,••  Albumine. 

2.  Y  demeurant  dissoute. 

a.  Insoluble  dans  Talcool Ptyaline, 

b.  Soluble  dans  Takool. 

AA.  A  chaud  seulement  .'....  Matière  caséeuse. 
BB.  A  chaud  et  à  froid. 

J.  Précipitabie  par  le  tannin Osmazome. 

B.  Non  précipitabie  par  le  tannin.  Acide  lactique* 

B.  Soluble  dans  Teau  bouillante  seule Gélatine. 

II.  Insoluble  dans  Feau. 

A.  Sduble'daos  Talcool  ou  Téther Graisse. 

B.  Insoluble  dans  Falcool  et  Téther.  i 

1.  Soluble  dans  Facide  acétique Fibrine. 

2.  Insoluble  dans  Tacide  acétique Mucus. 

i^"  L*albumine ,  soluble  dans  Teau  froide ,  coagulable  par 
la  chaleur  et  Falcool ,  précipitabie  par  le  tannin ,  sous  la 
forme  d'une  masse  semblable  à  de  la  poix,  et  par  les  sels  mé- 
talliques ,  notamment  le  deutochlorure  de  mercure ,  a  été 
trouvée  dans  le  cerveau  et  les  nerh  ,  les  muscles  et  les  carti- 
lages; on  Fa  rencontrée  aussi  dans  le  liquide  de  toutes  les  vé- 
sicules séreuses,  dans  le  suc  pancréatique,  dans  le  smegma 
de  la  peau ,  et ,  bien  qu'en  proportion  extrêmement  faible , 
dans  les  humeurs  muqueuses. 

2®  La  matière  salivaire ,  ou  ptyaline ,  autrefois  confondue 
sous  Fappellation  collective  ou  de  matière  extractive  ou  de 
mucus,  est  soluble  dans  Feau  :  elle  ne  se  coagule  point  à  la 
chaleur ,  mais  Févaporation  lui  fait  perdre  un  peu  de  sa  so- 
lulnlité  ;  elle  ne  se  dissout  pas  dans  Falcool,  et  n'est  précipi- 
tée ni  par  les  acides  ou  le  tannin ,  ni  par  le  deutochlorure  de 
mercure ,  mais  elle  Fest  par  Facétate  de  plomb  et  par  le  ni- 
trate d'argent.  On  la  trouve  dans  le  foie ,;  la  glande  thyroïde, 
les  muscles ,  les  cartilages ,  le  cristallin ,  de  méme^  que  àam 
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le  SUC  gastrique  ,  rhumeur  nasale ,  le  smegma  cutané  ,  la 
sueur ,  le  cérumen  des  oreilles ,  la  salive  ,  le  lait  et  la  bile. 

3^  La  matière  caséeuse ,  qu'on  rencontre  ,  non  seulement 
dans  le  lait ,  mais  encore  dans  le  suc  pancréatique  et  la  bile  l 
dans  le  foie  ,  la  glande  thyroïde  et  les  cartilages ,  demeure  so- 
lùble  dans  Teau,  après  même  qu'on  Ta  desséchée  à  la  chaleur 
ou  précipitée  par  Talcool  froid.  £lie  se  dissout  dans  Talcooi 
bouillant ,  et  se  précipite  en  grande  partie  par  le  refroidisse- 
ment. L'acide  acétique  la  coagule  plus  aisément  que  Falbu- 
mine ,  et  un  excès  d'acide  he  redissout  pas  aussi  aisément  son 
caillot  que  celui  de  cette  dernière.  Ce  caillot  est  soluble  dans 
Talcool  et  dans  les  alcalis ,  avec  lesquels  il  donne  des  com- 
Inn^iscms  qui  ressemblent  à  de  la  gomme  et  qui  sont  très-so* 
Iqbles.  Les  sels  métalliques  et  le  tannin  ne  précipitent  point 
la  matière  caséeuse;  la  putréfaction  la  convertit  en  oxide  ca« 
séique  ou  aposépédine  ;  ainsi  transformée ,  elle  a  perdu  de 
sa  solubilité  dans  Teau  et  l'alcool,  mais  elle  se  dissout  aisé* 
ment  dans  Tacide  hydrochlorique  et  les  alcalis,  sans  cepen- 
dant produire  des  combinaisons  neutres  ou  des  savons  avec 
ces  derniers. 

4*^  L*osmazome ,  appelée  aussi  extrait  de  viande ,  est  so- 
luble dans  leau  et  dans  l'alcool.  Après  Tévaporation,  elle  se 
présente  sous  la  forme  d'un  extrait  brun  rouge ,  d'odeur  aro- 
ôiatique  et  de  saveur  piquante  ,  qui  attire  l'humidité  de  Faîr 
et  qui  fond  à  la  chaleur.  Les  sels  métalliques  et  le  tannin  la 
précipitent  sous  forme  pulvérulente.  On  la  trouve  dans  le  cer- 
veau et  les  nerfs ,  les  muscles ,  les  cartilages  et  le  cristallin , 
le  foie  et  les  reins ,  la  rate ,  la  glande  thyrx)ïde  et  le  thymus , 
dans  la  bile ,  le  lait ,  la  salive ,  le  suc  pancréatique ,  la  sueur, 
les  larmes  et  l'humeifr  nasale ,  quelquefois  aussi  dans  le  suc 
gastric(ue. 

S""  L'aeide  lactique,  qu^on  rencontre  toujours  combiné  avee 
de  Tosmazome  ,  est  sans  odeur.  Il  a  une  saveur  très-acide , 
tombe  en  déliquescence  à  Tair,  se  dissout  en  toutes  propor- 
tions dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  n'est  point  précipité  de  ces  dis* 
solutions  par  le  tannin.  On  peut  le  sublimer  sans  qu'il  subisse 
de  changement  notable.  Il  donne  des  sels  neutres,  qui  sont 
soluble^  dans  l'alcool. 
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é^  )La  géktiae,aa  la  colle,  se  ramollit  daas  Feau  chaude', 
tt  se  diisout  dans  Teau  bouillante;  elle  forme  gelée  par  le 
refiroidissémeut.  En  se  desséchant  ^  elle  prend  Taspect  de  Ui 
ocNrne ,  et  devient  cassante.  Après  avoir  été  bouillie  à  plu* 
sieurs  reprises ,  elle  est  un  peu  soluble  aussi  dans  Teau  froide. 
L^alcool  ne  la  dissout  pas ,  et  les  acides  ne  la  précipitent 
point.  Le  tannin  la  précipite  sous  la  forme  de  masses  cohé- 
rentes, visqueuses  et  contractiles,  qui  sont  incapables  de  svh 
bir  la  putréfaction ,  ni  de  se  dissoudre,  soit  dans  Teau  ,  soii 
dans  les  acides ,  mais  se  dissolvent  dans  les  alcalis.  Avec  les 
alcalis,  elle  donne  une  dissolutioii  qui  n'est  point  sav(H 
neuse,  et  qui  ne  précipite  pas  par  les  acides.  On  la  trouve  dana 
le  tissu  cellulaire  et  les  membranes  séreuses ,  lés  gangUom 
lymphatiques ,  la  rsfte ,  le  thymus  et  le  foie ,  la  peau  et  les 
membranes  muqueuses  ,  les  muscles  et  les  tendons ,  les  car* 
tilages  et  les  os.  Elle  n'existe  point  dans  les  liquides  sé- 
crétés. 

7*  La  graisse  est  soluble  dans  Talcool  bouillant  et  àsm 
Téther.  Le  premier  la  réduit  en  stéarine  et  en  élaine.  Elle  briUe) 
SHrecune  flanune  vive  et  fuligineuse.  Les  acides,  quelqifpe 
terres  et  plusieurs  oùdes  métalliques  la  converUssi^fit  en 
acides ,  qui ,  combinés  avec  ces  bases ,  représentent  les  cqoi 
posés  salins  auxquels  on  donne  le  nom  de  savons.  Non  seu- 
lement on  trouve  la  graisse  en  masses  distinctes ,  comme  aussi 
dans  le  lait ,  le  smegma  cutané ,  le  cérumen  des  oreilles  eiM 
bile,  mais  encore  on  en  extrait  du  cerveau  et  des  nerfs,  4u 
fine  et  des  reins ,  de  la  glande  thyroïde  et  du  thyn^us ,  de  1^ 
peau  et  des  tendons,  de  Tépiderme,  des  ongles  et  des  poils. 

8*  Le  mucus  ^  qu'on  rencontre  dans  les  sécrétions  des 
membranes  muqueuses,  ainsi  que  dans  la  bile,  F  urine  et  la 
salive,  et  dans  la  glande  thyroïde ,  est  gluant  et  visqueux. 
Il  ne  se  dissout  point  dans  Teau  ;  mais  il  se  mêle  avec  elle^ 
et  peut  en  être  ensuite  précipité  par  Talcool  faible ,  qui  ne 
précipite  pas  Talbunime.  Il  ne  se  coagule  point  à  la  chaleur| 
et  se  dessèche  en  une  masse  translucide,  cassante,  qui, 
plongée  dans  Teau ,  Tabsorbe  et  se  gonfle.  Il  n'est  point  so- 
luble dans  Tacide  acétique  ;  mais  il  se  dissout  dans  les  alca* 
k ,  d!oà  les  acides  et  le  tannin  le  précij[Htep^ 
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'  9^  La  fibrine  diffère  de  ralbumine  coagulée  en  ce  qu'elle 
a  une  forte  cohésion  ,  et  ne  peut  ni  s^écraser  ni  se  briser  en 
fragmens.  Très-soluble  dans  Tacide  acétique ,  elle  en  est 
précipitée  par  le  cyanure  de  fer  et  de  potassium.  Elle  se 
dissout  aisément  dans  Tammoniaque ,  et  donne  ensuite  par  le 
deutochlorure  de  mercure  un  précipité  soluble  dans  Tacide 
bydrochlorique  concentré.  Les  sels  alcalins ,  notamment  rhy- 
drocblorale  d'ammoniaque ,  Tattaquent  fortement ,  la  ramol* 
fissent  et  la  dissolvent  en  partie.  Elle  forme  la  principale  par- 
tie constituante  des  muscles  ;  elle  parait  en  outre  constituer  la 
portion  insQluble  dans  Feau ,  Talcool  ^  les  acides  minéraux 
étendus  et  la  potasse  faible ,  de  la  plupart  des  solides  organi- 
ques, comme  le  tissu  cellulaire ,  les  ganglions  vasculaires,  le 
fme  et  les  reins,  la  peau,  la  cornée  transparente,  le  cris- 
tallin et  les  os. 

iO^  Nous  serions  'éatisf aits ,  pour  le  présent ,  si  nous  coih 
naissions  les  différences  essentielles  de  ces  substances ,  les 
circonstances  sous  Tinfluence  desquelles  elles  se  transforment 
tes  unes  dans  les  autres ,  et  les  proportions  dans  lesquelles 
elles  représentent  les  diverses  parties  de  Téconomie  animale  ; 
il  nous  serait  permis  alors  d'attendre  patiemment  que  nos 
connaissances  fussent  plus  avancées  à  Tégard  d'autres  sub- 
stances qui  se  rencontrent  avec  elles ,  mais  qu'il  est  moins 
facile  de  mettre  en  évidence.  Parmi  ces  dernières ,  il  faut 
ranger  les  substances  qui  décèlent  leur  présence  dans  les  ex- 
halations de  l'organisme  vivant ,  ou  dans  le  liquide  obtenu  en 
distillant  certaines  substances,  soit  par  leur  odeur ,  soit  par 
H  manière  dont  elles  se  comportent  avec  les  réactifs ,  soit 
enfin  par  leur  aptitude  à  subir  la  putréfaction. 
'  Quant  à  ce  qui  concerne  la  couleur,  nous  savims qu^elle 
n'est  fréquenranent  déterminée  que  par  l'état  mécanique  ou 
chimique  de  la  matière ,  sans  devoir  son  origine  à  aucune 
substance  spéciale.  Le  rapprochement  de  granulations  trans- 
parentes ,  comme  dans  le  lait ,  ou  Timbibition  par  de  l'eau  « 
comme  dans  les  cartilages ,  produit  l'opacité  et  la  blan- 
cheur ;  l'acide  hydrochloriqne  incolore  colore  l'albumine  ou 
la  fibrine  également  incolore  en  rouge ,  en  bleu ,  en  brun , 
en  noir  i  la  plupart  des  substances  vétjsétales  dont  on  se  sert 
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dans  Tait  da  teinturier ,  n^avaient  point  de  coulenr  dans  les 
plantes  elles-mêmes,  et  elles  n*en  acquièrent  une  qu*après  avoir 
été  soumises  à  une  certaine  action  de  l'oxygène ,  dont  les 
lïhangemens  font  aussi  varier  leurs  teintes;  on  ne  découvre 
point  de  [pigment  spécial  à  la  face  antérieure  de  Firis ,  et  les 
chimistes  eux-mêmes  conviennent  que  sa  couleur  bleue,  verte, 
grise ,  brune  ou  noire ,  dépend  d'un  mode  de  réfraction  de  la 
lumière  qui  est  déterminé  par  la  structure  (1).  Si  Ton  extrait 
des  poils  une  graisse  ayant  la  même  couleur  qu'eux,  c*esten 
vain  qu'on  chercherait  une  matière  colorante  particulière^  soit 
dans  cette  graisse ,  soit  dans  les  différentes  huiles  végétales. 
D'après  cela  ,  nous  devons  considérer  comme  non  prouvée 
Texistence  de  pigmens  autres  que  le  pigment  noir  et  le  cruor  ; 
ce  dernier  colore  la  peau  et  le  parenchyme  des  glandes, 
parce  que  sa  teinte  perce  à  travers  les  vaisseaux  ;  mais  il  im- 
prègne en  outre  la  substance  des  muscles. 

Les  physiologistes  regardent  également  comme  probléma- 
tiques et  sans  importance  pour  eux  les  substances  que  Ton 
obtient  en  traitant  la  matière  organique  par  Talcool  (  comme 
la  résine  retirée  du  foie ,  du  cérumen  des  oreilles  et  du  suc 
gastrique),  par  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  (comme  Ta- 
cide  butyrique  extrait  de  la  sueur,  de  Turine  et  du  suc  gas- 
trique) ,  par  les  acides  (  comme  la  leucine  obtenue  des  mus- 
cles, de  la  colle,  de  la  laine),  ou  par  la  distillation  sèche  (fiis- 
cine,  créosote ,  etc.  ]. 

II.  Les  parties  constituantes  inorganiques  immédiates  du 
corps  humain ,  comme  de  la  plupart  des  corps  organiques  en 
général ,  sont  : 

U^"  Des  alcalis ,  tantôt  purs,  tantôt  combinés  avec  des 
acides.  Parmi  eux ,  c'est  la  soude  qui  prédomine  ,  qu'on  ren- 
contre en  plus  grande  quantité,  et  qui  est  la  plus  répandue.  Il 
n'y  a  point  d'humeur  sécrétée  qui  n'en  contienne ,  et  Ton  ci- 
terait difficilement  une  partie  solide  qui  n'en  donne  aussi.  La 
potasse  est  plus  rare  et  moins  abondante.  L'ammoniaque  se 
trouve  plus  rarement  encore^  et  en  quantité  bien  plus  faible  ; 


(d) Beneiins,  Traité  de  chimie,  t  YII,  p.  46(K. 
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son  existence  est  même  souvent  problématique  ;  on  la  'signalu 
dans  Turine ,  la  sueur ,  re^Lcrétion  pulmonaire  et  le  suc  gas^ 
trique. 

Chez  les  yégétaui:,  c*estla  potasse  qui  prédomine  ;  la  soude, 
et  Tammoniaque  sont  plus  rares. 

12<>  Parmi  les  terres  ,  la  chaux  se  place  an  premier 
rang[.  Elle  existe  dans  les,  os ,  les  dents ,  les  cartilages ,  les 
muscles  et  autres  parties  solides ,  de  même  que  dans  près- 
que  tous  les  liquides.  La  magfnésie  se  rencontre  moins  abon* 
dante ,  dans  les  os^  les  dents,  les  cartilages,  les  muscles,  le 
cerveau,  la  glande  thyroïde,  le  suc  gastrique,  la  salive,  le 
lait  et  Turine.  La  plus  rare  de  toutes  les  terres  est  la  silice^ 
qu*on  ne  trouve  que  dans  les  cheveux ,  Turine  et  peut-être 
la  salive. 

Dans  les  plantes ,  la  chaux  prédomine  moins.  Ces  êtree 
renferment  delà  magnésie,  et  la  silice  est  plus  abondante  chez 
eux  que  dans  le  règne  animal.  Ils  offrent  quelquefois  aussi, 
mais  rarement ,  de  Talumine. 

iS^"  Parmi  les  métaux ,  celui  qu'on  rencontre  en  plas  grande 
abondance,  proportionnellement,  quoiqu'il  se  réduise  la 
plupart  du  temps  à  de  simples  traces,  est  le  fer,  qui  existe 
notamment  dans  le  foie ,  les  reins ,  les  cartilages ,  les  os ,  les 
poilç,  Tépiderme,  le  pigment  de  l'œil ,  la  sueur,  le  suc 
gastrique  et  la  bile. 

.  Le  manganèse  se  montre ,  mais  réduit  à  de  plus  faibles 
jltpfflijs^  encore ,  dans  les  poils  et  Tépiderme. 

Les  plantes  renferment  aussi ,  outre  le  fer ,  du  manganèse, 
Qui  y  e$t;  plus  oommuii  que  chez  les  animaux.  On  y  trpuve 
parfois  du  cuivre. 

H^9  {|  y  çi  des  traces  de  phosphore  daiis  le  cerveau ,  le  foiçf 
et  U  salive  ;  de  soufre  dans  le  cerveau ,  (es  cartilages ,  le$ 
poils,  lépÂderme ,  la  sueur ,  la  salive ,  le  ^uc  ps^^pré^tique ^ 
le  lait  et  la  bile. 

16^  Parmi  les  acides ,  le  premier  rang  appartient  à  T^cidi 
hydrochlorique ,  qu'on  rencontre ,  combiné  avec  de  la  soude , 
dans  ^presque  toutes  les  parties  solides  et  liquides ,  et  qui 
existe  aussi  à  rétatd^  Ijbejlé  dans  le  suc  gastrique- 


:  Vaddê  (dmphoriqve  n'est  |^re   moing  répmdo;  mm 
on  la  trouve  panant  ee  plus  fiaible  cpiantité. 

La  vapenr  des  pofunons  et  de  la  peau  contient  de  t'icidè 
carbonique  libre. 

L*acide  sulfurique  n*existe  que  combiné  avec  des  alcalis. 
II  ne  parait  pasdëmontré  qu'on  le  rencontre  ailleurs  que  dans 
Pnrine. 

L'acide  bydrofluorique  a  été  signalé  dans  les  os  et  les  dents. 

iê'*  Enfin  il  y  a  de  Teau  et  de  Tair  dans  toutes  les  parties 
solides  et  liquides. 

III.  Parmi  les  principes  constituans  immédiats  ou  éloignés 
des  substances  organi  ques, 

17*  L'azote  est  le  moins  répandu  ;  car  il  n'existe  point  dans 
la  graisse ,  la  matière  biliaire ,  le  sucre  de  lait ,  l'acide  lac* 
tique,  non  plus  que,  très-probablement,  dans  le  pigment 
noir.  Parmi  les  matériaux  inorganiques ,  l'air  seul  en  contient^ 

1S<»  L'hydrogène  sç  trouve  dans  toutes  les  substances  or-* 
ganiques,  mais  en  petite  quantité  ;  il  existe  aussi  dans  Tacid^ 
hydrocUorique  et  dans  l'eau. 

iih  L'oxygène  est  également  répandu  partout,  et  fort  abon* 
dantdans  les  substances  organiques  :  il  entre,,  de  même, 
dans  la  composition  des  alcalis ,  des  terres ,  des  acides  et  de 
Peau. 

90*  Le  carbone  constitue ,  somme  totale ,  la  plus  grande 
partie  des  substances  organiques ,  et  il  entre  en  outre  danp 
l'acide  carbonique. 

I  832.  Les  substances  diverses  qui  existent  dans  rorgt<» 
nisme^  ne  sont  point  séparées  les  unes  des  autres ,  mais 
unies  ensemble. 

1°  Toutes  les  parties  solides  sont  rendues  humides  par  des 
liquides  qui  y  adhèrent  ou  qu  elles  renferment ,  et  des  sub- 
stances solides  nagent  dans  les  liquides ,  sous  la  forme  de 
granulations.  Ainsi,  à  Texception  des  tissus  stratifiés,  qui 
tiennent  de  bien  près  au  règne  inorganique ,  chaque  tissu 
particulier  est  uni  avec  un  ou  plusieurs  tissus  généraux;  le 
tissu  cellulaire  et  les  vésicules  séreuses  avec  les  vaisseaux , 
le  nerf  avec  des  vaisseaux  et  du  tissu  cellulaire ,  le  muscle 
9vec  des  vaisseaux ,  du  Ussu  cellulaire  et  des  nerfs.  Des  trois 
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tissas  généraux ,  c'est  le  cellulaire  qui  a  le  domaine  le  plus 
étendu^  et  le  nerf  dont  la  sphère  est  le  plus  restreinte.  Mais 
des  groupes  entiers  de  tissus  forment  par  leur  réunion  les 
organes  composés ,  dans  lesquels  se  manifestent  des  direc- 
tions particulières  de  Tactivité  yitale. 

y  La  substance  organique  a  une  sphère  d'affinité  fort  éten* 
due.  Car  déjà  même  à  Tétat  de  simple  charbon,  elle  possède 
une  affinité  très-forte  pour  tous  les  gaz,  pour  un  grand  nombre 
de  substances  odorantes  et  colorantes ,  etc.  La  soude  se  com- 
bine avec  Talbumine^  le  mucus,  la  matière  biliaire,  et  dé- 
termine la  solubilité  de  ces  substances  ;  unie  à  Tacide  hydro- 
dilorique,  elle  se  trouve  dans  tous  les  solides  et  dans  tous 
les  liquides;  combinée  avec  Tacide  phosphorique ,  elle  se 
rencontre  dans  la  substance  nerveuse ,  la  substance  muscu- 
laire ,  les  ganglions  vasculaires ,  les  tissus  stratifiés ,  et  à 
peu  près  toutes  les  sécrétions  ;  unie  à  Facide  lactique ,  elle  se 
voit  principalement  dans  les  parties  qui  contiennent  de  la 
graisse,  le  foie,  le  thymus,  les  muscles ,  le smegma  cutané , 
le  cérumen  des  oreilles ,  le  lait ,  la  bile  ;  elle  est  plus  rare- 
ment combinée  avec  Tacide  sulfurique ,  et  sous  cette  ftnrme 
elle  se  rencontre  spécialement  dans  les  sécrétions  destinées 
à  être  portées  d'une  manière  immédiate  au  dehors,  l'urine, 
la  sueur  et  le  lait.  Le  phosphate  calcaire  contracte  une  com- 
binaison intime  avec  la  substance  organique ,  notamment  celle 
qui  a  le  moins  de  solubilité ,  avec  la  matière  cornée ,  la  fi- 
brine ,  la  gélatine  et  la  matière  caséeuse.  Le  fer  s'unit  prin- 
cipalement avec  la  substance  cornée ,  la  gélatine  et  le  pig- 
ment ,  le  soufre  avec  l'albumine ,  le  phosphore  avec  la  graisse. 
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CHAPIIBE  n,' 

JDé  runion  iê§  pariieê  eonêtUuanUêde  Porganitmê. 

àETiaB  I. 

Du  mode  d^union  des  parties  constituantes  de 

Torganisme. 

S  833.  L^unioii  des  parties  constitoaiites  de  [rorganisme 
peatétre  ou  extérieure  et  mécanique,  lorsque  les  masses 
sont  simplement  situées  les  unes  auprès  des  autres  (I,  II), 
ou  intérieure  et  chimique,  quand  les  substances  se  pénètrent 
rédproquement  (III,  lY). 

I.  La  cohésion ,  ou  la  réunion  de  parties'similaires  en  une 
masse  unique ,  a  pour  résultat ,  lorsqu'elle  prédomine ,  de 
séparer  les  unes  des  autres  les  masses  hétérogènes.  Mais  c'est 
seulement  d*une  manière  partielle ,  et  quand  il  y  a  un  grand 
contraste  entre  les  degrés  de  cohésion ,  qu'on  voit  se  réaliser, 
dans  l'organisme ,  une  séparation  .de  ce  genre ,  en  vertu  de 
laquelle ,  par  exemple ,  l'air  fait  librement  antagonisme  aux 
parois  des  cavités  qui  le  renferment,  ou  le  liquide  sécrétoire 
à  celles  des  vésicules  qui  le  fournissent  ou  des  conduits  qui 
le  transportent. 

II.  L'adhésion ,  ou  la  propriété  qui  fait  que  des  parties 
hétérogènes  se  réunissent  en  une  seule  masse ,  sans  cesser 
d'avoir  des  limites  distinctes ,  prédomine  bien  plus  généra- 
lement. Elle  repose  sur  une  alBnité  de  choses  hétérogènes , 
dont  l'effet  est  de  les  solliciter  à  se  rapprocher  autant  que 
possible ,  à  s'appliquer  les  unes  aux  autres  de  la  manière  la 
plus  intime,  et  qui  ne  parvient  pas  à  se  réaliser  complète- 
tement ,  c'est-à-dire  à  déterminer  une  pénétration  réciproque. 

i*  Quant  à  l'adhésion  de  parties  solides  hétérogènes ,  le 
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ima  cellnlaire  y  qui  est  le  plus  répando ,  et  en  quelque  sorte 
la  masse  élémentaire  du  corps  organique ,  a  de  TafiBnité  ad- 
bésive  pour  tous  les  autres  tissus  d'un  caractère  plus  spécial. 
En  adhérant  à  ei^x,  il  les  enveloppe  et  les  attache  avec  d'au- 
tres j  auxquels  il  tient  par  là  face  opposée ,  et  en  réuiiissant 
ainsi  toutes  les  parties  de  manière  à  n'en  plus  foire  qu'un 
seul  ensemble ,  il  se  ploie  à  tdutes  les  formes ,  il  permet  aux 
parties  de  se  mouvoir  plus  ou  moins  librement  les  unes  sur  les 
autres.  Létisftn  sclérenx,  dans  lequel  Tadhésiott  doit  dhiver  à 
un  haut  degré  de  solidité,  afin  de  prévenir  Téchappement  des 
tissus  adhérens,  est  le  seul  où  elle  ne  soit  point  accomplie 
pv  du  tî^u  bellulaire  :  ainsi  le  cartilage  tient  immédiate- 
ment à  Tos  ;  de  mélne^  le  tendon  adhère  d'rine  manière  kmné^ 
^Bote  i  d'un  e6té  au  muscle  et  de  l'autre  ati  pénoste. 
•  S^  Le  tissu  solide  a  de  raflinité  adbésivè'pour  les  fluidet 
et  notamment  pour  les  liquides,  de  sorte  qu'en  raises  de  ta 
'mobilité  plus  grande  dont  ces  derniers  sont  doués,  il  les 
attire  d'une  certaine  distance  ;  ce  sont  eux  qui  font  paraître 
sa  surface  humide ,  qui  le  rendent  glissant ,  et  qui  lui  per- 
mettent de  se  déplacer  aisément  par  rapport  à  d'autres  par- 
j;ies.  domme  l'adhésion  est  une  action  exercée  par  (ié§  siir- 
facés,  sa  force  correspond  à  l'étendue  de  la  surface  propor- 
jtioqnéllément  à  la  masse  ;  voilà  pourquoi  les  canaux  étrdits 
sdiit  ceux  auxquels  le  liquide  aijbère  avec  le  plus  de  force , 
,oar  Içur  masse  est  devenue  presque  entièrement  surface  ^ 
c'est-à-dire  que  cette  dernière  y  a  acquis  toute  la  prépond^- 
riwce  qu'elle  est  susceptible  d'avoir. 

XZ*  Union  chimique. 

III.  L'effet  de  Taifinité  est  porté  plus  loin  quand  il  y  a  pé-r 
nétration  réciproque,  c'est-à-dire  lorsque  deux  substances 
hétérogènes  s'unissent  ensemble  de  manière  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  être  distinguées  l'une  de  l'autre ,  mais  que  cepen* 
'  dant  leur  combinaison  ne  représente  point  un  troisième  corpè 
tout  nouveau,  et  conserve  ta  forme  d'une  des  substances 
fohtUmmaa»  réumi  les  qualités  des  deux  partio»  coopo- 
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sautes,  et  laisse  apparaître  celles-ci  sans  cbaiigfeineiit  dès 
qu^elles  Tiennent  à  être  séparées.  Ce  qui  caractérise  Torga*^ 
nistnë,  c'est  que  les  parties  qui  le  constituent  se  pénètrent 
réciproquement  avec  leurs  différentes  formes  de  cohésioa  : 
h  gaz  contient  de  la  substance  liquide  et  de  la  subs^nce  so^ 
lide ,  toirt  comme  le  liquide  renferme  de  la  substance  gazeuss^ 
H  de  la  substance  solide ,  ou  le  solide  de  la  substance  ga* 
zeuse  et  de  la  substance  liquide  ^  non  sous  leurs  formes  par- 
ficuliè^s ,  inàis  sous  la  sienne  propre ,  et  par  conséquent  en- 
èhalnéés  ou  latentes  en  lui.  La  physique  mécamque  regarde  la 
lifatière  comme  absolument  impénétrable  ;  elle  croit  impossible 
Se  concevoir  la  coexistence  de  deux  matières  dans  un  même 
eÂpaee ,  et  elle  soutient  en  conséquence  que  la  pénétration  eèC 
ptirement  apparente ,  qu'elle  ne  consiste  qu'en  une  agféga- 
tien,  les  uns  auprès  des  autres,  d'atomes  inyisibles,  dans  des 
TÎdes  également  invisibles.  Mais  comme ,  dans  lei  cotnbkiaH- 
sons  do<it  nous  parlons,  on  ne  remarque  aucune  différence  de 
Substance ,  comme  on  ne  voit  pas  que  le  solide  y  présente 
aucun  imle ,  comme  nos  sens  ne  nous  y  font  apercevoir  nulle 
Bmitation  du  liquide ,  la  physique  empirique  admet  que  des 
substaiices  auparavant  séparées  dans  Tespace  se  sont  réunies 
là  dans  un  espace  commun ,  et  elle  laisse  à  des  recherches 
ttltérieures  le  soin  de  déterminer  s'il  y  a  ou  non  contradi(^ 
âoB  eûite  les  données  fournies  par  les  sens  et  les  lois  rsH 
tionnrilesi 

3«  Une  dissolution  ,  mode  de  pénétration  dans  lequel 
une  substance  solide  est  prise  par  un  Uquide,  ou  une 
substaneei  liquide  par  une  autre  gazeuse ,  a  lieu  pour  tous  les 
f  uides  séèrétohres.  Le  dissolvant  le  plus  général  de  la  sub- 
tance cifgamque  eit  4'eau  :  niais  les  alcalis  et  leurs  sels 
Mit  les  principaux  agens  qui  favor^ent  ou  rendent  possible 
là  ^fesohttion ,  i  laquelle  les  acides  paraissent  prendre  moins 
de  part.  A  son  tour,  Teau  détermine,  dti  moins  en  partie,  la 
dis^lution  de  substances  soUdes'  dans  Tair.  Enfin  la  stéarine 
^  piortée  à  Tétat  liquide  par  Télaine ,  ou  la  graisse  en  géné- 
ral rendue  solnble  dans  Teav  par  la  saponification. 

4«  L'imbibition  ^  qui  con^ste  en  oe  que  le  liquide  est  reça 
dai^iBi  oorps  doué  d'une  cobésioii  sup^eure  à  lasienn^y  est 
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commiine  à  toutes  les  parties  solides.  Nous  désignerons  sous 
le  nom  d's^Snité  d'imbibition  le  rapport  entre  le  liquide  et  Iq 
solide  qui  détermine  ce  mode  de  pénétration.  Ainsi  le  phos- 
phate calcaire  de  Tos  est  imbibé  de  gélatine,  la  fibre  du 
muscle  Test  de  cruor ,  la  substance  cornée  du  poil  Test  de 
graisse ,  et  dans  toutes  ces  parties  on  n'aperçoit  rien  absolu^ 
ment  d*où  Ton  puisse  conclure  que  les  deux  substances  s^ 
trouvent  Tune  à  côté  de  Fautre  seulement. 

T 

5®  Le  plus  général  de  tous  les  modes  est  Timbibition  pair 
de  Tean.  La  substance  organique  a  de  TafiBnité  adhésive  pour 
Tean ,  et  cette  affinité  est  plus  forte  en  elle  que  dans  la  plu* 
îpart  des  corps  inorganiques.  Aussi  ne  se  contente-t-eile  pai| 
de  s'imbiber  lorsqu'elle  s'y  trouve  plongée  immédiatement , 
cas  dans  lequel,  comme  l'a  fait  voir  Ghevreul ,  elle  peut  quel* 
quefois  en  absorber  une  quantité  qui  dépasse  son  propre 
poids  du  double  ;  mais  encore  elle  Tattire  de  l'atmosphère , 
on,  en  d'autres  termes,  elle  exerce  une  action  hygrométrique. 
Elle  enchaîne  cette  eau  de  manière  à  ne  plus  paraître  mouillée; 
l'albumine  ,  par  exemple,  quand  elle  se  coagule,  admet  en  elle 
et  rend  latente,  comme  une  sorte  d'eau  de  cristallisation,  l'eau 
dans  le  sein  de  laquelle  elle  était  dissoute.  Mais^  de  même  que 
le  mucus  ou  le  globule  du  sang  se  gonfle  dans  l'eau ,  par  im- 
iHbition,  de  même  aussi  la  substance  organique  en  générai 
y  augmente  de  volume ,  et  comme  cet  accroissement  devient 
surtout  manifeste  dans  les  substances  sèches  et  filiformes , 
qu'il  rend  plus  longues ,  les  poils  qui  composent  les  aigrettes 
des  Synantherées ,  les  poils  de  l'homme  et  des  animaux ,  ou 
les  filamens  de  la  substance  appelée  baleine ,  servent  d'hygro- 
mètres/parce  qu'ils  s'étendent  à  propolrlion  de  l'eau  dont 
est  chargée  l'atmosphère ,  à  laquelle  ils  l'enlèvent.  Mais  l'eau 
ne  se  borne  point  à  augmenter  le  volume  ;  elle  procure  ea* 
eore  les  propriétés  mécaniques,  la  mollesse,  la  flexibilité, 
l'extensibilité  et  l'élasticité  qui  caractérisent  la  substance  oiv 
ganique,  celle  surtout  du  corps  animal  ;  aussi  les  tendons  et  les 
cartilages,  auxquels  la  dessiccation  a  fait  perdre  ces  qualités,  les 
recouvrent-ils  dans  l'eau ,  tandis  que  d'autres  liquides , 
^eomme  l'huile  ou  Talcoot ,  ne  les  leur  rendent  point.  Le  de-i 
gré  de  l'imbibition  aqi^euse  est  déterminé  p^^  b  o^pscité  de 
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la  substance  organique ,  par  l*affinité  adhésive  des  alentours 
pour  Teau ,  par  la  pression  de  Tatmosphère  et  par  la  tempé- 
rature. En  effet,  les  divers^principes'constituans  et  tissus  orga* 
niques  ont  une  capacité  différente  pour  Teau ,  de  manière 
qu^ils  en  absorbent  plus  ou  moins  avant  d^atteindre  leur  point 
de  saturation ,  et  qu'ils  la  retiennent  avec  plus  ou  moins  de 
force  :  ainsi  le  tissu  cellulaire  est  celui  qui  en  prend  le  plus  ; 
le  muscle  en  absorbe  moins ,  le  tendon  ou  le  cartilage  moins 
encore ,  et  la  fibrine  se  dessèche  plus  promptement  que  Tal- 
bumine. 

Les  corps  qui  ont  davantage  d'affinité  pour  Teau  Tenlè* 
vent  à  la  substance  organique ,  comme  fait  par  exemple  le 
papier  gris  à  Tégard  de  la  fibre  musculaire  :  Tatmosphère  se 
met  dans  une  sorte  d'équilibre  avec  le  corps  organique ,  sous 
le  rapport  de  la  quantité  d'eau ,  de  manière  qu'elle  en  sous- 
trait à  ce  corps ,  quand  elle-même  est  sèche ,  ce  qui  n'em- 
pèche  pas  qu'à  raison  de  son  affinité  pour  le  liquide,  celui-ci 
n*en  retienne  toujours  une  certaine  quantité  lorsque  sa  masse 
n^est  point  trop  peu  considérable  proportionnellement  à  l'é- 
tendue de  la  surface  mise  en  contact  avec  l'air.  Ainsi  Rum- 
ford  (i)  a  trouvé  qu'en  se  desséchant  à  l'air,  le  bois  de  cbéne 
conservait  ordinairement  0,12  de  son  poids  d'eau,  et  qu*ily 
en  avait  encore  0,07  dans  du  bois  de  cette  espèce  qui  était 
xependant  au  sec  depuis  plus  de  cent  ans. 
'  La  pression  de  l'atmosphère  favorise  l'imbibition  ;  de  même 
qu'une  ventouse ,  appliquée  sur  une  plaie  empoisonnée ,  enH» 
pèche  Tabsorption  du  venin,  qui  dépend  en  grande  partie  de 
l'imbibition  (§  726,  7<»),  de  même  aussi  la  substance  orga«- 
nique ,  placée  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique , 
s'y  dessèche  beaucoup  plus  tôt  qu'à  î'air ,  surtout  lorsqu'il  se 
trouve  à  côté  d'elle  un  corps  doué  d'une  grande  affinité  adhé- 
sive pour  Teau ,  tel  que  la  potasse  caustique  ou  le  chlorure 
de  calcium. 

Enfin  la  chaleur  triomphe  de  l'affinité  adhésive  et  de  rim-* 
bibition ,  en  volatilisant  Teau. 

6^  Il  y  a  plusieurs  corps  inorganiques ,  notamment  Teau  et 

(i)  Poggendorff,  Annfdin  4er  Phy^ih  une  Chemie,U  XL.  p.  46. 
VIIU  O 
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lest  terres ,  qui  absorbent  de  Tair ,  parfois  même  en  plm 
grande  quantité  que  leur  propre  volume',  qui  par  conséqueol 
le  rendent  latent  et  le  condensent.  De  même  aussi  la  substance 
oifganique  manifeste  cette  aflGinité  pour  Tair  à  un  très-haut 
4egré.  Dalton  (1)  a  prouvé  de  la  manière  suivante  Texistencd 
4'une  quantité  considérable  d'air  combiné  dans  le  corp&  hu- 
main. 

Les  seuls  espaces  qui  contiennent,  de  Tair  libre  sonft  les 
poumon^  et  Testomac ,  ayant  une  capacité  les  premieirs  d^ 
cent  et  Tautre  de  cinquante  pouces  cubes  ;  mais  le  volume  du 
corps  humain  est  d'environ  quatre  mille  cinq  cents  pouces 
eiibes  ;  après  en  avoir  déduit  ces  cent  cinquante  pouces  ci^ 
^s  d'air,  il  reste  quatre  mille  trois  cent  cinquante  pouces 
eubes  de  parties  solides  et  liquides;  maintenant^  comme 
a^lles-ci  ont ,  terme  moyen ,  une  pesanteur  spécifique  de  iOâft, 
leur  poids,  pour  le  volume  indiqué,  devrait  être  égal  à  cekû 
de  quatre  mille  cinq  cent  soixante-sept  pouces  cubes  d'eaa , 
e'est-à-dire  s'élever  à  cent  soixante  et  quatre  livres  ;  cepen- 
àML  le  poids  réel  d'un  homme  vivant  du  volume  en  question 
n'est  que  de  cent  quarante-six  livres ,  c'est-à-dire  égal  à  celui 
de  quatre  mille  quarante-quatre  pouces  cubes  d'eau;  par 
ebnséquent  il  faut  que ,  pendant  la  vie ,  les  parties  solides  et 
liquides  soient  pénétrées  d'air,  et  qu'elles  acquièrent  ainsi 
une  pesanteur  spécifique  inférieure  à  celle  qu'elles  ont, 
prises  isolément ,  et  après  la  mort ,  quand  une  partie  de 
kttf  air  s'est  dégagée. 
.  Datoon,  allègue  encore ,  à  l'af^ui  de  ce  raisonnement ,  qu*e^ 
appliquant  la  main  à  l'orifice  du  récipient  d'une  ms(Cbine 
pnefBiatique ,  on  sent  qu'elle  est  attirée  et  qu'elle  se  gonfle, 
pscce  que  l'air  contenu  en  elle  tend  à  s'échapper.  Biais  une 
preuve  inunédiate  de  l'existence  d'air  que  la  pression  de  l'atr 
Bosphère  retient  dans  le  corps  organique ,  nous  est  fournie 
par  le  fait  que  toute  partie  quelconque  de  ce  corps  qu'on 
place  sous  le  récipient  de  la  pompe  aspirante,  en  laisse  échap- 
per (2). 

Les  sécrétions  des  membranes  muqueuses  et  des  glandes , 

(i)  Bibliothèque  uniTerselle  de  Genève ,  t  LTV,  p.  iSO. 
(2)  Weber,  Jnatomiê  dêê  Menschên,  1. 1,  p.  58. 
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\m  avens ,  b  salive ,  la  bile ,  Tiirtiie ,  k  \A ,  tout  les  produits: 
organiques  qui  donnent  le  plus  d'air.  L'air  qui  s'eadégagf 
les  §o^Êt  à  t^  point  que  la]  bile  detieatdix  etlasaliTe  douze 
Mb  ph»  tobuninevaes  qu'elle^  ne  Tétaient  anpararant.  U  fOf 
rail  ne.  poist  être  Tenu  du  debora ,  et  s'être  mêlé  ayec  les  Ur 
qmles  pendant  Facte  même  de  leur  fonnation ,  ear  le  lait 
^"on  YÎSAI  de  tirer  en  donixe  beaucoup ,  et  quand  pu  le  lui 
^  enlevé,  il  n'en  soutire  point  d'autre  à  Tatmosphère  dans 
TespAce  de  aiit  beures. 

Coninie.  il  ne  peut  pas  manquer  d'ajrriver  qu'au  milieu  d^ 
n(»nbrem  déplacemens  des  organes  les  uns  par  rapport  aux 
s^Urest  «  il  se  forme  çà  et  là  des  vides ,  ces  espaces  sont  aussitôt 
ren;i>lis.  par  des  vapeurs  ou  des  gaz  qui  se  dégiagent  des  par-* 
tie^  eavir^miantes ,  solides  ou  liquides  (g  709,  6%  7»;  715; 

7''  C^  aussi  Timbibition  qui  fait  que  les  liquides  ne  se  bor- 
seM  point  â^  pénétrer  la  substance  organique  »  mais  qa'enr^ 
ço^  ils  i^  traversent ,  c'est-à-dire  qu'après  avoir  été  mis^  su^. 
i'pne  des.  surfaces  d'une  partie  membraneuse ,  ils  apparaisr- 
mxtf  au  bout  de  quelque  temps  sur  la  surface  opposée ,  sans* 
qii^'il  y  ait  de^  pores  ou  de  canaux  visibles.  Gette  perinéabiCté 
de  1a  substance  organique  fut  démontrée  d'abord  par  Kaaw 
et  Albinus^  adogylse  par  I^aller  (1) ,  mais  conjoiatement  avec 
des  por^  invisibles ,  adoptée  ensuite  par  Wolff  (2) ,  mais  sai^, 
anne^^oa  de  l'hypothèse  des  pores ,  constatée ,  dans  ces  d^- 
niei^  tempsj  par  les  expériences  nombreuses  de  Lebkuchner  (3) 
et  de  Eoderà  (4),  enfin  présentée  par  Dutrocbet  sous  les  noms 
d'endosmose  et  d'exosmose  O ,  et  étudiée  depuis  lors  par; 
divers  physiciens. 

Les  parties  duxîorps  qui  paraissent  être  le  plus  perméables, 
après  le  tissu  cellulaire  ,  sont  les  vaisseaux  capillaires  et  les 

(i)  Elément,  phyHoloa,,  t.  I,  p.  35. 

(2)  Ahhandlungen  ueber  die  Nutritionskraft ,  p.  18 ,25. 

(3)  Archives  générales ,  t.  VII ,  p.  424.  .     .  ,  :  • 

(4)  Kecherches  expérimentales  sur  Tabsorption  et  Texhalaition.  Paris , 
1824,ia-8«. 

C)  Mémoires  ponr  servir  à  Thistoire  anatomique'et  physiolofique  4es 

Tégétaiu;  et  des  animaux  ^  JP«is>S37  «  U  If  p«  A  et  mr»l 
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membranes  séreuses  ;  vieiment  ensuite  les  membranes  foxh 

queuses. 

S^  Peu  de  temps  après  que  les  injections  eurent  été  ima- 
ginées, on  remarqua  que  les  liquides  poussés  dans  les  artères 
transsudaient  à  travers  les  vaisseaux  capillaires  (1).  Albinos, 
entre  autres  (2),  qui  avait  observé  le  passage  non  interrompu 
du  sang  des  artères  dans  les  veines ,  demeura  convaincu ,  par 
cette  transsudation  en  forme  de  rosée ,  que  les  parois  des 
vaisseaux  étaient  perméables ,  malgré  leur  densité.  U  est  sur- 
tout très-commun ,  comme  Ta  vu  par  exemple  Mascagni,  que, 
quand  on  injecte  un  cadavre ,  la  portion  liquide  s'écbappe , 
andis  que  la  matière  colorante  qu'elle  tenait  en  suspension 
demeure  dans  les  vaisseaux.  Legallois  (3)  fait  remarquer  que 
les  capillaires  sont  les  seuls  dans  lesquels  cette  pénétration 
ait  lieu.  Kaavir,  Haies  et  Mascagni  ont  reconnu  qu*elle  s'opère 
surtout  avec  une  grande  facilité  dans  les  capillaires  de  la 
trachée-artère,  qu'elle  est  moins  commune  dans  ceux  de  Tinr 
testin,  et  moins  encore  dans  ceux  du  tissu  cellulaire  (4).  Les 
vaisseaux  gorgés  de  sang  sur  lesquels  on  applique  une  dou- 
ble ligature,  ne  tardent  pas  à  devenir  flasques ,  et  au  bout  de 
quelques  heures  ils  ne  contiennent  plus  qu'une  petite  quan- 
tité de  sang  coagulé ,  comme  Font  observé  Mascagni  et  Séga- 
las  (5).  Emmert  a  vu  du  sang  transsuder  dans  la  cavité  des 
intestins  après  la  ligature  d'une  veine  mésentérique  (6).  Sui- 
vant Andral  (7),  le  cyanure  de  potassium,  injecté  dans  un  vais- 
seau d'un  cadavre ,  apparaît,  au  bout  de  quelque  temps,  à  la 
surface  extérieure  de  celui-ci ,  et  y  décèle  sa  présence  par 
la  couleur  bleue  qu'il  fait  naître  au  contact  d'une  dissolution 
de  sulfate  de  fer.  Une  veine  de  cadavre,  qu'on  a  remplie  d'a- 


(1)  Elément,  physiolog,,  1. 1,  p.  35. 

(2)  Aeadem,  annotationei ,  t.  III  i  p.  47. 
(3)Ceuvres,t.  II,  p.  428. 

(4)  Weber,  Anatomie  des  Mensehen ,  t.  m ,  p.  52. 
•  (5)  Jonrnst  de  Magendie,  t  IV,  p.  291. 

(6)  Tuebinger  Blœtier  fuer  Naturwissenschaften  und  ÂrxneikMndé, 
t.  I.p.  97. 

(7)  Précis  d*aiiatomie  patholegique ,  1. 1,  p.  63. 
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dde  carbonique,  trouble  Feau  de  chaux,  selon  Lebkuchner  (i\ 
non  seulement  dans  le  verre  où  on  la  plonge,  mais  même  dans 
rintérieur  d'une  autre  veine  qu'on  met  en  contact  avec  elle. 
Foderà  (2)  a  observé ,  sur  des  animaux  vivans,  que  quand  on 
mjecte  de  l'extrait  de  noix  vomique  dans  Tartère  carotide 
embrassée  par  deux  ligatures ,  l'empoisonnement  a  lieu  au 
bout  de  quelque  temps ,  et  que  les  symptômes  qui  Tannon- 
cent  se  manifestent  en  quatre  à  dix  minutes  lorsque,  dans  ime 
plaie  faite  à  un  animal ,  on  introduit  un  morceau  de  vaisseau 
sanguin  d'un  antre  animal ,  plein  d'une  dissolution  d'extrait 
de  noix  vomique ,  lié  aux  deux  bouts  et  bien  lavé  au  dehors. 
9*  Des  substances  étrangères  parviennent  également  du 
ddiors  dans  les  vaisseaux  sanguins.  Prochaska  (3)  (Mrit  une 
artère  pleine  d'eau  pure  ,  et  liée  aux  deux  bouts ,  la  plongea 
dans  une  dissolution  de  sel ,  et  trouva ,  au  bout  de  deux  heu- 
res ,  que  l'eau  contenue  dans  son  intérieur  avait  une  salure 
égalé  à  celle  de  l'eau  du  récipient.  Foderà  a  remarqué  le 
même  phénomène  (4),  quand  il  avait  plongé  l'artère  dans  un 
acide  affaibli.  Suivant  Autenrieth  (5),  l'acide  nitrique  qu'on 
passe  légèrement  sur  une  veine ,  détermine  le  sang  contenu 
dans  ce  vaisseau  à  se  former  en  un  caillot  de  couleur  terreuse. 
Foderà  (6),  ayant  plongé  une  anse  intestinale  d'un  Lapin  vi- 
vant dans  de  l'acide  sulfnriqne  étendu ,  trouva ,  au  bout  de 
quelques  instans,  que  le  sang  contenu  dans  les  vaisseaux  avait 
une  couleur  notre  et  était  coagulé.  Lorsqu'  il  avait  complète- 
ment isolé  une  artère  ou  une  veine,  en  ayant  même  sœn  de 
glisser  dessous  une  petite  planchette ,  et  qu'il  en  frottait  la 
surface  libre  «avec  une  dissolution  d'extrait  de  noix  vomique, 
les  symptômes  de  l'empoisonnement  éclataient^  et  le  sang 


(1)  Loc,  cii.,  p.  436. 

(2)  Recherches  sar  Tabsorption ,  p.  iO. 

&)  Bemerhungen  uêher  den  Organismes  des  mensehlichên  Kœrpers, 

p.  52. 

(4)  Lœ.  cit.,  p.  9. 

(5)  Handbuch  der  êtnpirischen  Physiologie  «  t.  H ,  p.  i47, 

(6)  Loo.  €i$.,  p.  80. 
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iCônteim  dam  le  ,Vaisseaa  acquérait  aôe  saveur  mmèm  {iy 
ijebkndiiDer  (2)  a  constaté  aussi  que  le  cyanure  deipdtamm^ 
l'àmmoniure  de  ctnvre ,  Fessence  de  téréhendiiae ,  l'émétniè 
et  rexfrait  de  fausse  aofpistare  pénétraient  dans  le  sang  tdés 
Vinfis  à  la  surface  desquelles  il  étalait  légèrement  ces  mâh- 
stances  ;  il  s'en  est  convaincu ,  tantdt  par  Teffet  des  réactifiii^ 
taolôt  par  l'odeur ,  on  par  b  manifestation  consécutive  id* 
friiénomènes  de  rempoisonnement. 

i09  Les  substances  qu'on  introduit  dans  la  cavité  de  véÉÎH 
tsles  séreuses ,  se  portent  au  dehors  en  traversant  les  parois 
de  ces  dernières.  Lebkuchner  (3)  a  fait  pilusieurs  expér^neès 
«ur  le  péritoine  de  Chats  vivans ,  pour  établir  ce  fait.  Lors- 
qu'il ovait  injecté  de  la  Ule  de  Bœuf,  au  bout  de  ikwae 
mittuiSes,  il  trouvait  que  la  face  externe  du  péritoiae 
lissait  :1e  pà^nar  et  lui  amununiquait  une  saveur 
fkepl  minutes  après  Tinjeaion  de  Tencre^  il  voyait  les  muselas 
intentes  du  bas-v^itre  présenter  une  teinte  noirâtre  ;  du  p*^ 
|)ier  frolté  contre  la  surface  externe  du  péritràsie ,  deux  M 
ixim  minutes  après  rinjection  d'une  dissolution  de  cblortire 
de  fer  dans  la  cavité  abdominale,  bleuissait  par  le  cyanure  de 
potassium,  ou  prenait  cette  teinte  par  Je  chlorure  de  fer ,  oi 
i'inir^tion  avait  été  faite  avec  du  cyanure  de  potassiom.  9e 
*  iném^v:  suivant  Mayo  (4) ,  use  h^ire  après  avoir  versé  de 
il^ncre  dans  la  cavité  pectorale  d'im  animal  vivant ,  on  trouve 
hets  milles  inteix!ostattsL  internes,  te  péricarde  et  la  mrfm0 

4u  «mir  ofihmt  une  teinte^ttotrâtre. 
i.  il^Las  vésicules  séreuses  ne  soot  pas  moins  perméahls^ 
dô  dehors  4^n  dedans.  Lebkuchnar  (6)  a  constaté  ^  jtu  moyeu 
^  r^aetifs,  .i]ue  là  cyamure  de  potassium  du  rammonittre  de 
cuivre,  mis  en  contact  avec  la  surface  externe  du  péritoine,  se 
retrouvait  au  bout  de  deux  minutes  dans  la  cavité  de  cette 


(2)Xoc.  ct/.,p.  439. 

(3)  Meckel ,  Deutsches  Archiv,  t.  IV,  p.  518. 

(4)  Otitlinn  cfkuman)phfÊiûlog^,'p.  SS. 

(5)  Meckel,  DeuUcKes  Archivât.  TV,  p.  519. 
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BMnbMie  9  et  qu'il  ne  fallait  non  plus  que  trois  minutes  au 
réactif  pour  traTerser  la  j^èvre. 

iS*  ▲  l'égard  des  meinbranes  muqueuses ,  Kaaw  et  autres 
ebfenuteurs  avaient  déjà  prouvé  que  Teau  traverse  les  pa- 
rois de  Testomac  (1)  et  des  intestins  (2).  Quand  Mascagni 
potassak  de  Teau  dans  le  canal  intestinal  ou  la  vessie  urinaire 
ëmt  màmal  qu'il  venait  de  mettre  à  mort ,  il  en  transsudaic 
tn  fwiii  la  surfoce  extérieure  de  ces  organes ,  mais  les  ma- 
odorantes  taiélées  avec  le  liquide  restaient  dans  rimé* 
'.  Tiedemann  et  Gmelin  (3)  ont  trouvé ,  chez  un  Cheval 
miquel  ils  avaient  fait  avaler  de  la  teinture  d'indigo ,  la  raem- 
farane  muqueuse  de  la  moitié^  supérieure  de  llniestin  gréle 
imbibée  de  matière  colorante  ;  le  tissu  y^ellulaire 
la  tunique  muqueuse  à  la  tunique  musculaire  était, 
également  bleu,  et  tellement  même,  que  Teau  n'enleVaît 
pbinl  la  couleur.  Chez  des  Lapins,  au  dire  de  Lebkuclmar, 
dB  aoltae  de  fer  ou  du  cyanure  de  potàs^um  transsudftit  M 
tarit Wttutes de  Tinteàin  an  dehors,  €ft  en  seize  min^tèB  du 
tfthofs  dans  Fintestin  ;  Tammoniure  de  cuivre  sortait  de  11^ 
imiu  au  bout  de  quelques  heures,  et  Tencre  afu  boit  de 
traii.  Foderà  (&)  fit  sortir  de  Tabdomen  d'un  Lapin  une  anse 
intestinale  longue  de  plusieurs  pouces ,  la  lia  aux  deux  beuts^ 
la'détadKi  ylu  mésentère  ^  la  remplit  d'utfe  dissolution  d*èx- 
Mât  de  oûSx  vomique ,  h  repoii^sa  dams  le  ventre ,  et  vit 
8è  Manifester  bientôt  après  les  phénomènes  ordinaires  de 
fèmpèisôifnément.  Lorsque  MoUer  (5),  après  avoir  introduit 
Qa^yaMfe  de  potasmAn  dans  un  petit  flacon ,  booehaft  Tori- 
fké  ttëi^êîMt  dé  ce  dernier  avec  la  vessie  mîriàire  btL  \é 
)Mttiton  d'uûe  GrenecdUe  ,  frottait  la  mirface  supérieîiiid^ls 
Il  teëÉrUMae  avec  un  pinceau  trempé  dans  une  dissoltWlM 
de  cUMtire  de  fer ,  et  i^ivversait  ensmte  le  flacon ,  9  voyaH 

t 

(2)iW<i.,  t.TII,p.  17. 

(3)  Recherches -sw  la  route  qne  prennent  diverses  substances  pour  pash 

ser  de  restomac  et  du  canal  intestinal  dabsleBaagfP*^-    '  •'    ' 

(4)  iW.  tù.,  p.  iO. 

(5)  Handbuckider  PhymlogUi}.  I,  p.  ^dj 
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la  couleur  bleue  se  prononcer  à  Textérieur  au  bout  d'une  se- 
conde déjà.  Enfin,!.  Davy  (1)  a  vu,  sur  un  Chien,  immédia- 
tement après  la  mort  duquel  il  avait  poussé  de  Fair  dans  les 
poumons,  cet  air  pénétrer  à  la  surface  de  Torgane,  en  trayei^* 
sant  la  plèvre. 

13*  D'après  les  observations  faites  par  Lebkuchner  sur  des 
cadavres  humains,  le  cyanure  de  potassium  pénétrait  en  sept 
à  huit  heures  de  la  face  interne  de  la  peau  à  Fexteme ,  et 
en  huit  ou  neuf  heures  de  la  face  externe  à  Tinterne;  sur  des 
Lapins  morts ,  la  pénétration  du  dehors  en  dedans  de  la  peau 
avait  lieu  en  cinq  heures  pour  le  cyanure  de  potassium ,  en 
six  pour  Tacide  sulfurique ,  en  dix  pour  Thuile  de  térében- 
thine et  le  camphre ,  en  vingt-quatre  pour  Facide  acétique , 
en  quarante-huit  pour  Fammoniure  de  cuivre.  Chez  des  La(Hiis 
et  des  Chats  vivans ,  sur  les  parties  rasées  de  la  peau  des- 
quels on  avait  fait  des  frictions  avec  Facétate  de  plomb ,  le 
chlorure  de  barium ,  le  tartre  siibié ,  le  cyanure  de  potassium, 
Facide  sulfurique ,  Fhuile  camphrée ,  Fessence  de  térébeiH 
thine ,  ces  substances  décelèrent  au  bout  de  quelque  temps 
leur  présence  à  la  surface  inférieure  de  la  peau ,  ainsi  que 
dans  le  pannicule  adipeux  sousjacent  et  la  substance  ouisr- 
culaire. 

140  Selon  Lebkuchner,  les  substances  pénètrent. avec  plus 
de  rapidité  encore  à  travers  les  membranes  scléreuses.  I^ 
cyanure  de  potassium  traversa  Faponévrose  crurale  d'un  es* 
davre  humain  en  une  heure ,  Facide  hydrochlorique  en  une 
demi-heure ,  le  camphre  en  cinq  minutes.  Celle  d'un  Lapin 
vivant  fut  traversée  en  huit  minutes  par  le  cyanure  de  potas- 
sium. Eble  fait  remarquer  (2)  qu'on  peut  exprimer  Fhumeur 
aqueuse  de  Fœil ,  de  manière  à  la  faire  suinter  comme  une 
rosée  sur  la  surface  extérieure  de  la  cornée  transparente. 

150  Mayo  cite ,  comme  exemples  de  la  perméabilité  de  la 
substance  rawculaire ,  que  la  viande  qu'on  immerge  dans  de 
Feau  salée  ne  tarde  pas  à  s*en  imprégner  entièrement,  et  que 


(i)  Phàos.  Tramt.,  dStS,  p.  507. 

(t)  Uebêr  den  Bau  und  die  Krankheiien  der  Bwdêkaui  des  Jugeê  , 
p.  28,61.  .  ,v,  . 
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qaand  on  a  versé  un  acide  étendu  dans  le  péricarde  d*ua 
Chien  mort,  Feau  chaude  qu'on  fait  couler  par  une  artère 
coronaire  dans  Foreillette  droite ,  parait  acide  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  minutes. 

16*  Tous  ces  faits,  joinU à  d'autres  qui  ont  déjà  été  rap- 
portés précédemment  (  §  461,  II,  4M2o;  634,  lO^"),  mettent 
hors  de  doute  la  perméabilité  générale  de  la  substance  orga- 
nique. Elle  se  manifeste  dans  des  points  oii  Ton^  ne  peut  ni 
démontrer ,  ni  concevoir  de  voies  ouvertes ,  même  assez  long- 
temps après  la  mort ,  et  par  conséquentsans  le  moindre  concours 
de  Tactivité  vasculaire.  Gomme  sa  rapidité  varie  suivant  les 
substances  sur  lesquelles  on  opère ,  et  qu'en  ce  qui  concerne 
les  liquides  organiques,  elle  n'a  guère  lieu  qu'après  la  mort 
(§  634)  ,  il  faut  qu'elle  dépende  d'affinités  sur  lesquelles  Tac* 
tivité  vitale  peut  exercer  de  l'influence. 

L'aiBnité  adhésive  du  liquide  pour  le  solide ,  qui  détermine 
une  liqueur  à  se  répandre  dans  des  espaces  étroits ,  même 
contre  la  loi  de  la  pesanteur, 'et  qu'on  nomme  capillarité,  ne 
peut  être  considérée  quecomme  un  premier  pas  fait  vers  la  pé- 
nétration dans  la  substance  elle-même ,  c'est  dire  vers  l'imbi- 
bition  ;  mais  elle  n*est  point  identique  avec  cette  dernière ,  et 
moins  encore  avec  la  transsudation ,  ou  l'apparition  à  Uautre 
sur£ace  de  la  substance.  Aussi  Dutrocbet  a-  t*il  pu  trouver  que 
la  faculté  de  pénétrer  à  travers  une  substanèe  organique ,  ou 
l'endosmose,  est  en  raison  directe  de  Tascension  dans  les 
tubes  capillaires  pour  les  liquides  huileux ,  en  raison  inverse 
pour  les  liqueurs  salines ,  et  que  l'endosmose  croît  avec  la 
température,  tandis  que  la  capillarité  diminue.  Lorsqu'un 
liquide  a  pénétré  ou  imbibé  une  partie  organique ,  en  vertu 
de  son  affinité,  il  ne  la  traverse ,  ou  ne  sort  de  l'autre  côté, 
que  quand  il  est  ou  poussé  du  côté  par  lequel  il  entre,  où  attiré 
du  côté  par  lequel  il  sort.  Le  premier  cas  peut  avoir  lieu , 
indépendamment  de  toute  pression  mécanique ,  lorsqu'il  y  a , 
entre  les  couches  diverses  de  la  substance  organique^  iné- 
galité sous  le  point  de  vue  de  l'affinité  et  de  la  capacité  d'im- 
bibition.  Il  est  plus  général  et  plus  certain  que  la  pénétra-* 
tion  soit  déterminée  par  une  autre  substance  organique ,  qui, 
pour  arriver  au  même  degré  d'imbibition ,  soustrsdt  à  la  sub- 
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Étante  d^  hMbibée  le  liquide  dont  celle-ci  s*est  emparée  i 
tme  Vessie  qui  e^  pléhie  d'un  liquide ,  et  dont  les  parois  Étnà 
lÉibibéés  de  cèlni-^i ,  ne  lé  hisse  tr anssuder  d'une  manière 
sensible  que  quand  elle  se  trouve ,  par  sa  Inufacè  ettéilétrre , 
en  contact  avec  un  corps  solide  on  liquide,  qui  a(ttire<àlui 
éoit  la  Kqueur  qu'elle  renferme ,  soit  la  substance  que  cetfè 
liqueur  tient  en  dissolution.  Si  donc  une  couche  du  corps  or- 
S^nSque  s^e^  imbibée  d'une  dissolution,  et  que  la  coucke 
Bou^-jàcètifte  tende  à  s^imbiber  également  s(nt  de  la  dissolutidà 
ienti^,  soit  seulement  du  liquide  dissolvant,  ou  bien  A  laliquenr 
placée  au  dessous  tend  à  se  charger,  soit  de  la  dissolution; 
soit  de  la  siAstance  dissoute ,  il  faut  ou  que  le  liquide  eÉder^ 
ou  quNine  de  ses  parties  passe  à  Vautre  surface  di3  là  |>re^ 
Iniè^è  cottchè. 

i?»  Cette  attraction  doit  être  accrue  lorsqu'il  y  a  antàgè-^ 
Msme  électrique  entre  le  liquide  [riacé  au  dehors  et  le  liqoSde 
pSacé  au  dedans  de  la  couche  organique  ainsi  imbibée.  Sld^ 
Vant  Foderà  (1),  nné  dissolution  de  sulfate  de  fer  ou  de  cyft^ 
Hure  de  potassium  traversa  une  vessie  en  quelques  minutes  i 
iMiite  th  quelques  secondes ,  sons  l'influence  du  gahranisme-^ 
lEandis'^ue^  sans  cette  dernière,  elle  ne  le  foisatt  qn'M tmè 
démi-liéijfa^  on  nne'henre  et  demie.  Dans  la  première  ekpé* 
tiéhce  dë'cé  genre,  ftite  par  WoUaston,  un  tubedeVen^, 
f èhné  k  sa  partie  inférieure  par  une  vessie  -,  Ht  empli  d%né 
dissdhition  saline ,  dans  laquelle  plongeait  un  fil  de  êhie ,  et 
posé  sur  tine  pièce  d'ai^ent  ;  dès  que  cette  dernière  se  tfôinv^ 
tfn  côntsrct  avec  le  filjdesfaïc,  le  liquide  salin  traversa  là 
Vèsisté  et  partit  att  dehors.  Dans  l'expérience  que  nous  avons 
rapportée  ailleurs  (^  4Si,  1%  Porrét  vit  l'eau  delà  moitié  du 
icylindre  séparée  âe  Vautre  par  une  meïnbrane  tendue ,  et  daitt 
laquelle  plongeait  le  conducteur  du  pôle  négatif  d^un'è  pile 
'galvanique,  incfnter  tellement,  qu'elle  dépassa  enfin  db 
trois  quarts  de  pouce  le  niveau  de  l'autre  moitié ,  mise  en 
rapport  avec  le  pôle,  positif ,  quoiqu'elle  ne  consistât  d'abord 
qu  en  quelques  gouttes  seulement.  L'eau  qui  se  trouvait  àl| 


(i)  L9€.  cit.,  p.  22.1] 


fNe  i^MCif  avait  doac  passé  à  Mnrera  ta  "mendifrttiie  temaito , 
fffee  ^e  Pe««  qui  oMMramquaic  sTec  le  pAte  négatif  t^Mb 


liaiBCeBart  on  fmrriît  <«ipHf6r  ce  pbénonèBe  M  étim 
Vtm  était  deteme  eTj^éflée  an  pôle  positif  et  hydrogS- 
^■ée  tau  pMe  négatif.  C'est  ce  qae  «eniblent  indiqner  d*«im*6s 
expériences ,  dahis  lesqnettes  des  acides  sont  attirés  par  èm 
taies ,  à  travers  «ae  vessie.  Ainsi ,  lorsque  Fisclier  '<!)  em- 
ftiaanic  en  partie  d'ean  nn  tabe  fermé  inférieurement  par  nne 
vestie,«ar  laquelle  reposait  un  fil  de  fer,  et  qn*il  melUff  t^  tute 
étm  un  vaat  eonieBant  «ne  dissolutioa  de  sulfate  de  tvivté , 
fl  vof mt  feau  monter  dans  le  tabe ,  ie  fil  métallique  q« -elle 
^XRiteBàita*oiider,et  du  enivre  se  précipiter  dans  le  vaise.  La 
nsAiiie  dbose  arrivait  quand  le  vase  contenait  seulement  et 
l^icide aans  «métal ,  et  l'eau  «-élevait  d'antant  plus  dhns  te  cube 
iqne  le  métnl  fohnant  ie  û\  était  éiectio«positif  ou  ^tnkèb 
ftrfbntépmir  l'oxygène.  Wach  (2)  a  remarqué  ausrf  qni^  <|Qattd 
i  firmait  dent  tubes  en  partie  pleins  d'eau  et  fermés  en  bêà 
par  «M  vessie ,  qn^fl  mettait  dans  iStn  un  morceau  de  ^ne\ 
daite  l'anare  i|n  merceau  de  cMvre,  qu'il  les  plan^fMÉt  t6us 
idenx  (Jans  «ne  dissolution  de  cuivre ,  et  qu'il  fnteait  eomnmf 
iiqner  ies  naétanx  ensemble  par  le  moyeto  d'un  fll  d^argenk^ 
i^an  nMotait  dans  fe  tube  contenant  du  einc  et  bi&^t  dans 
«isliti  cpiieonMmit  dn  cuivré,  n  résulte  également  des  elcpé^ 
ri€P0ès  de  Dnirocliel  qu'un  inteAinplèngé  dànS  Vëan  s'ft*Mli 
s'il  contient  une  disaolution  d*alcali ,  et  Vy  vidiS',  impOïMJrtékè^ 
ffH  r^énfèrmleim  «cide;  d'oè  il  éûh  que  r  acide  ^ésliliif^jpar 
IVwn €t  r^an  par ïadcali.  •  ^     '   ^^  »^ 

CepëÉdam  runtagoniamecMMfqUèiièpaftitt^Crint  é^Mëidéff 

Ù^Oni^nvecrnatageiaismééïectrlqiïe.  LoMfUeFodèrft  (V^ 
eaapUaiiait  ^e  vesaie  d'une  dDsisoIntiOtt  de  efànui^  ^  po4 
Utekcms  to'oèfiïvndt  exuMènrement  d^n  liign  itmpi  dffiiè 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  introduisait  leieUftduélëur  dii 
pttte  iiégaitif  d'une  pile  volcalque  danfei  la  vessie ,  vt  mettait  ce- 


(1)  Poggendorff ,  Annalen  der  Physih,  t.  LXXII ,  p.  303.1 

(2)  Seh¥lèiigsr,  routwâ  fuêr  CkêMÊ ,  t.  LYiH-, 4>.'a3.    
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loi  du  pôle  positif  en  contact  avec  le  linge,  il  voyait  paraître  UM 
couleur  bleue  dans  la  vessie^  et  c'était  le  lioge  qui  bleuissait 
quand  il  renversait  les  pôles.  De  même,  quand  on  a  mêlé  dusuc 
de  violette  avec  l'eau  contenue  dans  deux  espaces  séparés  par 
une  vessie,  Feau  qui  monte  au  pôle  négatif  verdit,  et  celle 
qui  baisse  au  pôle  positif,  rougit ,  de  sorte  qu'on  ne  voit  point 
ici  d'eau  oxygénée  se  porter  au  pôle  négatif. 

18<*  Dutrochet  a  trouvé  que  la  densité  proportionnelle 
exerce  de  l'influence.  L'eau  est  attirée  à  travers  la  vessie  par 
une  dissolution  de  gomme,  de  sucre  ou  de  sel,  et  quand  les 
deux  liquides  tiennent  en  dissolution  la  même  substance ,  mais 
dans  des  proportions  diverses ,  la  dissolution  la  moins  chargée 
est  attirée  par  celle  qui  l'est  davantage. 'Aussi  Dutrochet  ex«- 
pliqua-t-il  les  phénomènes  qui  précèdent ,  en  disant  que  Teau 
perd  de  l'oxygène  au  pôle  positif,  qu'elle  y  devient  plus 
chargée  d'hydrogène ,  que ,  par  conséquent ,  elle  y  acquiert 
une  légèreté  spécifique  plus  grande,  particularités  en  raison 
desquelles  ^lle  est  attirée  par  l'eau  située  an  pôle  négatif ,  qui 
est  plus  chargée  d'oxygène  et  par  conséquent  plus  dense  (*). 
.  Cependant  la  diflërence  de  densité  parait  ne  point  être  tou- 
jours déterminante.  Suivant  Faust  (1) ,  une  vessie  à  demi 
pleme  d*air  atmosphérique  ou  de  gaz  hydrogène ,  se  gonfle 
dans  du  gaz  acide  carbonique ,  et  une  antre  vessie  pleine  de 
ce  dernier  gaz  en  perd  lorsqu'on  la  plonge  dans  de  Tair  at^ 
nosiriiérique  ou  dans  du  gaz  hydrogène.  Ici  donc  c^est  le  gaz 
)e  plus  dense  qui  est  attiré  par  le  moms  dense. 
.  19*  De  tous  ces  faits,  il  découle  qu'en  général  Thétérogé* 
néitéde  deux  liqueurs  séparées  par  une  membrane  animale 
les  détermine  à  traverser  cette  dernière ,  et  que  l'attractiou 
est  exercée  tantôt  par  le  liquide  du  pôle  négatif  sur  celui  du 
pôle  positif,  tantôt  par  la  liqueur  basique  sur  celle  qui  con- 
tient davantage  d'oxygène,  tantôt  par  la  plus  dense  sur  celle 
qui  Test  moins. 

Mais  des  recherches  ultérieures  <mt  appris  qu'ici  Fattraction 
n'est  point  unilatérale ,  qi^'eUe  est  mutuelle ,  au  contraire,  et 

(*)  Mémoires  tor  les  végétaux  et  les  animaux  «  t.  n ,  p.  447. 
(i)  BnUetin  des  aciencea  médicalea,  t.  XXY,  p.  M. 
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qo'ily  a  pénétratioa  de  part  et  d'anlre,  seulement  à  des  degrés 
ÂTers.  Dutrochet,  dans  des  eipériences  faites  avec  la  pile  gal- 
taniqne ,  a  reconnu  cpi'outre  TadAuxion  plus  forte  vers  le 
p61e  négatif ,  il  s'en  opérait  une  aussi  en  sens  inverse  ;  il  a 
trouvé  qu'une  certaine  quantité  de  la  liqueur  la  plus  dense 
passait  également  dans  celle  qui  Tétait  moins ,  et  que  quand 
on  avait  renfermé  du  gaz  acide  carbonique  dans  une  vessie , 
eelle-ei,  au  bout  de  quelque  temps,  avait  perdu  la  plusgrande 
quantité  de  son  acide,  qui  s'était  échappé  dans  Tatmosphère, 
et  que  ce  qu'elle  en  contenait  encore  était  mêlé  avec  un  peu 
d*air  atmosphérique.  Déjà  Foderà  (i)  avait  observé  que  la  pé- 
nétration a  lieu  des  deux  côtés  simultanément  ;  lorsqu'il  (2) 
avait  «npli  une  anse  intestinale  d'une  dissolution  de  cyanure 
de  potassium,  et  mis  cette  anse  dans  une  capsule  contenant  une 
^KssolnUon  de  chlorure  de  calcium ,  il  trouvait ,  quelque 
temps  q>rës,  du  chlorure  de  calcium  dans  l'intestin  et  du 
cyanure  de  potassium  dans  la  i^apsule  ;  la  même  chose  avait 
Uen  en  opérant  avec  de  l'acide  suif urique  et  de  l'acide  hydro- 
ddorique ,  avec  la  teinture  de  tournesol  et  l'infusion  de  noix 
de  galle  ;  du  chlorure  de  barium  ayant  été  introduit  dans  la 
veine  puhnonaire  d'une  Brebis ,  et  du  cyanure  de  potassium 
dans  sa  trachée-artère ,  on  retrouva  le  premier  dans  les  bron- 
ches et  le  second  dans  la  veine  ;  un  peu  de  chaque  liquide 
s'était  donc  porté  vers  l'antre. 

D'après  les  observations  de  Graham  (3),  qui  sont  d'ailleurs 
en  contradiction  avec  celles  de  Faust,  la  proportion  de  la  pé- 
nétration réciproque  est  déterminée ,  à  l'égard  des  gaz ,  par 
la  densité  :  le  gaz  hydrogène  attire ,  dans  le  réservoir  qui  le 
contient, l'air  atmosphérique  plus  pesant  que  lui,  mais  il  est 
attiré  lui-même  en  plus  grande  quantité  par  ce  dernier,  de 
sorte  que  le  réservoir  se  vide  ;  au  contraire ,  l'acide  carboni- 
que ,  en  vertu  de  sa  pesanteur  plus  considérable ,  attire  da- 
vantage l'air  atmosphérique  et  s'échappe  en  nK)indre  quantité 


(i)  Loe.  cit.,  p.  28. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  18. 

(a)¥i[»ggen(iorff ,  Aanalm  der  Phynk  und  ChemU ,  t  GIV,  p«  WL. 
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dffBS  ralmospbère ,  de  maaière  que  le  réserfeir  defieH  ptai|> 
pfeiaqu^'il  ne  rétaî^aoparavaiu. 

Une  aSBnité  élective  peat  aussi  s'ex^cer  entre  deux  licpûdei^ 
qni  contiennent  des  principes  constituans  divets.  D'apr^ 
Staple  (ij,  quand  une  anse  intestinale ,  pleine  d'une  disaokir 
tien  de  gomme  çt  de  rhabarbarine ,  était  plongée  dans  dit 
Fean,  il  pénétrait  de  cette  dernière  dans  Tintestin^  et  de  la  rluh 
barbarine  passait  de  Tintestin  dans  le  liquide.  Une  antre  porlîiiiii:. 
d'intestin  fut  emplie  d'une  dissolntîcm  de  sulfate  de  fer  et  plo»r 
gée  dans  de  Teau  contenant  du  cyanure  de  potassium  vdeFeaik 
seule  pénétra  dans  Tintestin^mais  le  solde  fersortîten  pacti^ 
de  ce  dernier  et  colora  Teau  extérieure  en  bleu» 

20»  Mais,  de  quelque  c6té  qu'ait  lieu  Tattractioià  la  phm 
fiortOi,  ce  qju'il  y  a  partout  d'essentiel  dans  ces  phénomènes  ^ 
c'est  la  tendance  des  substances  hétérogènes  à  rétablir  Vho* 
mogénie.  Magnus  a  observé  que  le  liquide  le  phia.  denset 
monte,  c'est-à-dire  attire ,  à  travers  la  vessie,  le  liquide  die 
m|$me  composiiion,  mais  moins  chargé ,  jusqu'à  ce  qa'ii  soit 
parvenu  mi  même  degré  de  concentration ,  et  que  quand  lie» 
deux  liqueurs  sont  également  concentvées ,  mais  de  composa* 
tjop  diverse ,  la  pénétration  mutuelle  a  lieu  jusqu'à  ce  que  ht 
naMre  chimique  soit  devenue  la  môme  de  part,  et  d'autre. 

La  pénétrabilité  n'appartient  exclusivement  ni  au  corp» 
vivant,  ni  même  à  la  matière  inorganique,  ^  on  là  re- 
trouve aussi  dans  le  règne  inorganique  ;  des  corps  poreu;x , 
tels  que  Tardoise  ou  des  clocbes  fêlées  permettent  vm 
échange  de  substance.  Cependant  la  pénétration  ne  se  rat- 
tache pas  uniquement  à  des  circonstances  mécaniques  ;• 
le  carbonate  calcaire  ne  donne  lieu,  suivant  Dutrochet^ 
à  aucun  phénomène  d'endosmose,  malgré  sa  grande  capil- 
larité. 

Le  même  observateur  a  remarqué  que  l'albumine  ne  st 
mêle  point  avec  Teau  simée  immédiatement  au  dessous  d'elle, 
mais  que ,  quand  une  vessie  humide  vient  d*étre  interposée 
entre  les  deux  liquides,  le  mélange  s'effectue  bientôt.  La 


(i)%MMlfifftf  Jf^ihiv  fkêt du gêêtmmiê  Nah^rkkrê3 1  XXL^f. ItX 
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préfeoce  d^iine  gIoîsob  est  donc  uoe  condition  néceuaire  ;  il 
£uu  que  cette  cloison  ait  de  Tailinité  avec  les  deux  liquidas 
Mtre  lesquels  elle  est  placée ,  et  qu'elle  s'en  imbibe  ;  lorsque 
toos  deux  mnnent  à  se  rencontrer  en  elle ,  aussitôt  on  voit 
s*éveiUer  la  tendance  au  rétablissement  de  Téquilibre ,  sur 
laquelle  reposent  les  phénomènes  de  la  pénétration* 

La  substance  organique  est  plus  pénétrable  que  la  substançf 
inorganique  y  parce  qu'elle  a  des  affinités  (dus  variées;  mail 
dk  ne  Test  certainement  point  au  môme  degré  sous  toutes 
ses  formes.  Si  »  comme  le  dit  Dutrocbet ,  une  dissolution  de 
gélatine  enqrfoie  quatre  fois  plus  de  tempe  que  celle  d'albftr 
mine  à  traverser  la  substance  organique ,  on  doit  conclure  de 
là,  comme  opinion  très-probable ,  que  chaque  tissu  non  leo» 
kmentest  susceptible  de  se  laisser  pénétrer  par  d'antres  sub^ 
Haneesen  général ,  mais  encore  qu'il  a,  pour  chaque  espècn 
particnfière  de  substance ,  un  degré  spécial  de  pénétrabilîié« 

IV.  A  regard  de  la  combinaison  chimique ,  la  qualité  d'une 
substance  organique  est  déterminée ,  non  pas  seulement  par 
la  proportion  de  ses  parties  constituantes ,  mais  encore  par 
leur  nïode  d'union.  Or  ce  mode  nous  est  totalement  inconnu  i 
noiM  ignorons  sous  quelle  forme  le  fer,  le  soufre ,  le  pbod^ 
phore ,  etc.,  sont  contenus  dans  Torganisme  vivant.  En  géné- 
ral ,  les  principes  constituans  immédiats  paraissent  être  si  in^* 
timement  unis  ensemble ,  qu'à  cette  particularité  seule  se 
rattache  l'existence  de  la  substance  organique  ;  car  nous  pou* 
vons  extraire  de  l'eau ,  des  sels ,  des  terres ,  de  la  graisse , 
de  rosmaaomeet  de  la  gélatine,  de  plusieurs  tissus,  sans  que 
pour  cela  ils  perdent  leur  cohérence. 

ABTICLE   II. 

De  la  proportion  des  parties  constituantes  de  T organisme. 

S  834.  Si  maintenant  nous  portons  nos  regards  sur  la  ffo^ 
portion  des  combinaisons , 

I.  Et  que  d'abord  nous  Texaminions  d'une  manière  gé- 
Bérde, 
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i^  Nous  reconnaissons  qu'elle  présente  une  infinie  diver- 
sité ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  rien  dans  Torganisme  qui  ressemble 
parfaitement  à  autre  chose.  Chaque  muscle  a  sa  forme  propre 
et  un  mode  spécial  de  rapport,  tant  avec  ses  tendons qu^avec 
les  os;  la  saveur  diverse  de  chaque  partie  charnue  d'un  ani- 
mal annonce  aussi  en  elle  un  mode  particulier  de  composition  ; 
la  graisse  de  l'orbite ,  des  reins ,  du  cœur  et  de  la  peau , 
l'humeur  muqueuse  des  fosses  nasales ,  des  poum W ,  des 
organes  digestifs  et  de  chaque  segment  du  canal  intesti- 
nal, etc.,  ne  présentent  pas  moins  de  nuances.  De  même,  on 
obtient  des  espèces  différentes  de  gélatine,  suivant  qu'en  opère 
sur  des  os ,  de  la  peau  ou  des  tendons.  L'albumine ,  la  matière 
caséeuse ,  etc.,  semblent  ne  pas  être  moins  modifiées  sur  les 
divers  points  de  Téconomie.  Enfin ,  la  même  substance  varie 
dans  les  diverses  espèces  d^animaux,  comme  le  mucus,  la 
gomme  ou  les  alcaloïdes  dans  chaque  espèce  de  plante ,  ce 
qu'annonce  clairement  la  saveur  différente  de  la  chair  des  di- 
vers  animaux. 

i^  La  substance  solide  du  corps  organique  renferme  des 
liquides  qui  lui  donnent  plus  d'expansion  qu'elle  n^en  aurait 
par  elle-même,  et  le  liquide  est  resserré  par  son  entourage 
solide  dans  un  espace  plus  étroit  que  celui  qu'iloccuperait 
s^il  était  seul.  De  là  résulte  la  tension  mécanique  dont  nous 
avons  déjà  parlé  précédemment  (§  735,  2^  ;  748 ,  1*),  ou  l'é- 
tat dans  lequel  les  forces  antagonistes  agissent  les  unes  sur  les 
autres  dé  manière  à  s'exciter  [mutuellement,  sans  pouvoir 
arriver  à  se  manifester  d'une  manière  pleine  et  entière.  Cet 
état  fait  que  les  parties  molles  sont  plus  turgides  pendant  la 
vie ,  parce  qu'elles  contiennent  davantage  de  liquides,  et  ceux- 
ci  plus  dilatés  qu'après  la  mort,  de  sorte,  par  exemple ,  que 
nous  ne  trouvons  pas ,  dans  les  vivisections ,  les  intestins  vides 
aussi  affaissés  qu'ils  le  sont  sur  le  cadavre.  En  effets  si ,  pen- 
dant la  vie ,  toutes  les  formes  de  cohésion  (§  829 ,  i<>-3o)  co- 
existent, mais  en  se  pénétrant  réciproquement  (§833),  la 
mort ,  qui  est  l'extinction^de  Tunité  vivante  (§  652),  sépare  les 
choses  qui  étaient  unies  ensemble ,  |^et  réduit  chacune  à 
l'état  d'isolement.  Or,  la  tension  entre  solide  et  li- 
quide, en  sa  qualité  d'équilibre  actif,  est  un  caractère  de  la 


PROPORTION  DES  MATERIAUX  ORGANIQUES*  49 

yie  et  une  condition  du  déploiement  de  ses  manifestations 
(§  748 ,  i»)  ;  quand  la  cohésion  et  la  contractilité  des  parties 
solides  s'affaiblissent,  les  liquides  acquièrent  la  prédomi- 
nance ,  ils  affluent ,  ils  s'accumulent ,  ils  troublent  Tactivité 
TÎtale  d'une  manière  ou  d'une  autre,  et  lorsque  l'expansion 
des  liquides]  diminue,  les  parties  molles  se  resserrent  et 
Tactivité  vitale  baisse. 

Il  existe ,  entre  les  parties  solides ,  une  tension  analogue , 
qui  y  par  cela  même  qu'elle  consiste  en  une  liaison  harmoni- 
que de  forces  mécaniques  agissant  les  unes  contre  les  autres , 
maintient  la  forme  normale.  Si  ce  qui  se  trouve  au  dessus 
presse  sur  ce  qui  est  au  dessous ,  en  vertu  des  lois  de  la  pe- 
santeur, l'effet  de  cette  dernière  est  contrebalancé ,  tantôt  par 
la  cohésion  des  parties  inférieures,  qui  sont,  ou  solides, 
comme  la  base  du  crâne ,  ou  fixées  sur  leur  pourtour  à  des 
parties  solides ,  cooune  le  fond  des  cavités  pectorale  et  abdo- 
minale ;  tantôt  par  la  connexion  mécanique  avec  ce  qui  se 
trouve  au  dessus ,  comme  au  foie ,  par  exemple,  qui  pèse  sur 
les  intestins,  mais  que  le  diaphragme  attire  vers  le  haut; 
quelquefois  par  la  répartition  uniforme  de  la  pression ,  no- 
tanunent  sur  les  parois  latérales,  à  cause  de  la  réplétion  de  la 
cavité  ,  comme  il  arrive ,  par  exemple ,  à  la  cavité  abdomi- 
nale ,  en  raison  du  volume  et  de  l'expansion  de  son  contenu  ; 
ailleurs  encore ,  par  le  changement  de  situation,  comme  on 
le  voit  dans  les  cartilages  intervertébraux ,  qui ,  lorsqu'on  est 
couché ,  échappant  à  la  pression  des  parties  supérieures  du  ' 
corps ,  ne  s'éûdent  plus  alors  en  largeur,  ainsi  qu'ils  le  fai- 
saient sous  l'influence  de  la  pesanteur^  mais  se  resserrent  sur 
eux-mêmes ,  et  acquièrent  de  cette  manière  plus  de  hauteur. 
La  contraction  des  parties  contractiles  est  arrêtée  par  la  tension 
que  leur  font  éprouver  d'autres  parties  solides;  ainsi  la  peau 
est  distendue  par  la  masse  entière  du  corps ,  et  quand  elle 
^otive  une  solution  de  continuité ,  elle  se  resserre  sur  elle- 
même  ,  de  manière  que  la  plaie  devient  béante  ;  la  tendance 
des  muscles  à  se  contracter  est  limitée  par  leur  insertion  aux 
os ,  et  quand  ceux-ci ,  ayant  perdu  leur  rigidité  ou  leur  conti- 
nuité ,  par  l'effet  du  ramollissement  ou  d'une  fracture  commi- 
nutive ,  n'opposent  plus  une  résistance  mécanique  convenable, 
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le  membre  perd  sa  forme  normale  et  la  régularité  de  ses 
monvemens ,  les  muscles  se  contractant  alors  en  raison  de  leur 
force  différente ,  et  même  tous  à  la  fois  ^  pour  ainsi  dire  en 
bloc. 

Les  organes  sont  à  Fétat  de  tension  mécanique  avec  la  par- 
roi  des  oavités  qui  les  renferment  ;  le  cerveau  fait  eflbrt 
contre  le  crâne ,  dans  ses  mouvemens ,  et  lui  donne  sa  forme 
normale  $  mais  il  est  maintenu  aussi  par  lui  dans  des  limites 
normales ,  de  manière  que  ,  quand]  le  crâne  et  la  dure-mère 
ont  été  largement  ouverts ,  il  s^échappe  au  dehors ,  et  produit 
une  végétation  en  forme  de  chou-fleur ,  comme  on  voit  leÉ 
intestins  sortir  par  une  plaie  faite  aux  parois  du  bas-ventre* 
En  vertu  du  resserrement  qu'elles  éprouvent  dans  les  cavités, 
lorsqu'elles  sont  à  Tétat  turgide,  les  diverses  parties  exercent 
une  pression  les  unes  sur  les  autres  (§  726^  60). 

Enfin  le  corps  organique  est  à  Télat  de  tensîon'mécanîque 
avec  le  monde  extérieur.  La  pression  de  l'atmosphère  est  en 
harmonie  avec  Torganisation^  dont  elle  maintient  les  propor- 
tions normales  (§  726,  7«). 

8»  Une  tension  pareille  a  lieu  sous  le  rapport  deHa  compo- 
sition. Les  différentes  substances  ne  sont  point  combinées 
deux  à  deux ,  c'est-à-dire  réunies  par  des  antagonismes 
simples  ;  elles  sont  combinées  plusieurs  ensemble,  et  de  ma- 
nière que  chacune  d'elles  peut  exercer  Taciion  chimique  qui 
lui  est  propre.  C'est  cette  diversité  plus  grande  de  principes 
oonstituans,  favorisée  par  la  différence  de  densité  et  de  co- 
hésion des  substances  combinées  ensemble ,  qui ,  jointe  à  ce 
que  tes  combinaisons  ne  vont  pas  jusqu'au  point  d'établir  un 
équilibre  parfait  ou  une  saturation  complète ,  fait  que  la  sub- 
stance organique  a  pour  caractère  une  plus  grande  aptitude 
à  changer  et  à  se  décomposer.  Constamment  elle  est  compo-^ 
sée  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène  ;  lorsqu'à  ces  élé- 
mens  se  joint  encore  l'azote ,  la  propension  à  se  décomposer^ 
notamment  à  subir  la  fermentation  putride ,  augmente.  Or  il 
y  a  certainement  tendance  du  carbone  à  former  de  l'acide 
carbonique  avec  l'oxygène,  de  l'hydrogène  à  produire  de  l'eau 
avec  l'oxygène ,  et  de  l'azote  à  développer  de  Tammoniaque 
avec  l'hydrogène  ;  mais  cette  tendance  ne  se  réalise  ^que  sur 
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1^  limites  de  Torganisme ,  dans  les  excrétions  :  encore  même 
fie  6*y  filit-elle  sentir  que  Id'une  manière  imparfaite ,  car  cha- 
^ësabstance  est  empêchée  par  ia  troisième  de  contracter  avec 
Tantre  une  combinaison  binaire  complète.  L*azote  se  com- 
porte comme  élément  positif  à  Tégard  de  Toxygène,  négatif 
par  rapport  au  carbone  et  à  Thydrogène  ;  le  carbone  est  po- 
^f  envers  Foxygène  et  Tazote,  négatif  par  rapporta  Tfay- 
drogène. 

4*  Gomme  les  substances  sont  combinées  en  des  propor- 
tions diverses  et  variables ,  on  ne  remarque  nulle  part  de 
proportions  stœchiométriques  fixes  dans  la  substance  organi- 
que ;  et  comme  les  formes  organiques ,  notamment  aux  de- 
grés supérieurs  de  Féchelle ,  sont  telles  aussi  qu'on  ne  peut 
point  les  déterminer  géométriquement ,  il  suit  de  là  que  les 
Aiathéniatiques ,  en  général ,  ne  sauraient  trouver  ici  aucune 
appKcation. 

II.  Mais ,  quoique  la  proportion  des  substances  entre  elles 
ne  soit  point  rigoureuse  et  invariable ,  cependant  elle  n*est 
pas  non  plus  entièrement  Vâgue  et  illimitée.  Elle  ne  suit  point 
une  ligne  pure  et  simple  ,  mais  occupe,  si  Ton  peut  s'expri- 
mer ainsi,  une  zone  d'une  certaine  largeur,  sans  pour  cela 
être  totalement  dépourvue  de  limites*  De  même  que,  dans 
chaqqe  espèce  d'organisme ,  nous  reconnaissons  une  taille 
moyenne ,  également  éloignée  des  deux  extrêmes  qui  consti- 
ttient  le  géantisme  et  le  nanisme,  de  même  aussi  nous 
devrions  déduire  une  proportion  moyenne  d'élémens  de 
K)Qte  une  série  d'analyses  faites  sur  divers  individus  d'une 
même  espèce ,  et ,  autant  que  possible  ,  sur  un  même  indi- 
vidu^ à  des  époques  différentes.  Mais  les  chimistes  ne  nous 
ont  encore  fourni  que  peu  ou  pcnnt  de  données  pour  arriver 
à  ce  résultat.  Nul  même  d'entre  eux  n'a  eu  1  idée  d'analyser 
tous  les  tissus  d'une  manière  comparative  ;  chacun  ne  s'est 
attadM  qu'^  telle  on  telle  partie  ,  prise  tantôt  sur  un  aniimaly. 
tantôt  sur  un  autre  ,  et  Berzelius  lui-même ,  qui  est  cepen- 
dant celui  à  qui  nous  devons  le  plus  d'analyses ,  a  examiné 
les  os  et  l'urine  dans  l'espèce  humaine  ,  les  muscles  et  la  bile 
dans  l'espèce  bovine.  L'école  d'Autenrieth  est  la  seule  d'où 
soit  sortie ,  avec  d'autres  excellens  travaux  propres  à  répan- 
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dre  du  jour  sur  la  chimie ,  une  analyse  comparative  de  plu-^ 
seurs  organes  humains.  En  effet ,  Wienholt  (1)  a  opéré  pour 
cela  sur  le  cadavre  d'un  homme  bien  portant ,  qui  avait  péri 
par  Taction  du  froid  ;  cependant  il  ne  réduisit  les  organes 
qu^en  albumine  non  coagulée ,  matière  extractive  aqueuse , 
et  matière  insoluble  dans  Feau ,  qualifiée  par  lui  de  fibrine , 
sans  noter  les  quantités  d'extrait  alcoolique  mêlées  avec 
chacune  de  ces  substances ,  et  sans  distinguer  ni  la  matière 
insoluble  datfs  Feau,  ni  les  principes  constituans  inorganiques. 
Enfin  les  analyses  que  divers  chimistes  ont  données  ne  peu-' 
vent  point  être  mises  en  regard  les  unes  des  autres ,  chacun 
ayant  suivi  une  méthode  particulière  \  or  Fexemple  de  Gme- 
lin  et  de  Wienholt  (2)  montre  combien  une  différence ,  mémo 
légère,  cfans  la  manière  d'opérer,  peut  en  apporter  de  grandes 
dans  les  résultats  ;  tous  deux  ont  examiné  le  rein  humain  à 
peu  près  d'après  la  même  méthode ,  seulement  Fun  se  con- 
tenta dé  hacher  l'organe  et  de  Fépuiser  avec  de  Feau  sur  un 
linge,  tandis  queFautre  le  pila  et  Fexprimadans  un  sac  de  toile  ; 
or  le  premier  obtmt  0,0384  d'albumine  et  0,0347  de  fibrine, 
Fautre  0,1250  d'albumine  et  0,0208  de  fibrine. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  il  serait  imprudent  de  fixer  d'une 
manière  quelconque  les  proportions  des  parties  consituantes 
de  la  substance  organique ,  et  le  rapprochement  des  diverses 
analyses  ne  peut  conduire  à  rien  de  satisfaisant.  Nous  ne 
devons  cependant  point  Fomettre  ici  (  §  835  ) ,  puisqu'il  faut 
commencer  à  tirer  quelques  résultats  des  observations  épar- 
ses  recueillies  par  les  chimistes;  si  ces  résultats  sont  inexacts, 
si  même  ils  sont  monstrueux ,  ils  indiquent  au  moins  l'état 
présent  de  nos  connaissances ,  et  ib  pourront  faire  naître  des 
travaux  conçus  d'après  un  meilleur  plan.  , 


(1)  Tuêhinger  Blmttw  fuer  Naturtoissentchaftên  und  ArMmikunde, 
t.  I,  p.  864. 

(2)  Md,,  p.  364. 
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I.  Vroportîon  dei  priacSpet  eonstîtiiaiis  chîml 


A.  Proportion  des  élémens  chimiques, 

$  835.  I.  L'antagonisme,  qu'on  reconnaissait  pour  le  prin- 
cipe de  la  chimie ,  fut  cherché  pendant  long-temps ,  et  sur- 
tout depuis  Sylvius,  dans»  Tacidité  etTalcalinité  des  substances 
organiques ,  que  Ton  avait  même  classées  d'après  cette  consi- 
dération. Dans  ces  derniers  temps,  Berzelius  (1)  a  posé  en 
principe  que  les  produits  sécrémentitiels  ,'comme  la  bile ,  le 
sperme ,  la  salive  et  le  liquide  des  yeux ,  sont  alcalins ,  tan- 
dis que  les  produits  excrémentitiels^  comme  Turine ,  la  trans- 
piration cutanée ,  le  lait ,  contiennent  de  l'acide  libre.  Beau- 
coup d'auteurs  ont  admis  cette  distinction  ;  tel  est ,  entre 
autres ,  Nauche ,  qui  veut  que  la  vapeur  de  la  peau  et  la  sé- 
crétion de  toutes  les  membranes  muqueuses  soient  acides. 
Mais ,  outre  que  la  division  en  produits  sécrémentitiels  et  ex- 
crémentitiels  est  fort  précaire ,  et  que  la  bile ,  par  exemple , 
qui  est  alcaline ,  ne  peut  être  comptée  parmi  les  liquides 
sécrémentitiels ,  beaucoup  de  faits  démontrent  que  l'alca- 
linité, la  neutralité  et  l'acidité  ne  sont  point  des  carac- 
tères essentiels ,  et  que  nous  ne  pouvons  pas  juger  du  ca- 
ractère chimique  d'une  substance  organique  d'après  la  pro- 
jnîté  qu'elle  possède  ou  dont  elle  est  privée  de  rougir  ou  de 
verdir  le  sirop  de  violette.  Dans  plus'de  cent  expériences  qu'a 
faites  Schultze  (2) ,  il  a  trouvé  que  les  assertions  de  Ber- 
zelius n'étaient  point  exactes. 

1°  Le  même  liquide  est  tantôt  neutre ,  tantôt  acide  ou  al- 
calin. Schultze  a  trouvé  la  salive  alcaline  chez  les  enfans , 
neutre  ou  acide  chez  les  adultes  ;  Mitsçherlich  a. constaté 
qu'elle  était  la  plupart  du  temps  neutre  -,  souvent  un  peu 
acide ,  et  rarement  alcaline  hors  du  temps  des  repas.  D'après 
Tiedemann  et  Gmelin ,  le  suc  gastrique  est  neutre  ou  faible- 
ment acide  à  jeun  9  tandis  qu'il  a  une  acidité  très-prononcée 

(1)  Schweigger,  Journal  faer  Chemie,  t  X ,  p.  485. 

(2)  Systematischès  Lehrhich  der  vergleichenden' Anc^amie ,  p.  135 . 
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pendant  la  digestion.  Le  suc  pancréatique  est  acide;  mais  il 
devient  alcalescent  durant  le  cours  d'une  vivisection.  L'urine 
humaine  est  presque  toujours  acide,  et  cependant  on  la  trouve 
assez  souvent  aussi  neutre.  Schultze  a  remarqué  que  la  séro- 
sité du  tissu  cellulaire  était  alcaline  chez  les  enfans  ou  les 
jeunes  gens ,  et  acide  chez  les  personnes  âgées ,  quQ  la  hile 
et  le  lait  des  Lapins ,  la  sérosité  du  péricarde  chez  les  Chiens, 
et  le  sperme  des  Cochons  d'Inde,  étaient  tantôt  acides  et^tan- 
tôt  alcalins ,  que  la  synovie  et  la  sérosité  péritonéale  étaient 
tantôt  neutres  et  tantôt  alcalines. 

2«  Le  même  liquide  présente  des  difTérences  dans  des  points 
divers  du  corps.  Schultze  a  trouvé  le  mucus  acide  dans  la 
bouche ,  alcalin  dans  le  nez ,  le  rectum  et  Furètre  ;  la  séro- 
sité alcaline  dans  la  plèvre  et  le  péricarde ,  acide  dans  les 
muscles  et  les  nerfs  ;  il  lui  a  même  paru  que  les  couches 
internes  du  cristallin  de  la  Grenouille  étaient  acides,  et  les 
couches  externes  alcalines. 

3**  Le  même  liquide  varie  chez  des  animaux  différens.  L'u- 
rine est  acide  chez  les  Mammifères  carnassiers,  alcaline  di^ez 
les  Chevaux  et  les  bêtes  bovines.  Suivant  Schultze ,  la  bile 
est  acide  dans  les  Chats  et  alcaline  dans  les  Chiens  ;  la  salive 
et  la  graisse  du  Lapin  sont  acides ,  celles  du  Cheval ,  alca^ 
Unes. 

^  II.  •Toute  proportion  de  composition  repose  sur  l'antago-; 
nisme  fondamental  d'oxygène  et  de  base.  Plus  un  corps  est 
basique  et  opposé  à  l'oxygène^  plus  il  a  de  tendance- à^se 
combiner  avec  ce  dernier.  Cet  antagonisme  coïncide  avec  ce^ 
lui  delà  polarité  électrique ,  de  manière  que  les  métaux  al- 
calins occupent  le  plus  haut  rang,  tant  sous  le  rapport  de  l'oxi- 
dabilité  que  sous  celui  de  la  polarité  électro-positive.  Cetta 
coïncidence  s'exprime  surtout  dans  les  différons  corps  d'un^. 
même  classe  ;  ainsi  les  métaux  forment  une  série  dans  la- 
quelle le  membre  plus  oxidable  se  comporte  envers  celui  qui 
l'est  moins  de  même  qu'un  corps  animé  de  l'électricité  posi* 
tlve  à  l'égard  de  celui  qui  possède  l'électricité  négativ^^ 
Parmi  les  gaz,  Tazote  est  le  moins  oxidable  et  le  plus  électro- 
négatif ,  l'hydrogène  le  plus  oxidable  et  Je  plus  électro-po- 
sitif. Mais  d'autres  circonstances  semblent  influer  et  dérap- 
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ger  cette  coïncidence  parmi  les  corps  qui  appsrtienneni  fc 
des  classes  différentes  ;  ainsi ,  par  exemple ,  le  soufre  et  le 
phosphore  se  cohnportent  comme  élément  électro-négatif  en-* 
Yersle  silicium  et  Tor,  quoiqu'ils  aient  infiniment  pins  d*aflB' 
nité  qu'eux  pour  Toxygène.  Tandis  que  tous  les  autres  corps 
sont  tantôt  positifs  et  tantôt  négatifs  à  Tégard  les  uns  det 
antres ,  ils  sont  toujours  positifs  par  rapport  à  Toxygène  et 
n^tiC»  envers  les  métaux  alcalisables  ;  Toxygène  est  tovjourt 
négatif,  et  le  méial  alcalisable  constamment  positif,  da  moins 
ai  nous  en  jugeons  d'après  nos  connaissances  actuelles.  L'oxy- 
gène ,  qui  fait  décidément  antagonisme  à  toutes  les  antres 
substances,  est  gazeux  à  Tétat  de  pureté ,  et  parmi  les  gas, 
rfaydrogène  est  le  plus  basique  et  le  plus  électro-positif)  nais 
r.eau  est  la  neutralité  de  tous  deux ,  et  elle  se  montre  à  pht^ 
sieurs  égards  le  plus  neutre  de  tous  les  corps.  Se  fondant  ïk* 
dessus  »Gay-Lussac  et  Thénard  ont  posé  en  principe  ^  eu 
égard  à  la  proportion  des  élémens  dans  les  sutetaoces  Sfgs^ 
niques,  que  celles  qui  contiennent  de  Toxygène  et  de  ThydrCM* 
gène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  produire  de  ïeM 
(  =  889  lil\)j  sont  neutres  ou  indifférentes ,  tandis  qne  csHai 
dans  lesquelles  Toxygène  se  trouve  en  plus  ou  en  moins  grande 
quantité  ,  doivent  être  considérées  comme  n'étant  point  neu- 
tres. En  conséquence  de  ce  principe ,  les  substances  végétales, 
par  exemple,  contiennent  trois  classes^  relativement  à  la  pro- 
portion de  leurs  élémens. 


CÀcid.oxaliq. 

1/ —  tartrique 

( —  acétique 

< Sacre 
{<  Gomme 
lAmidoa 

(Résine 
î<Cire 
MHaUed'oliye 


Carbone. 


I 


0,2657 
0,2405 
0,5022 

0,4247 
0,4225 
0,4355 

0,7594 
0,8179 
0,7721 


0,7069 
0,6932 
0,4415 

0,5063 
0,5084 
0,496$ 

0,1334 
0,0554 
0,0945 


0,0274 
0,0663 
0,0565 

0,0690 
0,0693 
0,0677 

0,1072 
0,1267 
0,1336 


Far  conséquent 


Eau. 


0,2287 
0,5524 
0,4691 

0,5753 
0,5777 
0,5645 

0,1516 
0,0630 
0,1071 


Excès. 


0,5056  oxyg. 
0,2071     id. 
0,0287    id, 

0 
0 
0 

0,0890  hydr. 
0,1191    id. 
0,1208    id. 


Ce  principe  a  généralement  trouvé  peu  d'accueil.  En  effet, 
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il  s'accordait  moins  avec  la  théorie  électro-chimique,  devenue 
dominante ,  qu'avec  la  théorie  antiphlogistique ,  qui  semblait 
devenir  surannée  :  d'ailleurs  il  ne  s'appliquait  point  partout , 
en  ce  qui  concerne  l'acidité.  Cependant  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  Tacidité  exprime  complètement  le  caractère  clûmi- 
que  ;  ainsi ,  par  exemple ,  le  sulfide  hydrique  doit  être  consi- 
déré comme  basique ,  malgré  son  aci4ité,  parce  qu'il  résulte 
de  deux  substances  combustibles ,  qu'il  brûle  avec  flamme , 
qu'il  est  soluble  dans  l'alcool  et  les  huiles^  que  les  acides  le 
décomposent^et  qu'eu  se  combinant  avec  les  alcalis,  il  produit 
des  sels  exerçant  une  réaction  alcaline.  Un  plus  haut  degré  de 
combustibilité  appelle ,  par  affinité  prédisposante ,  la  forme 
opposée,   comme  on  voit  la  graisse  devenir  acide  par  sa 
combinaison  avec  un  alcali,  pu  le  smegma  cutané  prendre  le 
même  caractère  quand  il  est  plus  développé  (§  821,  V.)  Mais  la 
proportion  de  l'oxygène  et  de  l'hydrogène  paraît  être  la  cir- 
constance la  plus  importante.  Sous  ce  rapport ,  on  peut  classer 
les  matières  animales  de  la  manière  suivante ,  d'après  les  ana- 
lyses connues  jusqu'à  ce  jour,  et  dont  les  résultats  sont  indi- 
qués ici  en  dix-miUièmes. 
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Outre  la  proportion  de  l'hydrogène,  il  faot  incontestablement 
prendre  aussi  en  considération  celle  des  antres  substances  or- 
ganiques feisant  antagonisme  à  l'oxygène.  Or,  si  noua  les  em- 
brassons dans  leur  ensemble ,  nous  trouvons  que  le  sang  oc- 
cupe ,  à  tous  égards  ,  le  milieu;  de  sorte  qii'U  est  le  point  de 
départ  de  deux  séries  offrant,  la  première  une  progression  de 
ffimiaotiOB  des  élémens  basiques  et  d'accroissement  de  l'oxy- 
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gène,  Tautre  une  progression  d*accroissement  des  élémens 
basiques  et  de  diminution  de  Toxygène.  Mais  le  caractère  dé 
base  ou  d^oxygénation  est  tempéré  la  plupart  du  temps 
par  la  proportion  interse  de  tel  ou  tel  autre  élément.  Dans  la 
série  oxygénée ,  le  dernier  rang  appartient  à  Turée,  parce 
qa*el|e  contient  plus  d'oxygène  et  moins  d'hydrogène  que 
le  sang ,  et  qu'elle  est  aussi  la  substance  qui  renferme  le 
moins  de  carbone;  mais,  en  même  temps,  elle  contient  da-. 
?antage  d'azote  qu'aucune  autre  substance,  ce  qui  fait  qu'elle 
Joue  le  r61e  d'alcaloïde.  L'acide  urique  est  oxygéné  à  un 
haut  degré,  parce  qu'il  renferme  très-peu  de  carbone  et  moins 
d'hydrogène  qu'aucune  autre  substance  ;  cependant  l'oxygène 
B'y  est  point  en  proportion  telle  qu'après  avoir  sature  l'by-- 
A^gène  et  produit  ainsi  de  l'eau ,  il  puisse  encore  convertir 
le  carbone  en  acide  carbonique  ;  la  quantité  d'azote  est  très- 
considérable  aussi.  L'acide  lactique  et  le  sucre  de  lait  sont  les 
substances  dans  lesquelles  il  y  a  le  plus  d'oxygène,  sans  azote^ 
avec  moins  de  carbone  et  d'hydrogène  que  dans  le  sang;  ce 
mmi  donc  eux  qui  représentent  le  caractère  oxygéné  de  la 
manière  la  plus  pure,  quoique  l'oxygène  n'y  prédomine  point 
sur  Thydrogène. 

La  gélatine  appartient  à  la  série  basique ,  en  vertu  de  te 
quantité  d'hydrogène  qu'elle  renferme  ;  mais  elle  s'y  place  att 
dernier  échelon  y  attendu  qu'elle  contient  plus  d'oxygène  que 
le  sadg ,  «aivec  moins  de  carbone  et  d'azote,  ce  qui  fait  qu'elle 
se  cosaporte  davantage  comme  Substance  neutre  ou  indiffé- 
rente^  On  peut  en  dire  autant  du  blanc  d'œuf ,  avec  cette  dé- 
férence qu'outre  l'bydrogène,  le  carbone  prédomine  davan^ 
tage  ici.  La  matière  caséeuse  est  basique  à  un  plus  haut  de-t 
gré;  car  elle  contient  peu  d'oxygène,  avec  beaucoup  de 
carbone  et  d'azote  ;  mais  elle  est  en  même  temps  moins  riche 
d'hydrog^'^*  L'oxygène  va  toujours  en  diminuant  dans  le  pig- 
ment, la  graisse  et  la  ch(4estérine,  tandis  que  l'hydregèn^ 
el  le  carbone  s'y  accroissent  proportionnellement  >  ce  dernier 
mi6me  y  atteint  son  maximum;  cependant  Tazote  manque.  Le 
cerveau  est  basique  à  un  haut  degré  ;  car  il  contient  peu 
df oxygène ,  peu  de  carbone ,  et  plus  d'hydrogène  qu'aucune 
mn  fwbHtjiafie ,  cependant  il  renferme  moins  quela  moy eAM 


(l*a20te.  Mais  le>mascle  présente  le  caractère  basique  dans  %9k 
iplus  grande  pureté,  puisque  tous  les  élémens  basiques  y  sont 
en  plus  grande  proportion  que  dans  le  sang ,  et  qu*il  contieni 
aussi  un  peu  moins  d'oxygène  que  le  cerveau  \  mais  ce  qui 
tempère  sa  nature  basique ,  c'est  que  ses  proportions  nîîjié^ 
passent  pas  de  beaucoup  celles  du  sangi  et  n'arrivent  point 
au  maximum,  comme  le  font ,  dans  d*autres  substances ,  queU 
qqes  unes  d'entre  elles  prises  isolément. 

Ainsi ,  généralement  parlant ,  le  caractère  basique  prédo« 
ïïme  dans  la  substance  animale ,  mais  tempéré  tant  par  Foxy-* 
gène  que  contient  cette  dernière  que  par  les  proportions  dee 
formes  basiques  qui  se  trouvent  à  différens  degrés  d'inten« 
l^ité*  La  matière  biliaire  et  T  urée  se  comportent  manifestement 
conune  alcaloïdes,  tandis  que  les  autres  matériaux  immé-* 
di^Vts  de  la  substance  animale  jouent  proportiomieUement  da- 
Vfuntage  le  rôle  de  matières  indifférentes  neutres. , 

B.  Proporiiên  âêê  maiUrinu»  immidiaiê, 

i  826.  Quant  aux  matériaux  inunédiats ,  les  tables  suivantes 
olHront  le  rapprochement  des  quantités  fournies  par  les  ana* 
lyses  dont  il  a  déjà  été  parié  plus  haut  (  §  781-828  )  et  par 
celles  de  Wienholt  (1).  Pour  faciliter  les  comparaisons,  ces 
quantités  ont  été  réduites  en  dix-millièmes  de  la  substance. 
Quelque  colonnes  contiennent  une  série  A  pour  les  cas  dans 
lesquels  les  matières  inorganiques  de  la  substance  analysée 
sont  entrées  en  lif;ne  de  compte,  et  une  série  B  pour  ceux  dans 
lesquels,  ces  matières  ayant  été  séparées ,  on  en  a  fait  la  dé- 
duction. En  ce  qui  concerne  les  parties  solides ,  nous  avons 
surtout  pris  pour  base  les  analyses  de  Wienholt  ;  d'autres , 
qui  s'en  écartent,  ont  été  mises  entre  parenthèses.  Les  pro- 
portions du  sang  sont  déterminées  d'après  la  moyenne  des 
trois  analyses  indiquées  plus  haut  (  §  684  ),  et  celles  des  sé- 
crétions séreuses  d'après  la  moyenne  des  analyses  que  nous 


(1)  Tuêbinger  Blœiter  fuer  Naturwissenschaften  und  Arsnoikunde , 
1. 1,  p.  364. 


6o  PROPORTION  DES  HiLT^RUUX  IMMÉDUT8. 

avons  également  rpyportées  ailleurs  (  §  814  ).  Par  sérosité  de 
Fœil ,  il  faut  entendre  l'humeur  aqueuse  et  le  corps  vitré  pris 
ensemble  en  terme  moyen  ;  de  même,  sérosité  cérébrale  ex- 
prime la  sécrétion  séreuse  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière; 
sérosité  pectorale,  celle  de  la  plèvre  et  du  péricarde;  séro- 
sité abdominale ,  celle  du  péidtoine.  Par  estomac ,  nous  n'en- 
tendons que  la  membrane  villeuse  de  cet  organe. 

Dans  la  première  série ,  la  quantité  de  la  substance  est  in- 
diquée apriès  Textraction  de  Teau  et  d'autres  susbtances  sn^ 
ceptibles  de  se  volatiliser.  La  quatrième  série  contient  Falbii- 
mine  et  les  matières  extractives,  comme  solubles  dans  Teau^ 
la  graisse^  le  mucus  ^  la  fibrine  et  Talbumine  coagulée,  conune 
insolubles  dans  ce  menstrue.  Parmi  les  substances  solubles  dans 
Falcoolde  la  cinquième  série,  la  division  A  contient ,  outre 
Fosmazome ,  la  matière  caséeuse  et  la  graisse ,  les  chlorures 
et  les  lactates;  les  indications  de  Wienholt,  faites  d'après  la 
proportion  dans  les  organes  secs ,  ont  été  réduites  à  Tétat 
frais  ;  ce  qui  est  insoluble  dans  Falcool  ..comprend  l'albumine , 
la  matière  salivaire ,  la  gélatine ,  le  mucus  et  la  fibrine.  La 
sixième  série  embrasse,  parmi lessubstances  solubles,  Tosma- 
zome  et  la  matière  caséeuse  mêlée  avec  elle  ;  parmi  les  inso- 
lubles, la  fibrine,  Talbumine  coagulée  et  le  mucus.  La  sep- 
tième série  renferme,  d'un  côté  l'albumine,  de  l'autre  la  ptya-. 
line,  la  matière  caséeuse ,  l'osmazome  et  la  gélatine. 
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I. 


Substances  fixes. 


9630  Smegrma  cutané. 

9000  Dent. 

8700  Os. 

4500  Cartilage  articnlaire. 

(4435  Foie.  Braconnot). 

4200  GristaUin. 

3896  Peau. 

(3821  Foie.  Frommhers  et 

Gugert). 
(3400  Peau.  De^»«). 
3000  Thymus. 
2904  Nerf  optique. 
2680  Sang. 
2660  Foie. 

(  2296  Cœur.  Braconnot  ), 
2283  Muscle.  Berzelius  ). 
2179  Muscle. 
2110  Cerveau.  Denis. 
2042  Tissu  cellulaire. 
2041  Cœur. 
2041  Rate. 

2000  Cerveau.  Fauquelin. 
1964  Synovie. 


1736  Rein. 
1700  Poumon. 
1333  Estomac. 
1292  Pancréas. 
1135  Testicule. 
1000  Sperme. 

956  Bile. 

872  Suc  pancréatique. 

710  Rétine. 

670  Urine. 

663  fiameur  nasale. 

632  Excrétion     pulmo-* 
naire. 

572  Sérosité  abdominale. 

447 thoracique. 

175 de  l'œil. 

168  Salive. 

164  Suc  gastrique. 

150  Sérosité  cérébrale. 

140  Sueur. 

100  Larmes. 
30  Vapeur  pulmonaire. 
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n. 


III. 


Sabstances  organiques. 


Substances  inorganiqoes. 


7260  Smegma  cutané. 

4450  Cartilage  articulaire. 

4338  Foie.  Braconnât. 

4i  60?  Cartilage  oostal. 

2780  Os. 

2260  Cœur. 

a2i2  Sang. 

2i85  Muscle.  Berzelius. 

2000  Dent.  Pepys. 

1638  Synovie. 

1335  Cerveau.  Faujuelin. 

904  BUe. 

800  Suc  pancréatique. 

600  Sperme. 

600  Excrétion  pulmonaire. 

598  Humeur  nasale. 

485  Urine. 

458  Sérosité  abdominale. 

375  thoracique. 

300  ?  Sable  cérébral. 

124  Salive. 

iOQ?  Eamh  BerzeliuB. 
69  Sérosité  cérébrale. 
46  — —  —  de  l'œil. 


9800  Email.  Berzelius. 
8004  Email.  Pepys. 
7700  Sable  cérébral. 
7000  Dent.  Pepys. 
5920  Os. 

2370  Smegma  cutané.  ' 
665  Cerveau.  Fauqudm.- 
400  Sperme. 
340  Cartilage  costal. 
316  Synovie. 
185  Urine. 
129  Sérosité  de  TceiL 

414 abdominale. 

III  Sang. 

98  Muscles.  Berzelius. 
97  Foie.  Braconnai. 
81  Sérosité  cérébrale.' 

72 thoracique. 

72  Suc  pancréatique. 

65  Humeur  nasale. 

52  Bile. 

50  Cartilage  arlicolaire. 

44  Salive. 

46  Cœur.  Braconnot. 

32  Excrétion  pulmonaire. 
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IV. 
Substances 


Sol«Mt8  dans  Tmo. 


Insolubles  dtn  Peau. 


A.  En  ginirah 


3960  Cristallin. 
(  2860  Peau  ). 
(  2724  Foie  ). 
2524  Nerf  optique. 
2389  Foie. 
2165  Thymus. 
1833  Rate. 
1575  Muscles. 
1458  Rein. 
1214  Poumon. 
1166  Cœur. 
Ii36  Pancréas. 
1041  Estomac. 

927  Testicule. 

870  Cerveau.  Denis, 

854  Peau. 

625  Rétine. 

334  Tissu  cellulaire* 

118  Suc  gastrique. 
97  SaUve. 
96  Sueur. 


3042  Peau. 
1708  Tissu  cellulaire. 
1240  Cerveau. 
(J097  Foie). 

875  Cœur. 

835  Thymus. 

604  Muscles. 

(540  Peau). 

486  Poumon. 

440  Nerf  optique. 

292  Estomac. 

278  Rein. 

271  Foie. 

240  Cristallin. 

208  Rate. 

208  Testicule. 

156  Pancréas. 
85  Rétine. 
71  Salive. 
46  Suc  gastrique. 
44  Sueur. 


B.  Organiques, 


4840  Smegma  cutané, 
2128  Foie. 
21 56  Sang. 

874  Bile. 

812  Cerveau,  rauquelin, 

605  Muscles. 

482  Urine. 

430  Cœur. 
65  Humeur  nasale. 


2420  Smegma  cutané. 
2210  Foie. 
1820  Cœur. 
1580  Muscles. 
533  Humeur  nasale. 
523  Cerveau. 
86  Sang. 
30  Bile. 
3  Urine. 


J' 
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V. 


Substances. 


Solublet  dans  l'alcool. 


Inrolobles  dans  l'alcool. 


A.  En  général. 


1380 

1064 

350 

344 

333 

319 

287 

275 

240 

230 

222 

218 

206 

170 

107 

90 

85 

73 


Cerveau.  Denis. 

Foie. 

Rein. 

Pancréas. 

Muscles. 

Peau. 

Cœur. 

Estomac. 

Cristallin. 

Testicule. 

Poumon. 

Rate. 

Tissu  cellulaire. 

Thymus. 

Sueur. 

Suc  gastrique. 

Rétine. 

Salive. 


3960  Cristallin. 

3577  Peau. 

2830  Thymus. 

1846  Muscles. 

1836  Tissu  cellulaire. 

1823  Rate. 

1754  Cœur. 

1596  Foie. 

1478  Poumon. 

1386  Rein. 

1058  Estomac. 

905  Testicule. 

848  Pancréas. 

730  Cerveau. 

625  Rétine. 
95  Salive. 
74  Suc  gastrique. 
33  Sueur. 


B.  Organiques, 


3680 
808 
635 
195 
171 
157 

76 
74 
72 
45 
31 
30 


Smegma  cutané.  3580 

Foie.  3530 

Cerveau.  2137 

Muscles.  2093 

Urine.  1090 

Cœur.  830 

Sang.  7Q0 

Bile.  668 

Sérosité  thoracique.  488 

abdominale.  413 

cérébrale.  303 

Humeur  nasale.  38 


Smegma  cutané. 

Foie. 

Sang.  . 

Cœur.; 

Muscles. 

BUe. 

Cerveau. 

Humeur  nasale. 

Urine. 

Sérosité  abdominale. 

thoracique. 

cérébrale. 


r  ft« 
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VI. 


Substances. 


( 


Solubles  daw  TeAU  el  Talcool.         Iniolublet  dans  Teau  et  Talcool. 


240  GristalUn. 
165  Thymus. 

66  Suc  gastrique. 

60  Sueur. 

44  Salive. 


A.  En  ginéroi. 


800  Thymus. 
240  Cristallin. 
42  Salive. 
6  Suc  gastrique. 
3  Sueur. 


«  •  • 


B.  Organifueê. 


{ 


1260  Smegma  cutané. 
492  Foie. 
180  Muscles. 
171  Urine. 
Iô7  Cœur. 
112  Cerveau. 

74  Bile. 

72  Sérosité  thoràcique. 

45 abdominale. 

31 cérébrale. 

30  Biumeur  nasale. 

17  Sahc^. 


1894  Foie. 
1820  Cœur. 
1580  Muscles. 
533  Humeur  nasale. 
30  Bile. 
27  Sano. 
3  Urine. 


VIII 
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vu. 

Substances. 


Coagulables  par  la  chaleur. 


A.  Avec  une  partie 
d'osmazome. 


226(J 

4430 

1259 

1250 

1061 

841 

833 

711 

143 

83 

43 


Foie. 

Rate. 

Muscles. 

Rein. 

Poumon. 

Estomac. 

Cœur. 

Testicule. 

Peau. 

Tissu  cellulaire. 

PaBcréas. 


.  / 


2420 

24i4 

2207 

1636 

4400 

1172 

730 

700 

392 

293 

273 

220 

200 

35 

8 


B.  PUTB. 

i 

i 

3 

Smegma  cutané. 

Sang. 

Nerf  optique. 

Foie.  Braconnot. 

Thymus. 

Muscles.  Wienholt, 

Cerveau.  Denis. 

Kauquelin. 

Sérosité  abdominale. 
tboracique. 

Cœur.  Braconnot. 
Muscles.  Berzelius. 
Peau.  Denis. 

Sérosité  cérébrale. 
de  Tœil. 


Demeurant  souç  forme  (l'extra|t 
par  la  chaleur. 

A,  Déduction  faite  d'une 
partie  d'osmazome. 


1093 
711 
403 
333 
316 
251 
216 
208 
200 
163 
129 


2660 

2420 

765 

492 

432 

385 

317 

157 

140 

112 

82 

66 

38 

34 

23 


Pancréas. 

Peau. 

Rate. 

Cœur. 

Muscles. 

Tissu  cellulaire. 

Testicule. 

Rein. 

Estomac. 

Poumon. 

Foie. 

B.  Entité. 

Peau.  Denis. 

Smegma  ci^^apéf 

Thymus. 

Foie.  Braconnot. 

Musclés.  Wienholt. 

—  Berzelitis. 

Nerf  optique. 
Cœur.  Braéonnôt. 
Cerveau.  Deniê. 
Cerveau.  Vauquelin. 
Sérosité  tboracique. 

abdominale. 

de  l'œil. 

cérébrale. 

SANa.  * 
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Vffl, 


IX. 


BÊÊncl^  SAnVUrÛ. 


Craisse» 


Â.  /)ans  ^a(if#  b  4iiii^aticê.        A.  Bans  toute  la  mbttaine: 


68.  Sm>.  gastrique. 
53.  Salive. 
30.  Sueur. 

B.  Danê  la  substance 
organique. 

1160.  Smegma  cutané. 
38.  Sérosité  de  Toeil. 
35.  Humeur  nasale. 
21.  Sérosité  abdominale. 
14.  Sang. 

10.  Sérosité  tïipjra^Qique.^, 

3. cérébrale. 

1.  Urine*  •' 


1240.  Cerveau.   JknH.     ' 
440.  N#rf  oplique. 
5.  Thymus. 

B.  Dam  I0  êuhsihmM 
organique. 

2420.  Smegma  cutané. 
523.  Cerveau.  F'auqmlim. 
316.  Foie. 
59.  Sam. 

I    •  * 

V 


Jv. 

XI. 

MOCQS/ 

Fibrine. 

k.Dans  toute  la  sutsfance. 

A.  Dans  la  substance 

organique. 

42.  Salive. 

6.  Suc  gastrite. 

3.  Sueur. 

1820.  Cœur.  Braconnot. 
1580.  Muscles.  Berzelius. 

27.  Sang. 

B,  J)An$  Ifit  subst(mo$ 

• 

organique. 

*               • 

! 

533.  Humeur  nasale. 
30,  sue. 
3,  Uriae, 
0.  Sang. 
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XTI. 

xm. 

Alcalis  et  sels  neutres. 

Chlorures. 

264.  Cartilage  costal. 
246.  Synovie. 
175.  Urine. 

72.  Sérosité  cérébrale. 

60.  Urine. 

56.  Humeur  nasale. 

440.  Dent.  Berzeîius, 

51.  Foie. 

120.  Os.  Berzeîius. 

32.  Sérosité  abdominale. 

114.  Sérosité  abdominale. 

20.  Excrétion  pulmonaire. 

90.  Muscles. 

18.  Salive. 

85.  Sang. 

12.  Cœur. 

72.  Sérosité  cérébrale. 

65.  Humeur  nasale. 

69.  Foie. 

52.  Bile. 

46.  Cœur. 

44.  Salive. 

t 

27.  Excrétion  pulmonaire. . 

;               .       ■        . 

XTV. 

XV. 

Alcali  pur  ou  carbonate. 

Substances  terreuses  et  métahiqnet» 

71.  Synovie. 
41.  Bile. 

9800.  Email. 

7700.  Sable  cérébral. 

20.  Sang. 

7000.  Dent. 

16.  Salive. 

6000.  Os. 

9.  Humeur  nasale. 

• 

2370.  Smegma  cutané. 
76.  Cartilage  costal. 
70.  Synovie. 
38.  Foie. 

'  26.  Sang. 

10.  Urine. 

•                ^ 

8.  Muscles. 

\ 

.5.  Excrétion  pulmonaire. 
2.  Salive. 

En  prenant  pour  base  ces  indications ,  nous  allons  donner 
quelques  proportions  des  substances  les  unes  à  Tégard  des 
autres,  dans  l^unique  vue  également  d'arriver,  autant  que 
possible,  à  quelques  notions  préliminaires  qui  engagent  à  faire 
d'ultérieures  recherches  dans  le  même  sens ,  et  afin  d'offrir 
des  points  de  comparaison  pour  les  résultats  des  analyses  qui 
pourraient  être  tentées  désormais. 
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XVI. 


xvu. 


Proportion  des  substances  inorga- 
niques fixes  aux  sobstances  or- 
ganiques. 


Proportion  des  substances  insolu- 
bles dans  Feau  à  celles  qui  sont 
solubles. 


=  i  I  dans 

0,01.  Email. 

0^03.  Sable  cérébral. 

0,28.  Dent. 

0^35.  Sérosité  de  Tœil. 

0,46.  Os. 

0,85.  Sérosité  cérébrale. 

1,50;  Sperme. 

2,00.  Cerveau. 

2,50.  Salive. 

2,62.  Urine. 

3,07.  Smegma  cutané. 

4,0i.  Sérosité  abdominale. 

5,18.  Synovie. 

5,20.  Sérosité  thoracique. 

9,20.  Humeur  nasale. 

11,11.  Suc  pancréatique. 

12,23.  Cartilage  costal. 

17,38.  Bile. 

18,75.  Excrétion  pulmonaire. 

19,92.  Sang. 

22,29.  Muscles. 

44,72.  Foie. 

48,91.  Coçur. 

S5,00.  Cartilage  articulaire. 


=  î  :  dans 

A.  En  géniraL. 

0,19.  Tissu  cellulaire.'! 
0,24.  Peau. 
0,70.  Cerveau.  Denù. 
1,33  Cœur. 
1,36.  Salive. 
2,18.  Sueur. 

(2,48.  Foie.  Frommkerz  et 
Gugert.  ) 

2,49.  Poumon. 
2,56.  Suc  gastrique. 

2.59.  Thymus. 

2.60.  Muscles. 
3,56  Estomac. 
4,45.  Testicule. 

5,24.  Rein.  

(5,29.  Peau.  Venu.) 
5,73.  Nerf  optique. 
7,28.  Pancréas. 
7,35.:Rétiae.; 
8,81.  Foie., 
8,81.  Rate. 
16,50.  CrisUllio. 

B.  Organiques» 

0,12.  Humeur  nasale. 
0,23.  Coeur: 
0,39.  Muscles. 
0,^.*Foîe. 
1,55.  Cerveau. 
2,00.  Smegma  cutané. 
24,72.  Sang. 
29,13.;Bile. 
160^66.  Urine. 


7^       PBapoinoN  ta»  ttâxiRiâts: 


Il  t.ii 


IIW. 


XVIU. 

Proportion  des  substances  solables 

^ans  r«kooi  à  celles  qui  «ont 

iDsotnbles. 

=  1  ;  dans 

A.  En  général. 

0,30.  Sueur. 
0,52.  Cerveau. 
0,82.  Suc  gastrique. 
1,30.  Salive* 
1,50.  Foie. 
2,46.  Pancréas. 
3,84.  Estomac. 
â,9a.  lesticttle. 
3,96.  Rein. 
5^54.  Muscles. 
6,11.  Cœof. 
6,65.  Poumon. 

7.35.  Rétine. 

8.36.  Rate. 

8,91.  Tissu  cellulaire. 
11,21.  Peau. 
16,50.  Cristallin: 
16,64.  Thymus. 

B.  OrganifWBê. 

0^97.  Smegma  cutané. 

1,10.  Cerveau. 

1,22.  Sérosité  cérébrale. 

2,85.  irrine. 

4,20.  Sérosité  tboracique. 

4,36.  Foie. 

9,17.  Sérosité  abdominale. 

10.20.  Muscles, 

11.21.  Piki,,. 
13,33.  Cœur. 

18,93.  Humeur  nasale* 
aSyoS.  Sang. 


XIX. 

Proportion  des  substances  solables 

dans  reftn  et  Palcool  à  cetteiat 

^  sont  insolnbleft. 


=  i: 

A.  En  général. 
0,04.  Sueur. 

0,12.  Suc  gastrique. 
0,95.  Salive. 
1,00.  Cristallin. 

4.84.  Thymus. 

B.  Organiques. 
6,02.  Urine. 

0,40.  BUe. 
1 ,58.  Sang. 

3.85.  Foie. 
10,11.  Muscles.' 
11,59.  Cœur.: 

17,76.  Humeur  nasale.' 


dans 


nOtÙÊXlOJX  BSB  KATÉMAUX    UOD&ttlAii. 

XX.  xxt. 

tttftMmn  dw  iMtiêret  etMoHVM  Proportloii  de  hibaminé 


7» 


A.  jf  yàlhumine  contenani 
deVosmazome. 

dans  = 


0,03  Pancréas. 
0,20  Peau. 
0,33  Tissu  cellulaire. 
2,50  Cœur. 
3,29  Testicule. 
3,52  Rate. 
3,98  Muscles. 
4,20  Estomac. 
6,00  kéin. 
6,44  Poumon. 
17,51  j^oie. 

B.  A  V albumine  pure, 

=  1  !  y  dans 

0,07  Peau.  Denis, 
0,21  Sérosité  de  l'œil. 
0^51  MviScles.  Berzeliue. 
1,00  Smegma  cutané. 
1,02  Sérosité  cérébrale. 
1,73  Cœur. 
1,83  Thymus. 
2,71  Muscles.  Wienholt. 
3,32  Foie.  Braconnât. 
3,57  Sérosité  tboracique. 
5,21  Cerveau.  Denis. 
5^93  Sérosité  abdominale. 
6,25  Cene^VL.Fauquelin. 
6,96  Nerf  optique.; 
io4,g4  Sang. 


A.  Au  reste  des  substances 
solides. 

dans 


i: 

0,04  Rétine. 

0,09  Foie. 

0,17  Cristallin. 

0,34  Nerf  optique. 

0,38  Rein. 

0^42  Rate. 

0,58  Estomac. 

0^59  Testicule. 

0,61  Poumons. 

0,73  Muscles. 

1,14  Thyoms. 

1,33  Cœur. 

1,89  Cerveau.  ? 

16,00  Peau.  ï)eni^. 
23,60  Tissu  cellulaire. 
26,24  Peau. 
29,04  Pancréas, 

B.  Aux  auires  substanoeê 
organiques.       .,   j 

=  1:  .:,    ,àffi& 

0,16  Sérosité  at^Q«^ 
0,27  •■ — ~  thorâcîq^fli.; 
0,90  Cerveau. 
0,97  Sérosité 

1,^5  Foie.   

2«,00  Smçgma  ei^tané. 
2,oo  Sang.  .  r- 

2,62  Synovie.     ,  ..^  r-  v, 

4,75  Sérosité  çJêlWr-  : 
7,24  Ccêur. 
8,93  Muscles. 


/  ^-  #^  A 


iK'.' 


.  ». . .  , 


;♦»'*•'',  \.i^^ 
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PRaPORTION   DBS   HAT^RIAUX  IMM1ÉDIAT8. 


XXII. 

Proportion  des  matières  extractives 

A.  Aux  autres  substances 

solides, 

=  1  ;  dans 

0,18  Pancréas. 
0,37  Peau.  Denis. 
2,9  Thymus. 

4.0  Rate. 
4,4  Peau. 
4,4  Testicule. 

5.1  Cœur. 
5,6  Estomac. 
5,8  Muscles. 
7,1  Tissu  cellulaire. 
7,3  Rein. 

8.3  Nerf  optique. 

9.4  Poumon. 
10,3  Cristallin. 
14,0  Cerveau. 

•  19,0  Foie. 

B.  Aux  autres  substances 

organiqtùes, 

=  1  !  dans 

0,02  Urine. 

6,03  Bile. 

0,21  Sérosité  de  rœil. 

ifiZ— cérébrale. 

2,0  Smegma  cutané. 

3,^ 'Sérosité  thoracique. 

4,6  Muscles. 

5,9  Sérosité  abdominale. 

7,8  Foie. 

9,2jHupieurnasale. 
10,9*<î6rv€îàu. 
13,0  Cœur. 
70,35  Sang. 


XXIU. 

Proportion  de  la  matière  saliraire 

A.  Aux  autres  substances 
solides. 

=  1  !  dans 

1,4  Suc  gastrique. 

2.1  Salive. 
3,6  Sueur. 

31,3  Cristallin. 

B.  Aux  autres  substances 
organiques. 

=  11  dans 

0,2  Sérosité  de  Pœil. 

5.2  Smegma  cutané. 
16,0  Humeur  nasale. 
20,8  Sérosité  abominale. 

22,0 cérébrale. 

36,5 —  thoracique. 

157,0  Sang. 
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XXIV. 


XXV. 


Froportkm  da  BmciH 


Proportkm  de  Votauaome 


A.  jiu  reste  des  substances  A.  Au  reste  des  substances 

solides,  solides. 


=  1  !  dans 

3,0  Salive. 
26,3  Suc  gastrique. 
45,6  Saenr. 

B.  Au  reste  des  substances 
organiqueSi 

=  1;  dans 

0,12  Hameur  nasale. 
294  Bile.l 

160,6  Urine. 

XXVI. 

Pn^MMTtion  de  la  fibrine  «nx  antres 
sabstaoces  organiques. 

=  1  ;  dans 

0,23  GBUr.   Braconnot. 
0,38  Muscles.  Berzelius. 
80,92  Saug. 


si  :  dans 

16.5  Cristallin. 

19.6  Thymus. 

B.  Au  reste  des  substances 
organiques. 
=:  1  :  dans 

1^8  Urine. 
'  3,8  Sérosité  cérébrale. 
4,2         '      thoracique. 
4,7  Smegma  cutané. 
7,7  Foie. 

9,1  Sérosité  abdominale. 
10,9  Cerveau. 

11.1  Muscles. 

11.2  Bile. 

13,3  COOTT.' 

18,9  Humeur  nasale. 
129,1  Sang. 


76  PROPORTION   DES  MATÉRIAtX  IMMÉDIATS. 

1®  D'après  le  tableau  précédent  (I) ,  l'eau ,  avec  les  sub- 
stances susceptibles  de  se  volatiliser  à  une  douce  chaleur,  s'é- 
lève de  0,0370  à  0,9970.  D'après  Hamberger  (1),  il  y  en  avait, 
chez  les  bétes  bovines,  0^6971  dans  le  pancréas ,  0,7192 
dans  le  foie,  0,7340  dans  les  glandes  salivaires ,  0,7850  dans 
les  reins,  0,7950  dans  les  glandes  mésentériques,  0,7971  dans 
le  cœur^  0,  8100  dans  la  moelle  allongée,  0,8508  dans  la  sub- 
stance corticale  du  cerveau;  chez  le  Chien ^  0,7640  dans  les 
glandes  salivaires ,  0^7696  dans  le  foie ,  0,7910  dans  les  reins, 
0,8096  dans  la  substance  corticale  du  cerveau ,  0,8108  dans 
le  cœur,  0,8400  dans  les  testicules;  chez  le  Cochon  (2)^ 
0,5885  dans  la  peau,  0,7270  dans  la  moelle  allongée, 
0,7332  dans  les  glandes  salivaires ,  0,7564  dans  le  foie,  , 
0,7825  dans  la  substance  corticale  du  cerveau ,  0,7836  dans  le 
cœur.  La  quantité  de  ce  liquide  s'élevait  dans  Taorte  à  0,6568, 
selon  Hamberger,  dans  les  muscles  à  0,8125,  d'après  Geoffroy, 
dans  les  intestins  à  0,8333,  suivant  Keil.  Chevreul(3)  a  trouvé 
que  la  perte ,  par  la  dessiccation  dans  le  vide ,  sans  emploi 
d'une  chaleur  élevée ,  était  de  0,495  pour  le  tissu  élastique 
jaune,  0,500  pour  des  tendons  épais,  0,567  pour  des  tendons 
grêles,  0,740  pour  les  cartilages  de  l'oreille,  0,768  pour  les 
ligamens ,  0,807  pour  la  fibrine ,  0,864  pour  l'albumine  coa- 
gulée. On  peut  admettre,  d'après  cela,  que  l'eau,  dans  le 
corps  humain,  s'élève  à  environ  0,6667,  ou  à  plus  de  cekit 
livres,  et  que  sa  proportion  aux  autres  substances  est  de  2  !  1. 
Un  cadavre,  du  poids  de  cent  vingt  livres,  que  Chaussier  fil 
mettre  dans  un  four ,  ne  pesait  plus  que  douze  livres  après  la 
dessiccation,  et  avait  perdu  par  conséquent  0,9000  de  sa 
masse;  mais  on  ne  peut  douter  qu'ici  l'emploi  d'une  chaleur 
trop  forte  n'ait  déterminé  des  décompositions,  et  qu*avec 
l'eau  ne  se  soient  volatilisées  d'autres  substances  en  quantité 
considérable.  Cet  effet  a  lieu  également,  et  d'une  manière  bien 
plus  prononcée  encore,  dans  les  cadavres  qui  ^e  sont  desséchés 


(1)  Haller,  Elément,  physioloy,,  t.  II,  p.  478. 
(2)iJirf.,  t.  VJII,p.  255. 

(3)  Considérations  générales  sur  l'analyse  organique  et  ses  appUcations', 
p.  IQS. 
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peu  à  peu  d*eux*inémes ,  c'est-à-dire  dans  les  momies  natu- 
relles :  on  corps  de  cette  espèce ,  qui ,  à  juger  d'après  sa 
taille, [avait  dû  peser  plus  de  cent  quatre-vingts  livres  pendant 
la  vie ,  n'en  pesait  plus  que  quinze ,  au  dire  de  Senac  (1) ,  et 
avait  éprouvé  par  conséquent  une  perte  de  0,9166. 

La  quantité  d'eau  existante  dans  les  plantes  n'est  pas  moins 
considérable.  D'après  les  recherches  faites  par  des  personnes 
attachées  aux  administrations  forestières  (2) ,  la  dessiccation 
feit  perdre  au  bois  de  Chêne  0,342,  au  Hêtre  0,390,  à  FOrme 
0>419,  au  Tilleul  0,475,  à  TAune  0,482,  au  Peuplier  0,500  et 
au  Saule  0,507.  L'eau  des  feuilles  s'élève ,  suivant  Schubler 
et  Neuffer  (3) ,  dans  les  arbres  et  les  arbrisseaux  depuis  0^54 
jusqu'à  0,65,  et  rarement  0,70,  dans  la  plupart  des  plantes  her^ 
bacées  de;0,65  à  0,80,  dans  les  plantes  grasses  de  0,90  à0,95, 
enfin  dans  les  algues  jusqu'à  0,98. 

C'est  l'eau  qui  donne  à  l'organisme  animal  ses  propriétés 
mécaniques ,  par  exemple ,  au  cartilage  sa  flexibilité ,  à  l'os 
sa  solidité.  C'est  elle  qui  procure  l'aptitude  à  se  décomposer, 
i  subir  des  changemens  de  composition ,  et  qui  permet  à  la 
putréfaction  de  s'emparer  des  corps  morts.  C'est  à  sa  faveur 
que  beaucoup  de  substances  diverses  s'introduisent  dans  le 
cinrps,  où  les  gaz  spécialement  ne  pénètrent  que  parles  par- 
ties humectées.  Enfin  le  caractère  de  neutralité  qu'elle  porte 
à  tous  égards,  fait  qu'elle  modère  les  antagonismes  entre  les 
diverses  parties  et  leurs  activités;  sa  diminution  entraîue  une 
tension  pénible ,  un  accroissement  du  conflit  vital ,  une  exas- 
pération des  forces  vitales ,  tandis  que  son  excès  eflace  les  con- 
trastes ,  cause  une  détente  générale ,  et  relâche  l'économie, 
tant  sous  le  rapport  matériel  que  sous  le  point  de  vue  dyna- 
mique. 

2°  Suivant  Dalton,  les^  organes  respiratoires  et  digestifs 
contiennent  environ  cent  cinquante  pouces  cubes  d'air  non 
combiné.  Ainsi ,  après  déduction  faite  de  cette  quantité ,  les 
parties  solides  et  liquides  d'un  corps  humain  dont  le  volume 

(i)  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t,  II ,  p.  486.  j 

(2)  Neujahrsgeschenk  fuer  Jagdsliehhaber,  4794 ,  p.  69. 

(3)  Untersuchungen  ueber  die  Tcw'peraturverœndorungen  der  Végéta^ 
hilien ,  p.  24. 
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s'ilèye  à  quatre  mille  cinq  ceBts  pouces  cubes ,  ool  un  to-«> 
lume  de  quatire  mille  trois  eent  cinquante  pouces  cubes ,  et 
oomme  leur  pesanteur  spécifique  nx>yenne  est;  de  i05ft,  ellet 
devraient ,  sous  ce  volume ,  peser  autant  que  quatre  nilte 
cinq  cent  soixante- sept  pouces  cubes  d'eau,  c'est-à-idiM 
oeat  soixante-quatre  livres.  Cependant  un  honune  plaeé  dans 
ees  circonstances  ne  pesait  que  eent  quarante-six  livres^  c*est« 
à-^dire  autant  que  quatre  mille  quarante-quatre  pouces  cubes 
d*eau  ;  il  devait  donc ,  outre  la  quantité  d'air  énoncée  phtf 
baut ,  s^en  trouver  encore  près  de  cinq  cents  pouces  cubes 
dans  les  organes  respiratoires  et  digestife  ;  par  là ,  suivaai 
Saltoa,  la  pesanteur  spécifique  du  corps  humain  devielt 
égale  ou  méinaie  inférieure  à  celle  de  Teau/ 

Rumford  a  trouvé  dans  du  bois  de  Peuplier  0,2429  d&sub* 
stance  solide ,  0,2188  d'eau  et  0,5383  d'air;  dans(  du  bois  de 
Chêne  0,3935  de  substance  solide,  0,3612  d'eau  et  0,2453 
d'air. 

^  Les  substances  inorganiques  fixes  prédominent  sur  Isf 
malières  organiques ,  d'un  côté  dans  les  os ,  les  dents  et  lé 
sable  de  la  glande  pinéale ,  de  l'autre  dans  les  sécrétions  eé-^ 
reuses  du  cerveau  et  de  l'œil  ;  il  y  a  prédominance  de  terra 
pour  le  premier  cas ,  et  de  sel  neutre  pour  le  second.  Le  cer^ 
Veau  et  peut-être  aussi  le  sperme  renferment  une  quantité 
proportionnelle  considérable  de  principes  constituans  inorga-^ 
niques ,  surtout  en  raison  du  phosphore  qui  s'y  trouve.  Lft 
prédominance  des  matières  organiques  est  très-marquée  dans 
les  muscles  et  le  cœur  ;  cependant  Hatchett  assure  (i)  avol» 
obtenu  des  muscles  à  l'état  sec  0,2160  de  charbon  et  0,0519 
de  cendres,  de  l'albumine  sèche  0,1490  seulement  de  char^ 
bon  et  0,0225  de  cendres,  enfin  de  la  gélatine  0,1120  de  chai^ 
bon  et  0,0330  de  cendres.  Dans  tous  les  cas,  nous  voyons  que 
la  pr(^ortion  des  substances  organiques  aux  matériaux  inop- 
ganiques  ne  correspond  point  à  Téchelle  de  la  vitalité. 

4<»  Le  cœur  et  les  muscles  ont  une  quantité  considérable  dsi 
substances  insolubles  dans  l'eau ,  à  cause  de  leur  fibrine  ;  la 

(i)  GieU,  Ckmiêch9  Annahn,  1801,  t.  Q,  p.  466. 
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peau  et  le  tissu  cellulaire,  en  raison  de  cette  même  substance 
ou  de  Talbumine  coa^pilée  ;  le  cerveau  et  peut-être  aussi  le 
foie ,  à  cause  de  leur  graisse  ;  Thumeur  nasale  et  la  salive ,  à 
cause  de  leur  mucus.  Les  parties  solubles  dans  Teau  prédo- 
nûnent  surtout  dans  le  cristallin ,  la  bile  et  Furine. 

5»  Les  matériaux  solubles  dans  Talcool  l'emportent  snv 
ceux  que  ce  menstrue  ne  dissout  point  dans  le  smegma  cutané, 
la  sueur  et  le  cerveau;  Tinverse  a  lieu,  parmi  les  parties 
solides ,  surtout  dans  la  peau ,  le  cristallin ,  le  thymus ,  le 
cœur  et  les  muscles. 

9*  Les  matières  organiques  insolubles  dans  Teau  et  Fal* 
C09I  manquent  entièrement  dans  le  cerveau,  les  sécrétions  sé- 
reuses et  le  smegma  cutané  ;  le  cœur,  les  muscles  et  Tbu- 
menr  oasale  sont  les  produits  dans  lesquels  elles  prédominent 
le  plus. 

T  Les  matières  extracti ves  sont  plus  abondantes ,  propor-- 
tionnellement  à  Falbumine,  dans  le  pancréas,  la  peau,  le 
tissu  cellulaire ,  le  cœur  et  les  muscles,  tandis  que  le  cerveau, 
lesnerfiset  le  foxe  sont  les  parties  dans  lesquelles  prédomina 
le  'plu&  d'albumine.  La  première  proportion  a  lieu  dans  le^ 
sécrétions  séreuses  du  cerveau  et  de  Fœil ,  la  seconde  dans 
celles  de  la  poitrine  et  du  bas-ventre. 

S^  Comparée  à  la  totalité  de  la  substance  organique ,  Fal- 
bumine est  prédominante  dans  le  cerveau  et  le  foie  ;  la  peau ,; 
le  cœur,  les  muscles  et  le  pancréas  sont  les  parties  qui  eu  cou- 
tiennent  le  moins. 

9/"  L'inversj&  a  lieu  pour  les  substances  extractives. 

iO»  Jia  matjière  salivaire  n'est  nulle  part  plus  abondaqtQ 
quye  dans  le  suc  gastrique ,  la  sérosité  de  Fœil ,  la  salive  et  le 
Simegma  cutané,  plus  rajre  que  dans  les  sécrétions  séreuses 
dM«  ventre,  du  cerveau  et  de  la  poitrine. 

Quant  aux  autres  proportions,  il  serait  bien  moins  ppssible  en- 
core qu*^  Fégard  des  précédentes ,  de  les  ramener  à  des  pro- 
pq&itiQu^.  générales,  tant  qu'elles  ne  seront  pas  connues  d'ujofi 
manière  plus  complète  et  plus  exacte. 
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Ut  Vroportîonf  des  principes  oonitîtnans  méoaniqaei. 

§  83?.  Les  proportions  respectives  des  divers  tissus  n^cHit 
point  encore  non  plus  été  étudiées  d'une  manière  satisfei- 
santé. 

lo  Si  nous  en  jugeons  d'après  certains  faits  isolés ,  la  pror 
portion  des  diverses  parties  d'un  corps  humain  pesant  cent 
soixante  livres ,  serait  à  peu  près  celle  qui  suit  : 

^^«»-       du  corpt. 

Muscles,  tissu  scléreux  et  tissu  cellulaire.  60  37600 

Système  vasculaire,  avec  sang  etlymphe.  32  20000 

Os  et  cartilages 26  16250 

Système  glandulaire  (avec  réservoirs 

et  conduits  excréteurs  ) 8  6200 

Peau 7  4375 

Système  nerveux 6  3760 

Canal  digestif . 6  3760 

Poumons &  2600 

Ganglions  vasculaires 1  626 

Graisse. 8  6000 

Sécrétions  deis  membranes  muqueuses  .        1  i/4  782 

Sécrétions  des  vésicules  séreuses.  ...           J/2  312 

Sécrétionç  glandulaires 1/4  166 

2''  La  proportion  de  la  substance  solide  d'un  organe  à  la 
quantité  de  sang  que  cet  organe  admet  en  lui ,  se  connaît 
d'après  l'étendue  des  espaces  compris  entre  les  dernières  ra- 
mifications vasculaires ,  ou  de  ce  qu'on  appelle  les  lies  de 
substance  (§  759).  Il  s'agit  moins  ici  du  nombre  et  du  volume 
des  artères  qui  se  rendent  à  un  organe ,  que  de  la  proportion 
de  leurs  vaisseaux  capillaires.  Ainsi  une  quantité  considérable 
de  sang  se  porte  au  cervaeu  par  quatre  troncs  artériels  ; 
mais  sa  substance  ne  reçoit  que  des  vaisseaux  capillaires 
grêles  et  peu  nombreux ,  de  sorte  qu'au  total  elle  est  peu  ri- 
che de  sang.  Les  quatre  artères  tbyroidiennes  ont  un  calibre 
bien  supérieur  à  celui  de  Tartère  splénique  ;  mais  celle-ci  ne 
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deTient  point  aussi  grêle  qu^elles  dans  ses  ramifications  les 
plos  déliées ,  de  sorte  que  la  rate  est  beaucoup  plus  riche 
en  saoç  que  la  glande  thyroïde.  Les  enveloppes  scléreuses 
reçoirent  un  assez  grand  nombre  d'artères,  qui  y  forment  un 
réseau»  mais  qui  envoient  la  plupart  de  leurs  ramuscules  ter- 
itunaiix  dam  les  parties  enveloppées ,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
aax  enveloppes  scléreuses  elles-mêmes  que  fort  peu  de  vais- 
seaux capillaires  qui  leur  appartiennent  en  propre.  D'après 
Weber  {î\  les  lies  de  substance,  dans  les  vésicules  adipeu- 
se,, sont  huit  à  dix  fois  plus  grandes  que  le  diamètre  des 
Vaisseaux  capillaires  qu'elles  renferment  ;  dans  la  substance 
Berveuse ,  elles  sont  quatre  à  dix  fois  plus  longues  et  quatre  à 
étxfciê  fdu3  larges;  dans  la  peau  et  la  membrane  muqueuse, 
souvent  trois  à  quatre  fois  seulement  plus  grandes ,  ou  de 
même  diamètre,  et  parfois  plus  petites,  que  les  vaisseaux  ca- 
pinaires.  Berres  (2)  a^  le  premier,  essayé  de  déterminer, 
d'uoe  manière  exacte,  le  diamètre  des  derniers  vaisseaux 
esfÀlÏBdfes  et  des  lies  de  substance  comprises  entre  eux  ;  nous 
donnons  les  résultats  dans  la  table  suivante ,  o&  la  division  A 
se  rapporte  à  ce  qu*bn  appelle  les  anses  vasculaires,  c'est-à- 
dire  aux  vaisseaux  capillaires  qui  sont  d'un  c6té  afl'érens  ou 
artériels  et  de  l'autre  efférens  ou  veineux ,  et  la  division  B  aux 
réseaux  vasculaires  proprement  dits. 


(1)  Anatomiê  dêê  Mensehên,  t.  III ,  p.  45. 

(2)  Mediciniêche  Jahrhuschêr  des  œstêrrêichUchen  Staateê  ,  f.  XIV, 

«txv. 


f: 


VIII. 


Ba 


ttovovnov  DIS  fiiysns  rumt. 


■*■*•*■ 


t»m 


Diamètre  en  dii-milUèmes 
de  pouce 


A.  Papilles  cutanées .  . 
Substance  rénale. .  . 
Papîlléjs  fongiformes 

de  la  langue. .  .  . 
Im,  au  bord  de  la 

pupille^ 

y  illosités  intestinales. 

B.  Choroïde^  face  in- 

terné  

Substance  interne  des 
poumons 

Foie 

Muscle  de  Tœil  d'un 
enfant 

Surface  de  là  sub- 
stance pulmonaire. 

Kerf.  ». 

Iris ,  ^S2L  face  posté- 
rieure  

Gros  intestin 

Tunique  musculeuse 
de  rintesiîQ  d'un 
enfant 

Tissu  scléreuK.  .  .  . 

Substance  grise  du 
cerveau  et  sub- 
stance ganglion- 
naire  

Parotide. 

Peau 

Rétine 

"Vésicules  séreuses.  . 


Des 

TaiflBeaox 

capiilairei. 


6 
4-5 

8 

7—9 
S 

5-8 

3 
7—8 


1 
5—7 

5—6 
4-5 


2 
4 


1 

2 
7—8 
1—2 
2-3 


Destles 
de  substance. 


i 

2 


6—7 
5 


2—3 
8—9 

21/2 

2 
13 

15 
15—30 


9—14 
22—26 


Proporlm  f  > 

des  vaisBTftvs  ^ 
capUlairei^ 

à  regard  ctes  flei 
de  «nbstàttëè:* 


0,16 
0,40—0,50 


7       ff 


I 


6 

13 

45—70 

10—22 

largeur    31 


(H77-«0,8» 
i^OO 


m*        •!■'■-• 


•  I 


i,62-i»ôji'; 

l,l%-4{iâ  - 
1,2S 


i* 


I»» 


1,00 
1,85— î,iJtf 

2,50—3,00 
3,75-6,00 


4,50-7,00., 
5,50—6,60 


6,00 

6,50 

6,42- 

10,00- 

10,33- 


8,75 
11,00 
.     „  -16,50 

[longueur  65i2i,66— 32,50 


3'  Enfin,  nous  devons  chercher  aussi  à  déterminer,  d'une 
manière  approximative ,  la  proportion  des  liquides  sécrétés 
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par  DQ  homme  dans  Tcspace  de  vin{j'-:|uatre  heures.  La  voici 
évaluée  en  partie  par  r(rf>9ervatiaQ  immédiate ,  et  en  partie 
par  approxhnation. 

Vapeur  aqueuse  à  la  peau.  .  .  .  28,70  onces. 

-r-  dans  les  poumons.  18,30,  ensemble  47  onces. 

Gaz  '  acide  carbonique  dâtls  les 

poumons 48,28 

QH  âéide  càrbdàiqué  à  la  peati.    tl,^2,  ensemble  S9 

Urine 40 

Sucs  {gastrique  et  intestiiial 31 

Bile 10 

Salive ; *  Kf 

Suc  pancréatique •»...; 2 

Sérosité  vésiculaire 2 

Larmes  et  mucus  nasal i 


• 


B'sLpvès  cela  ^  hi  sécrétion  s'élèverait ,  en  ViÉigt  ^  qilâffe 
beares,  à  douze  livres,  par  conséquent  à  soixante -^quatrd- 
grâins  par  minute ,  et  à  près  d'un  {prain  pendant  chaque  pul- 
sation. Il  n'est  pas  même  possible  d'établir  aucune  conjecturé 
k  regard  de  la  quantité  de  parties  solides  qui  sont  déposées 
par  la  nutrition  ;  mais ,  en  examinant  ia  manière  dcmt  le  sang 
se  forme ,  nous  verrons  comment  sont  réparées  les  pertes 
qu'entrahidut  ia  nuurition  et  les  sécrétions. 


■un 


«■ 
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SECONDE  DIVISION. 


DB  LA  rOBVATIOlf  DES  PBODUITS  MATÉBIBL8  SB  liA  VIB 

VÉaiTATIVB. 


premiArb  subditision. 

DU  rahlOMiHU  Dl  LA  TOllUnOir  DSS  nODOnS  lUTilUU  Dl  h^OWiàMUME. 

CHAPITBE   PREMIER. 

De  la  formaêiot^  dei  produiii  matérieh  de  Vorganieme  eu 

égard  à  leur  quantité, 

§  838.  Pûmr  apprendre  à  connaître  le  mode,  les  causes  et 
Tessence  de  la  formation  organique ,  nous  avons  à  considérer, 
sous  le  point  de  vue  des  causes  qui  les  déterminent,  les  phéno- 
mènes que  cette  formation  présente ,  et ,  en  premier  lieu ,  les 
changemens  que  la  sécrétion  et  la>utritioil  sont  susceptibles 
d'éprouver,  eu  égard  à  leur  quantité.  Présentant  un  si  grand 
nombre  de  faces ,  l'organisme  peut  se  trouver  placé  au  milieu 
des  circonstances  les  plus  variées ,  et  fiouvent  même  dans  des 
coiiditione  simultanées  qui  entraînent  des  effets  inverses.  Il 
résulte  d'un  état  de  choses  si  complexe ,  qu'une  influence  ac- 
tuelle ne  donne  pas  toujours  lieu  aux  phénomènes  qui  lui  ap- 
partiennent en  propre ,  et  cette  particularité ,  jointe  à  celle 
du  chan,^ement  continuel  qui  constitue  l'essence  même  de  la 
vie  (§  844 ,  i^),  fait  que  nos  connaissances  à  l'égard  des  causes 
qui  amènent  telles  ou  telles  variations  dans  le  travail  de  la 
plasticité  n'ont  pas  l'évidence  et  la  précision  mathématique 
qui  distinguent  les  faits  relatifs  à  la  physique  des  corps  inor- 
ganiques. Ce  n'est  point  là  cependant  un  motif  qui  doive  nous 
les  faire  négliger,  puisque ,  nulle  part  dans  la  vie ,  où  l'idéal 
perce  partout  à  travers  le  matériel ,  nous  ne  rencontrons  cette 
imperturbable  uniformité  au  milieu  de  laquelle  seule  le  cal- 
cul parvient  à  déployer  librement  sa  puissance. 
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ARTICLE    I. 


Des  circonstances  extérieures  qui  influent  sur  la  quantité 
des  produits  matériels  de  l^organisme, 

*  Plusieurs  circonstances  extérieures  influent  sur  la  quantité 
des  produits  matériels  de  Torganisme. 

i»  Dans  le  nombre ,  il  en  est  de  mécaniques. 

Une  pressiop  modérée  accroît  Tactivité  plastique.  Lorsqu^en 
s*é veillant  d*une  manière  brusque ,  on  éprouve  aux  yeux  nki 
sentiment  désagréable  de  sécheresse ,  qui  porte  à  s*y  frotter, 
rhumeur  lacrymale  est  bientôt  sécrétée  en  plus  grande  abon- 
dance (i).  Les'^frictions  faites  à  la  peau  rendent  la  transpiration 
plus  active.  L^épiderme  s*épaissit  et  devient  calleux  au  bout 
des  doigts  chez  les  joueurs  d^in^trumens  à  corde,  aux  mains 
chez  les  ouvriers  qui  exécutent  de  rudes  travaux ,  à  la  plante 
des  pieds  chez  les  personnes  qui  marchent  beaucoup ,  parce 
que  la  peau  en  réapplique  sans  cesse  de  nouvelles  couches  k 
celles  qui  déjà  existent.  Une  pression  trop  forte ,  surtout 
lorsqu'elle  ne  résulte  pas  d'un  mouvement  actif,  mais  qu'elle 
est  passive  et  continue ,  diminue  Tactivité  plastique  ;  ainsi 
Tapplication  d'une  plaque  de  plomb  diminue  la  sécrétion  dans 
les  tumeurs  connues  sous  le  nom  de  ganglions ,  et  un  ban- 
dage fortement  serré  réprime  la  pullulation  des  pseudomor* 
phoses.  La  pression  habituelle  et  avec  frottement  d'un  ban- 
dage ou  du  lit  amincit  l'épiderme,  en  détermine  la  résorption, 
de  sorte  que  la  peau  »  mise  à  nu  et  continuant  d'être  aflectée 
de  la  même  manière ,  sécrète  à  l'instar  d'une  membrane  mu- 
queuse. Du  reste^  la  sécrétion  diminue  lorsque  la  surface  de 
sécrétion  vient  à  être  diminuée  par  une  compression  exercée 
sur^un  organe  -,  ce  phénomène  a  été  observé ,  entre  autres,  par 
Breschet  et  Edwards  (2) ,  sur  les  poumons ,  que  le  poids  de 


(i)  Beaux ,  Physiologie  de  la  glande  lacrymale ,  Paris  1819,  in-8<>,  p.  5; 
(2)  Répertoire  général  d'anatomie  et  de  physiologie  pathologiques, 
l.n,p«95. 
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Tatmosphère  oblige  de  s'affaisser  après  Fouverture  de  la  cavité 
pectorale. 

2<'  Des  impressions  qui ,  soit  à  cause  de  leur  hétérogénéité 
en  général ,  soit  parce  qu'elles  ont  un  caractère  spécial  y  ev 
citent  1-aetivité  >itale  et  portent  ainsi  le  nom  de  stimulus^ 
augmentent  la  sécrétion  des  surfaces  du  système  cutané  avec 
lesquelles  elles  sont  mises  en  contact.  La  peau  épanche  une 
sécrétioQ  liquide  sous  Tépiderme  après  Tapplication  d*on  vé- 
sicatoire ,  d  un  sinapisme ,  etc.  Le  tabac  ou  toute  autre  sub- 
stance acre ,  et  même  des  corps  indifférons ,  par  exemple  du 
fkucre  en  poudra  ,,qu'Qn  introduit  dans  la  cavité  nasale,  déter- 
minent une  sécrétion  abondante  de  mucosités.  Les  vapeoK 
lieres ,  t^Ues  que  celles  du  chlore ,  agissent  de  la  même  bmh 
ilière  awr  la  meinbrane  muqueuse  des  poumons.  Chez  les  «m* 
maun  qui  n'ont  pas  pris  de  nourriture  depuis  long -temps , 
Veslomao  est  iFort  peu  humecté;  un  caillou  qu'on  leur  fait 
avaler ,  suffit ,  d'après  Magendie  et  Tiedemann ,  pour  provo- 
quer ud  épanchement  de  suc  gastrique ,  dont  les  éponges 
qu'o|i  introduit  dans  leur  estomac  se  trouvent  entièremettt 
imbibées  au  bout  de  quelque  temps  (i).  Tout  aliment  quel- 
oonque  produit  le  même  résultat  (2).  Le  pain  sec  ne  tarde  pas 
à  être  imprégné  des  liquides  sécrétés  par  les  parois  de  Teste- 
siac ,  à  1^  suFf(|ce  duquel  Leuret  et  Lassaigne  ont  vu  le  sue 
(fastrique  suinter  sous  leurs  yeux  après  l'application  de  sub- 
stances douées  d'une  puissance  irritante  toute  spéciale,  comme 
des  vomitifs  ou  des  purgatifs.  Lorsque ,  chez  un  sujet  atteint 
de  prooiéenoe  du  rectum ,  on  projette  du  jalap  ou  du  nitreea 
]»(Midre  sur  l-iotestin  ^  le  suc  intestinal  suinte  aussitôt  d'uM 
iaaoïnbraUe  quantité  de  pores  (3).  On  a  vu  le  galvanisme  ap- 
pliqué au  gros  intestin  sorti  de  la  cavité  abdominale  el  ouvert 
par  la  suppuratipn ,  accroître  tellement  la  sécrétion  de  cesoo» 
fH'il  ooutaôi  par  grosses  gouttes  (4).  De  même  y  chez  les  $aâ^ 

'  (1)  iLeafet  et  l4isa,iif*p» ,  Becherches  physiolog^ues  et  ehimiqiieB  pour 
servir  à  Thistoire  de  la  digestion ,  p.  lli. 

(2)  Prochaska ,  Physiologie  oder  Lehre  von  der  Natur  des  JHenschen, 
fi,4pl 

(4)  Humboldt,  Ueber  die  gereisie  MushelAênd  Nerv§nfas9r,  l>Xfp«  MIL 


mipii: ,  quand  on  met  du  vinaigre  ou  toute  autre  substance  en 
oontiK^t  avec  la  face  interne  de  leur  tube  intestinal ,  il  survient 
apgifAt  une  sécrétion  copieuse  (1).  Les  lavemens  de  vinaifpre 
Ofd^eau  salée,  et  les  purgatifs  salins,  résineux^  ou  acres,  n*a- 
gpisaot  point  autrement  cbez  Tbomme.  Les  corps  étrangers, 
JlHigies  ou  pessaires,  qu'on  introduit  dans  Turètre  ou  le  vagin,, 
i^  liquides  irritan^i  qu'on  injecte  dans  ces  conduits ,  y  déter* 
WJtM^  un  SK)croi«emept  de  la  sécrétion  muqueuse. 


%  839. 1<»  Les  deux  milieux  dans  lesquels  vivent  les  cqtm 
organisés ,  ont  de  Taflloité  Tun  avec  Taulre,  de  manière  qvCH^ 
8*attîrent  mutuellement ,  et  que ,  dans  f  état  naturel ,  ils  sput 
tv^ijours  combinés  ensemble  \  Tair  contient  un  peu  d'eau ,  [e\ 
te^LU  1UI  peu  d'air.  Mais  c'est  l'atmosphère  qui ,  en  sa  qualité 
d^  iQiUeu  universel ,  exerce  la  plus  forte  attraction  :  aussi  lo 
i^our  dans  Tair  détermine-t-il  aux  surfaces  organique^  UPQ 
eicrétion  plus  abondante ,  notamment  de  vapeur  aqueuse^  e|( 
^  gaz^,  dont  le  résultat  est  de  rendre  le  corps  plus  léger  et 
^qs  sec.  L^eau  n'enlève  de  la  sécrétion  aqueuse  à  la  peau 
on^autant  que  cette  sécrétion  est  chargée  de  substances  orga- 
niques ,  et  en  effet  toute  eau  dans  laquelle  un  animal  a  v^^ 
tien(  4^  matière^  animales  en  dissolution^(2)  ^  mai^  ce  dont 
elle  s'empare  ainsi  est  proportionnellement  peu  consiclâ*a^)^, 
même  en  ce  qui  concerne  les  gaz  ;  ainsi ,  par  exemple ,  At>^x^ 
néthy  (3)  a  trouvé  que  la  peau  exhalait  une  fois  plçis  4'9ci()^ 
carbonique  àlair  que  sous  l'eau.  Gomme  cette  dernière  s.Qus- 
|put  moins  y  \^  substance  organique  devient  plus  riche  ^n  iiu-r 
K^urf^9queu3es,  surtout  en  sérosité  interstitielle  i^  dé  làjrésult^ 
l|W  )^JMrâ9,u^  2v^en&  ont  un  corps  plus  sec  que  les  ^-». 


(1)  Leuret  et  Lassaigne ,  loc,  cit.,  p.  141. 

(2)  Trcfiranus ,  Die  Eucheinungen  und  Geseize  des  organischen  Xtf- 
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maux  aquatiques ,  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en  compa- 
rant les  Insectes  aux  Mollusques ,  ou  les  Oiseaux  aux  Pois-^ 
sons.  A  Tair ,  la  peau  se  charge  davantage  de  résidas  basK» 
ques  des  sécrétions  volatiles ,  de  smegma  et  de  pigment  ; 
tandis  que ,  sous  ce  rapport ,  celle  des  animaux  aériens  a 
plus  de  ressemblance  avec  une  membrane  muqueuse ,  et  les 
autres  sécrétioas  elles-mêmes  sont  plus  mucilagineuses ,  car 
les  membranes  muqueuses  fournissent  plus  de  mucus  chez  les 
Mammifères  que  chez  les  Oiseaux. 

£n  s'emparant  plus  avidement  que  Teau  du  carbone  et  de 
rhydrogène ,  Tatmosphère  met  obstacle  à  la  production  de  la 
graisse  ;  parmi  les  Oiseaux ,  ceux  qui  ont  le  plus  d'embon* 
point  sont  les  Palmipèdes ,  de  même  que ,  parmi  les  Mammi- 
fères ,  ce  sont  les  Amphibies  et  les  Cétacés  ;  car ,  par  exemple, 
une  Baleine  du  poids  de  soixante-et-dix  tonneaux  (cent 
soixante-six  mille  livres)  en  donne  trente  de  lard(i)-  L*air 
qui  pénètre  tout  le  corps  des  Oiseaux  consomme  la  moelle 
qui  s*était  d'abord  sécrétée  dans  leurs  os  :  de  même ,  chez  les 
Mammifères,  le  tissu  spongieux  desos  qui  contiennent  de  Fair, 
notamment  celui  du  frontal ,  de  Tethmoïde ,  du  sphénoïde  et 
de  Fapophyse  mastoide ,  est  dépourvu  de  moelle. 

2''  L'atmosphère  déploie  d'autant  mieux  l'énergie  qui  loi 
appartient  en  propre  ,  qu'elle  est  plus  sèche  y  et  son  actioil 
a  d'autant  plus  d'analogie  avec  celle  de  l'eau ,  qu^elle  contient 
davantage  d'humidité. 

Elle  agit  sur  la  transpiration  des  plantes.  tJn  pied  d'JffelÛM- 
ihus  annuuê,  qui  exhalait  trois  onces  d'eau,  en  douze  heures 
de  nuit ,  par  un  temps  sec ,  n'en  donnait  point  cpiand  il  y  avait 
de  la  rosée. 

Dans  un  laps  de  temps  de  six  à  vingt  et  une  heures, 
des  Grenouilles  perdaient ,  terme  moyen ,  0,0023  du  poids 
de  leur  corps  quand  l'hygromètre  était  à  cent  degrés,  et 
0,0178 ,  au  contraire,  quand  il  marquait  de  cinquante-quatre 
à  cinquante-huit  degrés  (2).  La  transpiration  horahre  des  Lé- 


(4)  Scoresby,  Tagehich  einer  Reise  nach  den  ^allfischfimg,  p«  489.' 
(2)  Edwards ,  De  rinflpgnce  des  agens  ph|8k|ue8  sur  la  Ttte^  p.  fM,, 
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zards  pendant  trente-six  heures ,  s'éleva ,  terme  moyen  à 
0,0(M)3  da  poids  de  leur  corps  par  un  temps  humide ,  et  k 
0,(M)S3  par  un  temps  sec  (1).  La  perte  moyenne  que  la  tran- 
spiration et  les  excrétions  alvines  firent  éprouver ,  par  heure, 
à  des  Gochons^  dinde ,  fut  de  0,0013  du  poids  de  leur  corps 
dans  Tair  humide ,  et  de  0,0023  dans  Fair  sec  (2)  ;  celle  des 
Moineaux  fut  de  0,0062  dans  le  premier  cas  et  de  0,097ft 
dans  le  second  (3).  D'après  ces  observations,  Tétat  hygromé- 
trique de  Tatmosphère  parait  exercer  une  plus  grande  in- 
fluence sur  les  Oiseaux  et  les  Reptiles  que  sur  les  Mammi- 
fères. 

-  II  en  est  de  même  pour  Texhalation  de  gaz  acide  carboni- 
que. Ainsi ,  par  exemple ,  les  Insectes  qui  se  tiennent  dans 
des  lieux  élevés  exhalent  davantage  de  ce  gaz  que  ceux  qui 
irivent  dans  des  endroits  obscurs  et  humides  (4).  Au  con- 
traire «  suivant  la  remarque  faite  par  Lorry,  entre  autres,  la 
sécrétion  de  la  graisse  est  plus  abondante  dans  Tair  humide 
que  dans  Tair  sec.  L*air  chargé  de  vapeur  favorise  la  forma- 
tion du  mucus,  et,  d'après  les  observations  de  Girou(5),  ral- 
longement des  poils.  Les  polypes  des  membranes  muqueuses 
et  autres  pseudomorphoses  analogues  augmentent  ou  dimi- 
nuent en  proportion  de  Thumidité  de  l'atmosphère  (6). 

S""  Lorsque  l'air  est  écarté  de  la  surface  par  un  entourage  de 
corps  solides  et  secs,  la  transpiration  diminue.  Des  Grenouilles 
qui  avaient  été  ensevelies  dans  du  sable  éprouvèrent,  durant  un 
laps  de  trente-six  à  quarante-deux  jours>  une  diminution  jour- 
nalière moyenne  de  0,0024  du  poids  de  leurs  corps,  tandis  que 
leur  perte  s'élevait  à  0 ,0068  quand  on  les  laissait  à  l'air  (7).  Si  le 


^   (1)  iWrf.,  p.  610. 
(î)  iWrf.,  p.  641.  ; 
(S)  Ibid,,  p.  642. 

(4)  Sorg ,  IHsquisitiones  pkystolo^ficœ  circa  respirationem  insêciorum 
et  vei^mium ,  p.  162. 

(5)  Répertoire  général  d'anatoroie  et  [de  physiologie  pathologiques, 
t.  VI,  p.  40. 

(6)  Craveilhier,  Essai  sur  Fanatomie  pathologique  en  général ,  t.  I, 
p.  391. 

(7)  Edwards,  De  Tinfluence 4es  agens  physiques  surJlAfie,  p.  683« 


Q6  uvmomm  ABa  milieux  ijiBun». 

^rps  s^de  qvi  coinre  la  peaa  n^est  point  apte  à  absorba  It 
^peuF ,  •io^est ,  par  enemple ,  du  taffetasf  ciré ,  cette  vapeav 
se  condense  et  fMrend  la  forme  liquide ,  de  sorte  qu*oo  sctail 
tenté  de  croire  que  h  transpiration  a  été  accrue. 

4*"  Lorsque  Fahr  jouit  d'une  tranquilHté  parfaite  ,  do  tua^ 
Bfère  à  ee  que  ce  soit  toujours  la  même  couche  qui  demenve 
en  contact  airec  la  peau ,  il  ne  tarde  pas  à  se  charger  telle? 
BEient  4e  Tapeur  qu'il  ne  peut  plus  en  prendre  davantage ,  de 
sorte  que  la  tran^iration  diminue.  Gelle-ei  augmenterai 
eenlraire ,  quand  Ti^itatîott  de  Fatmosphère  fait  que  la  aoB» 
iace  du  corps  est  continuellement  mise  en  contact  avec  de 
nouyelies  couches  d'air  sec  et  apte  à  pomper  Teau.  Des  Gre- 
nouilles placées  à  Vembrasure  d'une  fenêtre  fermée  éproi|r 
vèront ,  en  9ix  heures^  une  perte  dont  la  moyenne  par  bewè 
s^élevnit  à  0,0167  du  poids  de  leur  corps,  tandis  que  celle 
d'autres  Grenouilles  placées  à  l'embrasure  d'une  fenêtre  oo* 
TÔrte ,  fui  de  0,05^0  (1)  ;  des  Lézards  transpirèrent,  dans  kl 
premier  cas ,  0,0041 ,  et  dans  le  second  0,0087  (2).  Quand 
l'air  était  calme  et  en  même  temps  saturé  d'humicKlé,  la  tran-« 
spiratîw  se  trouv%h  réduite  à  son  minimum,  c'est-à-dire 
qu'elle  deTenaît  cinq  à  dix  fois  moins  considérable  qne  dane 
rairsecelenmouvement(3).  Aussi  Edwards  a-t-ilreconMi(^ 
^*il  ne  s'opérait  de  transpiration  uniforme  que  quand  il  sus- 
pendait les  animaux  dans  des  vases  couverts  par  le  haut ,  de 
blàmère  que  la  vapeur  pût  se  dissipera acilement  dans  Tal- 
niesphère ,  sans  être  portée  au-delà  de  ses  Hmites  (Nrdinsûrei 
|Nur  te  mouvement  de  l'air. 

'5*  La  pression  du  milieu  dans  lequel  l'organisme  vi|,  lai 
impose ,  comme  à  tout  autre  corps ,  certaines  limites  par 
lesquelles  il  est  maintenu  dans  l'état  approprié  à  sa  nature. 
Ainsi  la  pression  de  l'atmosphère  borne  la  pénétration  du 
sang  dans  les  [vaisseaux  capillaires  ;  la  peau  de  l'çoibrf  pu 
est  aus&i  rouge  qu'une  membrane  lauqueuse;  wi^  >  ^Hrèti  la 


(1)  Ibid.,  p.  590. 

(S)  nid.,  p.  eo8. 

(3)  Ibid,,  p.  93. 
(4)iW*,p.Vt. 


«HJMQW I  eUepe  tarda  point  à  pâlir  §00$  riaioMM  4*  1^, 
fit  la  mend^rane  muqueuse  du  reoMua  ou  vagin  «  dana  lea  cas 
4^  prolapsus ,  devient  aus^  paie  que  la  peau.  Danp  de  Talr 
rareté ,  1^  saog  qui  afflue  vers  la  périphérie  acquierl  la  pré- 
pandéraoce  sur  celui  que  renferment  les  vaisseaux  )  ausaî  la 
circulation  devient-elle  accélérée  sur  lea  hautes  BKWtagnea , 
gji  Ton  voit  fréquemment  survenir  des  bémorrhagies  dans  les 
points  couverts  d'un  épiderme  milice ,  de  même  que ,  quaiid 
la  pression  atmosphérique  vient  à  éire  supprimée,  par  exem- 
ple ,  au  moyen  d'une  ventouse ,  il  se  manifeste  une  congea- 
.))pp  locale  qui  peut  aller  jusqu'à  faire  naître  une  hémorrliagie. 
(lOraqu^on  exprime  ou  qu'on  attire  d'une  manière  quelconque 
f  air  contenu  daus  des  condui(s  excréteurs  de  glandes,  la  sér 
çrétion  devient  plus  abondante ,  phénomène  qu'on  observe , 
|Ar  exemple  »  dans  l'action  de  traire  les  Vaches ,  ou  quand 
on  suce  sa  salive  ;  le  malade  observé  par  Mitscherlich  (I) 
dff^enak ,  par  ce  dernier  moyen ,  une  quantité  de  salive  qui , 
Mu*ès  la  séparation  du  mucus,  était  encore  six  fois  plus  con- 
sidérable que  celle  du  liquide  rendu  pendant  le  même  laps 
4e  temps  par  la  fistule  ouverte  à  Textérieur  de  la  joue. 

Gomme  tous  les  corps  exhalent  davantage  dans  la  machine 
pneumatique,  dont  l'action  est  le  meilleur  moyen  qu'on 
pujase  employer  pour  dessécher  les  subsuinces  organiques, 
difi  même  aussi  la  transpiration  cutanée  augmente  dans  l'air 
raréfié.  Des  Grenouillea  transpiraient,  par  heure,  teraa4l 
jp^yeu,  0 ,002V  du  poids  de  leur  eorps  à  l'aîr,  el  0,0076 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  (2).  Sur  les  hautea 
poptagnes ,  raccroisaement  de  la  respiration  détermine  la 
soif,  et  l'oppression  qu'on  y  éprouve  semble  tenir ,  en  par- 
tie du  moins ,  au  dessèchement  des  poumons  ;  car  la  gène  di- 
minue ou  cesse  lorsque  l'air  se  charge  d'humidilé  (â). 

Uuepression  plus  forte  du  milieu  diminue  aussi  Texhalation 
du  gaz  acide  carbonique.  Abemetby  a  reoiarqué  que  sa  main 
fournissait  plus  d'une  fois  autant  de  ce  gaz  dan^  Taur  ^U^ 

• 

(1)  Rust,  J^agazin  fuor  die  geaamnUe  Heilhunde,  X,  XXXVIUi  p.  102. 

(2)  Edwards ,  loc,  eii„  p.  6â4. 

(3)  Jbid.,  p.  493w. 
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sons  le  mercure  (1).  Prout  dit  aussi  (2)  que  la  quantité  du  gaz 
acide  carbonique  expiré  augmente  quand  le  baromètre  en 
bas.  Cependant  cet  effet  est  plus  vague  dans  le  cas  d^une 
raréfaction  très-considérable  de  Fair,  parce  qu'alors  la  respi* 
ration  en  général  se  trouve  dérangée,  et  qu'il  pénètre  moins 
de  gaz  oxygène  dans  les  poumons.  Ainsi,  d'après  Legallois (3), 
une  jeune  Chien  expirait  par  minute  1,61  pouce  cube  de 
gaz  acide  carbonique  à  la  pression  ordinaire  de  Tatmosphère, 
et  1,66  dans  Tair  raréfié  ;  des  Cochons  d'Inde  (4),  qui  en  don* 
naient  0,401  pouce  cube  par  minute  dans  la  première  de  ces 
deux  circonstances,  en  fournirent  0,420  dans  la  seconde  ;  an 
contraire ,  la  proportion  entre  ^  cette  exhalation  à  la  pressiôft 
ordinaire  et  celle  dans  Fair  raréfié  fut ,  chez  un  Lapin^  ÔB 
0.70  ;  0,65  pouce  cube  (S) ,  chez  un  autre  de  0,84  !  0,67  (6), 
chez  un  troisième  de  1,10  I  1,02  (7) ,  et  chez  un  Chat  de 
0,80  ;  0,77  (8). 

Des  Poissons  que  Ton  tire  rapidement  des  profondeurs  de 
la  mer  se  gonflent  autant  à  Fair ,  suivant  Configliachi  (9) ,  que 
s'ils  avaient  été  mis  sous  le  récipient  de  la  machine  pnea« 
matique,  et  quand  on  pratique  une  incision  à  leur  peau, 
Fair  s'en  échappe  bruyamment  ;  leur  vessie  natatoire  aug- 
mente de  volume,  au  point  de  faire  souvent  sortir  Festomac  par 
la  bouche.  Ce  phénomène  tient  à  ce  que  Fair  qui  se  trou- 
vait comprimé  au  fond^des  eaux,  éprouve  une  expansion  su- 
bite à  Fair;  en  effet,  d'après  Biot  (10) ,  la  masse  de  Feau ,  i 
une  profondeur  de  cent  mètres ,  exerce  une  pression  dix  fois 
plus  forte  que  celle  de  Fatmosphère,  de  manière  qu'en  ajou- 
tant cette  dernière ,  le  Poisson  s'y  trouve  soumis  au  poids  de 


(1)  Chifurg%9ckê  und  phyHologische  Fersuehê ,  p.  111-117. 

(2)  Gmelia,  Handbuch  der  thêoretischen  Chemie,  t.  II,  p.  ^1521. 

(3)  Œuvres ,  t.  II ,  p.  65,  n^l.  , 
(4)i6ûi.,  p.e6,i|o2. 

(S)ib%d.,  p.  es,  nos. 

(6)  Ibid,,  p.  63,  n»  5. 
(7)iWd.,  p.  63,  n»  8. 
(8)/6i<i.,  p.  63,no7. 

(9)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemiê ,  1 1 ,  p.  15S« 

(10)  Poggendorff ,  Ânnahn  dtr  PkyHk ,  X.  XXVI ,  p.  467. 
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eue  ttmotphères,  el  que^  quand  on  Famène  font  cThi  coup 
i  la  snrfiice ,  Tair  qu'il  renferme  acquiert  un  volume  dix  fois 
plus  considérable  qu*auparavant. 

Cependant  on  peut  se  demander  si  cette  diminution  brus- 
que de  la  pression  n'aurait  point  aussi  pour  résultat  d'ac* 
croître  tout  à  coup  la  sécrétion  de  gaz.  Biot  (1)  a  trouvé 
d'autant  plus  de  gax  oxygène  dans  la  vessie  natatoire ,  que  la 
profondeur  à  laquelle  le  Poisson  avait  été  péché  était  plus 
grande  ;  ce  réservoir  en  contenait  0,29  chez  les  Pdssons  qui 
vivent  non  loin  de  la  surface ,  et  0,70  chez  ceux  qui  habitent 
k  plus  de  cinquante  mètres  (2).  Configliachi  (3)  et  Delaroche  (4) 
ont  fait  des  observations  analogues.  Or  Tair  mêlé  avec  Feau  de 
la  mer  ne  contient,  à  la  profondeur  de  deux  cents  toises,  que 
0,265  d'oxygène ,  selon  Delaroche  (ô),  et  0,08  seulement, 
aelon  Biot  (6).  La  prédominance  de  l'oxygène  sur  l'azote,  dans 
la  vessie  natatoire ,  ne  peut  donc  se  rattacher  qu'au  mode  de 
la  sécrétion.  Mais  il  demeure  incertain  encore  si  la  sécrétion 
plus  abondante  de  gaz  oxygène  avait  eu  lieu  déjà  au  fond  de 
la  mer,  ou  si  elle  ne  s'est  effectuée  qu'à  la  sortie  de  l'eau  et 
par  la  soustraction  soudaine  de  la  pression  à  laquelle  le  corps 
avait  été  soumis  jusqu'alors. 

7<*  La  chaleur  exerce  une  action  évaporative ,  et  favorise 
ainsi  la  sécrétion  vaporeuse  de  la  surface ,  surtout  au  milieu 
d'un  air  sec ,  en  mouvement  et  raréfié.  Martin  (7) ,  après  s'é< 
tre  exposé  à  un  grand  froid ,  expira  sept  onces  d'^au ,  dans 
l'espace  d'une  heure ,  à  la  chaleur  d'un  poêle.  La  tranq)ira«^j 
(ion  moyenne  par  heure  des  Grenouilles  dans  de  l'air  saturé 
d'humidité  fut  de  0,0060  à  zéro ,  de  0,0070  à  dix  degrés;, 
de  0,0135  à  vingt,  et  de  0,0449  à  quarante  (8).  Cette^diffé- 


(i)  Schweigger,  Journal  fuir  Chemie,  1. 1 ,  p.  233. 
(Z)  Jbid.,  1. 1 ,  p.  123. 

(3)  Ibid.,  p.  146.  V 

(4)  Annales  da  Mnséam ,  t  XIY,  p.  214. 

(5)  IHd.,  p.  256. 

(6)  Poggendorff ,  Annalen  der  Physik ,  t.  XXVI,  p.  474. 

(7)  Abhandlungên  der  Schwêdùohen  Ahademie ,  t.  XL ,  p.  200. 

(8)  Edwards,  loc,  cit.,  p.  593. 


«■»   • 


$4  v^nxmKm  bïb  ittustnÉ  AMÉUMé 

rence  dé  la  tebipéralure  s*est  itianifestée  aussi  chet  des  til  i 
seo^es(l). 

Mais,  à  part  la  transpiration  skqnéttse ,  et  inllépeDdaWitaèBl 
d'elle,  la  chaleur  accroît  la  sécrétion  par  la  peau  d'antres  stib- 
stances  qui  se  volatilisent  arec  la  Tapent*  aqueuse,  ou  qui/ 
unies  à  Tean  liquide ,  CoUstitneut  la  sueur.  Cette  dernièM  i' 
lieu  quand  un  mauvais  conducteur  de  la  chaleUr ,  par  exeÈiH 
pie  dutafietas  ciré^  ou  un  air  chaud  et  saturé  d'humidité,  comttlé' 
celui  d'an  bain  de  vapeur,  empêche  le  dégfagëtnent  dU  éàlotir 
que  et  de  la  vapëUk*  aqueuse,  et,  en  pat^eil  cas ,  la  quantité  dé  Ur 
sécréticm  cutanée  peut  être  moins  considérable  que  quand  n  yiC' 
seulement  dégagement  de  cette  sécrétion  sous  f oHne  de  vàpéut*. 
Si  l'air  échauffé  contient  des  vapeurs  qui  aient  de  l'aOinité  poulr' 
l'eau^  comme  celle  de  l'alcool^  la  sécrétion  augmente  plus  qU^ed 
toute  autre  circoustance ,  parce  qu'alors  Uon  seulement  U  |é 
dégage  d'autres  substances ,  mais  encore  la  quantité  de  Véw 
dèVieut  plus  grande.  Le  froid ,  associé  à  Thumidité  et  ait  te^- 
pus  de  l'air,  diminue  la  sécrétion  cutauée  tout  eUtiéte;  kd 
oontraire ,  quand  Vmv  est  sec  et  en  mouVetnent ,  il  ne  fidr 
que  supprimer  la  sécrétion  d'autres  substances,  et  la  tfansi^*' 
ration  aqueuse  peut  alors  dépasser  ses  limites  normales.  VcrH 
pourquoi  le  refroidissement  produit  par  un  courant  d^air 
déténsiine  un  sentiment  de  pesanteur,  de  lassitude  et  eta  gé' 
néral  de  malaise,  qui  ressemble  à  celui  qu'on  éprouve  nptkë 
la  suppression  d'une  sécrétion,  jusqu'à  ce  qu'il  survienne  îtÉf 
état  inflammatoîi^  local ,  catarrhe  ou  rhumatisme ,  qni  peut 
élré  cohsidéré  en  quelque  sorte  comme  une  crise.  H  pSf^ 
ratt,  d'après  cela,  que  des  substances  organiques  (matiM* 
sativaireet  osmazome)  se  volatilisent  avec  la  vapeur  d'euu  àf 
la  température  ordinaire,  mais  qu'elles  sont  retenues  pendant 
le  froid,   et  qu'an  contraire  quand  la  température  s'élève 
beaucoup,  elles  se  manifestent  dans  la  sueur,  unies  à  l'eau  li- 
quide^ à  des  alcalis  et  à  des  acides.  Cet  effet  de  la  chaleur 
n'entraine  nullement  la  nécessité  d'admettre  des  organes  sudb^ 


(1)  Bengger,  Pky^iolo^isekê  Vntfswkmnffn  Mebf  diê  MmriMê 
Hawhaltung  der  Insekten ,  p.  39. 
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HAM  Ipéciâax  ;  mais  s'il  Tenait  à  se  conflrmer  que  les  llla<^ 
mens  étudiés  parPorkinie(8  707,  20*  ;  821,  V),  et  que  BreU 
chel  considère  commo  des  canaux  sudmîftres  ou  hydro^ 
pbMtB  (*),  existent  chez  tous  les  animaux  qui  sueDC«  et  mâu*- 
(famt  chez  tous  ceux  qui  ne  suent  point ,  nous  aurions  à  lui 
imskiérer  tomme  des  or{][anes  analogues  aux  follicules  9é^ 
bÊCH ,  dont  ils  difiéreraient  seulement  en  ce  que  les  sub* 
slmces  or{;aniques  qu'ils  méleraientaTec  Teau  auraient  acquii 
tt  caractère  moins  spécial. 

L^exbalatlon  du  gaz  carbonique  par  la  peau  est  pluii  abott^ 
dâMa,  selon  Gollard  de  Martigny  (1),  à  la  chaleur  qu*au  froid; 
tiiniéme  chose  a  lieu,  d'après  Chevillot(2),  pour  celle  decé  ([St 
du»  les  organes  digestifs ,  et  aussi ,  suitant  TreTiranus  (3)  ^ 
liottr  la  quantité  de  celuiqu'entmlnercxpiration;caruUe  Abeille 
ttbdla  près  de  trois  fois  autant  diacide  carbonique  à  Tittgt^ 
trob  degrés  qu*à  onze.  Cependant  Delaroche  (&)  pense  qub 
éel  etht  de  b  chaleur  est  moins  prononcé  chez  les  animaux  à 
SIA0  chaud ,  et  si  Ton  peut  ajouter  foi  à  rdbsenration  faite  par 
Ch^ford ,  que  des  Cochons  dinde  expiraient  moins  d*acidé 
ttrbônique  qu'à  Tordinaire  au  froid ,  la  différence  tiendrùit 
pétil-étrè  à  ce  que  Tair  raréfié  par  la  chaleur  contient  moine 
d*taygène.  Du  reste ,  Edwards  a  reconnu  (5)  que  Texpiratiou 
d'azote  est  plus  abondante  à  la  chaleur ,  et  Chevillot,  que  la 
quantité  de  gaz  hydrogène  qui  s*exhale  dans  Testomac  et  Tin^ 
testin  est  plus  considérable  chez  les  sujeu  jeunes  que  chez 
les  personnes  avancées  en  âge.  En  outre ,  une  température 
Atfvée  augmente  plusieurs  sécrétions  basiques ,  notamment 
péSlM  du  smegma  cutané  ,  du  pigment  et  de  la  bile ,  ainsi 
que  Téclat  des  animaux  phosphorescens ,  tandis  que  le  froid 
détermine  une  sécrétion  plus  abondante  de  sucs  muqueux. 

7«  L'elTet  le'plus  général  de  la  lumière  est  d*accroItre  la 


C)  Konvellcf  recherches  fur  la  structure  de  la  peau ,  p.  26. 

(1)  J^oumal  de  Magendie,  t.  X,  p.  160. 

(2)  Joumsl  de  chimie  médicale ,  t.  Y,  p.  601. 

(5)  ZeitêchHft  fuer  PhytiologU ,  t.  IV,  p.  28. 

(4)  Nouveau  BuUetin  de  la  Société  phUornatique*  t.  m,  p.  Ui. 

(6)  Loc.  cit.,  p.  42>. 
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fornaation  du  pigment.  Les  couleurs  des  corps  organisés  ont 
leur  siège  [principalement  aux  parties  périphériques.  Cb^ 
beaucoup  de  végétaux,  lesjeuilles  et  les  fleurs  n'acquièrent 
un  coloris  plus  intense  que  quand  elles  sont  sorties  des  bour- 
geons. De  même,  chez  Tbomme  et  les  animaux,  la  teinte 
permanente  de  la  peau  ne  se  développe  qu'après  la  naissance 
de  ren(ibryon  (§  534,  S*").  Chez  les  Nègres,  la  couche  exté* 
rieure  du  mucus  de  Malpighi  est  plus  foncée  que  Tinterne  (1). 
Les  plantes  qui  croissent  dans  des  cavités  souterraines ,  les 
Poissons  qui  vivent  à  de  grandes  profondeurs  ou  dans  la  vase^ 
les  Reptiles  qui  se^tiennent  dans  l'obscurité ,  comme  le  Protée 
et  la  Sirène,  ont  peu  de  pigment.  Les  couleurs  les  plus  vives 
se  voient  surtout  chez  les  animaux  aériens ,  les  Insectes  et 
les  Oiseaux,  et  spécialement  chez  ceux  d'entre  eux  qui  vivent 
le  plus  à  l'air  et  à  la  lumière.  Les  régions  de  la  peau  exposées  ' 
à  lumière  ont  en  général  une  teinte  plus  foncée  :  ainsi ,  chex 
l'homme ,  les  cheveux  sont  plus  bruns  que  les  poils  du  corps; 
chez  les  animaux ,  le  dos  a  une  teinte  plus  foncée  et  plus  vive, 
et  dans  les  Pieuronectes ,  chez  lesquelles  Tantagonisme  du 
dos  et  du  ventre  s'est  effacé ,  le  côté  latéral  tourné  vers  le 
haut  est  coloré ,  tandis  que  l'autre  est  blanc.  Chez  les  Oiseaux, 
les  plumes  couvertes  par  d'autres  sont  moins  colorées.  Les 
plantes  qui  croissent  à  l'ombre ,  perdent  les  couleurs  qu'elles 
offrent  au  grand  air,  et  s'étiolent.  Les  Souris  qu'on  tient  dans 
des  caves  obscures,  font  souvent  des  petits  blancs  (2).  En 
Abyssinie  et  en  Mauritanie ,  les  femmes ,  qui  vivent  constam- 
ment dans  rintérieur  des  maisons ,  sont  aussi  blanches  que 
les  Européennes,  tandis  que  les  hommes  ont  le  teint  fort  ba- 
sané (3).  De  même,  les  taches  de  rousseur  se  manifestent  sur 
les  régions  de  la  peau  exposées  à  l'action  de  la  lumière ,  et 
sont  dues  surtout  à  la  vive  impression  des  rayons  du  soleil. 


(i)  Sœmmerrîng,  Ueher  dU  kœrpêrlichê  Ferschiêdenkeit  des  Negêrs 
vont  Europœer,  p.  46. 

(2)  Heusinger,  Untersuchungen  ueher  die  anomale  Kohlen-und  Pig^ 
wuntbilduny  in  dem  menschlichen  Kœrper,  p.  36, 

(3)  Voigt,  Die  Farben  der  organiscken  Kœrper,  p.  13. 
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Lei Lampyres  luisent  d*autant  plus,  d'après  'Macaire  (i)  que 
b  lumière  du  jour  a  agi  davantage  sur  eux  »  quoique ,  sui- 
fBÊA  la  remarque  faite  par  Todd  (2),  ils  ne  perdent  pomt  leur 
édat  lorsqu*on  les  tient  renfermés  dans  un  lieu  dl)8cur  pen- 
dant la  journée. 

.  Tous  les  pigmens  organiques  ont  un  caractère  basique  pré- 
dominant ,  qui  est  surtout  de  nature  carboneuse.  Ceux  des 
^étaux  sont  plus  ou  moins  résineux ,  et  leur  développement 
à  k  lumière  s'accompagne  d'une  formation  de  substances  ba- 
siques, résineuses  ou  huileuses,  et  aromatiques.  G)mme  la 
lumière  exerce  une  action  desoxidante  sur  les  corps  inorga- 
niques ,  qu'elle  détermine  la  manifestation  en  eux  du  carac- 
tère l>asique ,  et  que  par  cela  même  elle  leur  communique  fort 
souvent  une  couleur  plus  foncée,  de  même  son  influence  sur 
les  corps  organisés  est  également  chimique  ;  seulement  cette 
influence  n'agit  point  ici  d'une  manière  immédit^e,'  et  ne  fait 
que  déterminer  l'activité  plastique  à  déposer  dans  les  cou- 
dies  interstitielles  de  la  périphérie  une  plus  grande  quan- 
tité de  substance  carbonée  provenant  du  suc  vital  ;  car  les 
couleurs  pâlissent  à  la  lumière  chez  les  animaux  et  les  végé- 
taux frappés  de  mort.  Par  antagonisme ,  la  formation  de  sub- 
stances riches  en  carbone  diminue  dans  rintérieur  :  il  se  pro- 
(bnt  plus  de  graisse  dans  l'obscurité ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  sur  les  animaux  mis  à  l'engrais.  Le  Guacbaro , 
Oiseau  nocturne  granivore  de  l'Amérique  ;  est  excessivement 
gras ,  parce  qu'il  vit  dans  Tobscurité ,  au  milieu  de  cavernes 
souterraines  (3),  et  les  Oiseaux  de  nuit  de  l'Europe  ne  sont 
maigres  qu'en  raison  du  peu  de  produit  de  leur  chasse. 
;.  La  peau  de  Thomme  parait  dégager  davantage  de  gaz  dans 
le  bain,  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire.  Cette  influence 
s'exerce  d'une  manière  plus  sensible  chez  les  végétaux,  dont 
j^De  accroît  la  transpiration  aqueuse.  Si  YHelianthus  et  diverses 
autres  plantes  tournent  avec  le  soleil ,  c'est ,  suivant  Haies , 


(i)  Froriep ,  Notieen ,  1. 1 ,  p.  S3. 
<î!)  JWd..  t.  XV,  p.  4. 
.  ifl)  Humboldt,  fiêise  in  die  Mfuinoctialyêgend^n,  f.  U»  p.  liO.  j 
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pnroe  que  celle  de  leurs  faces  qui  regarde  cet  astre  tiaiiqpiri' 
davantage ,  et  subit  pat*  cela  même  une  torsion. 

La  lumière  exerce  une  action  particulière  sur  les  TégA- 
taux,  eu  égard  à  la  sécrétion  gazeuse.  La  plante,  comparée 
à  ranimai,  est  plus  chargée  d'oxygène,  et  notamment  plue 
riche  en  acide  carbonique ,  qu*elle  attire  dans  son  intérieiir, 
pour  lui  servir  de  nourriture  :  la  lumière  accroît  la  vitalité  dai 
tiges- et  des  feuilles,  de  manière  que  ces  parties  décomposent 
Facide  carbonique  existant  en  elles',  exhalent  du  gaz  oxygène, 
etretiennent  du  carbone,  pour  en  faire  la  base  de  leur  tissa,  ev 
même  temps  qu'elles  attirent  aussi  de  Tacide  carbonique  du  mn 
lieuambiant.  On  ne  doit  voir  là  qu'une  opération  chimique,  p^ÊÊ^ 
que ,  même  dans  les  corps  inorganiques ,  la  lumière  détiche 
Foxygène  de  ses  combinaisons  et  le  volatilise.  Mais  cette  epé* 
ration  est  accomplie  par  l'activité  vitale  ;  les  feuilles  mortes , 
ftnées^  devenues  rouges  en  automne ,  ou  complètement  écre^ 
sées ,  ne  donnent  jamais  de  gaz  oxygène ,  dont  il  ne  se  dégage 
non  plus  que  fort  peti  des  plantes  malades.  La  quantité  de 
Faeide  carbonique  est  le  régulateur  du  travail  ;  celui-ci  n*â 
point  lieu  quand  Peau  pompée  par  les  racines  et  le  milieu' 
qui  entoure  le  reste  de  la  plante  sont  dépouillés  de  tout  acide 
carbonique  ;  il  augmente ,  au  contraire ,  lorsque  Tair  ou  l'eau 
^î  enveloppe  le  véfrétal  contient  une  plus  grande  quantité 
de  ce  gaz  qu'à  l'ordinaire,  sans  cependant  en  être  trop  chargé. 
La  conséquence  de  T  exhalation  du  gaz  oxygène  est  la  mise 
en  liberté  du  carbone ,  qui  concourt  à  la  production  de  la 
dhloropfhylle ,  à  Tacçroissernsnt  des  parties  solides  et  àl'aug- 
mentation  du  poids  de  la  plante.  Il  résulte  des  expérienceé 
de  Saussure  que  l'accroissement  du  poids  d'une  plante ,  qu} 
était  de  cinq  grains  à  l'air  libre ,  s'éleva  à  douze  grains  dani 
un  air  chargé  d'acide  carbonique  et  exposé  aux  rayons  dti 
soleil,  tandis  qu'à  l'ombre  il  se  réduisit  à  trois  grains.  La 
simple  lumière  diffuse  suffit  pour  produire  cet  effet  sur  la  vé- 
gétation ;  mais  il  n'y  a  que  Faction  immédiate  des  rayons 
solaires  qui  l'accroisse  assez  pour  qu'on  puisse  remarquer 
une  augmentation  de  la  quantité  d'oxygène  dans  le  milieu 
ambiant.  Du  reste ,  il  parait ,  d'après  les  observations  de 

Gilby,  que ,  chez  les  plantes  comme  che%  les  corps  inoi^^- 


dDesi  )  1^  pyofi  violet  a  plus  de  pouvoir  que  le  irayop  c<ws€i 
|)^  mettre  e^  liberté  le  gaz  oxygcjie  (1). 

§^  j(ie$  variatioQS  périodiques  dans  rhygrométricilé)  I^ 

^fnsUé ,  la  température  et  rilluminationderatroosphèrei,  aveo 

{libelles  s'accorde  le  type  de  la  vie  (§  594,  S*") ,  font  que  la 

Ijarf^e  des  sécrétions  change  également  aux  diverse^  ^poqaei 

m^.JPWr  et  de  Tannée.  La  transpiration  des  végétaux  etf 

|lçf|ucoup  moips  considérable  duraut  la  nuit  que  pçfid^t  \§ 

jOiup;  celle  d'un  Belianthus  annuus^  par  es.e^^)le,  s'éleva  I 

j^da^ni  dou;(e  heures  de  jour ,  à  vingt  onces ,  et  ne  fut  que 

^tr9i$  onces  pendant  le  même  laps  de  temps  ^  par  une  nuit 

8^C^.  lia  même  chose  a  lieu  pour  la  transpiraiioa  des  ani- 

glfl^^  et  de  rbomme ,  qui  atteint  son  maximum  avant  m4i 

(I  P^.9  ^'')*  On  peut  en  dire  autant ,  quoiqu  à  un  n^oiadr<^ 

4kflt^  y  de  L|  sécrétion  urinaire  ;  suivant  des  observations  coor 

t|PH^  pendant  une  année ,  il  y  eut  par  heure ,  teripe  mpyea> 

^,5^7  opces  de  transpiration  pendant  1^  jour,  et  1,725  d'i|r 

ci^ ,  dans  le  premier  cas ,  et  1 ,432  dans  le  second^  (2).  D'à- 

pc^  ÇoUardde  Martigny  (3),  c'e^t  le  matin  que  la  pe^yexltale 

je  plifs  d^  ga^.  Prout  (4)  assure  aussi  qu^  Texpiratioa  de  ga? 

acide  carbonique  est  plus  abondante  le  matin ,  qu*elle  attekUt 

mi  piaxiiïium  vers  midi ,  qu'ensuite  elle  diminue  jusqu'après 

minuit,  époque  de  son  minimum,  en  ^orte  que,  deceqt  pouces 

c^be^  d'air  introduits  dans  les  poumons  par  l'inspiratioa ,  on 

0l|>ire  pendant  la  nuit  0,033,  et  dans  le  milieu  de  la  journée 

Q,Ô40  pouce  cube  de  gaz  acide  carbonique,  dont ,  au  dire  de 

Salissure,  l'atmosphère  contient  habituellement   une  (dus 

grande  quantité  cîurant  la  nuit  que  pendit  la  JQurpée  (  § 

«06,  80). 

9o  En  été ,  la  transpiration ,  l'expiration  de  gaz.  acide  car- 
.^nique ,  la  formation  du  pigment  et  la  sécrétion  de  la  bile 
m^l  plus  abondantes  ;  c'est ,  au  contraire ,  la  s^élion  de  Tu- 
fWie^4^  liquides  séreux,  du  niucus  et  de  la  graisse^  qui  prér 


(i)  Annales  de  chimie ,  t.  XYII ,  p.  65. 

i%)  Meckel ,  Deutsches  Jr^kiv ,  t.  VU ,  p.  362. 

(3)  Journal  de  Magendie ,  t.  X ,  p.  166. 

(4)  Schweigger,  Jowmi  fmt  Chemiê,t.  XV,  p.  447. 
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domine  en  hiver  (  §  619 ,  4<>,  5o).  D'après  les  obsenrations  de 
Keil ,  on  peut  évaluer  la  quantité  moyenne ,  par  heure ,  de  It 
transpiration  à  1 ,383  once ,  et  de  Turine  à  l,4as  once ,  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'en  octobre ,  celle  de  la  première  à  1,197 
et  celle  de  la  seconde  à  4 ,668,  depuis  novembre  jusqu^en 
avril.  Chossat  (1)  dit  que  Turine  remporte  un  peu  sur  la 
boisson  au  solstice  d'hiver,  mais  qu'elle  n'en  représente  que 
les  trois  quarts  en  été.  C'est  au  printemps  que  les  feuilles  des 
plantes  transpirent  le  plus ,  et  en  automne  qu'elles  exhalent  le 
moins  ;  kl  perspiration  d'un  arbre  qui  reste  toujours  vert ,  par 
exemple  d*un  laurier,  est  aussi  considérable  pendant  un  seul 
jour  d'été  que  durant  tout  un  mois  d'hiver.  L'acide  carboni- 
que expiré  par  des  Moineaux  s'élevait,  par  heure,  terme 
moyen ,  à  6,4144  pouces  cubes  au  mois  de  mai ,  par  une 
température  de  vingt  degrés,  à  7,7220  en  juin ,  par  la  même 
température,  à  4,9012  en  octobre,  par  une  température  de 
quinze  degrés,  et  à 6,0866  en  novenibre,  par  la  même  tem- 
pérature (2);  chez  des  Grenouilles,  la  quantité  moyenne  de  ce 
gaz ,  en  vingt-quatre  heures ,  était  de  2,9288  pouces  cubes , 
au  mois  de  jum ,  à  vingt-sept  degrés  ;  de  1,4364 ,  en  juillet ,  à 
dix-huit  degrés  ;  et  de  1,3638 ,  en  octobre ,  à  quatorze  de- 
grés (3).  Suivant  CtonfigUachi  (4),  la  vessie  natatoire  des  Pois- 
sons contient  moins  de  gaz  oxygène  en  été  qu'en  automne. 

10*  Le  climat  exerce  une  influence  analogue  sur  les  sé- 
crétions. En  général ,  c'est  dans  les  pays  chauds  que  les  vé- 
gétaux et  les  animaux  brillent  des  couleurs  les  plus  vives  et 
les  plus  éclatantes.  Des  animaux  qui  ont  le  pelage  brun  jau- 
nâtre, gris  noirâtre  ou  rouge  dans  les  zones  tempérées ,  sont 
blancs  ou  d'un  gris  cendré  dans  les  contrées  reculées  vers  le 
nord;  tel  est  le  cas  des  Écureuils  et  de  l'Ours.  D'autres, 
comme  l'Hermine ,  l'Isatis  et  le  Lièvre  blanc ,  y  acquièrent 
ce  po3  aux  approches  de  l'hiver,  non  par  l'effet  d'une  mue , 
mais  par  un  grisonnement  semblable  à  celui  que  détermine 


(i)  Jooraal  de  Magendîe ,  t.  Y,  p.  192. 

(2)  Edwards ,  De  rinQuenoe  des  agens  physiques  sur  la  vie ,  p.  645. 

(3)  Ibid,,  p.  648. 

(4)  Schweigger,  Immkl  fmr  Cktmù,  1. 1,  p.  145. 
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rage  (i),  ce  qui  prouve  que  le  type  de  la  vie  8*accorde  plotAt 
avec  celui  des  phénomènes  cosmiques,  qu'il  n'est  réglé  par 
lui.  Il  est  bien  connu  aussi  que  la  peau  et  les  cheveux  de 
Tbomme  sont  en  général  plus  foncés  en  couleur  dans  les 
pays  chauds  que  dans  les  climats  froids.  L*influence  du  climat 
sur  la  transpiration  ressort  déjà  de  la  différence  (§  816,  3*) 
qn^on  remarque  entre  les  résultats  des  observations  faites 
tous  des  latitudes  diverses  >  par  Sanctorius  eii:^^^  i  Lining 
dans  la  Garoliûe  du  sud ,  Dodart ,  Boissier  et  S^iap^  France , 
Keil  et  Stark  en  Angleterre.  La  sécrétion  de  rûriée  est  moins 
abondante  dans  les  climats  chauds ,  et  celle  de  la  bile ,  an 
extraire,  plus  copieuse.  Les  animaux  des  pays  chauds  ont  It 
peau  couverte  de  poils  rares ,  ou  même  entièrement  rase , 
tandis  que  ceux  des  contrées  froides  ont  un  pelage  épais,  et 
qa\  double  même ,  à  l'approche  de  Fhiver,  par  la  crue  de  non? 
▼eaux  poils. 

H-  follB^ttoe  àê§  matSèrefl  întrodintef  dâat  .l'éeoaoiBi«. 

§  840.  L'organisme  produit  ses  solide^  et  ses  liquides  par 
sa  propre  force  et  avec  des  matériaux  tirés  de  son  propre  suc 
vital.  Mais  comme  il  reçoit  du  monde  extérieur  les  principes 
constituans  de  son  suc  vital ,  la  quantité  de  la  nutrition  et  de 
la  sécrétion  est  déterminée  en  partie  par  celle  des  substances 
admises  du  dehors. 

A«  Influence  de  la  quanHUé  des  êubstanceê  iniroduUes 

du  dehorê, 

L  La  quantité  de  la  masse  organique  varie  continuellement 
pendant  la  vie,  de  manière  que  le  même  homme,  d'un  âge 
moyen ,  pèse  tantôt  plus  et  tantôt  moins ,  et  que  son  augmen- 
tation de  poids  pendant  Tâge  d'accroissement,  ou  sadiminu- 
tiou  durant  celle  de  décroissement ,  n*ont  pas  lieu  d'une  ma- 
nière uniforme ,  mais  présentent  des  oscillations.  Cependant 
ces  fluctuations,  qui  tiennent  à  Tessence  même  de  la  vie, 

(1)  Froriep ,  NoHsên ,  t  ^Y,  p.  i((7.     . 
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Sont  trop  peu  considérables  pour  que  la  masse  de  TDrgainsiù'é 
ne  dekpeune  poiût ,  somme  totale ,  la  même  à  peu  prés  ;  car 
elles  le  ramènent  toujours  à  la  moyenne  qui  lui  est  prbprol 
La  membrane  muqueuse  bipolaire  (  §  790  )  et  la  peau  (%  79l) 
Sont  les  pories  par  lesquelles  entrent  et  sortent  les  sid)StaHceëi 
tut  votes  de  sortie  desquelles  il  faut  encore  adjoindre  te  fcjivz 
tème  urinaire.  Nous  arrivons  à  connaître  le  rapport  entre  llil^ 
gestion  et Jliâjjeftion ,  en  comparant  le  poids  dès  alimens  jott* 
naliers  etÀfid^fections  journalières,  tant  fécales  q[U*nrinaire% 
avec  celui  iik:  corps  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  jéiirtL 
mée  ;  la  différence  que  nous  trouvons  après  avoir  défalqué 
rbrime  et  les  matières  excrémentitielies,  est  mise  sur  le  coMpiO 
de  la  transpiration  cutanée  et  de  ta  perspiration  pulmonafrd^ 
ée  qiii,  sans  être  rig^oureux,  est  cependant  juste  ao  foifl^ 
paiÂpïe  rabsorption  par  la  pean  et  les  poumons  ^  qu'on  hÊk 
entrer  en  ligne  de  compte ,  se  réduit  à  peu  de  chose >. et  lf#B 
ringestion  et  réjection  de  gaz  se  compensent  à  peu  près  Tune 
Tautre.*  iVoici  quaLa  été,  d'après  des  cd)servations  de  ce 
genre  (1],  la  proportion  moyenne  des  substances  ingérées  et 
é^raciiéed^  etijes  évklûakit  par  onces  : 


o«.«i  ••  »  '  •  I. 


'  ■  I     '•■   /    •  «   I 


Observations. 


»  *    •  ■     ;  »■ 


jSàncCoHus. 

Ppisçi^rt  .. 
^rtmann, 
iiining.. 
ilôbln^oi  jetmfe. 
Hobinioà  ràncièn. 
Gorifer*  ' 
Rye. 


i    i  ^ 


ÉvticiUk^ons. 


H 

g 

a. 

S' 

p 


81 
32 
^3 
&6 
54 
46 

27J/2 
49 
59 


Uriae. 

is 

• 

5 

24 

4 

22 

6 

28 

6 

59 

4 

35 
28 
36 

5  1/2 
3i/2 

39 

5 

»,  I 


^4 

60    ; 

69  ., 

'§6  m 

98   • 
103 


(1)  Haller,  Eltwunt.  pkysiolog.,  t.  Y,  p.  62. 
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Qaand  la  quantité  des  alimens' baisse  ^  on  voit  d'abord  di«- 
minuer  sensiblement  celles  des  sécrélious  qui  se  rapportent  à 
Ig  future  coBservutioQ  de  soi-même  (graisse),  i  la  procréation 
(cperme  et  lait)  et  à  la  ré{;énératioa  (pus),  puis  les  autres  se- 
Ci^oas  et  la  nutrition  elle-même ,  en  même  temps  que  ror-^ 
ganisme  résorbe  ce  qu'il  avait  déjà  produit  et  abaorbe  avec 
plus  d'avidité  dans  l'atmosphère.  Dans  Tétat  anormal,  il  eu 
poaaible  qu'une  sécrétion  continue  d'être  abondante ,  malGré 
Tabstinence  prolongée  d*alimens ,  braque  d'autres  séorétioiis 
y^.  trouvant  plus  ou  moins  restreintes ,  que  la  quantité  «des 
substances  absorbées  par  la  peau  et  les  poumons  dépnase  km 
lègla  ordinaire ,  qu'une  prédominance  de  Factivité  «ensiiâtQ 
lédût  la  mutation  des  substances  à  des  proportions  plos 
MÛguës,  et  que,  du  reste,  le  corps  maigrit.  Ainsi lUeser  nra 
Jfa^  iille  hystérique ,  que  des  spasmes  continuels  au  pimrynlt 
et  une  répugnance  insurmontable  pour  les  aUmena  et  lea  bùm 
80iiS|  firent  rester  soixante-huit  jourssansaourrîtore^l'auotNia 
mfèce  ;  cette  personne  rendit  joumeUement  depuiadeui^  jua» 
qu'à  dix-huit  onpes,  ou,  terme  moyen,  quatre  onces  d  urine  ooiir 
)eiMmtO,Q6de  matières  solides,  c'esirà-dire  pendant  la  période 
tMîère  dix,':sept  livres  dlurine ,  avec  une  livre  de  matiètias 
aelides;  maift  elleaiaigcit  beaucoup  ^  son  urine  était  addè^ 
elle  ne  passait  point  aisément  à  la  putréfaction ,  et  donnait ,  paK 
l-éy9^poration,.UH  extmit.conteuant.de  1  ««cide  lactique  libiwu 
|>9  métm^  l'Auine  d'un  aliéné  qui  n'a,vait  ni  bu  ni  nian^  de* 
IHiis  dix- huit  joure^  ofl'rît  à  Lassaiigne  (i)  iwsie^tpfinDîpfia 
n^nstituans:  de  l'urine  humaine  i^maloi  fiieuleiBae«lMvefiMi 

peu  moins  d'^au  qu*àJi'ordinaire;  ;-,<    !..  .  i.  •    i      ..;::;:   >.:» 

:  Uk  Si  nous  cherchons  À  <ceimaltr€h  le  rappèrtdb  M  aéàr|kiM 
à  llingestioa  dans  chaque  organe ,.  nous  ne  trowrpns  ipfe^quo 
aneuB  rènseigmnent4 l'égar^  de  laclioa^da  îS^ttèmaboiÉ* 
tané.  Edwards  a  seulement  remarqué  q^s  quand  4»  <&»«-« 
Bouillies  avaienic  épreuve  une  perte  tM>nsiéél^iibte  de  (xMà^f^H 
Tévaporaiion  à  Tair,  Teau  dans  laquelle  on  les  plongeait,  et 
qu'elles  absorbaiej[(t ,  le^  faisait  xmgmenfer  da  poids  |u§qi|.'|i^yn 

.*    «■  ■ 


<*'.-.■    q 


(i)  }<mm«l  de  chimie  médicale,  x.ï,y:^1i. 
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le  gas  acide  carbonique  e^^piré ,  Allen  et  Pepys  prétendeit 
que  le  Yolume  est  égal  de  part  et  d'autre ,  tant  chet  les  Ovi' 
aeaux  et  les  Mammifères  «  que  même  chez  Thomme ,  où  31 
I^estimaieiit,  pour vingt-quiatre heures , à 39â34 pouoèscibes 
aiiglai)s<i)yd'iiprè6qum  ToxygèÉe  absorbé  s'éleTeraîtàiRni 
mille  gfsitiSv^  Taeide  carbonique  expiré  à  dix^hoit  miils* 
Mais  d'autres  tdiïservateurs  s'accordent  à  dire  que  la  pmper* 
tîtm  entre  1|m  deux  gas  varie  Conâdérablement^  et  qws  b 
plus  souvent  le  volume  du  gaz  acide  carbonique  eiagiré  ma 
îftfërieilr  à  celui  dagaz  oxygène  qui  a  disparu  de  ratnios{dièn(i 
A&Mi ,  (wir  exiempte ,  Bostock  (2)  et  Delarive  (3)  admettafolili 
^OBupe  règle  :,  qu*en  w^  -  quatre  heures  TboDuné  txpjni 
vingtTdeux  |^ds  cubes  d'acide  carbonique ,  et  eb  abMrhé 
yîn^t-tCHiq  à  vingt-six  de  gaz  oxygène ,  de  manière  qm  le  rtp* 
fon  entre  le  voknaake  d«  firemier  et  celui  du  seocmd  (Mt  iê 
1  l  1^13  ou.i|iS.  Le£^Ois>  après  des  expérienccfs  ^ 
savaient  duré  trois  heures^  a  trouvé  la  proportioB^  têraii 
Iffioyeui  de  iC  1,30  diez  les  Lapins  ^  Il  1,26  chez  les  (SdciMB 
d'Inde ,  d  1 1,32  chez  les  Chats,  1 1 1,58  chec les  GUens^ 4 
ajoute  fue,  dans  le  cas  d*Ufie  respiration  umque^  le  volume  dM 
ctettx  ffa  est  le  mêmes  ^  que  plusieurs  respirations  iBUCcéssmit 
tfpnt  nécessaires  pour  amener  le  résultat  précité ,  qui  lieflt  k 
la  >ré8orpUoa  d'une  certaine  quantité  d'acide  çarboaîqve  ;  tMÎé 
sette  assertion  est  réfutée  par  les  expériences  ^ont  hoss  yar^ 
l0ronsbîeBAdt(3«^4*)vettlaBslesquelieslamémè  propônioirtf 
été  observée  lots<)u\)n  renouvelait  rak*  à  chaque  re 
KumboMl  et  Provençal  t>nt  trouvé  la  prt^rtîon  du 
d-ëafu-de  lCl,i5»âumoRis^  et  quelquefois  aussi  de  1  \%\  ^^nk 
les  MBSDB8,^e  1  :  !l,*60  chez4esK^n<millieS;  Satv«iift  Tra^ 
MiiB  (&^  «He  est  souvent  de  1 :  3  cbek  k»  animaux  à  kalt^ 
ilMMk  Gch^rdS  (5)  â  obséiVë  une  dirrnnAtibh  coasidërkUë  Oê  ' 
P«k  tfarns  îëttiièl  il  avait  renfermé  difféféns  àÈîmutix';.AWs'BI 

:  ■■  .  ••      .  «T  I 

(2)  Fersuch  uéber  dos  Athemholen,  p.  113, 
(S)  Annales  de  chimie ,  t.  XV,  p.  103. 

(4)  ZeUschnft  fuer  Ph^swOo^ ,  1.  IV,  p.  SS. 

(5)  £oc,  ci«,^  p,  410. 


ftHMié  9li  ntïM  tcÉips  qw  te  volmie  du  jjfâÈ  Hcidé  ctfbo^ 
■iq«è  expiré  "étût  è  orimdo  gd£  oiygènn  abëorfeé  'éomttlè 
it't  <),Si  j«sqa'à  0,52^  çhes  les  MraranlftrA,  les  OiSUfisMi  A 
lit  GftettooiUes ,  et  je  m  tcoaçois  paft  i  qtidt  (M«t  têtatf  Mfflt 
féÉenee  qii'M  rokiur^aèeiiire  ceréstthâft  tu  tétiA  d'MCiW^éb^ 
serrations. 

-^H^  Les  otMCSrvacfears  qoi  creyrient  avoir  tnoaVé  it}iiN)étM  le 
0at  oxygène  il  ^  «  tnssi  de  Tâzote  stn>Wsphét'i(jtré  aA^blrbé, 
ribiett  renartiué  qae  le  iwlimie  dil  pA  séidè  cMMii^îie  èkf 
fifll  était  plus  faîbie.  Lorsifae  H.  bavy  fn^pEfaH  téëbt  VitA^^ 
ffiftetet  n  powes  chbés  d'aâ*,  H  éx)[>i^  eiiiq  pôiiceS  cttbèi 
:Kt(lvM7  {jfraîns  dé  gaz  bcide  carlxmiqiie ,  et  adhsoirbàit  detit 
fë<tU  CTbes  g=  0s7tt  gwJn  d^^âc^ 
•(t03  Ipaîjte  d^oxygéne  ^  m  tout  sepfc  pouces  cnbes  ==^ 
M&Y  ipalns;  4Éaâd  il  n^ftpinSt  ijpie  treize  jpbiH^s  tMlb^ 
f^fàeMei»u^bOniq«(ft  «tpirt  s'élevait  &  1,1  j[Krace  ctibtf  ^ 
#|)Ml  ^^das,  etie  igftfe  flbswrbé  à  1,4  tM>facé  inibé  ±:  15,5&1 
l^ain ,  savoir  :  0,2  pouce  cube  =0,03^  graita  d^abihe ,  ièt  1,1 

ea  imbe^i^v^ltâ  ^à  de -gais  fytygèae  ;  la  sëciréiioA  ébdt 
*  l^abbotptien  ^  soifs  te  tiiffffm  dé  v<ÀuHnré  ;  dsfas  Ib  ^f^ 
nier  cas  II  i  I  1,40,  et  dans  le  second  1 1 1!  ifif^  sotiS  tcë^ 
hd  de  la  masse ,  dans  le  premier  1 1 II  0,979 ,  dans  le  second 
II  i  I  0,846.  Henderson  (i)  expira  en  quatre  minutes  S9,7 
pouces  cubes  d'acide  cai^ni^îque ,  tancbs  quUI  absorbait  M,0 
pouces  cube^4^,^pa  oxygèae  et  17-^7  de.gat  atott^  «ii  fkiut 
C9,7  pouces  cubes  de  gaz ,  ce  qui  donne ,  sous  le  rapport  du 
volume,  une  proportion  de  1 1 1,75.  Les  Tanches  observées 
par  Provençal  et  Humboldt  (2),  donnèrent  ensemble  372,4 
centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique ,  tandis  qu'elles 
entevaient  à  Fair  734  centimètres  cubes  d'oxygène  et  396,3 
d*azote,en  tout  1110,3  centimètres  cubes,  de  manière  que 
la  proportion  de  Vexhalation  à  l'absorption,  quant  au  volume , 
était  de  1  *.  2,98. 
i?  Parmi  les  observateurs  qui  ont  regardé  une  exhalation 


(i)  Poggeodorff ,  jinnalen  der  Physik ,  t.  XIX ,  p.  422. 
(2)  Mém.  de  la  Société  d*Arciieil ,  t.  II,  p.  378. 
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de  gaz  azote  comme  nonnale,  on  distingue  Treyiramis  (1), 
qui  a  remarqué ,  presque  sans  exception,  une  exhalation  égak 
à  Tabsorption;  car,  suivant  lui ,  le  gaz  expiré  contient  tou- 
jours un  volume  d'azote  compensant  ce  qui  manque  à  Fadde 
carbonique  de  Texpiraticm  pour  équivaloir  à  Foxygène  ab- 
sorbé. 

Berthcrilet  (2)  a  fait  dix  expériences  sur  des  Cochons  dinde 
et  des  Lapins-,  dans  six  cas,  les  gaz  acide  carbonique  et  azoln 
expirés  égalaient  le  gaz  oxygène  absorbé ,  et  dans  quatre  ih 
lui  étaient  inférieurs  ;  pris  en  masse ,  Tair  expiré  par  des  Oh 
chons  dinde  avait  acquis  en  volume  37,10  pouces  cubes  d*»* 
cide  carbonique  et  15,02  d'azote,  en  tout  52,12  pouces  cubeSi 
et  perdu  51,66  de  gaz  oxygène  ;  Tair  expiré  par  des 
avait  acquis  56,85  d'acide  carbonique  et  18,15  d'azote  ^ 
semble  75  pouces  cubes,  sur  une  perte  de  72,8i  de  ftf 
oxygène  ;  la  proportion  entre  la  sécrétion  et  l'absorptioii  »  €1 
égard  au  volume ,  était  dcmc ,  dans  ce  dernier  cas,  de  1  0,97, 
et  dans  Vautre  de  1 :  99. 

Les  expériences  de  Despretz  (3)  ont  donné  les  résulMB 
suivans ,  la  durée  étant  calculée  en  minutes,  et  la  qointilé 
des  gaz  en  litres: 


(1)  Zêtitekrift  fu9r  Physiologie ,  t  lY,  p.  7-22. 

(2)  Mém.  de  la  Société  d*Arciiea,  t  H,  p.  à6i.\ 

(S)  Annalei  de  chimie  et  de  phjnqoe,  t.  XXVt^p.  86f . 
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s  Cochons  d'Inde. 
3  Pigeons. 
1  Lapro. 
iChuiD. 
.  IHiboa. 
iChat. 
1  jeune  Chien. 
Slmnes  Chiens. 
■û  JeiiMB  Lapins. 


2,358 

3,076 
3,768 
i,601 
2,060 
2,777 
4,018 
2,0S5 


l,06lî 
0,710 
0,829 
1,373 
0,727 
0,524 
0,7C5 
0,097 
0,432 


3,C24  3, 
3,1023, 
3,905  4, 
5,d4ll5 
2,328  2, 
2,584  j 
3,542  4, 
5,A15:6 
3.38714, 


1:0,910 

1-1,007 

4:1,038 

i:i,08« 

,020,1  il,  128 

,^:(0{1-1,133 

168i:i,176 

;233!l'd,2i8 

,173 -1:1,232 


Chez  les  huit  Lapins  auxquels  Collard  de  Martigny  (1)  6t 
Nq^r,  pendant  neuf  à  quinze  minutes ,  de  l'air  fhus,  an 
■oyen  d'oQ  petit  tube  introduit  dans  la  trachée-artère ,  la 
prtfiortion  fut  comme  il  suit  :  ; 


0.,Bii,i 

Propotlion. 

,,,,,. 

AMie. 

EnsemUe. 

BbaotbË. 

Pnmier. 

0,37/1 

0,067 

0,441 

0,4H 

1-0,93 

Second. 

0,301 

U,0I>3 

0,364 

0,379 

|',1,II4 

Troisième. 

0,288 

0,031 

0.319 

0,395 

d'1.23 

Qastrième. 

0,311 

11,021 

0,332 

0,427 

i;i,28 

Cinquième. 

0,279 

o,osa 

0,338 

0,450 

1:1,33 

Sixième. 

0,198 

«,032 

0,230 

0,499 

1:2,16 

Septième. 

0,239 

0,113» 

0,277 

0,fi07 

1:2,19 

Hmtième. 

0,193 

U.OIO 

0,203 

0,470 

fl)  jMinial  do  IbgMulie ,  b  X ,  p.  169. 
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lY.  L'admission  d'alimens  dans  le  corps 

5<>  Augmente  la  sécrétion  gazeuse  des  organes  respira- 
toires. Spallao^ani  (1)  est  le  premier  qui  ait  appelé  Tattention 
sur  cette  circonstance;  il  remarqua,  p2\r  exemple,  que  la 
qi^tité  d'acide  car))onique  exhalé ,  çl^z  un  Limaçon  qni 
n'avait  pas  pris  de  iiourri^ire  depuis  un  laps  de  temps  assez 
long ,  était  à  celle  du  même  animal ,  après  qu'il  avait  mangé, 
comme  il  1,53,  tandis  que  la  quantité  d'oxygène  absorbé  était 
la  même  dans  les  deux  cas.  Sorg  a  trouvé  également  (2)  qn^'a^ 
près  avoir  pris  des  alîmens  en  abondance ,  les  Insectes  exba- 
laieat  beaucoup  d'acide  carbonique,  tandis  qu'ils  en  dpluigifuit 
fort  peu  lorsque  la  nourriture  venait  à  leur  manquer.  Suivant 
Jurine ,  l'homme  expire  aussi  plus  d'acide  carbonique  après 
le  repas  qu'en  tout  autre  temps.  Spallanzani  (3)  a  observé  tpnà 
exhalation  de  ga^  azote  chez  des^  Limaçons ,  surtout  lor^fm^ik 
avalant  mangé  beaucoup  et  avçc  avidité.  Le$  observ^Upaa^  de 
Ck)llard  de  Martigny  qui  viennent  d'être  citées  (4«)  se  rap- 
portent à  l'influence  exercée  par  la  nourriture.   En  effjfi^ 
le  temps  écoulé  entre  le  commencement  de  l'expérience  et  le 
dernier  repas  était,  pour  les  cinq  premiers  Lapins ,  d^ne 
heure  à  une  heure  et  demie ,  pour  le  sixième  de  six  heures^ 
pour  le  septième  de  trois ,  et  pour  le  dernier  de  huit.  Diaprés 
cela ,  les  poumons  exhalent  plus  et  absorbent  moins  pendant 
la  digestiop  que  quand  elle  est  terminée.  Terme  moyen,  Va- 
cide  carbonique  expiré  s'élevait  chez  les  cinq  premiers  La- 
pins à  0,3106,  chez  les  trois  derniers  à  0,2100,  et  l'azote  à 
0,0482  chez  les  premiers ,  0,00266  chez  les  autres  ;  l'expira- 
tion après  la  digestion  était  donc  à  celle  avant  Tacte  diges* 
tif,  cômnTe  1:1,47  sous  le  rapport  de  l'acide  carbonique,  et 
comme  111,81  sous  celui  de  l'azote,  en  sorte  que  la  diffé- 
rence était  plus  grande  pour  le  premier  de  ces  gaz  que  poi|f 
le  second.  Une  longue  abstinence  d'alimens,  par  exempt | 


(i)  Eedierches  snr  la  respiration,  p.  318. 

(2)  Disquisitiones  physiologicœ  circa  respirationem  insectorum  et  vêr* 
mium ,  p.  161. 

(3)  LoQ,  cit,,  p.  231. 


BU  DBPOM-  III 

im*  jeûne  de  ving^-et-une  heures,  diminue  Texpiration  diacide 
carbonique ,  selon  Prout  (1). 

6<*  La  diminution  de  la  transpiration  cutanée  par  le  jeune  (2) 
lie  deTient  sensible  que  qu^d  rabstinei^cf)  dure  ap-d|)lj^  de 
"VP^-quatre  heures  (3). 

1^  Les  boissons  augmentent  la  sécrétion  "urio^nre ,  et  ^^ 
yç^t ,  avec  une  r^ipidité  telle,  que  ce  phénomène  a  été  eonsjh 
^Kré  comme  une  preuve  à  Tappui  de  l'existence  des  pré|eiin 
dues  voies  urinaires  occultes ,  car  on  pensait  qu'il  était  absp^ 
Inment  impossible  à  un  liquide  de  parvenir  avec  tant  de 
pitMnptitude ,  par  les  voies  connues,  des  organes  de  la  di- 
gestion dans  le  sang ,  et  de  celui-ci  daqs  l'urine.  Mais  bous 
YQjons  des  phénomènes  ^alogues  à  la  peau  :  il  arrive  so^t 
veuf  que  la  sueur  se  déclare  peu  d'instans  après  qu'on  a  prîn 
une  boisson  chaude ,  et  personne  ne  s'imaginera  que  c'est  ]% 
boîftKHi  ,méme  contenue  dans  l'estomac,  qui  U'anssude  à  \% 
sarfoce  de  l'organe  cutané;  évidemment  la  sécrétion  liquide 
do  to  peau  n'a  été  qu'accrue  par  l'influence  de  la  chaleur  bu- 
pide.  La  plupart  du  temps  ceux  qui  viennent  de  boire  beau- 
coup rendent  bientôt  après  l'urine  qui  se  trouvait  dans  leur 
1^9sie ,  mais  uniquement  parce  que  cette  humeur  descend  des 
MBS  en  plus  grande  quantité.  Sœmmerring  et  d'autres  ob- 
amrvateurs,  Gorpet,  par  exemple  (4),  ont  remarqué  dans 
Toistrophie  de  la  vessie ,  que  l'urine  suintait  des  orifices  des 
wetères  peu  de  minutes  après  que  l'individu  avait  ba  >  ov 
fne ,  si  déjà  elle  coulait  goutte  à  goutte ,  bientôt  on  1^  voyait 
sortir  parjet(§  866,  1»). 

B.  Jnfluenoe  de  la  qualité  des  iubskMces  infroduiteê  du  dehors. 

§  841.  La  qualité  des  substances  qui  sont  admises  dans 
^intérieur  de  l'organisme ,  on  qui  entrent  en  contact  immé- 
diat avec  lui ,  exerce  aussi  de  l'influence  vsr  la  quantité  de 
diverses  sécrétions. 

(1)  Schweigger,  Journal  fuer  Chetnie ,  t.  XV,  p.  61.  ^ 

(2)  HaUer,  Eleiheni,  physiolog.,  t.  Y,  p.  7i. 

(3)  Reil,  Archit>,  t.  YII,  p.  364. 

(4)  Sieboldti  Jifwmal  fuer  GeburUhuelfe ,  t  KU ,  p.  9W. 
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1.  niïI.1JElfCE  DES  SUB8TAHCES  GAZEUSES. 

Ce  qu'il  nous  intéresse  le  plus  de  connaître ,  c*est  l'effet 
que  les  différentes  espèces  de  gaz  produisent  sur  la  sécrétion 
gazeuse  de  la  peau  et  des  poumons  ;  car,  outre  qu'on  peut  ici 
prendre  des  mesures  exactes ,  et  par  conséquent  donner  un 
haut  degré  de  précision  à  Tobservation ,  les  rapports  entre 
Tingestionet  Téjection  dans  un  même  organe  s*y  manifestent 
avec  une  évidence  que  Ton  chercherait  en  vain  ailleurs. 

I.  Étudions  d'abord  les  effets  du  gaz  acide  carbonique. 

i**  Ce  gaz,  lorsqu'il  est  pur ,  détermine ,  tant  que  la  vie  con- 
tinue, une  inversion  coxpplète  des  phénomène^  de  la  respira- 
tion ;  Torganisme  s'empare  de  lui,  et  exhale  du  gaz  oxygène  et 
du  gaz  azote.  Nysten  (1)  aspira  Tair  des  poumons  d'un  Chien 
au  moyen  d'une  seringue ,  et  fit  respirer  à  cet  animal  mille 
cinquante-six  centimètres  cubes  d'acide  carbonique  ;  lorsque  le 
Chien  fut  asphyxié ,  au  bout  de  deux  minutes ,  il  trouva  que 
346,08  centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique  avaient  été 
absorbés,  qu'il  en  avait  été  exhalé ,  au  contraire ,  9«86'de 
gaz  oxygène  et  266,22  de  gaz  azote ,  ensemble  276,08,  et 
qu'en  conséquence  l'ingestion  dépassait  l'éjection  de  soixante- 
dix  centimètres  cubes.  - Abernethy  (2)  tint  sa  main ,  pendant 
neuf  heures ,  dans  un  '  vase  plein  de  gaz  acide  carbonique , 
sdr  une  cuve  à  mercure  ;  ce  laps  de  temps  écoulé,  le  gaz  avait 
perdu  plus  de  la  moitié  de  son  volume ,  et  ce  qui  en  restait 
contenait  une  quantité  considérable  d'azote. 

2^  Legallois  (3)  enferma  des  animaux,  pendant  deux  à 
trois  heures ,  dans  un  appareil  dont  la  capacité  était  de. deux 
mille  trois  cent  trente-et-un  pouces  cubes ,  et  qui  contenait 
de  Fair  atmosphérique  mêlé  avec  0,21  à  0,47  de  gaz  acide 
carbonique.  Dans  quatre  expériences  de  ce  genre»  l'acide  car- 
bonique du  dernier  mélange  .'se  trouva  diminué ,  par  l'absorp- 
tion ,  d'environ  0,007  à  0,153,  et  il  n'y  en  eut  que  deux  dans 


(1)  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques^  p.  224.. 

(2)  Chiruryisch»  und  physioloyiscfte  f^ersuche  «  p.  12U. 

(3)  0Euvre9 ,  t  U ,  p.  63»66.^ 
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lesquelles  sa  quantité  fut  accrue,  mais  d*une  manière  insigni- 
fiante,  par  l*exlialation  ;  en  effet ,  un  jeune  Gbien,  qui  du  reste 
exfnrait  par  minute  1,61  pouces  cubes  d'acide  carbonique 
dans  l'air  atmosphérique ,  exhala  0,94  de  ce  gaz ,  et  un  au* 
tre  0,51. 

S""  Si  Ton  inspire  de  nouveau  Tair  qu'on  a  expiré  et  que  par 
conséquent  on  a  chargé  d'acide  carbonique ,  les  poumons 
sécrètent  moins  de  ce  dernier.  Davy  (1)  respira  pendant  près 
d'une  minute ,  et  en  dix-neuf  fois  consécutives,  cent  soixante- 
et-nn  pouces  cubes  du  même  air  ;  ses  poumons  exhalèrent 
pendant  ce  temps  15,8  pouces  cubes  d'acide  carbonique  ,  ce 
qui  faisait  0,8  à  chaque  respiration  ,  taudis  que  ,  dans  Tair 
frais  (2),  il  rendait  à  chaque  respiration  1,1  pouce  cube ,  et , 
pendant  le  cours  d'une  minute ,  ving-six  à  vingt-huit  pouces 
cubes  d'acide  carbonique.  D'après  Allen  et  Papys  (3) ,  dans 
deux  cas^  où  trois  cents  pouces  cubes  d'air  furent  inspirés  et 
expirés  à  plusieurs  reprises ,  le  gaz  acide  carbonique  s'éleva, 
en  trois  minutes,  à  26,48  et  27^55  pouces  cubes,  tandis  qu'en 
cas  de  respiration  d'air  renouvelé  chaque  fois  (4),  sa  quantité 
était  de  26,5  pouces  cubes  dans  une  seule  npnute.  Des  sujets 
bien  portans  auxquels  Nysten  (5)  fit  inspirer  de  l'air  frais  par 
le  nez ,  et  qui  expiraient  dans  une  vessie  par  la  bouche,  ren- 
dirent en  une  demi-minute  cent  trente-deux  à  cent  soixante 
centimètres  cubes  d'acide  carbonique  ;  mais  quand  ils  réins- 
piraient l'air  déjà  expiré  par  eux  (6) ,  l'acide  carbonique  ex- 
halé pendant  le  même  laps  de  temps  ne  s'élevait  que  de 
soixante -quinze  à  cent  vingt  centimètres  cubes. 

On  observe  la  même  chose  à  l'égard  de  l'exhalation  cuta- 
née et  pulmonaire ,  lorsqu'on  tient  des  animaux  pendant  un 
laps  de  temps  plus  ou  moins  long  dans  de  Tair  enfermé.  La 
quantité  d'acide  carbonique  exhalée  par  de  jeunes  Chiens 


(i)  Physiologischrchtmiichê  Vntersuchungenueherdiu  Aihmen,  p.  104. 
(2)iWrf.,p.402. 

(3)  Philos.  Trans.,  1808 ,  p.  260. 

(4)  Ibid,,  p.  255. 

(5)  Kecherches  de  pli79io1ogie  et  de  chimie  pa(hologi<lues ,  p.  i90« 

(6)  Jhid.,  p.  203. 
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qtfEdwards  (1)  avait  enfermés  pendant  deux  henres,  s'élcYàît 
à 7,43  centilitres  par  heure;  elle  était  de  3,57  chezd'antres*qaë 
le  même  observateur  avait  tenus  en  expérience  pendant  âo^ 
heures  ;  de  6,18  centimètres  cubes  chez  les  Tanche^  qaë 
Humboldt  et  Provençal  (2)  observèrent  pendant  cinq  heures,  éi 
dé  1,64  seulement  chez  celles  qu'ils  laissèrent  pendant  dix- 
sept  hetires  dans  Teau  enfermée  ;  de  0,060  chez  les  Gre- 
ilouilles  que  Treviranus  (3)  renferma  pendant  cinq  heiiré$ 
trois  quarts  ;  de  0,021  chez  d'autres  dont  remprisomiemmt 
avait  duré  dix-s^pt  heures;  de  0,100  chez  des  Apis  lapidèrii 
renfermées  pendant  quatre  heures  (4),  et  de  0,018  pouces  eil^ 
bes  chez  d'autres  dont  la  réclusion  se  prolongea  pendant 
vingt-quatre  heures.  Il  suit  de  là  que  la  quantité  du  gaz  acide 
carbonique  expiré  correspond  au  volume  de  Tair  dans  lequel 
la  respiration  a  lieu  ou  qu'on  inspire.  Lorsque  Davy  (S)  in- 
làpirait  cent  quarante  et  un  pouces  d'air  avec  effort ,  il  exp^ 
rait  cinq  pouces  cubes  d'acide  carbonique ,  tandis  qa^aprèl 
une  ^inspiration  de  treize  pouces  cubes  d'air,  la  quantité  dri 
Tacide  expiré  ne  dépassait  pas  1,1  pouce  cube.  Hénderson  (8) 
expirait  par  minute  près  de  dix  pouces  cubes  d'acide  car^ 
bonique ,  lorsqu'il  avait  respiré  pendant  quatre  minutes  tàt 
cents  pouces  cubes  d'air,  et  un  peu  moins  de  seize ,  quand  sa 
Irespiration  s'était  exercée  pendant  quatre  minutes  et  demie 
sur  mille  pouces  cubes  d'air.  Suivant  Allen  et  Pepys  (7) ,  des 
Clochons  d'Inde  tenus  en  expérience  pendant  vingt-cinq  mt 
liutes  y  expirèrent  par  minute  0,62  d'acide  carbonique  dmis 
trois  cent  dix  pouces  cubes  d'air  atmosphérique ,  tandis  qé*^ 
près  avoûr  été  renfermés  une  heure  dans  mille  pouces  cubes 
d*air ,  ils  avaient  expiré  0,88  de  ce  gaz  par  minute. 
Nysten,  Legallois,  Allen  et  Pepys  présumaient  qu^mie 


(1)  De  rinflaence  des  agens  physiques  sur  la  vie ,  p.  410. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  d*Arcoeil ,  t.  H ,  p.  378. 

(3)  Zeitschrift  fuer  Physiologie,  t.  IV,  p.  21. 

(4)  Jbid.,  p.  7. 
(5)Xoc.  ci*.,  p.  400. 

(6)  PoggendoTir,  JlnnaUn  der  Physik,  t,  XIX,  p.  422. 

(7)  PhUos.  Trans.,  1809,  p.  416. 
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partie  de  Tacide  carboniqne  expiré  se  trouve  résorbée  lors^ 
qae  le  même  air  vient  à  être  respiré  plusieurs  fois  de  suite. 
Cette  conjecture  n'a  de  probabilité  que  quand ,  après  une 
respiration  prolonofée  du  même  air ,  on  trouve  une  quantité 
absolue  d'acide  carbonique  moindre  que  celle  qui  s^observe* 
d'ordinaire  au  bout  d'un  lapi  de  temps  beaucoup  plus  court.' 
Du  restb ,  Treviranus  (1)  a  remarqué  que  des  Limaçons  conti- 
Allaient  d'exhaler  de  l'acide  carbonique  après  même  avoir 
absorbé  tout  le  Q2lz  oxygène  de  l'air  dans  lequel  ils  avaient  été 
renfermés. 

II.  Passons  maintenant  aux  effets  du  gaz  oxygène. 

i*  On  pourrait  présumer ,  d'après  l'action  stimulante  de  ce 
gais ,  qu'un  animal  à  qui  l'on  fait  respirer  de  l'oxygène  ex- 
pire davantage  d'acide  carbonique  que  quand  sa  respiration 
à  lien  dans  Tair  atmosphérique ,  et  on  devrait  même  le  sup- 
poser d'après  la  théorie  que  Lavoisier  avait  proposée  pour  ex- 
pliquer la  formation  de  ce  dernier  acide.  C'est  effectivement 
ùê  qui  découle  des  expériences  de  Spallanzani  sur  les  Limà- 
0cWs  (2),  et  de  celles  d'Allen  et  Pepys  (3)  sur  rhpnnne  et  le 
Cc>cfaon  d'Inde.  Un  homme  respira  pendant  neuf  minutes 
vingt  secondes  un  mélange  de  0,975  de  gaz  oxygène  et  0,025 
cTâ^Ote  ;  l'adde  carbonique  expiré  s'élevait  à  351,23  pouces 
(rtrbcs ,  c'est-à-dire  à  37,629  pouces  cnbes  par  minute,  tin 
autre ,  ayant  respiré  le  même  mélange  pendant  sept  minutes 
ël  vîrf{;t-cinq  secondes,  expira  396,78  potices  cubes  cf acide 
éàriboniqùe,  ce  qui  fait  53,498  pouces  cubes  par  minute. 
L*acide  carbonique  expiré  pendant  une  lAinnte  plar  Un  Cochon 
ifinde  s'élevait  depuis  0,60  jusqu'à  0,68  pouces  cubes  quand! 
l'animal  respirait  ddus  l'air  atmosphérique,  et  de  1,11  à  1,48 
potice  cube  lorsque  sa  respiration  .avait  tieH  daii»  dix  gaz 
oxygène. 

Mais  les  mêmes  observateiïrs  (4)  ont  trouvé ,  dans  d^autrës 
expériences  faites  depuis ,  qu'un  t^igeou  donnait  par  minute^ 


(1)  ZeUschrift  fuer  Physiologie ,  t.  IV,  p.  30. 

(2)  Kecherches  sur  la  respiration ,  p.  i65. 

(3)  PhUos,  Trdns,,  4808,  p.  268}  1809,  p.  40i 
(47iW<f.,4829,p.28(r. 
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0,518 d*acide  carbonique  dans  Tair  atmosphérique,  tandis 
qu*il  n*en  expirait  que  0,295  à  0,353  pouce  cube  dans  le  gaz 
oxygène. 

On  peut ,  à  ce  qu'il  parait ,  rapprocher  de  ce  résultat  celui 
de  deux  expériences  faites  auparavant  par  Nysten  (1) .  Un  Gbien, 
du  poids  de  quarante-neuf  mille  deux  cent  soixante  grains , 
fut  débarrassé  avec  une  seringue  de  Fair  que  ses  poumons 
pouvaient  renfermer ,  et  on  lui  adapta  aux  voies  aériennes 
une  vessie  contenant  un  mélange  de  0,77  oxygène  et  Ofli 
azote  ;  lorsqu'il  fut  asphyxié ,  après  avoir  respiré  ce  gaz  pen- 
dant trente  minutes ,  on  trouva  que  la  vessie  et  les  poumons 
contenaient  ensemble  29,10  centimètres  cubes=l,626  pouce 
cube  d'acide  carbonique ,  ce  qui  ferait  pour  vingt-quatre 
heures  78,048  pouces  cubes=45,389  grains,  par  conséquent 
une  proportion,  à  Tégard  du  poids  du  corps,  de  1  1 1094,  ce 
qui  est  énormément  peu  d'après  les  observations  rapportées 
plus  haut  (  §818,  III  ].  Nysten  fit  respirer  à  un  autre  Ghieii» 
traité  de  la  même  manière ,  un  mélange  de  0,97  de  gaz  oxy- 
gène et  0,03  de  gaz  azote  -,  au  bout  de  douze  minutes,  il  y  avait 
déjà  dans  la  vessie  et  les  poumons  réunis  165,90  centimètres 
cubes^l0,272  pouces  cubes  d'acide  carbonique ,  ce  qui  feit 
51,360  pouces  cubes  par  heure ,  proportion  fort  éloignée 
de  celle  qui  est  normale ,  si  on  la  compare  aux  observations 
queLegallois  et  Despretz  ont  recueillies  sur  des  Chiens. 

Enfin  Davy  (2)  a  tenté  |des  expériences  analogues.  Après 
une  expiration  prolongée  et  faite  avec  effort ,  il  respira^  pen- 
dant une  demi-minute,  et  par  sept  inspirations  très-longues  et 
profondes ,  cent  deux  pouces  cubes  de  gaz  oxygène  ;  il  expira 
5,9  pouces  cubes  d'acide  carbonique ,  tandis  qu'après  une 
seule  inspiration  ordinaire  de  cent  pouces  cubes  d'air  atmo- 
sphérique ,  la  quantité  d'acide  carbonique  qu'il  expirait  s'é- 
levait à  4,5  pouces  cubes.  Dans  un  autre  cas,  où  il  avait  in- 
spiré cent  soixante-deux  pouces  cubes  d'un  mélange  de  0,82i 
d*oxygène  et  0,179  d'azote ,  sans  forcer  sa  respiration ,  il  ex- 
pira ,  en  deux  minutes ,  vingt-et-un  pouces  cubes  d'acide  car- 

(1)  Becherchés  de  phyndlogia  et  de  chimie  tNitholos^qiies ,  p.  218. 

(2)  Physiolùgiâch'ehêmiiêehê  Untersucîtungên  uehêr  dos  Athmên,  p.  §fff» 
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boniqne ,  tandis  que ,  dans  les  circonstances  ordinaires ,  ce- 
lui-d  s*élevaît  à  cinquante-deux  pouces  cubes  pendant  le 
même  laps  de  temps.  Une  Souris ,  plongée  dans  treize  pouces 
cubes  et  demi  d*ungaz  composé  de  0,77  oxygène  et  0,23  azote, 
expira,  en  soixante-quinze  minutes,  1,7  pouce  cube  d*acide 
carbonique ,  tandis  qu'une  autre,  dans  quinze  pouces  cubes  et 
deoû  d'air  atmosphérique,  donna,  en  cinquante  minutes,  2,1 
pouces  cubes  de  cet  acide. 

5<»  Jurine  a  remarqué  le  premier  qu'il  expirait  de  l'azote 
quand  il  inspirait  du  gaz  oxygène.  L'idée  qui  se  présentait 
naturellement  à  l'esprit  était  que  cet  azote  pouvait  provenir 
d'une  certaine  quantité  de  l'air  atmosphérique  précédemment 
introduit  dans  les  poumons. 

C'est  l'explication  à  laquelle  Davy  eut  recours  lorsqu'après 
avoir  inspiré  un  mélange  de  soixante-et-dix-huit  pouces 
cubes  d'oxygène  et  vingt-quatre  d'azote ,  il  trouva ,  dans  le 
gaz  expiré ,  9,8  pouces  cubes  d'azote  en  plus  ;  et  en  admet- 
tant ,  coDune  probable  ,  que  les  poumons  retiennent ,  dans  la 
respiration  ordinaire ,  treote-deux  pouces  cubes  d'air,  con- 
tenant 11,8  pouces  cubes  d'azote,  il  supposa  même  que  1,4 
pouce  cube  de  ce  dernier  gaz  avait  été  absorbé  pendant  l'ex- 
périence. 

Allen  et  Pepys(i)  ont  observé  qu'après  la  respiration,  pro- 
longée pendant  neuf  minutes  et  vingt  secondes ,  d*un  mélange 
de  3178,50  pouces  cubes  d'oxygène  et  81,50  d'azote ,  ce  der- 
nier était  accru  d'environ  110,08  pouces  cubes;  ils  admirent 
que  cette  quantité  provenait  de  l'air  atmosphérique  préalable- 
ment inspiré ,  et  calculèrent  d'après  cela  qu'avant  l'expé- 
rience il  restait  dans  les  poumons^cent'quarante-et-un  ponces 
cubes  d'air,  consistant  en  118,44  pouces  cubes  d'azote  et 
22,66  d'oxygène. 

Dans  une  expérience  faite  plus  tard ,  et  dont  le  résultat  fut 
qu'après  avohr  inspiré  pendant  sept  minutes  et  demie  un  mé- 
lange de  3334,5  pouces  cubes  de  gaz  oxygène  et  85,5 
pouces  cubes  de  gaz  azote ,  la  quantité  de  celui-ci  fut  accrue 
de  117,6  pouces  cubes,  ils  calculèrent  que  les  poumons 

(1)  Philos.  Trans.,  1808 ,  p.  268. 
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gvaie^  eoiUenu,  ayant  rexpériençe,  djeu:i^  cent  vin^-si]^ 
pouces  cubes  d'air ,  composé  de  189,84  pouces  cubes  d'azotgf 
^t  ;36,i6  d'oxygène.  Ils  remarquèrent ,  en  outre  ,  que  |^ 
hi^t  Q&^  douze  pouces  cubes  d'air  ^xpiré  pendant  les  deux 
pfiÇQii^e^  oiinules  contenaient  cent  dix-buit  pouces  cu|ie9 
d'a^oti^,  par  conséquent  qqatre-vingt-dii^-buit  de  plus  qu'il 
if^n  av^t  été  inspiré ,  (andis  que  les  deux  mille  cinq  c^i^ 
cinquante  pouces  d'air  expirés  pendant  les  cinq  minutes  ^ 
^fu^e  suivantes  contepaiept  )45,i  pouces  cubes  d'azote, 
ç^e^-à-dire  79,6  seulement  de  plus  qu'il  n'en  avait  été  inspi- 
ra ;  6t  comme  la  portion  d'air  expirée  en  dernier  lieu  conte- 
nait ^ocpre  0,03  d'azote  de  plus  qu'il  n'en  avait  été  inspira 
dans  une  égale  quantité  d'air ,  il  leur  parut  certain  qu'lW 
4eipi-quart  d'heure  pe  suffisait  pas  pour  que  l'air  précéjejaii- 
loeut  inspiré  sortit  tout  entier  des  dernières  ramification^  d4 
r^bre  bronchique. 

Daii^  une  autre  expérience ,  où  un  homme  inspira  pend^ 
treize  minutes  2561,28  pouces  cubes  de  gaz  oxygèpie,  noélj^ 
avec  106,72  pouces  cubes  d'azote ,  et  expira  211,80  pouice^ 
cubes  de  ce  dernier  gaz ,  ils  examinèrent  les  dix  por^oni^ 
d'air  expirées  dans  des  périodes  d'une  minute  et  dix-huit  ^e' 
coudes.  La  première  contenait  51,24  pouces  cubes  d'azote  ^ 
la  seconde  32,34,  la  troisième  23^97 ,  la  quatiième  20,01, 
la  cinquième  16,10  ;  les  cinq  dernières  en  conteni^ient  ei)r 
semble  67,54 ,  tandis  qu'il  y  en  avait  144  dans  les  cinq  pre* 
nîères. 

Quoique  ces  expériences  parussent  confirmer  que  le  gaz 
azote  expiré  n'était  qu'un  résidu  de  l'air  atmosphérique  préa- 
lablement inspiré ,  cependant  l'hypothèse  se  trouva  ébranla 
par  cette  autre  circonstance  qu'on  ne  pouvait  évaluer  qu'à 
cent  huit  pouces  cubes  la  quantité  d'air  qui  demeure  dans 
les  poumons  d'un  homme  après  l'expiratiou  (1).  En  outre  (9), 
eomm«  un  Cochon  d'Inde ,  respiriut  ds^  niille  sol^^pO^ 
pouces  cubes  d'un  gaz  composé  de  062,6  d'oxygène  et  97,4 
d'azote ,  expira ,  en  soixante  et  douze  minutes ,  cîuqu^MU^ 

(4)  Loc,  eit,,  p.  411. 
(2)  Loe,  cii,,  p.  415. 
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fofçifffiut^e^  d^azote  de  plus  qu'il  (s'en  avait  iospiré,  ce  qui 
^lisait  Vt4e^  du  volume  de  son  corps  entier  ;  comme  aussi 
un  autre  Cochon  dinde,  ayant  un  volume  de  'trente-trois 
pouces  cubes,  empira ,  en  soixante  et  onze  minutes  »  dans  un 
gaz  par/elf  au  précédent ,  34,2  pouces  cubes  d'azote  de  plu^ 
qu'il  n*en  avait  inspiré  ,  il  devint  évident  qu'une  quantité  con- 
dérabie  d'azote  est  sécrétée  toutes  les  fois  que  la  respiration 
-8*jK^onf)lit  dans  un  mélange  gazeux  contenant  moins  d'azote 
et  davantage  d'oxygène  qu'il  n'y  en  a  dans  l'air  atmosphé- 
rique. 

Nysten  (1)  est  arrivé  au  même  résultat  par  une  autre  voie. 
Il  aspira ,  au  moyen  d'une  seringue ,  Tair  contenu  dans  les 
poumons  de  deux  Chiens,  et  fit  ensuite  respirer  à  ces  ani- 
majox ,  à  l'aide  d'un  tube ,  de  l'air  riche  en  oxygène ,  qui  se 
trouvait  renfermé  dans  une  vessie  ;  la  vessie  et  les  poumons 
contenaient ,  chez  l'un,  au  bout  de  trente  minutes ,  1^,86 
p9uc.es cubes/et  chez  l'autre,  après  treize  minutes,  17S  jpiouces 
cubes  d'azote  de  plus  qu'il  n'y  en  avait  auparavant^ 

Vin^  années  plus  tard ,  Allen  et  Pepys  (2)  trouvèrent  la 
Çl^lfirmation  de  cette  opinion  sur  des  Pigeons  ;  ils  reconnurent 
en  même  temps  que  l'inspiration  d'un  air  riche  en  oxygène 
B^est  pas  toujours  suivie  d'abord  de  l'expiration  d'une  plus 
|^;ande  quantité  de  gaz  azote ,  et  qu'au  contraire  il  y  a  un  peu 
de  ce  jQfaz  absorbé  au  commencement.  En  effet ,  un  mélange 
de  245,59  pouces  cubes  d'oxygène  et  61,41  d'azote  contenait 
90,11  pouces  cubes  de  ce  dernier  après  qu'un  Pigeon  y  entêté 
enfermé  pendant  soixante  et  douze  minutes  ;  mais ,  durant  les 
vingt-deux  premières  minutes,  il  avait  perdu  9,97  pouces  cubes 
de  gaz  azote ,  doi^t ,  au  contraire ,  il  avait  acquis  treize  pouces 
cubes  dans  les  vingt-sept  ^linutes  suivantes,  et  9,16  pouces 
tubes  dans  les  vingt-trois  dernières.  Un  mélange  semblable , 
dans  lequel  un  Pigeon  vécut  soixante  et  dix.  minutes ,  perdit 
12,80  pouces  cubes  d'azote  pendant  les  premières  vingt 
minutes ,  puis  en  acquit 6,14  durant  les  vingt  suivantes,  et 
15,43  pendant  les  trente  dernières,  en  tout  21,67  pouces 

(1)  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques ,  p.  217. 

(2)  Philoa,  Trans  ,  1829 ,  p»  280. 
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cubes.  La  proportkw  entre  FalMorpcioii  et  rexhabdoii  dn'gtt 
azote  ne  s*est  donc  pas  montrée  moins  flocmanfe  dans  ee  cas 
qne  dans  d'antres, 

m.  Dary  (1)  a  obtenu  les  résultats  snhans  de  la  respiration 
du  gaz  oiide  d'azote.  Le  gaz  contenait ,  en  ponces  cidies  :*  ; 


ATant  la  !■*  eiq>érieBce 

Après 

ATant  h  !2*  expérience 
Après    ..... 


Ainsi,  dans  la  première  expérience,  sept  respirations,  en 
nne  demi-minute,  aiaient  produit  une  expiratic»  de  2&,fl 
ponces  cubes  d'azote,  3,68  d'oxygène  et  3,2  diacide  carbo- 
nique; dans  la  seconde,  huit  ex^rations ,  en  quarante  se- 
condes, aYaient  prodoit  27,025  pouces  cubes  d*azote,  4,475 
d'oxygène  et  5,25  d'acide  carbonique.  On  pourrait  croire  qne 
Fazoïe  H  Toxygène  expirés  prorenaient  de  l'air  resté  dans 
les  loies  aériennes  après  une  expiration  complète  ;  akm  eet 
air  aurait  été  composé ,  dansb  première  expérience,  d'asile 
0,868  et  oxygène  0,132  ;  dans  h  seconde ,  d'azote  0,858  et 
oxygène  0,142.  Mais  Dayy  (2)  a  trouTé ,  par  un  calori  pins 
exact ,  qnH  s*était  réellement  produit  douze  à  quatorze  ponces 
cubes  de  gaz  azote  dans  le  cours  de  chaque  expérience,  et 
comme  ce  gaz  ne  ponrait  tirer  sa  source  du  gaz  oxide  d'a- 
zote, qui  ne  se  déconqxMe  qu'à  la  dialeur  rouge,  fl  admit, 
eonune  chose  probable,  que  l'introduction  du  gaz  oxkled'aflNe 
danslesang,  sursature  le  corps  d'azote ,  et  que  cet  excès  est 
éliminé  par  la  sécrétion  qui  a  lien  dans  les  poumons. 

D'après  Abemediy  (3),  l'exhabtion  d'acide  cariioniqnepv 


(4)  Pi9néUfiseàr<k€wûteks  UmUrtuekmmgen  utéer  émâ 

<2)  lUi.,  f.  88. 

(3)  Ck$rmrfié€k€  umd  fkyêiêi^yùckM  FmmdU ,  p.  it/L 
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la  peaa  /  dans  le  gaz  oxide  d'azote ,  était  double  de  celle 
qfïùa  remarque  dans  Tair  aimosphérique. 

ly.  Nous  avons  aussi  à  examiner  Tinfluence  du  gaz  azote 
pur. 

6'  Spallanzani  a  observé  le  premier ,  sur  des  Vers  et  des 
Limaçons,  qu'il  s'exhale  de  Tacide  carbonique  dans  ce  gaz  (1). 
Humboldt  et  Provençal  ont  fait  la  même  remarque  sur  des 
Poissons.  Ck>utanceau  (2)  et  Nysten ,  après  avoir  fait  une  ex- 
piration profonde ,  inspirèrent  de  Tazote  contenu  dans  une 
Yessie ,  et  l'expirèrent  par  le  nez  ;  lorsqu'après  quatre  respi  " 
rations  semblables ,  chacune  de  cinquante  pouces  cubes ,  ils 
crurent  avoir  chassé  tout  l'acide  carbonique  qui  pouvait  res-' 
ter  dans  les  poumons  par  l'effet  de  la  respiration  antérieure , 
ils  inspirèrent  une  cinquième  fois  dans  la  vessie ,  et  y  expiré  ^ 
rent  ensuite  ;  abrs  ils  y  trouvèrent  0,07  à  0,08 ,  c'est-à-dire 
3,5  à  4  pouces  cubes  d'acide  carbonique.  Ayant  obtenu  le 
même  réiultat  chaque  fois  qu'ils  répétaient  l'expérience ,  ils 
ciemeurèrent  convaincus  que  l'inspiration  du  gaz  azote  aug- 
mente ,  plutôt  qu'elle  ne  diminue ,  la  sécrétion  de  l'acide  car- 
bonique dans  les  poumons. 

Déjà  Spallanzani  avait  remarqué  que  des  Limaçons  exha- 
laient 0,05  à  0,10  d'acide  carbonique  dans  le  gaz  azote ,  pen- 
dant l'espace  de  huit  heures ,  tandis  qu'ils  n'en  donnaient  que 
0,04  à  0,07  dans  Tair  atmosphérique. 

Un  Chien  auquel  Nysten  (3)  fit  respirer  mille  trente-huit 
centimètres  cubes  de  gaz  azote  ^  après  lui  avoir  vidé  les  pou- 
mons ,  expira ,  en  trois  minutes  et  demie ,  43,26  centimètres 
cubes  =  2,417  pouces  cubes  d'acide  carbonique ,  ce  qui  don- 
nerait 41,450  pouces  cubes  par  heure. 

GoUard  de  Martigny  prit  quatorze  Grenouilles  (4) ,  leur 
comprima  la  poitrid^  et  l'abdomen  dans  de  l'eau  distillée ,  afin 
de  chasser  autant  que  possible  l'air  des  poumons ,  leur  ouvrit 
la  bouche ,  et  les  mit  sous  une  cloche  contenant  du  gaz  azote  ; 


(i)  Recherches  snr  la  respiration ,  p.  65 ,  347, 

(2)  Réyision  des  nouielles  doctrines  chimico-physiologiqoes ,  p.  295« 

(3)  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques,  p.  226' 

(4)  Journal  de  Magendio ,  t.  X,  p.  121.  * 
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ep  doiu;^  bejires  &me  miaiU^s ,  ellfis  exhalèrent  11,97  cei|ti* 
litres  diacide  carbonique ,  ce  qui  ferait  0,1^95  pouce  cnbf 
dt^m  r^space  de  vingt-quatre  heures  ;  mais  elles  doonèrent , 
pendant  la  première  heure  et  demie  0,85,  pendant  la  septième 
et  la  liujMèQie  b^ujc^s  0,31  centilitre  seulement,  de  sorte  que 
Texhi^iion  4-i^ide  c^)i>onique  fut  d- abord  plus  considérable 
que  d^s  r^ir  jMuosf^rique  et  finit  par  devenir  mmndre. 

De  is.ept  ^niomiMx ,  Lapins ,  Cbats ,  Chiens  et  Cochons  d'Inde, 
qil^  Leg^Hois  (i)  introduisit  dans  un  mélange  de  gaz  azote  et 
d>jfr  9tnu)spbérique ,  ^x  expirèrent  moins ,  et  un  davantage 
d*^cjide  carbonique ,  qn-ils  ne  le  faisaient,  durant  le  moine; 
Iap$  de  temps,  dans  l-air  atmosphérique. 

Abernethy  (3)  a  observé  que  sa  main  exhalait  plus  d'aeiéi 
cari>oniqve  d^ns  le  gaz  azote  que  dans  Tair  atmosphérique. 

T  Après  avoir  respiré  de  Tazote  pur,  Coutanceau  et  NystM 
ont  toujours  trouvé ,  d^us  Tair  qu'ils  expiraient ,  0,04  à  60^ 
{%  ^2,5  pouces  cubes)  d'oxygène;  Nystçn  en  a  remarqaé 
10,Si5  centimè|tres  cubes  (0,60  pouce  cube)  dans  ïsir  eir 
piré  par  un  Chien ,  pendant  trois  minutes  et  demie.  Gepesr 
dant  on  avait  eu  soin,  dans  le  second  cas,  d'aspirer  le  coijle— 
des  peumons  avec  une  seringue ,  et  dans  le  premier  d'inspirer 
et  empirer  quatre  fois  de  suite  de  l'azote ,  pour  débamuner^ 
autant  que  possible ,  les  voies  aériennes  de  tout  l'air  qui  avait 
été  respiré  précédemment. 

VI.  On  a  étudié  aussi  les  efEets  du  gaz  hydrogène. 

S?  Spallanzani ,  Provençal  et  Humboldt  ont  observé  qM 
l'inspiration  de  ce  gaz  est  suivie  aussi  d'une  expiration  dV 
dde  carbonique.  Dans  les  expériences  de  Davy  (3) ,  qui  avait 
consonmié  cent  quarantCrdeux  pouces  cubes  d'hydrogène  w 
deux  inspirations  profondes,  chaque  expiration  donna  l>âO 
pouce  cube  d'acide  carbonique  ;  la  quantité  de  ce  dernier  ÙA 
de  0,80  pouce  cube  après  six  longues  inspirations ,  ayant  coa* 
«ommé  cent  quatre-vmgt-deux  pouces  cubes  d'hydi^ogène  en 


(1)  CEurres,  t.  U,  p.  63-66. 

(2)  Ckirurffiêchê  und  phyHologtschê  F'êrsuche,  p,  iiS. 

(3)  Phytiologiich-ekemiêche  Untûrsuekunsên  uêher  dos  Athmtn, 
p.  72,  74,  77. 


^^le  deni-nûiiute^  et  ide  0^57  pouce  cube  après  sept  iqspira- 
tî^  f apides  d/e  cent  deux  pouces  cubes  de  gaz  dans  Le  méfne 
bps  (jbe  teffips.  Ici  doac  encore  la  respiration  d'uQ  gaz  étran- 
ger à  Tatmosphère  parut  être  suivie  d'uue  expiratioo  décide 
C9r/i^aiq|i|e  plus  abondanle  au  courunencemeot  qu'à  |a  fin  de 
Texpérience. 

Uo  Cochon  d'Inde  qu*Allen  et  Pepys  (1)  plong[èrent  d^ns 
i^foélange  de  ga^  hydrogène ,  de  gaz  oxygène  et  d*air  atmo- 
^bfSrique ,  expira  en  soixante  et  une  minute  et  deqie  §0,21) 
poqces  cubes  diacide  carbonique ,  c'est-à-dire  0^979  pouce 
ç^^  p:^  minute.  Un  autre  donna,  en  quarante-cinq  minutes  » 
^,96  pouces  cubes ,  ce  qui  fait  par  minute  ,  terme  moyen , 
i>19  ponce  cube  ;  mais  la  quaqtit/é  de  Tacide  carbonique  fnt 
4^  iyObS  pendant  le  premier  quart  d'heure ,  de  d,350  pendant 
le  smoiid  I  e\,  de  l^OO  durant  le  troisième.  JL'acide  carbonique 
9v;iU  dPQc  été  expiré  ici  en  plus  grande  quantité  que  dans 
Tnir  aitmosphérique.  La  môme  chose  eut  lieu  avec  un  PigeoQ(2), 
q^ij^d^ns  un  mélange  semblable  ,  expira  en  vingt-six  mi- 
nces 17,62  ppuces  cubes  d'acide  carbonique  >  c'est  ^-dire 
4P,60)  poupes  cubes  par  heure. 

]Jn  Chien ,  auquel  Nysten  (3)  avait  pompé  Fair  des  poumons 
f^  fait  respirer  ensuite  du  gaz  hydrogène ,  expira  en  trois  mi- 
mUes  et  demie  10,56  pouces  cubes  d'acide  carbonique. 

Edwards  (4)  a  observé  Texhalation  de  gaz  acide  carboni- 
que après  la  respiration  du  gaz  hydrogène ,  sur  des  Limaçons , 
des  Poissons,  des  Grenouilles  et  des  Chats  nouveau-nés.  Des 
Grenouilles  donnèrent ,  en  huit  heures  et  demie ,  2,97  centi- 
litres de  cet  acide,  ce  qui  fait  par  heure  0,194  pouce  cube, 
plus  par  conséquent  qu'il  ne  s'en  produit  dans  Tair  atmo- 
sphérique \  des  Limaçons  (5)  en  exhalèrent ,  dans  Tespace  de 
quarante-huit  heures ,  un  volume  à  peu  près  égal  au  leur, 
c'est-à-dire  2,79 centilitres,  ce  qui  donne  0,729  pouce  cube 


(1)  Philos.  Trans.,  1809,  p.  421. 

(2)i6»(i.,  dS29,p.  284. 

(3y Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques,  p.  225. 

(4)  De  rinfluence  des  agens  extéciieuni  sur  la  vie,  p.  443. 

aS)  IHd.,  p,  450. 
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pour  vingt  -  quatre  heures ,  ou  également  plus  que  dans 
Fair  atmosphérique  ;  des  Chats  nouveau-nés  (1),  enfin ,  four- 
nirent ,  en  vingt  minutes ,  1,96  centilitres ,  ce  qui  ne  fait  qa<^ 
3,286  pouces  cubes  par  heure. 

D'après  Abemethy  (2),  la  peau  humaine  exhale  de  Taeid» 
carbonique  dans  le  gaz  hydrogène. 

9^  En  faisant  les  expériences  que  nous  avons  rapportées,^ 
Davy  a  trouvé ,  dans  Tair  qu'il  expirait  après  sept  courtes- 
inspirations  de  gaz  hydrogène ,  3,7  pouces  cubes  d'oxygèness 
et  17,3  d'azote  ;  après  deux  inspirations  profondes,  4,5  pouceips 
cubesM'oxygène^'et  18,8  d'azote  ;  après  six  inspirations  Ion— 
gués,  4,6  pouces  cubes  d'oxygène  et  21,0  d'azote  ;  Tair  ex- 
piré n'excédait  en  général  que  d'un  à  deux  pouces  cubes  ce-^ 
lui  qui  avait  été  inspiré.  Davy  ne  douta  pas  que  ces  gaz  se' 
fussent  le  résidu  de  l'air  atmosphérique  qui  avait  été  inspiré 
auparavant ,  et  il  calcula ,  d'après  cela ,  que  les  poumons  coor 
tiennent  ordinairement  trente-six  à  quarante  pouces  cubes 
d'air  qui ,  réduit  à  la  température  habituelle  de  l'aimosphàre, 
consisterait  en  vingt  à  vingt-quatre  pouces  cubes  d'azote, 
quatre  à  six  d'oxygène ,  et  quatre  à  cinq  d'acide  carbonique. 

Allen  et  Pepys  ont  envisagé  les  choses  sous  un  autre  point 
de  vue.  Ils  mirent  un  Cochon  dinde  (3)  dans  un  air  composé 
de  0,714  (  682,624  pouces  cubes  )  d'hydrogène ,  0,220 
(  179,520  pouces  cubes  )  d'oxygène  et  0,066  (  53,856  pouces 
cubes)  d'azote;  au  bout  de  quarante-cinq  minutes,  cet  air 
contenait  159,040  pouces  cubes  d'azote.  L'animal  avait  donc 
exhalé  105,184 pouces  cubesd' azote,  ce  qui  fait,  terme  moyen, 
2,337  par  minute  ;  mais  il  en  avait  donné  pendant  le  premier 
quart  d'heure  96  pouces  cubes,  ou  6,4  par  minute,  et  dans 
Tes  treize  minutes  suivantes  9,5  pouces  cubes  seulement,  ou 
0,7  par  minute  ;  dans  les  dix-sept  dernières,  0,316  pouce  cube 
d'azote  avait  été ,  au  contraire ,  réabsorbé.  De  là  il  résultait, 
d'abord  que  l'azote  expiré  dans  un  air  char(;é  d'hydrogène  ne 
peut  pas  provenir  du  seul  air  resté  dans  les  voies  aériennes  à  la 


(i)  IHd.,  p.  455. 

(2)  Chirurgischo  und  physiologische  Fersuche ,  p.  125. 

(3)  PhUos,  Trans,,  1809 ,  p.  422. 
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suite  de  la  respiration  antérieure,  et  qu'il  est  sëcrëlé  pour  la 
plus  grande  partie  ;  en  second  lieu,  que^la  proportion  moindre 
de  ce  gaz  dans  Fair  expiré  après  que  rexpérience  a  duré  un 
certain  laps  de  temps ,  dépend  de  la  diminution  de  la  sécré* 
tioa  ;  enfin  que  la  sécrétion  et  Tingestion ,  considérées  d'une 
ntanière  générale ,  se  correspondent  Tune  Tautre ,  puisque 
Tazole  et  Taclde  carbonique  expirés ,  pris  ensemble ,  repré* 
sentaient ,  à  très-pea  de  chose  près ,  Foxygène  et  Thydrogène 
absorbés. 

De  même ,  un  Pigeon  (1) ,  mis  dans  un  mélange  de  147,73 
|M>uces  cubes  d'hydrogène,  51,53  d'oxygène  et  51,74  d'a- 
zote, expira,  en  vingt-six  minutes,  35,23  pouces  cubes  d'azote 
et  17,62 d'acide  carbonique,  ensemble  52,85  pouces  cubes, 
tandis  qu'il  avait  absorbé  34,58  d'hydrogène  et  17,38  d'oxy- 
gène ,  ensemble  52,86  pouces  cubes. 

Le  Chien  auquel  Nyslen  fit  respirer  mille  cinquante-six  cen- 
timètres cubes  de  gaz  hydrogène ,  après  lui  avoir  vidé  les 
poumons ,  exhala  en  trois  minutes  et  demie  950,40  pouces 
cubes  d'azole  et  10,56  d'acide  carbonique ,  tandis  qu'il  absorba 
980,96  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène. 

Suivant  Edv^ards  (2),  des  Grenouilles  expirèrent  aussi  dans  le 
gaz  hydrogène  une  quantité  d'azote  excédant  de  beaucoup 
leur  propre  volume ,  et  absorbèrent  une  quantité  non  moins 
eosisidérable  d'hydrogène. 

2.  IKniTEHCB  DES  BtWtÀXCtS  JOUBEf  SI  IIQX7IDU. 

S  842.  Les  alimens  et  autres  substances  liquides  ou  solides 
Qb!  entrent  en  contact  immédiat  avec  l'organisme ,  ou  pénè- 
trent dans  son  intérieur ,  sollicitent  avec  plus  d'énergie  telle 
ou  telle  formation,  en  raison  de  leurs  qualités  particulières^ 
soit  parce  qu'ils  fournissent  spécialement  les  matériaux  qui 
lui  sont  nécessaires ,  soit  parce  qu'ils  sont  en  harmonie  plus 
parfaite  avec  celle  des  directions  de  l'activité  vitale  sous  la 


{i)Loc.  cii.,  1S29,  p.  2S4. 

(2)  De  Finflaende  des  agens  physiques  sur  la  vie ,  p.  463.  : 


1  â6         INFLUENCE  DES  StBSTÂlirGES  INTRODUITES 

dépendance  de  laquelle  elle  se  trouve  placée.  H  est  poesiblèi 
et  même  assez  Traisemblable.,  qae  certaines  substances  faro^ 
risent  ou  restreignent  la  nutrition  des  muscles  ,  du  système 
nerveux,  etc.  ;  mais  nous  manquons  de  données  positives  i 
ce  sujet.  L'infldence  que  les  alimens  exercent  sur  les  sécrétioorf 
est  plus  évidente;  parmi  les  faits  qui  s*y  rapportent  «  nmà 
nous  contenterons  de  citer  ici  les  suivans. 

1<>  D'après  Prout  (1) ,  la  quantité  d'acide  carbonique  que 
Thomme  expulse  dans  une  expiration,  n'est  diminuée  paraiH 
cune  substance  plus  que  par  les  boissons  spiritueuses,  même 
lorsquVlles  sont  prises  en  aussi  faible  proportion  que  possible^ 
Ot  surtout  quand  Findividu  est  à  jeun.  Mais  il  reste  encore  i 
examiner  si  ce  phénomène  ne  tiendrait  pas  uniquement  à  ce 
que  la  circulation  et  la  respiration  sont  alors  accélérées,  dé 
manière  qu'une  seule  respiration  ne  durerait  pas  assez  long- 
temps pour  qu'une  quantité  normal^  d'acide  carbonique  pût 
passer  du  sang  dans  l'air,  auquel  cas  le  déficit  serait  couvert 
par  l'accroissement  du  nombre  d^s  respirations. 

r/aperçn  donné  précédemment  (  §  818,  III  )  confirme  la 
remarque,  faite  par  Allen  et  Pepys',  que  les  animant  beiU^ 
vores  n'exhalent  pas  plus  d'acide  carbonique  que  les  adiattox 
ciifUivorçs.  Lassaigne  çt  Yvart(2)  ont  trouvé  aussi  que  M 
Souris  expiraient  la  même  quantité  de  cet  acide ,  soit  <iO*ori 
les  nourrit  de  substances  azotées ,  soit  qu'on  leur  donnât  des 
aliineos  non  azotés.  Des  Cochons  d'Inde ,  au  contraire ,  don- 
naient plus  d'acide  carbonique  avec  la  nourriture  azotée  qaV 
vec  des  alimens  non  azotés  ;  dans  le  premier  cas ,  ils  absor- 
baient  aussi  davantage  d'oxygène ,  mais  dans  Tun  et  l'autre  la 
quantité  d'acide  carbonique  exhalée  était  égale  à  la  moitié  de 
celle  de  Toxygène  absorbé.  D'un  autre  côté ,  Dulong  assure 
que  l'exhalation  d'acide  carbonique ,  comparée  h  l'absorpfiètt 
d*oxygène ,  est  moindre  chez  les  carnivores  que  cheiE  lesbet^ 
bîTores ,  et  cette  proposition  paratt  être  exacte ,  en  la  cona- 
dérant  d'une  manière  générale.  Ainsi ,  par  exemple ,  dans  les 
expériences  de  Legallois ,  la  proportion  de  Tacide  carboniqatf 

(4)  Schweîggcr,  Jownal  fuêr  Chemie,  t.  XV,  p.  «2. 
(2)  Journal  et  chinie  mMicale ,  t  IX,  p.  S74.J 


exhalé  4  rotygène  absorbé  était ,  tefrttd  moyen ,  chez  léi  La- 
pîildê  1  l  1,20,  et  chez  les  Cochons  d'Inde  de  1 1  i,269 
ÉÊioh  eHe  était  dans  les  Chats  de  i  !  l;32,  et  dans  les  Chiens  dé 
1  :  1,58.  Selon  Edwards  (i),elle  a  clé  de  4  I  0,25  chez  les 
jgMès  Goehoriâ  d*Inde,  et  de  1  !  0,â7  chez  les  jetînes  Chiens. 

D^a^rèd  Collard  de  Martîgny  (2) ,  lai  pean  exhale  davantage 
ifiz(n6  chez  les  hommes  qui  prennent  bêsfiii^oup  dé  nonrri- 
Mf e ,  animale  surtout ,  et  plus  d'acide  carbonique  chez  ceux 
qdi  mangent  peu ,  notamment  lorsque  leurs  aiimens  consistent 
^  végétaux.  Le  terme  moyen  dé  neuf  observations  a  été , 
pour  la  proportion  de  Tacide  carbonique  à  Tazote ,  dans  le 
gSl  cutané,  1  ;  2,963  chez  les  mangeurs  de  viande ,  1  !  0,744 
fbez  les  personnes  vivant  de  maigre. 

D'après  cela ,  il  est  surprenant  de  voir  Despretz  (3)  sou- 
tenir que  Texhalation  d*azote  est  plus  considérable  chez  les 
animaux  herbivores  que  chez  les  carnivores  ;  cette  assertioh 
n'est  point  confirmée  par  la  comparaison  des  observations 
qni  ont  été  rapportées  précédemment  (  §  Si9  ). 

Treviranus  (4)  fait  remarquer  qu'on  rencontre  quelquefois 
une  efxpiratîon  plus  abondante  en  azote  qu*en  acide  carbo- 
mpxé  y  et  cela  surtout  chez  les  animaux  qui  vivent  de  sub- 
stances animales  ou  azotées,  mais  qiie  le  prénômëne  n'ob- 
fèfre  aussi  chez  des  animaux  herbivores. 

An  rapport  de  Lassaigne  et  d*Yvart  (5) ,  des  Souris  et  des 
fiochoiis  dinde  expiraient  toujours  la  inéme  quantité  d*azote 
(  0,<007  à  0,008  de  la  quantité  contenue  dans  Tair  inspiré  ) , 
^'ils  eussent  pris  des  aiimens  azotés  ou  une  iloarriture  non 
iiàtée. 

2»  La  transpiration  cutanée  et  pulmonaire  est  accrue  par  les 
briHons  aqueuses  en  ^nénd.  L*eau  froide  elle-même  ,  que 
Tân  boit  quand  on  a  chafnd  à  Textérieur,  par  exemple  dans 
le  Ul ,  porte  à  la  sueur  ;  mais  les  boissons  chaudes,  char- 
gées de  substances  aromatiques  on  d*aleool ,  amènent  surtout 

(1)  De  r.influence  des  agens  physiques  sur  la  vie,  p.  410,  413. 
i%)  Jouroal  de  Magendie,  t.  X,  p.  167. 

(3)  Aonales  de  chimie,  t.  XXYI ,  p.  361. 

(4)  Zeitachnft  fuer  Physiologie ,  t.  IV,  p.  38. 

(5)  Journal  de  chimie  médicale ,  t,  IX ,  p.  274, 
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ce  résolut  fiuie  oiiiiière  très-proDOMée.  L*asai  fetida,  Fo- 
pin,  rammoÙMioe ,  le  soufre,  les  préparatioBS  afldwH 
■blés,  etc.,  accroissent  égadement  h  transpirttkm,  sns  le 
mtuuis  de  Teaa. 

3*  D'après  les  observations  dites  par  Milscberfidi  (1)  wtt 
mat  parotide  qoi  s'onvrait  à  restërienr  par  «ne  OTTFCrtve 
fistnlense,la  sécrétion  saliraire  est  svtootaocnie  parles 
snhsianressèdies,  pois  par  les  snhttanres  irritantes  ;  cUc  Tttt 
Boins  par  les  coq»  non  stimnlans ,  noins  encore  par  les  alî- 
■wnsmons  et  faciles  à  mâcher.  La  salire  sécrétée  peadait  It 
détenner ,  le  diner  et  le  sonper  s'élevait  à  74«S04  graBnns 
po«r  les  alimens  dors,  7i«5t3  ponr  les  substances  imtanies, 
61,070  ponr  les  coq»  non  stimnlans.  M.ttô  ponr  les  nEn^ni 
BMMB.  Le  labac«  h  pimpreneUe,  la  pyrètbre,  angBenie«t  la 
la  sécrétion  salivaire  quand  on  les  mâche;  le  muuue  6it 
conlcr  b  salive  avec  profusion ,  par  <iuelqne  voie  qu*on  Fia- 
traduise  dans  le  corps. 

4*  La  sécrétion  lacrymale  est  activée  par  la  fumée  et 


5*  Les  horswns ,  sunout  cdes  qpn  sont  jqaeuscs  et 
timnent  beaucoup  dTacide  carbonique .  jmouseut  la 
tkm  vmaire ,  que  les  vins  forts  et  Teau-de-vie 


par  la  nourritare  Têgétale  «  et  iBnnnnrr  parles 
tires  du  r^  aaimaL  D'après  Gamncr  il>.  elle  s  élevaiu  par 
jour,  à  cinquante  onces  sous  Finlaeuce  des  ilimpur  véfé 
taEL,  à  quarante-troîs  sous  celle  des  subâanc»  ammuks,  et 
a  quaraute-hmt  sousceOe  d'une  nonriture  mixte.  Mn,tudw(3) 
rapporte  qu'un  hnmmr  qui  n  avait  mangé  que  des 
de  terre  pemfaut  quinK  jours  fut  pris  d'une  sorte  de 


que  les 


ftr.Lxrsrm.fL 
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lis  (1)  a  observé  que  cette  sécrétion  était  plus  abondante  après 
une  injection  denrée  dans  les  veines  d*un  Chien;  il  employa 
la  oiéme  substance  (2)  dans  un  cas  de  diabète  sucré ,  et  la  vit 
aocroltre  un  peu  la  quantité  de  Turine,  mais  sans  que  celles! 
contint  d*urée.  .Wienholt  (3)  dit,  au  contraire,  qu*un  Lapin 
auquel  on  avait  fait  prendre  de  Turée ,  rendit  de  Turine 
noins  copieuse ,  mais  plus  chargée. 
,  6*  La  sécrétion  biliaire  est  accrue  par  les  substances  grasses, 
les  alimens  tirés  du  règne  animal ,  les  résines  et  les  épices  ;  elle 
est  diminuée,  au  contraire ,  par  les  acides  végétaux.  Schultz  (&) 
a  remarqué,  sur  des^Ghiens ,  que  la  bile  coulaitjen  plus  grande 
..quantité  dans  Tintestin  quand  ik  avaient  pris  de  la  nourriture 
animale  que  lorsqu'ils  avaient  mangé  des  végétaul.  Beau- 
mont  (6)  a  vu  la  bile  refluer  dans  Testomac  humain  par  Fu- 
aage  prolongé  d'alimens  gras. 

7*  Les  alimens  gras  rendent  la  formation  du  pigment  plus 
abondante  ;  une  nourriture  aqueuse  et  féculente  la  diminue. 

S'*  Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  il  se  forme  plus  de 
graisse  sous  Tinfluence  de  la  nourriture  végétale  que  sous  celle 
des  alimens  provenant  du  règne  animal. 

9*  Les  alimens  gras  et  les  substances  farineuses  non  fer- 
mentées  excitent  une  sécrétion  muqueuse  plus  abondante  que 
let  substances  épicées  et  salées. 

10<»  La  sécrétion  du  sperme  est  activée  par  les  substances 
azotées ,  les  œufs ,  etc. ,  diminuée  par  les  acides  et  le  cam- 
'1>fare. 

11*  Celle  du  lait  devient  plus  abondante  par  Teffet  non  seu- 
lement de  substances  riches  en  principes  alibiles ,  comme  la 
bouillie  et  la  bière ,  mais  encore  de  substances  légèrement 
aromatiques ,  telles  que  Tanis  et  leienouil.  L'association  de  ces 


(i)  Joamal  de  Magendie ,  t.  II ,  p.  3Sd. 

CI)  IHi.,  t.  IV,  p.  355. 

(S)  Tubingêr  BlœUsr  fuer  Naiurwtièènêchaflên  und  jitJsnMundê , 

1. 1,  p.  845. 

(4)  De  aJimentorum  e<meoet%onê ,  pt  68. 

(5)  NêUê  Ferswkê  und  Bêobachtungw  ueher  dên  Ma^n^aff  und  dU 
PkyHologi9  dêf  Verdauung ,  p.  63. 

viii.  9 
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deàx  qualités ,  <}ti'0Q  rencontre  par  exemple  dàM  lë  cafë  ttii 
lait ,  pt*odu!t  le  même  effet.  Parmentier  et  De^enx  (4)  dut  (*- 
serve  no  fait  qui  ^prouve  combien  est  grande  riktfliienoe  âë 
rhabitude  ;  lorsqu'ils  donnaient  à  une  certaine  Vàiche  dieé  tt- 
mens  autres  que  ceux  auxquels  elle  avait  été  accOulUtfMé, 
son  lait  était  moms  abondant  pendant  plusieurs  jours ,  qi^tfqtte 
la  nouvelle  nourriture  fût  plus  riche  que  Fautre  en  matërfMBL 
nutritifs. 

12^  On  peut  jusqu'à  un  certain  point  ranger  ici  les  inflâil- 
mations  que  diverses  substances ,  par  quelque  voie  qn^eltes 
pénètrent  dans  Téconomie,  déterminent  dans  les  organes  sé- 
crétoires ,  en  vertu  d'une  action  spécifique  ;  par  exemple ,  Ti^* 
senic  dans  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  et  de  TittlM- 
tin,  le  mercure  dans  les  glandes  salivaires ,  Vémétique  ûêêb 
les  poumons,  le  chromate  de  potasse  dans  la  oosf(meiive>le 
manganèse  dans  le  foie. , 

ABTICLE  II* 


•-  f 


Des  circonstances  intérieures  qui  influent  sur  la  quantité 
des  produits  matériels  de  Vorgtmisme. 

2.  InlIneiMe  ém  coiidîtîiMw  matémlict  de  l'orfaaÎM*^ 

§.  843.  Parmi  [les  circonstances  intérieures  qui  infiiiRit 
sur  la  quantité  des  produits  organiques,  se  rangeift  d'rfx)»! 
les  condition^  matérielles  de  Torganisme. 

■ 

à.  Infuêwoe  au  êan^, 

I.  Le  premier  rang,  parmi  ces  conditions ,  appartient  au 
sang.  ; 

i<>  La  quantité  du  sang  détermine  celle  de  la  nutrition  et  de 
la  sécrétion.  À  une  hématose  trop  copieuse  correspond  aussi 

'(1)  Précis  d^âipJSneiîceé'et  a^obsenatioÀ  m  lès  différâtes  évèd»  de 
lait,  p.  138. 


9M  fopmaticm^  organique  luxuriante.  C'est  en  vertu  de  cettef 
c<maexion  qu*(Mi  peut  combattre  Thypertrophie ,  par  exemple 
celle  du  cœur,  par  les  saignées  ou  la  diète.  Dans  les  cas  de 
^MMigestion  prolongée  et  d'état  inflamihatoîre  chronique ,  les 
membranes  s'épaississent  et  les  organes  acquièrent  plus  de 
whine,  en  même  temps  que  les  vaisseaux  sont  dilatés  et 
gorgés  de  sang.  Quand  les  vaisseaux  sanguins  diminuent  d» 
calibre  y  les  organes  auxquels  ils  sont  destinés  à  porter  le  sang 
tombent  dans  Fatrophie.  Lorsqu'on  a  beaucoup  accru  la 
poBse  du  sang,  chez  les  animaux^  soit  par  transfusion ^  soit 
far  iafusion  ^  il  survient  des  sécrétions  plus  abondantes  par 
la  peau,  les  poumons,  les  reins  et  Tintestin  ;  de  même,  la  sé- 
eréiien  augmente  dans  un  organe  vers  lequel  a  lieu  TafiSlux  de 
Wiff  ^  précède  ou  suit  une  hémorrhagie ,  par  exemple  Fé- 
eottl^nent  menstruel  ou  le  flux  hémorrboidal. 

2''  Toutes  les  fois  que  la  masse  du  sang  devient  BMÛnscoiH 
sidérable  y  l'expiration  de  gaz  acide  carbonique  diminue  éga- 
lement'. D'après  Jurine  (1),  l'acide  carbonique  n'entrait  que 
paur  0,OAr  dans  Tair  expiré  par  un  homme  qui  venait  d'être^ 
saîgaé ,  taadis  qu'auparavant  elle  était  de  0,08. 

i"^  c'est  au  moment  où  ta  masse  du  saog  se  trouve  accrue' 
par  Fabord  du  chyle ,  environ  quatre  à  huit  heures  après  le 
9epas  i  ^le  la  transpiration  est  le  plus  abondante ,  comme  l'a 
reMHrjpé^Sancteritt».  Les  personnes  plétbonkpies  sont  oellèa 
qiû;  oui  le  plus  de  disposition  à  la  sueur.  Dans  les  transfasions 
tpoj^  abondantes ,  on  voit  les  animaux  se  couvrir  d'une  forte' 
8aeur(2);r  - 

4<'  La  p4éfiitode  excessive  des  vMsseaux  satigtiintr  détermina 
(|PMslquefiri»,  en  accroissant  la  sécrétion  sér^Mise ,,  une  hydr<h* 
pisie  a<guë  y  qui  cède  à  des  émissions  sanguines^  Une  accumu** 
laiion  locale  du  sang  produit  des  effets  analogies.  Quatoid  une! 
ymm  a  été  liée  (3) ,  ou  qu'elle  s'est  dblitérée  par  le  fUt-^- 

(i)  Rapport  de  Pair  avec  les  êtres  organisés,  p.  274, 

(2)  Scheel,  Die  Transfusion  des  Blutes  und  Einspritzung  der  Arzneien 
in  die  Adern ,  t.  II ,  p.  41.  —  Dieffenbach ,  Die  Transfusion  des  Blutes 
und  diff  ImfuOotk  der  Ataaeieikén  die  BhUgâfmsêejf^llK 

m  l9o<}€iè  j  MholIclKtfSB^éiMBmales  mh  MMqf^MI  «l>l*WlhMidîi\ 
p.  15;  •••''••.•.,:•,•.  .1.-: 
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rinflammàtion  (1) ,  le  sang  qui  s'accumule  dans  les  partiel 
situées  au  dessous ,  y  fait  naître  un  gonflement  œdémateux. 
Dans  la  strangulation  et  Tempoisonnement  par  des  substances 
narcotiques,  le  sang  s'accumule  en  plus  grande  quantité  dans 
rœil ,  et  la  sécrétion  de  Thumeur  aqueuse  devient  alors  tel- 
lement abondante,  que  la  cornée  fait  une  saillie  considérable 
en  avant',  et  que  le  globe  oculaire  semble  avoir  été  gonflé.  La 
section  du  nerf  de  la  dixième  paire  cérébrale  trouble  le  re- 
tour du  sang  venant  des  poumons ,  en  sorte  que  lès  vaisseaux 
pulmonaires  demeurent  gorgés  de  ce  liquide ,  et  que  les 
bronches  se  remplissent  d'un  liquide  muqueux  sécrété  eft 
surabondance. 

5*  La  formation  de  la  graisse  augmente  souvent  à  un  poinC 
considérable  après  la  suppression  d'évacuations  sanguines 
habituelles ,  par  exemple  du  flux  hémorrboidal.  La  même 
chose  arrive  à  l'époque  où  cesse  la  menstruation. 

0*  Quoique  ce  soit  principalement  sur  les  sécrétions  conH 
munes  on  générales  que  porte  ainsi  l'influence  des  cbange- 
mens  survenus  dans  la  quantité  du  sang,  cependant  Foderà  (S) 
a  remarqué  que  la  sécrétion  glandulaire  s'en  ressentait  aussi  : 
en  effet ,  la  salive  devenait  plus  abondante  après  la  ligature 
de  la  veine  jugulaire. 

V^  Le  sang  a  besoin  de  séjourner  quelque  temps  dans  les 
vaisseaux  '  capillaires  pour  faire  un  échange  de  matériaux 
avec  les  parties  qui  l'entourent  et  réaliser  des  formations. 
Prout  a  remarqué  (3)'  que  la  quantité  de  l'acide  carbonique 
expiré  ne  correspond  point  à  la  fréquence  du  pouls.  Si  la  nu- 
trition s'arrête  danslasynoque,  et  que  les  sécrétions  diminuent 
pendant  la  chaleur  de  la  fièvre,  nous  pouvons  attribuer,  eo 
partie ,  ce  phénomène  à  l'accélération  anormale  de  la  circula- 
tion, qui  ne  permet  point  au  sang  de  rester  assez  long-temps 
dans  les  vaisseaux  capillaires  pour  opérer  la  formation  et  la 
déposition  organiques  d'après  les  proportions  normales,  quoi- 


U)  Gendrîn ,  Histoiri  anatomiqae  det  Inflammations,  t  n,  p.  27. 
(S)  aecherclMa  eipérioMitalea  sur  Tabiorption  et  l'exhalation ,  p.  iC» 
r,  /(Ninial  /îmt  Chem4$,  t  XY,  p.  71. 
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qae  la^principale  cause  en  soit  la  prédominaiica  de  racihrité 
sur  le  côté  purement  matériel  (§  766 ,  3"»). 

B.  Influence  de  la  digetiion^  de  Voêêimilaiiùn  et  de  la 

reepiralion, 

II.  Lorsque  la  digestion  et  Tassimilation  sont  abondantes', 
mais  incomplètes ,  le  sang  se  produit  bien  en  grande  quan- 
tité ,  mais  sa  composition  n'est  pas  parfaitement  développée , 
et  la  nutrition  se  fait  mal. 

La  respiration ,  qui  contribue  tant  aux  qualités  du  sang, 
n^est  point  non  plus  sans  iniSuence  sur  la  quantité  des  produits 
matériels  de  Torgani^me. 

S^  L*imperfection  permanente  de  la  respiration  témoigne 
surtout  ses  effets  sur  la  formation  organique  par  Taction 
qu'elle  exerce  sur  les  dernières  phalanges  des  doigts  et  des 
orteils;  dans  ces  parties,  qui  sont  placées  à  la  plus  grande 
distance  possible  des  poutnoDS ,  la  nature  artérieuse  du  sang , 
jMrimordialement  déjà  incomplète,  parait  tellement  épuisée, 
qu'il  se  manifeste  des  formations  non  ordinaires.  La  cyano- 
pa(thie,  qui  dépend  presque  toujours  d'une  disposition  anor- 
male du  système  yasculaire ,  entraîne  assez  généralmnent  à  sa 
suite  que  la  dernière  phalange  des  doigts  surpasse  les  autres 
en  largeur,  en  même  temps  que  la  peau  de  cette  partie  prend 
une  teinte  plus  foncée ,  et  que  les  ongles  paraissent  d'un  bleu 
noirâtre,  à  cause  du  sang  noir  dont  la  couleur  perce  à  travers 
leur  épaisseur.  Pigeaux  dit  avoir  observé  ce  phénomène  cent 
soixante-sept  fois  chez  deux  cents  phthisiques^  et  cinq  ou  six 
fois  chez  des  malades  atteints  de  tubercules  pulmonaires.  Il 
Tattribue  à  ce  que  la  nature  incomplètement  artérieuse  du 
sapg  f  sût  naître  un  gonflement  œdémateux  du  bout  des  doigts , 
qui  repousse  les  ongles,  et  change  la  direction  de  leurs  ^- 
cines;  au  point  que  leur  bord  libre  se  renverse.  Cependant  on 
ne  remarque  pas,  en  pareil  cas,  une  situation  oblique  de 
Fongle  entier  semblable  à  celle  qu'admet  cet  observateur. 
Du  reste,  c'est  principalement  la  nutrition  des  muscles  qui 
souffre  dans  la  maladie  bleue ,  de  même  que  dans  la  phtbisie 
pulmonaire.  .   ,  ,^ 


^  fLdrsque  la  respiration  esit  mokis  vive ,  et  q«e  le  "Aofilf  H 
un  caractère  plus  veineux,  il  se  sécrète  une  plus  graiMte 
quantité  de  bile,  de  graisse  et  de  pigment.  L'hypertrophie  du 
foie  et  &a  polycholie  flont  fréquente  dans  les  €0fili?ée6  notre- 
cageuses.  La  formation  de  la  graisse  est  favorisée  par  le  sé- 
jour dans  un  air  renfermé  et  humide ,  comme  aussi  par  tout 
œ  Q^i  wgx^efA^  la  véoosité  :  lesânim|uuL:aqiiati^|U6S  ontgplos 
4'Bmboiq)Qi^  que  le$  animaux  aécien^  ;  chez  les  PJKHpuw  # 
les  ûétac^,  le  sang  e^  veiae^x  ^  ^n  haut  degré ,  6jt.|îpi  ftp/Ht 
ductibn  de  la  graisse  fort  abondante  :  il  ne  se  dépose  j^iiofibi 
tgr^^  :^m^  ies  poumons ,  et ,  quand  Taîr  ponè|re  d^  la»  os 
;^  0}$e^\k%, ,  la  jfnoelle  4i^arait  de  ces  organes.  Lor^qHilli 
Ténosité  prédomine,  la  peau  a  une  couleur  plus  fonc^^Mp 
«l^euiefB^t  parce  que  le  sang  Qoir  perce  à  travc^  §m  tifsa, 
ipqioqie  chez  les  siyets  aiectés  de  çyanopadiie,  mais  Apofliq^ 
f^cae  que  le  pigmeiH  e^t  sécrété  en  plus  grande  dlbomlwm' 
■Die  ipémç  au3si  on  voit  quelquefois  la  peau  bnioir  pcinlnjl 
}9L  ^FQ^fiesse ,  à  x^use  des  limites  plus  étrcÂtes  dans  jnnqfHtff 
la  •res{>ira(ion  SQ  trouve  alors  cesserrée  (§  347,  if"). 

Aift^  Il  parait. que  toutes  les  sécrétions  diminuent «dtfis  V§^ 
-l^piie  tent0.  Bichat  (i)  a  vu ,  chez  des  anin^ux  émki  H  fUNiH 
ouvert  la  .vessie  urinaire  et  coupé  les  conduits  .déférens ,  apm 
•AYOir  pratiqué  la  section  de  la  symphyse  pubienne ,  la.aéoié- 
.tiouâ'arréter aussitôt  que  la  respiration  venait  à.s'inteiTpn^>Qe. 
plusieurs  Chiens ,  qu'il  avait  suffoqués  lentement  pandoot  le 
•travail  de  la  digestion ,  lui  ont  offert  beaucoup  moins  de  bile 
«qu'à  l'ordinaire  dans  les  conduits  biliaires  et  dans  Tiateaiûi. 
Tout  porte  i  croire  que  la  transpiration  s'arrête  aussi  idans 
Tasphyxie ,  H  que  c'est  là  une  des  causes  qui  foiit  qu'ai  paiail 
Jtas  le  cadavre  se  refroidit  plus  tard 


Xj.  ^njhienoe  des  dispositio^i  mictfmg^eê  de  l'organiame. 

■  >    « 

Wr  XSut  aptre  cjrcans^npe  m^érielle  |i^  rattache  an^if- 
ji|(^4tjpo^.j(fi46apîques  de^^  organe^q^i^  ré^ltiuat  de  llacii^ 


(1)  lecherdiei  sur  la  ?ie  et  la  mort,  p.  28d. 
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lôtalOy  at  ngtapwem  de  FacUvité  plastique,  réagissent  aussi 
far  la  plasUcité. 

li*"  là  se  range  d*abord  la  cohésion  des  organes. 

1a  s^grétiop  finit  par  s'éteindre  dans  des  organes  condensés 
^  co(|urcis,  tandis  qu'elle  devient  abondante  outre  mesure 
^stm  lies  organes  relâchés.  La  sueur  suppose  un  certain  relâ- 
dkefftfifA  de  la  peau  :  sjupprimée  par  Taccroissement  de  tensi<^ 
gl^  9  lieu  pendant  rinflaounation  ou  la  fièvre ,  elle  est  rappelée 
jfiff  rjsmploi  des  acides  .végétaux ,  des  sels  neutres,  de  Tew 
f^d^p ,  en  un  mot  par  tout  ce  qui  fait  cesser  cette  tension  ex- 
trême. Les  hommes  d'une  complexîon  moUe  et  lâche  suent  da- 
^nuit|ige  que  ceux  dont  la  fibre  est  rigide.  De  même,  chez  les 
végétaux  I  la  transpiration  est  en  raison ,  non  pas  tant  de  i^ 
quantité  d'eau  qu'ils  coptiennent,  que  de  la  mollesse  de  leur 
\fWk  et  do  l'étendue  de  leur  surface  comparée  à  leur  masse 
(S&ji^f  i"*)-  Les  Reptiles  nus,  tels  que  Grenouilles,  Sala* 
I^JI^^en  et  Tritons ,  se  dépouillent,  en  été ,  toutes  les  semaines 
ffH  mpins,  selon  Blumenbacb  (i),  de  l'épiderme  mince  et  pres^ 
911e  entièrement  muqueux  qui  les  recouvre ,  tandis  que  Té* 
gi^^noe  plus  compacte  d'autres  animaux  ne  se  renouvelle  que 
Uml^  ans. 

..  A2'*  La  coini^ession  ou  Fexpansion  qu'une  partie  organique 
ipei^ye  lorsqu'elle-même ,  les  parties  voisines  ou  les  organes 
]J4^  avec  elle  subissent  un  changement  de  situation  ou  de 
"l^ume ,  par  l'efiet  du  mouvement ,  de  l'accroissement ,  de 
la  réplétion ,  ou  de  toute  autre  cause ,  exerce  aussi  de  Tin* 
Jluence  sur  son  activité  plastique. 

.  .Quant  à  ce  qui  concerne  d'abord  le  mouvement ,  qui  alter^ 
fictivement  détermine  une  compression  et  la  fait  cesser,  sa 
puissance  se  fait  sentir  d'une  manière  spéciale  sur  la  sécrétion 
des  organes  respiratoires.  Le  mouvement  par  lequel  l'air 
chargé  d'acide  carbonique  est  chassé  des  poumons ,  pour  faire 
place  à  de  l'air  frais  et  dépourvu  de  cet  acide,  est  une  con- 
dition de  la  sécrétion  normale  du  gaz  acide  carbonique ,  avec 
laquelle  il  ne  fait  même  qu'un  en  réalité.  C'est  donc^'  d*uB 


(1)  KlHtiê  Schrtften ,  p.  113. 
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côté ,  la  profoodeur  de  la  respiration  ou  la  perfection  dM 
monvemens  respiratoires ,  et ,  de  l'autre ,  le  nombre  de  cas 
derniers ,  qui  déterminent  la  quantité  de  Tacide  carbonique 
expiré,  comme  le  prouvent  les  observations  d* Allen  et  de 
Pepys  (i).  Quand  un  homme  ne  peut  pas  faire  d'inspiratioM 
profondes,  soit  parce  que  ses  poumons  sont  malades,  soit  parce 
qu*il  est  atteint  d*ascite ,  etc. ,  la  quantité  d'acide  carbcûiqwi 
expirée  chaque  fois  par  lui  est  moins  considérable  qn^elle  ne 
Tétait  quand  il  jouissait  de  la  santé  ;  mais ,  comme  il  respire 
plus  souvent ,  la  fréquence  des  respirations  compense  le  défidl 
de  chacune  d'elles  (2).  • 

La  sécrétion  salivaire  est  celle  ensuite  sur  laquelle  le 
mouvement  exerce  le  plus  d'influence.  Les  mouvemens  de  It 
mâchmre  et  la  pression  qu'exercent  les  muscles  voi»ns  des 
glandes  salivaires ,  accroissent  l'abondance  de  la  salive  ;  on  a 
même  vu  une  éponge  humide,  substituée  à  la  parotide,  snr 
cadavre ,  fournir  un  peu  de  liquide  pendant  les  raouvem 
de  la  mâchoire  (3).  Il  suffit  d'ouvrir  la  bouche  pour  qn* 
peu  de  salive  jaillisse  des  glandes  maxillaires,  et  ce  liquidé 
coule  en  plus  grande  quantité  dans  la  bouche  lorsqu'on  vÂdm 
du  papier,  qu'on  parle  ou  qu'on  chante ,  comme  aussi  lorsqM 
les  muscles  qui  s'insèrent  aux  mâchoires  éprouvent  des  eon- 
tractions  spasmodiques.  Diaprés  les  observations  de  MitsdM^ 
lich  (4) ,  l'écoulement  qui  avait  lieu  par  une  fistule  salivanrto 
cessait  pendant  le  repos  absolu  ;  dès  que  le  sujet  parlait^  tons» 
sait,  ou  exécutait  un  mouvement  quelconque  delà  mâchoire, 
on  voyait  en  peu  de  minutes  couler  plusieurs  gouttes  de  mh 
live.  C'est  à  ces  circonstances  qu*il  faut  attribuer  en  partie 
que  la  parotide  donnait  seulement  douze  grains  de  salive  (5)  es 
neuf  heures  de  sonuneil ,  pendant  la  nuit  (§  839 ,  S""). 


(4)  PhOos.  Tranê.,  1808 ,  p.  25», 

et)  Nystea,  Eechetches  de  physiologie  et  de' chimie  ptdiok^iqim; 
p.  213.  ;î 

(3)  Learet  et  Lassaîgne ,  Bechercbes  physiologiques  et  chimiques  pooc 
senrir  à  Thistoire  de  la  digestion ,  p.  35. 

(4)  Rust,  Magasin  fuer  die  gesammte  Heilkunde ,  t.  XJULYIII,  p.  4JW^. 

(5)  Ibid.,  p.  499. 
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Lft  sécrétion  ;  lacrymale  est  également  fovorisée  par  les 
BMNnremens  des  paupières  et  du  globe  de  Tœil  ;  aussi  dîiminue- 
t-6ll6  pendant  le  repos  de  la  nuit ,  de  manière  que ,  le  matin , 
Fœil  est  plus  sec ,  avec  de  la  chassie  amassée  et  desséchée 
dans  les  coins. 

Pendant  Finspiration ,  le  foie  est  comprimé  par  le  dia- 
phragme ,  ce  qui  fait ,  comme  Leuret  et  Lassaigne  Tout  va 
dans  leurs  vivisections  (i),  qu'il  envoie  une  plus  grande 
quantité  de  bile  à  Tintestin. 

Mais,  tandis  que  la  pression  accroît  la  sécrétion  des  or- 
ganes sécrétoires ,  elle  détermine  Taccumulation  des  liquides 
sécrétés  dans  les  conduits  excréteurs,  lorsque  son  action 
porte  sur  ces  derniers  ;  si  elle  vient  ensuite  à  cesser,  Técou- 
lement  augmente ,  et  fort  souvent  aussi  la  sécrétion  elle-même. 
Ainsi ,  la  vésicule  biliaire  ne  s'emplit  que  quand  Testomac  est 
vide ,  et ,  en  faisant  le  vide  dans  les  conduits  excréteurs,  on 
attire  la  salive  dans  la  bouche ,  ou  le  lait  hors  des  glandes 
mammaires. 

Une  compression  modérée ,  et  qui  ne  persiste  pas  d'une 
manière  uniforme ,  augmente  la  nutrition  ;  le  péritoine  qui 
constitue  les  sacs  herniaires ,  acquiert  plus  d'épaisseur»  et  la 
même  chose  arrive  à  la  tunique  vaginale ,  dans  l'hydrocèle. 
nusforte  et  plus  soutenue,  la  compression  limite,  au  contraire, 
la  nutrition.  Le  testicule  s'atrophie  par  Teffet  de  la  pression 
qu^exerce  sur  lui  la  sérosité  accumulée  dans  la  tunique  vagi- 
nale ,  et  le  foie  par  celle  que  déterminent  les  côtes  déviées 
de  dehors  en  dedans  ;  les  points  du  crâne  sur  lesquels  porte 
l'action  d'un  fongus  de  la  dure-mère ,  ou  ceux  de  la  colonne 
vertébrale  qui  ressentent  les  battemens  d'un  anévrysme,  se 
détruisent ,  parce  que  la  nutrition  est  arrêtée ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  la  résorption  de  contmuer. 

13*  La  sécrétion  du  suc  gastrique  parait  être  diminuée  par 
mue  distennon  trop  considérable  de  l'estomac.  La  nutrition  des 
muscles  est  déterminée  par  le  degré  d'extension  qu'ils  éprou- 
vent de  la  part  de  leurs  antagonistes  et  des  os  auxquels  eux- 
mêmes  s'insèrent  ;  elle  se  trouble  qnand  la  tension  devient 

(4)  Lœ.  cit,^  p..  103^     '  / 
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trop  fiijble ,  par  exemple  dans  les  cas  de  j^ieds-4)0Cs  ou  de 
déviation  de  la  colonne  vertébrale.  D'après  Beale,  les  os^roit^ 
.fient  plus  ra{»deinent  que  les  muscles ,  et  entretiennent  la  mi- 
tritioa  de  ces  derniers  pe»*  la  tension  modérée  qo^ilf  lear  font 
subir,  mais  ils  les  empêchent  de  se  développer  d'une  naaniifl 
nomplète  ^  d'acqi^érir  de  la  force ,  quand  eifXHnénea  cpoisr 

Mnt  avec  tfiop  ile  riqpidité. 

■ .  ■ 

ZZ.  Influence  de  l'état  de  la  vie. 

§  844.  Passons  maintenant  à  Taciivité  vitale  etie-joiliâiiê, 
comofe  circonstance  déterminante  de  chanjgfemens  qui  ^tff- 
viennent  dans  la  quanttité  de  la  formation  organique. 

1^  Le  premier  fait  qui  s'offre  à  nous ,  c'est  que,  daçs  Yètiji 
iiormal  y  la  vie  ne  se  manifeste  pas  d'une  manière  toii)o|Ut 
uniforme,  et  qu'indépendamment  de  toute  influence  extërieiire» 
par  le  seul  fait  du  type  de  périodicité  qui  lui  appartient  éi 
propre^  la  quantité  de  sa  productiqn  varie  continuellement. 
)Mfotis  e;i  ^vbns  surtout  la  preuve  dans  les  sécrétions  de  ,Iai>èaa 
et  dés  poumoqs ,  puisque  ce  sont  celles-là  qu'on  pçut  flym iiélr 
avec  le  plus  de  précision.  Or ,  Haller  (1)  avait  déjà  ]péiî(dr|qàè 
que  la  transpiration  est  fort  abondante  chez  certains  su|ét^. 
sans  qu'on  aperçoive  aucune  circonstance  à  laquelle  cettf 
profusion  puisse  être  rapportée ,  ni  la  moindre  influencé  exe^- 
"cé0  pjtf  elle  sur  la  santé.  Edwards  (2)  a  trouvé,  chez  les  Rpj- 

tiles,  des  Oiseaux  et  des  Mammifères,  que,  toutes  choses 

"•«•.il.». 

égales  d'^ileurs  à  l'égard  des  circonstances  exiériéures,  If 
transpiration  augmentait  et  diminuait  d'une  manièi;e  icr^:* 
lière  pendant  leis  heures  qui  se  succédaient.  D'après  les  pb- 
servations  recueillies  par  CoJlard  de  Martigny ,  la  sécrétion 
gazeuse  de.^a  peau  cesse  fréquemment  sans  qu'oripuisse  i^p^ 
cevoir  la  cause  de  cette  inteiruptiop  (3).  Prout  (4)  a  recoima 
aussi  qu'à  l'instar  de  tous  les  phénomènes  vitaux  ,Yêxpiratii|^ 


0)  JSlemnU.  plynoZof  o  t.  Y,  p.  68. 

(2)  De  rinfluence  des  agens  physiques  sur  la  vie ,  p.  87. 

(3)  Journal  de  Magendie ,  t.  X,  p.  165« 

(4)  Schweineri  Jmmal  fuêr  Ckmiê,  U  XY,  p.n.  ' 
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ÂÊf^  lioide  carbonique  présente  des  altematires  d^angmeih 
Uliotk  et  de  dîmknition  qui  ne  correspondent  qu'en  partie  i 
Jft  {lériodické  dinnie. 

S*  Maiiscesdifférences^  renfermées  dansdecomrtespériodes^ 
tn.oompeBsenc  également  sans  cause  extérieure ,  de  soite  que 
«i  f  M  juge  4a  vie  par  des  périodes  d'une  certaine  étendue , 
4m  BégK|>eant  les  progrès  de  Tàge ,  qui  embrassent  des  péri odek 
)ilu8  longnes  encore ,  elle  se  manifeste  d'une  manière  égale 
al  «ûforrae.  Tous  ceux  qui  ont  observé  la  transpiration  de 
fiKHHme  sont  arrivés  à  ce  résultat.  Edwards  a  également  re* 
-iBttrqué,  sur  des  Grenouilles,  que  la  quantité  de  la  transpi- 
Htàon  variait  beaucoup,  en  la  considérant  heure  par  heure, 
iMis  qu'elle  devenait  plus  uniforme  déjà  lorsqu'on  embrassait 
4e8  périodes  de  trois  à  neuf  heures.  Si ,  d'après  Prout  (t) , 
Yefxpiration  du  gaz  acide  carbonique  était  pendant  un  certain 
iaps  de  lemps  plus  abondante  qu'à  l'ordinaire ,  elle  redeve- 
mtÊi  plus  feà>le  d'une  égale  quantité  dans  la  période  suivante, 
et  vice  ffersa.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'elle  avait  aug- 
teenté  mi  point  que  son  maximum ,  qui  était  ordinairement  de 
^y-MWde  Faîr  inspiré,  s'élevait  vers  le  milieu  du  jour  à  0,0&90, 
4èHe  ii^était  plus  que  de  0,0370  deux  jours  après. 

8*  Ces  deux  particularités  sont  les  élémens  de  la  maladie  et 
ide  la  guérisoh  ;  la  formation ,  fluctuante  entre  son  maximum  et 
son  minimom ,  peut ,  sous  l'influence  de  circonstances  favo- 
rables, se  fixer  de  l'un  ou  de  l'autre  côté,  de  manière  que 
Velcès  ou  l'insuffisance  porte  le  trouble  dans  l'harmonie  de  la 
tie^  mais  celle-ci  peut  reprendbre  ensuite  le  dessus ,  et  ame* 
ner  la  guérison  par  compensation. 

A.  Influence  de  VMvt  sènéral  de  Ja^. 

'    SS&S.  I.  L'état  général  de  la  Vie 

4*  Entraîne ,  généralement  parlant ,  une  augmentation  de  la 
formation  organique ,  entre  laquelle  et  lui  il  y  a  correspon- 
dance. Dans  les  cas  de  débilité  générale ,  la  nutrition  et  1^  se- 

.  .      .^  ■  ...•■    \ 

(1)  Loe.  ei$.,  p.  5i7. 
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crétion  diminuent  ;  le  sujet  maigrit ,  le  corps  devient  plus  seCi 
les  poils  tombent.  Prout  assure  (i)  que  Texpiration  de  gis 
carbonique  est  diminuée  aussi  par  une  alimentation  chétÎTe, 
par  un  traitement  mercuriel ,  et  en  général  par  tout  ce  qà 
déprime  Tactivité  vitale.  L^affaissement  de  la  cornée  transpar 
rente  chez  les  moribonds  tient  à  ce  que  Thumeur  aqueuse 
de  Tœil  ne  répare  plus  la  perte  qu'elle  fait  par  révaporatkm. 
Les  couleurs  de  la  plupart  des  feuilles  et  des  fleurs ,  comme 
celles  d'un  grand  nombre  d'animaux  de  toutes  les  classes, 
pâlissent  ou  disparaissent  après  la  mort  ;  que  le  pigment  soit 
de  nature  volatile ,  ou  que  Faction  de  Tair  détermine  un  chan- 
gement de  composition  chimique  qui  entraîne  la  destruction 
de  la  couleur ,  toujours  est-il  que  cette  dernière  doit  sa  dnr 
rée  à  la  vie ,  avec  l'intensité  de  laquelle  on  la  voit  croUre  ut 
décroître.  Par  un  temps  chaud ,  l'évaporation  d'une  êogbfsê 
d'eau  est  à  celle  d'une  égale  surface  de  prairie  en  pleine  yfér 
gétation,  comme  1  !  3,  tandis  que,  quand  la  végétation  htimià, 
la  proportion  est  1 1  0,S8  (2). 

2*"  Mais  l'activité  vitale  portée  trop  haut  entre  en  oppomûtm 
avec  la  formation  matérielle,  et  la  restreint  ou  la  supprime. 
Ainsi ,  dans  les  fièvres ,  la  synoque  surtout ,  les  sécrétîonii 
sont  moins  abondantes  à  l'époque  du  maximum  de  la  mala- 
die ,  et  1^  sujet  éprouve  un  amaigrissement  rapide  ;  mais  It 
tendance  k  la  compensation  (  §  844 ,  2^  )  fait  que  la  vitalité 
s'exalte  ensuite  dans  un  organe  sécrétoire\  cet  organe  attire 
une  plus  grande  quantité  de  sang,  il  devient  plus  plein  et  pins 
chaud ,  il  fournit  un  liquide  plus  copieux  et  plus  chargé  ;  l'acte 
de  plasticité  vivante  qui  s'accomplit  ainsi,  l'effet  résultant  d^une 
activité  qui  se  déploie  librement  au  dehors ,  et  qui  se  mani- 
feste dans  un  produit  matériel,  déterminent  une  détente  salu- 
taire ,  apaisât  le  tumulte  des  activités  organiques  luttant  les 
unes  contre  les  autres  ;  et  comme  les  substances  normales  on 
anormales  qui  avaient  été  retenues  jusqu'alors  viennent  à  être 
évacuées,  la  sécrétion  critique  rétablit  l'équilibre.  Plus  tard» 


(1)  Ue.  cU.,  t.  XXVni ,  p.  223. 

(2)  Neoffer,  Unterêuchungen  neher  die  Temperatttrveraenderunyên  àtt 
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b  fomation  organique  rentre  en  jeu  ayec  des  forces  pour 
«osi  dire  rajeunies  ;  la  nutrition  marche  avec  rapidité ,  et  il 
n'est  pas  rare  que  la  plasticité  prenne  un  élan  plus  grand 
qo'aTant  la  maladie  ;  un  homme ,  par  exemple,  qui  avait  perdu 
tous  ses  cheveux ,  cinq  ans  auparavant,  par  Teffét  d*une  ma- 
ladie, en  recouvra  d'autres  pendant  la  convalescence  d'une  se- 
èonde  maladie  (i).  Dans  l'occasion  rare  qu'eut  Beaumont  (2) 
d^examiner  immédiatement  Tétat  d'un  viscère ,  il  remarqua 
qve  l'estomac  devenait  sec  et  rouge  pendant  la  fièvre. 

3*  La  diminution  de  Tactivité  vitale  augmente  certaines  se- 
erédons,  celles  surtout  qui  n'ont  point  de  caractère  spécial. 
On  voit  quelquefois ,  dans  l'hémiplégie ,  la  sueur  se  manifes- 
ter sur  le  côté  paralysé,  tandis  que  l'autre  demeure  sec.  Ici  se 
rapportent  également  les  sueurs  qu'on  observe  chez  les  phthi- 
nqnes  et  les  moribonds.  Bell  a  vu  la  colonne  du  sang  baisser 
dtos  un  tnbe  de  verre  adapté  à  une  artère  d'un  Cheval,  lorsque 
la  force  de  la  circulation  diminuait  par  l'effet  d'une  hémor- 
ragie due  à  la  blessure  d'une  autre  artère  ;  il  a  remarqué  en 
Mtre  que ,  quand  elle  était  descendue  très-bas,  et  l'animal. à 
l'agonie  déjà,  la  sueur  se  déclarait  à  lasurfecedu  corps.  L'ac- 
eroisêement  de  la  sécrétion  tenait  donc  ici ,  non  à  un  afflux 
considérable  du  sang ,  mais  à  une  résistance  moindre  de  ses 
parois ,  auxquelles  l'affaissement  de  l'activité  vitale  avait  fait 
perdre  leur  tonicité.  Dans  une  multitude  de  maladies  chro- 
Apm ,  fort  différentes  les  unes  des  autres ,  la  sécrétion  sé- 
reuse augmente  au  point  d^amener  l'hydropisie.  Les  flux  mu- 
qttenx  chroniques  dépendent  en  grande  partie  de  la  faiblesse 
et  de  l'atonie.  Des  saignées  fréquentes  favorisent  la  formation 
de  la  graisse,  en  affaiblissantraction  du  cœur ,  ce  qui  est  cause 
qâ*im  y  a  souvent  recours  pour  engraisser  des  animaux  (3). 
Là  fimiaution  de  l'activité  vitale  qui  accompagne  le  typhus 
Mt  qoe  le  développement  des  gaz  devient  plus  abondant  dans 
leir  organes  de  la  digestion. 

(1)  Meckel,  Handbuch  dêr  pathologUchên  AtuUomiê,  t.  II,  p.  317. 
(t)  iVMi#  rersuche  und  Bêobachtungên  neber  den  Magênsaft  und  die 
Physiologie  der  F'ordauumg,  p.  07, 7!L  ^ 

(I) Balkr,  EUm.  pkgnohg.,  1 1,  p.  40. 


&°  Une  foj^matiou  peut  être  tellement  prédominante  que* 
toutes  les  auti*es  formations  et  activités  vitales  en  souffrent^ 
parce  que  la  vie,  absorbée  dans  cette  spécialité,  y  consame 
toute  son  énergie.  Il  nous  est  possible  quelquefois  d'assigner 
la  cause  précise  d*un  pareil  état  de  choses  ;  mais  souvent  aoni 
nous  sommes  forcés  de  nous  en  tenir  à  l'énoncé  du  fait» 
à  reconnaître  qu'une  direction  particulière  de  la  vie  a  actpûs 
une  prédominance  permanente ,  tandis  que ,  dans  Tétat  nor- 
mal ,  elle  ne  devient  plus  prononcée  qu'en  certaines  cireoii- 
stances.  Lorsqu'une  sécrétion  a  été  accrue  pendant  quekfae 
temps  par  des  causes  extérieures ,  cette  exubérance  devient 
son  caractère  constant,  et  dégénère  en  habitude. 

Ainsi  les  sujets  livrés  à  l'onanisme  continuent  de  sécréter 
une  quantité  considérable  de  sperme ,  alors  même  que  lei» 
corps  entier  est  déjà  réduit  au  dernier  degré  d'épuisement» 
mais  il  se  rencontre  aussi  des  cas  où ,  pendant  des  années  en- 
tières >  un  homme  éprouve,  toutes  les  nuits,  sans  nulle  excita- 
tion mécanique ,  des  pollutions  qui ,  en  ne  les  évaluant  qa*i 
<j[eux  gros  seulement,  supposent  une  sécrétion  annuelle  da 
sperme  dépassant  quatre-vingt-dix  onces  (1). 

Lorsque  l'activité  vitale  supérieure  a  baissé ,  la  sécrétkmla 
plus  inférieure  de  toutes  ^  celle  qui  a  le  moins  un  caractèvs^ 
spécial,  la  formation  du  liquide  séreux,  devient  très-coosir 
dérabie,  et  l'on  voit  se  manifester  le  diabète,  l'état  muqneux  da 
l'intestin  et  des  poumons ,  les  sueurs  colliquatives ,  Thy dropîsîa. 
enfin ,  dans  laquelle  une  liquéfaction  générale  eiEace  pouraîpfip, 
dire  tout  ce  que  les  différens  tissus  ont  de  particulier ,  p4Ut  k^ 
substance  musculaire ,  la  rend  molle  et  flasque ,  donne  à  Ifl. 
graisse  raspectdu  mucilage,  de  la  gélatine,  etc.  Cependant  U 
y  a  des  cas  aussi  où ,  sans  cause  évidente ,  certains  organei^ 
sécrètent  une  énorme  quantité  de  sérosité  ;  on  cite  unefeouné 
par  exemple ,  de  l'ovaire  de  laquelle  on  retira ,  par  la  poo^. 
tion,  six  mille  six  cent  trente-une  pintes  d'eau  en  quinze  «H: 
nées  (2) ,  laps  de  temps  pendant  lequel  cet  organe  avait  dA 


(i)  TreTiranns,  Biologie,  t.  III,  p.  6#4. 
(2)  PMhê.  Tram.,  1784,  p.  417. 
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par  conséquent  sécréter  annuellement  plus  de  quatre  cents 
pintes  de  sérosité. 

Des  substances  très* nourrissantes,  prises  en  abondance, 
au  milieu  du  repos  physique  et  du  calme  moral ,  faYorisealla 
furmation  de  la  graisse.  Mais  cette  formation  dépasse  telle- 
ment les  bornes  ordinaires ,  chez  certains  individus ,  que  la 
corps  surnaçe  Teâu ,  comme  ferait  une  pebte  de  graisse  ^i 
tandis  que  la  force  musculaire  ne  le  met  en  mouvement 
qu'avec  peine.  Tel  était,  par  exemple,  le  cas  d'Edouard 
Brimth ,  qui  pesait  six  cent  neuf  livres  anglaises  ;  tel  était 
encore  celui  de  Spener,  dont  le  poids  s'élevait  à  six  cent 
quaranfe-neuf  livres,  et  dont  les  épaules  avaient  quatre  pieds 
trois  pouces  de  large. 

On  Toit  quelquefois  la  salivation  survenir  sans  cause  appa- 
rente et  sans  que  la  santé  s'en  ressente. 

il  estbien  plus  commun  que  la  formation  organique  se  déploie 
dans  une  seule  direction;  lecerveau  de  certains  enfansdevientle 
siège  d'une  nutrition  si  active ,  qn^en  s'ossiftant ,  le  crâne ,  qut 
ne  croit  point  avec  la  même  exubérance  ^  le  comprime  et  perte 
lé  tfonble  dâhs  ^ès  fonctions.  Il  peut  arriver  au^  qiie  le  tissu 
osseux  acquière  une  prédominance  décidée  ;  en  cite ,  par 
exempM ,  itn  jeune  boifiihe  ddnt  le  sf  stfime  osséùi  (but  entier 
fut  frappé ,  sans  caase  appréciable ,  d'une  hypertropUe  telle, 
qiié  son  sternum  prit  une  épaisseur  de  deux  pouces,  sur  une 
longueur  d'environ  deux  (âeds,  et  sa  Mehoire  inférieure  deux 
pouces  de  haut,  sur  onze  pouces  de  large  ;  inais  les  parties 
charnues  diminuèrent  dans  la  même  proportion  i  la  marche 
devint  inlpossible  à  cause  de  FatroptBe  des  miisdee  c^uratux , 
la  respiration  ne  s'exéc^tait  qu'avec  une  difficulté  extrême , 
la  vue  et  la  mémoire  avaient  presque  entièrement  disparu , 
49t  le  siqet  ne  faisait  pour  ainsi  dire  qne  dormir  (1). 

(f)  ifeckèl ,  ÉaMûch  d'er  pcuiblùgUcUH  AMflfrdie ,  t.  it ,  p.  Hîé, 
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B.  Influence  de  Vitaf  local  de  la  tie. 

tl.  A  regard  des  circonstances  locales , 

6^  L'influence  que  Tactivité  vitale  d*nn  organe'  eteree  tor 
sa  formation  n'est  nulle  part  plus  sensible  que  dans  les  mesH 
branes  muqueuses  enflammées.  Ici  la  sécrétion  commence  par 
devenir  plus  abondante ,  puis  elle  diminue ,  et  quand  h 
phlegmasie  arrive  à  son  point  culminant ,  elle  cesse  tout-à- 
fait ,  pour  reprendre  aussitôt  que  l'inflammation  décroît. 

6^  La  quantité  de  la  sécrétion  est  déterminée  en  partie  par 
celle  du  produit  sécrétoire  antérieurement  produit.  Ed" 
wards  (1)  a  trouvé  que  les  animaux  transpiraient  d*autMC 
moins  qu'il  les  avait  tenus  plus  long-temps  renfermés  pour 
observer  leur  transpiration.  On  en  jugera  d'après  le  tableau 
suivant  (2). 


A^Êm 


Ci 

sa 
§ 

B 


6 
1 

i 
2 
4 


Daréede 

Tobser- 

▼ationei 

heares. 


24 
4S 
72 
96 
120 


Quantité 

de  la 

transpiration 

en 

grammef. 


36,650 

5,736 

7,649 

14,972 

35,580 


Poids  do  corps 

en 

grammes. 


164,0S7 
25,105 
25,105 
42,540 

131,405 


Proportion  entre  la 

transpiration  joarna- 

lièreetlepoidtdo 

corpa. 


i:  4,47 
i;  8,75 
i;  9,85 
1^11,44 
1 :  18,46 


'  Cette  diminution  de  la  transpiration  était  facile  à  expliquer; 
une  Grenonille ,  livrée  à  elle-même ,  entre  de  temps  en  temps 
dans  Feau  ;  mais,  après  avoir  fait  un  long  séjour  à  Fair ,  elle 
avait  perdu  tant  d'eau  par  la  transpiration ,  qu'elle  ne  pouvait 
plus  transpirer  autant  qu'auparavant.  Quelque  chose  d'analo- 
gue a  lieu  cependant  aussi  chez  des  animaux  qui  se  tiennent 


(1)  De  l'influence  des  agens  physitfoef  tar  la  vie ,  p.  88. 

(2)  IM.,  p.  681. 
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toujours  dans  Tair.  Quatre  Cochons  diode  (1),  pesant'  ensem- 
ble sept  cent  vingt-six  grammes,  transpirèrent ,  terme  moyen, 
3,79  grammes  en  une  heure;  4,80  en  deux  heures,  ce  qui  n'en 
fait  que  2,40  par  heure  ;  14,39  en  six  heures ,  ce  qui  ne  donne 
que  2,3S  pour  chaque  heure.  La  circonstance  qu'il  ne  leur  fut 
point  donné  de  nourriture  pendant  rexpérience  ne  put  pas 
contribuer  beaucoup  à  la  diminution  de  la  transpiration ,  qui 
conunença  au  bout  de  deux  heures  à  devenir  sensible  ;  mais 
ce  qui  y  prit  une  part  plus  efficace ,  ce  fut  Teau  exhalée  dont 
Tair  se  satura  (  §  839 ,  2<>  ).  Nous  devons  donc  crohre  que  si  la 
quantité  diacide  carbonique  expiré  va  toujours  en  diminuant 
lorsqu'on  respire  le  même  air  (§  841,  3«),  c'est  parce  que 
les  respirations  antérieures  ont  tellement  chargé  de  cet  acide 
rair  qui  pénètre  dans  les  poumons,  qu'il  n'en  peut  plus 
prendre  qu'une  proportion  moins  considérable.  Cependant 
Treviranus  (2)]  a  remarqué  que,  quand  il  faisait  abaort>er 
radde  carbonique  expiré  par  de  la  potasse  caustique ,  l'expi- 
ration subséquente  de  ce  gaz  ne  devenait  pas  pour  cela  plus 
abondante.  Il  faut  donc  qu'à  la  cause  dont  nous  venons  de 
parler  se  joigne  encore  cette  circonstance ,  que  la  respiration 
prolongée  d'un  air  qui  ne  correspond  point  aux  besoins  de 
Td^nisme  'diminue  l'activité  vitale  des  organes  respiratoires 
et  par  suite  leur  sécrétion  gazeuse.  Or  il  est  possible  qu'à  Ja 
même  cause  se  rattache  aussi  la  diminution  de  la  transpiration 
observée  chez  les  animaux  qu'on  privait  simnltanément^de 
Boorriture. 

Au  reste ,  d'autres  organes^  sécrétoires  agissait  également 
avec  moins  d'énei^ie  quelque  temps  après  avoir  redoublé  d'ac- 
tioii  sous  l'influence  d'une  cause  vitale  quelconque.  En  effet , 
Mitscherlich  (3)  a  remarqué  que  la  sécrétion  sali vaire  est  moins 
abondante  à  la  fin  du  repas  qu'au  commencement ,  et  qu'elle 
diminue  d'autant  plus  qu'on  mange  plus  long-temps  ;  elle  n'é- 
tait que  de  treize  à  quinze  grains  par  minute  lorsque  le  repas 
durait  vingt  à  trente  minutes,  tandis  que  quand  la  durée  de 


(4)  Loe.  cit.,  p.  637. 

(2)  ZêUschnft  fuer  Phynologi0.,  L  IV,  p.  SO.-  j 
<S)  Eust,  Maga^'fiuriHf  gnamm^f  fiifUhfnd^f  >  t*  JtXXVm,  p.  #6. 
YIU.  10 
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erini-ci  ne  (^passait  pas  dix  à  douze  minutes ,  ellç  s^éii^iajâ 
jusqu'à  trente-trois  grains  par  ipinut^. 

1^  L'accooiplisseliientde  ses  fooctious  es\  pour  f^uiuf;  CK^- 
gane  unecoudition  de  sanutritiou  et  de  sou  (oaintiep  ($  4/7, 3^ 
Sa  masse  augmeate  et  diminue  ayec  $on  activité  irita^.  Cef 
ce  que  nous  voyons  surtout  dans  les  organes  du  moij^yieineii^  ; 
Iqs  bras  sont  mieux  nourris  chez  les  boulangers  et  leis^  matûr^ 
d'armes ,  les  épaules  chez  les  porte-faix ,  les  mollets  cl^z  1^ 
danseurs  ;  les  muscles  perdent  de  leur  volume  quand  i^  rei^r 
tent  toqg-temps  sans  agir,  par  exemple  dans  les  frac^or^, 
«t  lorsqu'un  membre  est  devenu  incapable  de  se  mouvoir  ps|f 
ime  circopstance  quelconque ,  telle  que  plaie  à  rarticifl^aîiap^y 
ankylose ,  ou  rupture  d'un  tendon ,  il  s'atrophie  ;  le  fqo^Qtlf 
loi-piémç  se  ressent  de  cette  inertie,  et  les  os  anûqcis  d^  à^^ 
quans  témoignent  de  la  lenteur  du  cours  de  la  justice.  Vciuikr  (I) 
^a  remarqué  qu'un  obstacle  permanent  à  la  sortie  du  sang  1|qi;s 
4çs  ventricules  entraînait  l'hypertrophie  du  cœur ,  i  ca)ip| 
4e4  efforts  que  l'organe  exécute  pour  triompher  de  ToltstJK^I  i 
aussi  celte  hypertrophie  s'observe-t-elle   surtout  dW  iM 
«aaladies  qui  produisent  une  forte  dyspnée  et  qui  durait 
lÔDg-temps  (2).  11  n'est  pas  rare  non  plus  d^  trouver  le  cfçiif 
plus  gro#  qu'à  l'ordinaire  chez  les  hommes  qui  ont  boailfjoap 
^nm ,  ou  éprouvé  de  fréquentes  émotions  morales,  lies  vaia- 
aeaux  fur  lesquels  ou  a^xlique  une  ligature  s'atropbieuL  Ghes 
les  ixriyphages,  non  seulement  l'estomac  s'agrandit ,  maiittr 
core  il  acquiert  des  parois  plus  épaisses  et  plus  mufifulrutci, 
Baillie  H^ure  que  la  tunique  musculeuse  de  l'urc^tre  SQ  déve- 
loppe davantage  chez  1^  hommes  atteintsd'un  rétr^siasesMot 
organique  di^  canal  ou  d'un  squirrhe  de  ki  prostate.  U  n'y  a  pus 
jvnqu'à  l-activité  non  matérielle  des  organes  de  lasensihiUié  qui 
iirfhie  sur  leur  nutrition  et  sur  les  sécrétions  fournies  par  eu  : 
dans  la  paralysie  du  nerf  optique ,  l'humeur  des  chambres  da 
VûàH  est  souvent  sécrétée  en  si  petite  quantité  que  la  cornée 
traiisparente  s'affaisse  sur  elle-même ,  et  quand  rétatanormal 
des  parties  périphériques  empêche  la  lunûère  d'arriver  jus- 


Ci)  jipliorismen  tnu  dêt  patkêhgiêckêm  jjnaiomê,  p.  100. 

0)  Ueimec ,  Aaité  4e  l'iHMealMioQ  Midiite ,  ^ 
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^à  la  rëtine,  on  voit  fréquemment  survenir  nne  atropble  soit 
da  globe  oculaire  tout  entier ,  soit  du  nerf  optiqoe  ;  ainsi  le* 
Mif  optique  d'Oiseaux  dont  Magendie  (i)  avait  rendu  la  cor- 
w6é  0pmfa% ,  ëtah  déjà  maigri  et  dégénéré  au  bout  de  trois  à 
quatre  semailles. 
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1 646.  L  l^  Nous  avons  vu  que  chaque  formation ,  dans  la 
vie ,  %  lieu  indépendamment  des  autres  (  §  478  ^  6^)^  attendu 
qu'elle  est  donnée  par  Tidée  même  de  l'organisme  tendant  à 
se  réaliser  (  §  474  )•  Elle  peut  aussi  se  maintenir  ou  se  modifier 
^vec  pne  certaine  indépendance ,  sans  être  déterminée  par 
Vétat  d'autres  formations ,  ou  sans  influer  sur  cet  état.  Ainsi 
qous  observons  fréquemment  une  sécrétion  d'une  abondance 
e^fraordipaire ,  par  eiemple  ce  qu'on  nomme  une  salivation 
spontanée ,  sans  que  nul  cbangen»ent  dans  d'autres  sécrétions 
^iH  précédé  ou  s'ensuive.  De  même,  le  membre  essentiel  d'un 
^Mème  peut  s'eflacer  sans  que  la  nutrition  des  parties  subor- 
donnée subisse  de  modifications  ;  Cooper ,  par  exemple ,  a  vu^ 
dW  un  cas  d'atrophie  du  testicule ,  la  vésicule  séminale  oor- 
reapondante  conserver  les  mêmes  dimension»  que  celle  dv 
çAt^  oppasé»  Mais  l'unité ,  qui  n'est  pas  moins  essentielle  à  la 
YÎè  qpe  la  diversité  »  et  qui  se  manifeste  dès  sa  première  ap- 
paiition  (g  475),  fait  aussi  qu'une  formation  peut  être  détâr« 
minée  par  une  autre. 

V  I^  condition  générale  de  tonte  mutualité  d'aotion,  de 
tout  e]ieroice  d'uae  influence  déterminante  réciproque ,  eon^ 
siate  en  ce  qu'il  y  ait  différence  quant  auv  traits  partica«i 
liera ,  msûs  rapport  ou  harmonie  quant  aux  traits  généraux 
(«§  ]^Q ,  4°  ;  242).  Cest  là  précisément  ce  qui  fait  ressenco 
de  la  polarité  ;  car  nord  et  sud ,  positif  et  négatif,  expriment' 
1^  différences  spéciales  de  Tétat  général  magnétique  ou' 
é}«iQtrique«  Or ,  dans  l'organisme ,  les  formationa  qoi  agîiseaf • 


(1)  JWinial'd<r physiologie ,  t.  m ,  p.  876. 
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les  unes  sur  les  autres  sont  celles  entre  lesquelles  il  règne  tm 
rapport  de  polarité. 

3«  La  variabilité  incalculable  du  cours  de  la  vie  fait  non  seo- 
Vement  que  les  activités  plastiques  sont  tantôt  indépendantes 
et  tantôt  dépendantes  les  unes  des  autres  (i"*)  ^  mais  encore 
que ,  quand  elles  exercent  une  influence  déterminante  mu- 
tuelle ,  elles  agissent  tantôt  de  concert  et  tantôt  à  la  manière 
de  forces  antagonistes.  Nous  en  avons  déjà  eu  la  preuve  (§  S2i) 
dans  les  rapports  de  polarité  qui  existent  entre  les  glandes 
mammaires  et  la  matrice ,  en  leur  qualité  d'organes  nourriciers 
externe  et  interne  de  Findividu  procréé  ;  nous  avons  vu  égàr 
lement  que  la  formation  est  en  raison  directe  (§S&5,  l*)oo 
inverse  (  §  845 ,  2%  3»  )  de  l'activité  vitale. 

4**  Dans  les  effets  de  Tun  et  Tautre  genre ,  on  aperçoit  une 
tendance  à  Tharmonie  par  compensation  (§  844 ,  2*).  Lors- 
qu'il y  a  concert^  l'inégalité  de  deux  formations  se  troove 
effacée  par  là  ;  mais  ^antagonisme  fait  cesser  rinégalité  que 
Faccroissement  ou  la  diminution  d'une  formation  produit  dbms 
Fensemble  de  la  vie.  C'est  donc  surtout  par  Fantagonisme  des 
formations  que  se  manifeste  la  tendance  de  Forganisme  à  ré- 
tablir Féquilibre  troublé  par  la  maladie  ^  ou  ce  qu'on  nmnme 
la  force  médicatrice  de  la  nature,  attendu  que  Faccroissement 
d'une  activité  plastique  détermine  la  crise  tantôt  en  réduisant 
une  autre  activité  qui  porte  préjudice  à  Forganisme  (dériva- 
tion ) ,  tantôt  en  rétablissant  une  autre  activité  qui  était  sop- 
primée  et  débarrassant  l'économie  d'une  substance  qui  se 
trouvait  retenue  dans  son  intérieur.  La  sécrétion ,  comme  fim- 
mation  d'un  produit  mobile ,  s'accomplit  et  varie  avec  plus  de 
rapidité  que  la  nutrition ,  qui  est  une  formation  de  produits 
fixes;  aussi  est-elle  la  voie  que  prennent  de  préférence  lès 
crises.  Mais,  sous  ce  rapport,  le  premier  rang  appartient  aux 
sécrétions  les  plus  abondantes ,  c'est-à-dire  à  celles  des  reins, 
de  Fintestin  et  surtout  de  la  peau  ;  car  la  peau ,  en  sa  qualité 
d'organe  limitateur  externe  général,  est  celui  qui  Ait  le 
plus  antagonisme  à  tous  les  organes  internes ,  sur  Fétat  de  la 
vie  desquels  elle  exerce  une  influence  égale  à  celle  qu'elle 
reçoit  de  leur  part.  Mais ,  d'un  autre  côté,  Fantagonisme  peut 
déterminer  des  troubles  considérable^dans  Forganisme,  lors- 
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que  k  noavelle  activité  vitale  mise  en  jeu  porte  le  désordre 
dans  une  antre ,  ou  que  la  suppression  soudaine  de  Tune  élève 
Faatre  à  un  état  anormal  d'exaltation. 

5^  Le  rapport  mutuel  des  activités  vitales  diverses  n'est  pas 
fixe  ao  point  qu'nne  formation  ne  puisse  jamais  être  consen- 
snelle  ou  antagoniste  qu'à  telle  ou  telle  autre.  Toutes ,  au 
contraire,  peuvent,  suivant  les  circonstances,  agir  de  con* 
cert ,  ou  en  sens  inverse  les  unes  des  autres ,  car  chacune , 
qooiqoe  différente  des  autres ,  a  cependant  de  Taffinité  avec 
elles  sous  un  certain  point  de  vue ,  de  manière  qu'entre  elles 
toutes  il  existe  un  véritable  rapport  de  polarité.  Il  ne  s'agit 
donc  pour  nous  que  de  bien  apprécier  les  phénomènes  de 
sympathie  et  d'antagonisme  dans  chaque  cas  donné ,  et  de  re^ 
eonoaltre  quelle  est  la  relation  qui  exerce  réellement  une  in- 
fluence déterminante.  Malheureusement  nous  manquons  sou« 
▼ent  pour  cela  des  données  nécessaires ,  et  surtout  des  notions 
indispensables  sur  les  proportions  des  principes  constituans 
qnl  entrent  dans  les  divers  tissus  :  la  même  sécrétion  peut 
prendre  telle  ou  telle  qualité  qui  nous  est  encore  inconnue  y 
ioifant  qu'elle  est  déterminée  par  telle  ou  telle  condition  de 
k  formation  organique.  Il  peut  souvent  aussi  y  avcwr  pour 
nom  plus  d'intérêt  à  étudier  l'intensité  de  k  formation  et  la 
Masse  du  produit  que  la  qualité  de  l'organe  producteur  et 
de  k  substance  à  kquelle  il  donne  naissance  ;  ainsi,  par  exem- 
pte,  si  ^  comme  le  dit  Lanoix  (i) ,  la  coupe  des  cheveux  pen- 
dant k  convalescence  du  typhus  entraîne  souvent  une  mort 
subite ,  cet  etfet  parak  tenir  à  ce  qu'en  pareil  cas  il  faut  que 
Félimination  des' substances  morbides  ait  lieu  librement  par 
toutes  les  voies,  même  par  celle  des  cheveux ,  sans  quoi  la  vie 
se  trouve  mise  en  danger  ;  de  même ,  d'un  autre  c6té ,  certaines 
maladies  du  poumon  diminuent  sous  l'influence  d'un  accrois- 
sement de  sécrétion ,  par  quelque  organe  que  s'effectue  cette 
dernière. 

.  Maintenant  que  nous  avons  k  conscience  des  kcunes  qui 
existent  dans  notre  savoir,  mais  en  même  temps  la  convictioD 
de  l'exactitude  du  principe  en  général,  essayons  de  présenter 

(i)  Mémoires  de  U  Société  médicals  d^éniilâtioD ,  il,  p.  t 


soii  quelques  poinU  de  vue  générabx  les  plus  comiM  ifMM 
las  fails  qui.  sont  relatifs  à  la  sympathie  et  à  raotafjonsmei 
Pour  cela ,  nous  profiterons  surtout  du  travail  de  Hevsiiiger  (l)< 
II*  Les  diverses  sécréiions  d'un  seul  et  même  organe  seot 
fréquemment  en  antagonisfpe  les  unes  avec  les  autres.  Noasèl 
avons  la  preuve  dans  les  faits  recueillis  à  Végatd  de  la  peM» 
ibernetby  (2)  a  trouvé  que  Vexbalation  de  gas  augoieiitiil 
quand  la  circulation  acquérait  un  degré  modéré  d'accélératioi| 
et  qu*elle  diminuait ,  au  contraire ,  lorsque  le  mouvement  ift 
corps  rendait  la  transpiration  aqueuse  plus  abondautei  ÎM 
même  remarque  a  été  faite  par  Ck)llard  de  Martigoy  (3).  Oê 
dernier  expérimentateur  dit  même  qu*on  voit  prédomlMt 
dans  le  gaz  cutané  tantôt  Facide  carbonique,  tantôt  YuM9f 
et  que  quand  la  peau  du  visage  est  rendue  très-luisanta  fÊf 
une  sécrétion  sébacée  copieuse^  elle  sue  généralement  MMÉS. 
U  parait  aussi  y  avoir  souvent  antagonisme  entre  les  sécrAIHÉl 
de  mucus ,  de  sérosité  et  de  gaz ,  à  la  membrane  muqMrtfër 
D'après  cela ,  ce  n'est  pas  seulement  l'activité  plastique  «• 
général  d'un  organe  qu'on  doit  considérer  ;  il  faut  ansri  atdf 
égard  à  la  direction  spéciale  de  cette  activité. 
.  III.  Des  parties  similaires  sont  en  antagonisme  le§  wàm 
avec  les  autres  à  l'égard  de  leur  situation  et  de  leur  dif  emiMj 
lies  organes  pairs  se  développent  d'une  manière  égale ,  MT 
sympathie  (§459 ,  6"*  )  ;  mais  un  rapport  d'antagotiisme  a  ftr#* 
quemment  lieu  aussi  entre  eux  ;  on  voit  dans  beaucoup  de  etm 
où  l'une  des  mains  porte  un  doigt  surnuméraire ,  celle  da  eêêé 
opposé  en  avoir  un  de  moins  (4)  ;  si  l'un  des  reins  mamfM^i 
eu  s'il  est  trop  petit ,  l'autre  présente  un  volume  considértH- 
Me  (5)  ;  si  la  respiration  ne  peut  point  se  feire  dans  l'un  été 
poQBions ,  elle  redouble  d'activité  dans  l'autre  (6)  ;  après  PM* 
tirpalkMS  d'une  parotide  ou  d'un  testicule,  ou  a  trouvé  Fdt^ 


(D  ZêHêéknft  fméf  èU  orgmmiseke  FkfHk,  1. 1 ,  p.  AS. 
(3)  Ckwur^ckê  und  phytîfolêgischê  F'm'^uêh^,  p.  lit. 

(3)  Jonmal  de  Magendie,  t.  X,  p.  16S. 

(4)  Meckd ,  Handbuch  der  pathologischen  Anatomiê ,  t.  XI ,  p.  38. 

(5)  Andral ,  Précis  d*anatoniie  pathologique ,  t.  II ,  p.  621. 
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gâne  tori^es^iidaiit  da  cdté  opposé  accrade  tolume  ;  lorsque 
Tune  des  cotiches  optiques  s'est  atrophiée  par  suite  de  la  perte 
d*aii  (bH  ,  t'àtttf  é  devient  souvent  plus  grosse  que  dans  l'état 
iMrmal ,  et  la  force  visuelle  de  Tœil  sain  semble  augmenter  (i). 
Là  8jr^f>àtblè  de  là  parotide  avec  les  autres  glandes  salivaires 
tfèit  l&oni^ée  dans  le  cas  observé  par  Mitscberlich  (2) ,  où  le 
dkbal  de  Stenon  était  oblitéré ,  et  où  la  glande  commnniqtiait 
avec  l*ëttèriéur  de  la  joue  par  une  ouvertare  fisttileuse  ;  lors- 
ifàë  te  tôjet  mangeait  ou  biivait ,  sa  salive  coulait  en  plu^r 
grande  quantité  par  la  fistule ,  quoique  la  parotide  ne  corn- 
ikîilàiq[uflt  plus  avec  la  meinbrane  muqueuse  dé  la  bouche,  ti 
séèl*étiott  du  pigment  ûlarche  ordinairement  d'une  manière 
èôhcordante  dans  Tceil ,  la  peau  et  les  poils  ;  chez  les  Nègres , 
ces  (tartleà  sont  toujours  également  noires  ;  chez  les  pefsod- 
liès  bkmdes  ou  rousses ,  qui ,  pour  la  plupart ,  out  les  yeux 
tilèfd,  là  peau  est  très-btinche ,  mais  le  pigment  s'y  réunit 
ibitféht  en  dmas  épârs ,  qai  constituent  les  tâches  de  rousseifr  ; 
çlié2  lès  iiôiriiéles  et  les  animaux  qui  n'ont  pomt  dé  pigmeift 
dbulaïre ,  de  sorte  que  l'intérieur  de  leur  œil  paratt  rouge  à 

litté  du  sang  qui  perce  à  travers  la  choroïde ,  la  peau  t)ré- 
nifë  teinte  blanche  particulière ,  ntiancécf  de  rougeâtre, 
et  lék  cliéveut  ont  une  couleur  de  blanc  jaunâtre  ;  l'ardeur 
ëîétàè  du  Soleil  ne  causé  j)oint  de  taches  de  rousseur  chez  ces 
ilbiiicis ,  fiiais  seulement  une  Inflammation  érysipélatense ,  et 
^iioicjiîe  Fabdencé  du  podvoh*  de  t)rodnire  aucun  pigment 
dàitè  hâte  t)résumer  im  mode  particulier  de  composition  chi- 
iijiqne ,  cependant  Sachs  n'a  pu  rien  découvrir  de  spécial ,  à 
fël^d  du  carbone ,  soit  dans  les  autres  sécrétions ,  soit  dans 
lé  ëaùg.  i)u  reste  y  chez  les  Mammifères ,  la  peau  a  la  même 
tdtient  (fae  les  poils ,  tandis  que ,  chez  les  Oiseau!t ,  elle  est 
décolorée  dans  les  parties  couvertes  de  plumes. 

Un  antagonisme  de  sécrétions  séreuses  s'annonce  par  le 
changement  assez  fréquent  de  siège  que  subissent  les  épan- 
chemens  de  sérosité.  Ainsi ,  par  exemple,  on  voit  l'œdème  dis- 
paraître et  l'hydrotborai  se  manifester.^ 

(t)  MCecliéf  i  Bwhâhich  der  pathologischên  Anatomiê,  t.  Il,  p.  820. 
(2)  Rnst ,  Magasin  fuer  die  gesammte  HHlkundè ,  t  ILXXVÉl ,  p.  M8. 
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YI.  Les  diverses  parties  d'un  appareil  organique  se  ctOP^ 
portent  comme  pôles  à  Tégard  les  unes  des  autres. 

Ce  rapport  de  polarité  existe  d^abord  entre  une  glande  et 
son  conduit  excréteur,  ou  Torifice  de  ce  dernier,  ou  enfin  la 
membrane  muqueuse  à  laquelle  il  aboutit  :  la  glande  etsonoh 
nal  excréteur  ne  font  qu'un  ;  lorsque  Tévacuation  est  abondante» 
la  sécrétion  le  devient  également.  Ainsi  les  alimens  et  lei 
boissons  introduits  dans  la  bouche  stimulent  la  sécrétion  sali- 
vaire.  Desault  (1)  a  vu  deux  onces  de  salive  s'écouler,  par 
une  fistule ,  pendant  un  repas  dont  la  durée  était  de  dix  mi- 
nutes, et  cet  effet  ne  dépend  point  du  mouvement  musculaire, 
car  Mitscherlicb  (2)  a  observé  que  la  lecture  à  voix  basse, 
continuée  pendant  une  heure ,  ne  faisait  pas  couler  plus  de 
cinq  à  huit  grains  de  salive  par  la  fistule ,  tandis  que  la  quan-. 
tité  de  ce  liquide  s'élevait  à  quatre-vingt  ou  quatrcT-vingtrdix 
grains  quand  le  sujet  prenait  du  thé ,  et  depuis  une  jnsqa*à 
deux  onces  pendant  un  repas;  quand  l'orifice  de  la  fistida. 
était  bouché,  dès  que  l'homme  se  mettait  à  manger^  il  ressen- 
tait dans  la  parotide  une  sensation  d'ardeur,  qui  ne  lardait 
point  à  dégénérer  en  une  douleur  violente  (3).  On  observe 
également  une  augmentation  de  la  sécrétion  salivaire  quand 
la  bouche  est  enflammée.  Dès  que  Leuret  et  Lassaigne  met- 
taient du  vinaigre  étendu  d'eau  en  contact  avec  l'orifice  da 
conduit  biliaire  (4),  ils  voyaient  la  bile  couler  pendant  qaet 
ques  minutes.  Ce  liquide  afflue  également  en  plus  grande 
quantité  dans  le  duodénum  durant  le  travail  de  la  digestion. 
Schultz  (5)  a  trouvé ,  dans  la  vésicule  biliaire  du  Bœuf,  doue 
à  seize  onces  de  bile  concentrée  quand  les  animaux  étaient  à 
jeun^  tandis  qu'après  l'achèvementde  la  digestion  stomacale^ 
elle  ne  contenait  que  deux  à  quatre  onces  d'une  bile  liquidai 
les  Chiens  lui  en  ont  offert  deux  à  cinq  gros  dans  le  premier 
cas ,  et  un  gros  et  demi  seulement  dans  le  second  ;  les  Ço- 


» 


(4)  llagendie,  Précis  élémentaire,  t.  II,  p.  52. 
(t)  Loe.  eit„  p.  499 ,503. 

(3)  Ibid.,  p.  495. 

(4)  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  dl|[estion ,  p.  i4f« 
<5)  l>e  ^iwtêmiQnÊm  ç^nçoetione ,  p.  08, 
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diOBSt  dix  gros  dans,  le  premier,  quatre  dans  le  second.  L'in- 
flammation do  duodénum  accroît  aussi  la  sécrétion  de  la  bile. 

Noos  avons  vu  que ,  dans  le  cas  observé  par  Mitscherlicb , 
h  sympathie  se  manifestait  malgré  TobUtération  du  canal  de 
Stenon.  On  Tobsft^e  également ,  dans  Tétat  normal  ^  là  où  il 
s'y  a  point  de  connexion  immédiate  entre  la  glande  et  son 
ooDduit  excréteur.  La  sécrétion  lacrymale  est  accrue  non 
aeolement  par  la  fumée  mise  en  contact  avec  la  conjonctive  ^ 
mais  encore  par  Fammoniaque  introduite  dans  la  cavité  na- 
sale, et  même  par  le  raifort  porté  dans  le  pharynx.  Les  ovai< 
res  sont  unis  par  des  liens  de  sympathie  non  seulement  avec 
les  trompes  (§  291)/  mais  encore  avec  la  matrice  et  le  va* 
gin.  L'estomac  sympathise  non  seulement  avec  la  membrane 
aauqoeose  de  la  cavité  orale ,  ce  qui  fait  qu'il  se  sécrète  une 
plus  grande  quantité  de  mucus  sur  la  langue  lorsque  la  di- 
gestion vient  à  être  dérangée ,  mais  encore  avec  le  système 
des  glandes  salivaires  ;  dans  l'inflammation  de  l'estomac  ^  la 
sécrétion  de  la  salive  et  celle  du  suc  gastrique  sont  suspen- 
dues ;  il  y  a ,  au  contraire ,  accroissement  de  la  sécrétion  sa- 
liviire  dans  le  vomissement ,  le  soda ,  les  crampes  d'esto- 
mac ,  le  squirrhe  de  ce  viscère  et  les  affections  vermineuses. 
Ce  qui  prouve  que  les  connexions  mécaniques  ne  sont  point 
ici  la  cause  déterminante ,  c'est  que ,  dans  un  cas  observé  par 
Gairdner  (1) ,  où  l'œsophage  avait  été  coupé  en  travers,  on 
voyait  fluer  cinq  à  huit  onces  de  salive  dans  la  bouche , 
toutes  les  fois  qu'on  injectait  du  bouillon  dans  l'estomac  (2). 

Des  phénomènes  analogues  ont  lieu  également  sous  le  point 
de  Yoe  de  la  nutrition.  L'atrophie  du  nerf  optique  qui  est  la 
conséquence  de  la  perte  des  fonctions  visuelles  d'un  œil ,  s'é- 
tend jusqu'à  la  couche  optique,  et  celle; qui  part  du  cerveao 
se  propage  de  proche  en  proche  dans  la  direction  inverse. 
L'hypertrophie  du  foie  est  souvent  accompagnée  d'un  accrois- 
sement du  volume  de  la  rate  ;  mais  parfois  aussi  ce  dernier 
organe  se  trouve  alors  dans  un  état  d'atrophie  (3). 


(1)  Gcnon ,  Magasin  der  auslœndischtn  Literatur,  L I ,  p.  142. 

(2)  Slayo,  Outlines  ofhuman  phyHology,  p«  110. 

(I)  Journal  de  llagsadle^  t  U ,  p.  Mt 


On  observe  le  même  «ntagOkitortiè  dMé  léé  séferéfloill  Ml 
canal  di^alif  ^  de  manière  qae  Taditafasioii  d*alittMM  dâd 
Testomac  et  la  técrétioô  de  suc  gastrique  qai  en  ett  h  fMàé- 
qtteiiee,  arrétedt  la  iëerëtion  du  sue  intestinal  dan^  titt  pAM 
du  tube  intestinal  actiielleiheot  oeett|>é  il  rentlMir  ses  fenedMl} 
et  troublent  de  tetie  manière  la  digestion  (i). 

V.  Les^Nirties  qui  appartietitiënt  à  la  inôme  blaftië  se  M^ 
loppeot  ordinairement  d*nne  manière  sympatbif^ne  ;  mais  il  f 
a  aniagomsiiie  entre  elles  sons  le  rapfMrt  dn  dévéloppenfêilf 
dès  que  les  ehoses  s'éloignent  do  Tétat  iiormàK  Là  pin|tÉff 
des  monopodes  offrent  des  tertèbres  on  dès  cAtes  suMIMié^ 
raires ,  par  antagonisme  avec  la  formation  incomplète  des  Ml 
de  Textrémité  inférieure.  Lorsqu'il  n'eiiste  pas  d'épiglotlé^ 
les  cartibgfes  aryténoldes  en  tiennent  lien,  tant  pat  leirsdM 
fltonsions  phu  considérables,  que  par  leur  sitnation,  de  niiniêM 
que  la  disposition  des  parties  devient  analogue  à  cello  qn*M' 
rencontre  chez  les  Oinean  et  les  Reptiles  (2).  11 7  a  sonveM 
sympathie  entre  les  tissus  stratifiés  ;  les  cheveut  et  les  denès 
se  flétrissent  smraltanément  atec  Tâge ,  Se  reproduisent  qttsfr 
qnefois  en  même  teAops  chez  les  tlefllards ,  et  inanqnefft  e# 
semble  an  début  de  la  vie  (3).  Fréquemment  aussi  ik  iotAëÊ 
antagonisme  les  uns  aree  les  antres  :  on  ne  voit  pas  do  pdli 
k  h  panme  des  mains ,  ni  à  bi  plame  des  pieds ,  o&  répidehië 
est  pins  développé  ;  le  jeune  Éléphant  a  des  poils  ;  qtf  il  peftt 
qnand  il  acquiert  son  ^idernié  éallètîx  ;  les  poils  ^rS  i  H 
surfisce  dn  test  mon  de  quelques  jennes  Onstaeés  et  Oasf^ 
lopodes ,  tonfbe  lorsque  des  sels  calcaires  coitiiiiencent  à  se 
déposer  dans  le  tissn  de  cette  enveloppe  extérieiMr  tfb 
earps  (à). 

VI.  Quant  h  ce  qni  concerne  lea  sécrétions  aquèiiiM , 

i«  La  pean  et  les  ponffions  ont  do  commun  eiiseadble  d*éi 
ptoAiùre  ;  mais  Us  sont  également  M  antkgoidsnfe  tool  od 


(i)  Schnltz,  De  alimêntontm  eomcocHonê ,  p.  88. 

(2)  Heckel ,  Handbuch  dêr  pathologischên  Jnatomiê,  1 1,  p.  4SS. 

(3)  JHi.,  p.  4ld. 

(4)  Ueusinger*  UntêtêUêhmgm  wèUr  U§  uMmdê  MêhUm  MÊd  êi§* 
mUMdumg  4m  4m  mênêMiekm  Kétpéi^,  f.  «> 
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nfporl«  Mearbi  que  la  peiiH^  q«i  étt  |di»  eiiérieiire  i|vtBl 
an  b  DMipaiiAMix  |N>iudoo8  ^  ft  des  «sages  j^los  mécattiquiei  ^ 
serl  naiiis  à  la  plasticité  et  daTantage  à  la  seiHibilité  ^  ad 
eoBiporte  w>ias  eonaie  orgaM  d*iagestkm  que  eonlBieaiigaM 
éiîaiaatrfre ,  et  eihale  aïoins  de  gai  ^  mais  daTastage  d'eaui 
If^ketàyM  de  la  peau  est  plus  iodépendàDte  de  la  chaleur  cpie 
oeU#  d0s  pomoQS,  qui  ressent  moies  riaflaenee  iinlBé4 
diate  cie  la  teoipératora  extérieure ,  d'où  il  suit  que  la  sop^ 
preasîoB  des  fonctions  de  cet  oi^gane  par  Teflët  du  refroidisse  - 
wnH  esifort  sujette  à  faire  naître  des  symptômes  inflammatoirèa 
davs  les  poumons»  La  membrane  muqueuse  de  la  eatité  na* 
Silo  el  par  elle  la  conjonctive  font  pour  ainsi  dire  corps  areo 
lii  poomons  ;  de  là  fient  que  la  suppreision  subite  de  la  trana^ 
ipirtiion  estanée ,  par  exemple  à  la  suite  d'un  coup  d'air  | 
•àtratae  fréquemment  un  coryza  et  une  ophtkalmie  catarrhalei 
éoM  le  principal  moyen  curatif  consiste  dans  les  soins  appoi^ 
téa  è  rétablir  les  fonctions  des  tégnmens  eommuns.  Les  tmnH 
OMS  et  les  animaux  originaires  d'un  pays  chaud  sont  fort  aiH 
jacs  à  la  phtbisie  pulmonaire  quand  on  les  transporte  dan# 
u  climat  froid  y  ce  qui  arrhre  également  à  ceux  olîexIesqueM 
des  éruptions  cutanées  viennent  à  se  supprimer  ;  mA  tet 
pbliMqaet  trouvent  en  général  àa  sonlagefnent  noos  un  ciel 
fbm  4mx.  Bertholda  vu  un  cas  dans  lequel  la  suppresaisv  d'ime* 
aneâr  des  pieds  fut  sdivie  d'une  fétidité  de  ThaleiM ,  qaà 
dilpif  m  après  le  rétablissement  de  la  aueur^ 

7*  La  peau  et  les  reins  excrètent  de  Fead  ;  mais  la  première 
rexbale  sous  forme  de  vapeur,  mêlée  avec  des  gaz ,  et  sens  la 
dépendance  du  milieu  extérieur ,  tandis  que  celle  dont  leé 
reins  procurent  rélimination  est  liquide ,  chargée  d'oie  iliul^ 
titade  de  substances  solides ,  et ,  proportion  gardée ,  plui  dé- 
tenaillée  par  l'état  particttUer  de  l'organisme.  Gbex  les  mà^ 
maux ,  le  volume'  des  reins  est,  génél^ementparlanc ,  en  td-^ 
aoB  ûiverse  de  Fabondanee  de  la  iranspiratieit  cvtaiiée  (i)  i 
c'est  cette  dernière  qui  prédomine  pendant  le  moyen-  âge , 
et  la  sécrétion  urkiaire ,  an  contraire ,  ofaez  les  enian  et  Ira 
vieillards  ;  la  première  l'emporte  dans  un  air  sec  et  chaud ,  la 

•  *        ■ 

*09^Rëdemami,if«o(oyi««tI]t,p.54d«;  l  . 
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seconde  dans  une  atmosphère  firoide  et  humide  (§  619,  6^; 
839, 6*  );  car  ici  la  proportion  de  Turine  est  de  #1 1/tandis  que 
là  eue  est  de  1  ;  3  ;  on  rencontre  plus  de  maladies  des  organes 
urinaires  dans  les  contrées  froides  et  humides ,  an  lien  qu^ 
y  a  davantage  de  maladies  cutanées  et  point  (*)  de  calcob 
urinaires  dans  les  régions  intertropicales  ;  les  Chevaux  et  loi 
Brebis  des  pays  humides  sont  fort  sujets  au  diabète  ;  la  sécré- 
tion urinaire  est  moins  abondante  pendant  la  sueur,  et  elle  de- 
vient rare  ou  même  se  supprime  tout-à-fait  aux  approdM 
d*une  crise  par  des  sueurs  ;  l'urine  acquiert  parfois  une  odeur 
désagréable  après  la  suppression  de  la  sueur  aux  pieds  ;  lors- 
que la  sécrétion  urinaire  diminue  chez  les  enfans  nouveauHiiétf 
et  chez  les  vieillards,  il  survient  souvent  des  éruptions  ou  dm 
ulcères  à  la  peau ,  et  tous  les  exanthèmes  chroniques ,  quels 
qu'ils  soient,  diminuent  on  disparaissent  lorsque  Furinecode 
en  plus  grande  abondance.  Sanctorius  a  remarqué  que  lêi 
personnes  qui  rendent  une  quantité  d'urine  supérieure  i 
celle  des  boissons  qu'elles  prennent ,  transpirent  peu  ;  en  eSbty' 
dans  le  diabète ,  la  peau  est  sèche ,  râpeuse ,  écailleose ,  et 
Ton  se  trouve  souvent  fort  bien  alors  de  mettre  en  usage  kt 
diaphorétiques. 

S*  La  peau  et  les  organes  digestifs  fournissent  une'séeré- 
tion  aqueuse  qui,  aux  tégumens ,  se  mêle  avec  la  séorétioo 
sébacée  et  arrive  immédiatement  au  dehors,  tandis  que ,  dans 
le  canal  alimentaire ,  elle  s'exhale  au  dedans ,  unie  avec  do 
mucus ,  et  sert  à  l'assimilation.  Le  consensus  entre  les  deux 
organes  se  manifeste  surtout  dans  les  relations  [spécifiques 
des  exanthèmes  avec  telle  ou  telle  partie  de  l'appareil  diges- 
tif; le  pharynx  est  affecté  dans  la  scarlatine ,  l'estomac  dans 
l'érysipèle ,  la  membrane  muqueuse  intestinale  dans  la  'wm* 
riole ,  de  même  qu'on  trouve  l'intestin  rouge  lorsque  la  peM 
a  été  le  siège  d'une  brûlure  fort  étendue.  Pendant  les  pre- 
mières heures  qui  succèdent  au  repas ,  lorsque  l'estomac , 
rempli  surtout  d'alimens  difficiles  à  digérer,  fournit  une  sé- 
crétion abondante ,  la  transpiration  est  ordinairement  dimi- 


O  Cette  iitertion  est  faone  ;  l€s  calcid*  Qrin«fat8  ne  sont  mtee  psini 
rares  dans  les  contrées  tropieaki. 
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nuée  (1)  f  ce  qui  n'a  pas  lieu  néanmoins  d*ane  manière  con- 
stante (2).  Goilard  de  Martigny  (3)  assure  que  la  sécrétion 
gazeuse  elle-même  de  la  peau  diminue  pendant  cette  pé- 
riode, qu'il  lui  arrive  fréquemment  de  cesser  tout-à-fait 
après  un  repas  copieux ,  et  qu'elle  n'atteint  son  maximum  que 
quand  on  n'a  rien  mangé  depuis  douze  à  quinze  heures.  La 
digestion  a  plus  d'énergie  en  hiver,  lorsque  le  froid  diminue 
la  transpiration  cutanée  ;  un  bain  pris  pendant  la  digestion 
k  trouble ,  mais  un  bain  tiède  fait  cesser  le  vomissement 
spasmodique.  La  transpiration  cutanée  s'arrête  ou  augmente 
aussitôt  après  la  prise  d'une  boisson  très-froide  ou  fort 
chaude.  Lorsque  Seguin  s^était  attiré  une  indigestion  (4) ,  ce 
qui  diminuait  sa  transpiration,  il  éprouvait  au  bout  de  quel- 
ques jours  une  forte  évacuation  alvine,  qui  ramenait  le 
poids  de  son  corps  aux  proportions  normales.  De  même ,  la 
diarrhée  survient  après  la  suppression  de  la  perspiration  cu- 
tanée ,  et  à  la  suite  des  maladies  de  peau  on  rend  souvent 
des  niasses  de  mucosités  par  l'anus.  Aussi ,  des  déjections  al  * 
mes  plus  copieuses  sont-elles  nécessaires,  pendant  la  conva- 
lescence de  tous  les  exanthèmes,  pour  consolider  la  guérison. 
lia  diarrhée  diminue  la  transpiration ,  et  la  sueur  fait  cesser 
la  diarrhée  ;  elle  détermine  même  la  constipation ,  lorsqu'elle 
dure  long-temps. 

9*  Enfin  la  transpiration  cutanée  est  souvent  en  antago- 
Bigme  avec  la  sécrétion  séreuse  du  tissu  cellulaire  et  des  vé- 
sicules séreuses ,  attendu  que  la  première  est  une  déposition 
purement  éliminatoire ,  tandis  que  l'autre  au  contraire  en  est 
une  purement  intérieure.  La  suppression  de  la  transpiration 
par  le  froid  humide ,  par  exemple  pendant  la  desquamation 
et  la  convalescence  de  la  scarlatine,  occasione  l'anasarque  ; 
rhydropisie  est  accompagnée  d'une  sécheresse  opiniâtre  de 
la  peau ,  et  peut  céder  au  rétablissement  de  la  transpiration  ; 

10®  Les  reins  et  les  poumons  se  ressemblent  sous  le  point 


(1)  Baller,  Elem.  physiol.,  t,  V,  p.  73. 

et)  Keil ,  jirohiv ,  t.  VH ,  p.  371.  —  Legalloîs ,  OEavrcs ,  1. 1 ,  p.  311 

(3)  Joaroal  de  Magendie,  t.  X,  p.  166. 

(4}]|edwl,  J[>tfiK«cAM^rc^»  t  m»  p.  603^ 
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de  vue  de  la  sécrélion  aqueuse,  comme  à  régarddeleor^n^ 
ttoage  du  diaphragme ,  de  leur  duplicité ,  enfin  de  la  rénaiov 
des  branches  par  un  tronc  impair  situé  sur  la  ligne  médiane; 
iVÛs  les  reins  envoient  leur  produit  vers  le  bas ,  et  sont  m 
lapport  avee  des  organes  de  pure  éjection ,  tandis  que  lef 
poumons  se  portent  vers  le  haut ,  et  fixent  leur  trône  à  For- 
gane  d*ingestioB;  de  même  aussi  les  premiers  foumisBeM' 
nue  sécrétion  liquide,  chargée  de  substances  groarièrott 
terreuses  surtout,  acidifiées  et  azotées,  au  lieu  que  lasé- 
«céUmi  des  poumons  est  aqueuse  et  imprégnée  de  substauesi 
plus  volatiles,  spécialement  diacide  carbonique.  Les  refatf 
^ot  plus  volumineux,  comparés  au  corps,  chez  les  m^ 
maux  aquatiques  que  chez  les  animaux  qui  vivent  exclorivei' 
ment  dans  Tair  ;  parmi  les  Mammifères ,  chez  les  AmphilMBi 
et  les  Cétacés  ;  parmi  les  Oiseaux ,  chez  les  Echassiers  et  lei 
Salmipèdes.  Il  arrive  souvent ,  lorsque  les  poumons  sont  ev 
suppuration,  qu'on  trouve  les  reins  plus  développés  que  M 
ceutifoie  (4),  et  la  pellicule  grasse  qu*on  aperçoit  alors  s^î^ 
rufioe ,  annonce  que ,  dans  cette  maladie,  ils  sécrètent  dli^' 
YAPtage  de  carbone ,  afin  de  suppléer  les  poumons.  VnrbÊà 
%  coutume  aussi  d^étre  trouble  et  fétide  dans  la  cyanopoAièr 
QsMidet  assure  que  les  malades  atteints  du  diabète  sucré 
pirent  moins  de  carbone  et  davantage  d*azote-,  or  Turine 
tient  vm  escès  du  premier  de  ces  deux  principes ,  tandk  me 
Fautre  y  manque  ;  et  comme  Texpiration  du  gaz  acide  carM^ 
BÎqoe  climinue  partout  pendant  la  nuit ,  c^est  aussi  à  oetitf 
époque  de  la  journée  que  l'urine  est  le  plus  chargée  de  sM 
ère.  Du  MHe ,  il  arrive  fréquemment  que  les  poumoas  dl# 
diabélMiues  soient  remplis  de  tubercules  atteinu  de  (Aleg^ 
masie  eu  en  suppuration.  La  péripneumeniese  juge  souvMP 
par  des  urines  sédimenteuses ,  et  rhémeptysie  par  mi  pliatf-' 
inent  de  sang.  Une  sécrétion  d*orine  trop  peu  abondante  eH^ 
la  cause  de  TasthoM,  chez  beaucoup  de  vieillards,  ou  com- 
munique une  odeur  urineuse  à  Thaleine ,  comme  Ta  obsenré 
Berihold. 
11*  L'urine ,  sécrétion   excrémentîtielle  et  chargée  dV 

(i)  Nèdbdt  Oandhuek  éw  fmkéhfiêokên  ^ÉmaHmU ,  1. 1,  p.  «9. 


4(wtf  #  4|Wi  est  deatiné»  à  raMifaitotîan  et  à  h  yétrtrpUop.  Elk 
4ifiwt  pkwi  abpodante  dans  bi  coMiipatm  ^  et  plna  rare 
4mk  U  (fonrhéft.  Sa  aufiipveMioii.  déienoiii^  «lelquefoii  la 
M«tf»«Wipa  4' w^  diarrhée  ^reufte. 

Iftft  fiU^  fuît  égrieanept  aolAflcmiaine  k  U  s^nétiM  sérMseï 
tant  ÎDterstiiielle  que  vésiculaire.  L'hydropisie  succède  fré-t 
fattfMPeftl  41^  djinifiiaira  de  la  ^ior^iw  urioaire;  eHe  est 
t^Hé^ff%  ^tnip^goée  4!um  excréUoo  peiiabondaBie  d'urine» 
dlTtn.flaa  moyein  les  plu»  ràva  de  la  guérir  est  d- activer  lu 
(KtoétyH  de.  ce  4^iûer  licpiide.  Gakani  (i)  a  vu  la  Ugjature 
dit  welèrea,  chez  de»  Qiaeaux.,  âli^  suivie  d'u«  dépài  de 
wuièi*a  oakaire  aur.  dea  lueiall^aaea  séreuaea. 
yu.  ^annî  tea  aécr^iooa  cbargéea  de  oarbeoa, 
15*  Celles  des  poumons  et  d^  foie  sotà  opposées  Fum  à 
KaBti»par. yn antagemiue depolaria^»  attendu qua lV>rgane 
pUbnqaaîM  ex{UAl^  la  carbone  aoua  farme  iuor^^auiqiae ,  à 
^étaik  dagas  et  inuûédiatetti^ot,  landia  que  le  foiet  le  dé|ioif^ 
éeo»  kê  orgaa^  dig^eatîft  aoui^  focma  oonccète ,  àVétat  de 
iaaûmi  ûiganiqii^  et  cooMna  moyeu  dlatrimileiiott  Mous 
oa  lea  orgafies  aérieoa  et  les  ocgaoes  bUiaifea  eoDaêu* 
meilement  plus  développéa  ohea.  ke  OîseanK  que  chea  Ifiê 
Manamiftrnr.  G^)eadai^  la  fina  est  plua  voluiBiiieu&  aussi , 
imiaclfaM  gardéa,  cbe^  teScOiaeajML-  aquatiques ,  les  Phoques 
^km/sifêcm^  qjsachsp  tes  animoiix,  aériens  de  eea  deuj^  olaa* 
Hàâ  fin  géaéial,  d'aïUeu»,  plus^oadescend  lléelwlle  animale, 
pl«A  la;  séciiétîna  btliairer  deiûeia.  prédominante^  eft^^  plus  la 
ijpstiMÎÉa.  9sedi  de  son  is^^ortaufia  (2)i;.  tout  comma  noua 
^^OpMPfi  cà^sk  yboimne,  le  foia  ^raen^iaisDaqiveMadea  pouf* 
qMM>iit)Malea.  âgeaxle  la  m,  depuis  létat^ embeyonnaiie. 

(&*3i)^  SSi  530,  ^6,  ôfiOi,  2%  8»;  5ë6,  V;.6ô6v  i<«;  58&, 
if'^  fiSHj  &<")»  To|Ue& les. fois  que  lareapiimtîiML  est  troublée, 
pii^qwmplejdans  la.çyaaopathie.,  le  foie  a  plus  de  dévelop-  > 
pement;  il  est  souvent,  chez  les'^hthisiques,  fort  groa^l 


v»^^ 
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chargé  de  graisse ,  tel  qa'on  le  trouve  chez  les  Oiseanx  ^tf/at- 
tiqoes  ;  il  acquiert  également  plus  de  volume  dans  les  eoi- 
^trées  marécageuses ,  ou  l'on  expire  moins  de  gaz  adde  ca^ 
bonique,  et  les  maladies  de  cet  organe,  ccmime  anssi  les iè- 
vres  intermittentes ,  se  voient  plus  fréquemment  danii  ces  ré- 
gions, tandis  que  les  tubercules  pulmcmaires  y  sentphi 
rares. 

44*  Le  carbone  combiné  avec  de  l'oxygène ,  qn^oo  eispirei 
fait  antagonisme  au  carbone  combiné  avec  de  ThydrogèMi 
qui  se  dépose  dans  Forganisme  sons  la  forme  de  graiHe. 
Lorsque  la  respiration  acquiert  plus  d'énergie ,  il  se  prodat 
moins  de  graisse.  Les  animaux  qui  vivent  dans  Teaa  ov 
les  marécages  sont  plus  gras  que  ceux  qui  se  tiennent  à  V 
libre  ou  sur  les  montagnes.  La  femme  a  plus  d'embonpoint  qne 
rfaomme ,  et  Fenfant  que  le  jeune  homme. 

15*  L'acide  carbonique  volatilisé  dans  la  respiration  bà 
antagonisme  au  carbone  fixé  dans  le  pigment.  Lors^pe  h 
quantité  expirée  d*acide  carbonique  est  moins  conaidénide , 
comme  dans  les  contrées  chaudes  et  marécageuses ,  oa  dm 
les  personnes  atteintes  de  tubercules  pulmonaires ,  la 
a  une  couleur  plus  foncée,  et  des  taches  hépatiques  oa 
la  jaunisse  se  voient  fréquemment. 

16«  La  bile  renferme ,  comme  la  graisse ,  du  carbone  ci 
excès  ;  mais  elle  est  excrémentitielle ,  elle  a  une  composi|iai 
chimique  plus  complexe ,  et  elle  est  prédisposée  à  prendra 
le  caractère  résineux.  Il  est  ordinaire  d'observer  une  fori 
tion  excessive  de  graisse  dans  diverses  maladies  du  foie ,  no- 
tamment dans  sa  suppuration  et  ses  autres  désorganisalioni; 
les  personnes  qui  sécrètent  beaucoup  de  bile  sont  ordinai- 
rement maigres ,  et  les  diarrhées  bilieuses  font  mai(prlr  afse 
promptitude;  la  sécrétion  de   la  bile  est  en  général  co- 
pieuse dans  le  marasme,  ce  qui  entraîne  un  appétit  plus  vif; 
enfin ,  lorsque  le  foie  lui-même  est  très-gras,  la  bile  est  ptan 
aqueuse. 

17«  La  bile  fuit  également  antagonisme  au  pigment  cutané. 
La  peau  a  presque  toujours  une  teinte  brunâtre  chez  les  per* 
sonnes  dont  la  sécrétion  biliaire  est  abondante.  Les  taches 
hépatiques  annoncent  une  maladie  de  Torgane  dont  elles  poM 
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lent  lé  nom.  Lorsque  la  production  et  Técoulement  de  la 
bile  ont  lieu  en  trop  grande  quantité ,  ou  subissent  quelque 
trouble ,  on  voit  survenir  la  jaunisse ,  et  Lorry  rapporte  ^es 
observations  d'hommes  dont  la  peau  était  alternativement 
jaune  et  blanche ,  suivant  qu  ils  étaient  à  jeun  ou  qu'ils  avaient 
pris  de  la  nourriture.  Dans  les  maladies  profondes  du  foie, 
les  tégumens  extérieurs  passent  du  jaune  à  une  teinte  verdàtre 
oii  noirâtre. 

:  18<*  La  graisse  produite  dans  des  vésicules  et  susceptible 
de  se  transformer  en  d'autres  substances  organiques,  fait 
antagonisme  au  pigment  interstitiel ,  dépôt  plus  chargé  de 
parbone  et  qui  n'est  point  propre  à  la  réassimilation.  La  peau 
est  plus  foncée  chez  les  personnes  maigres,  plus  blanche  chez 
celles  qui  ont  de  Tembonpoint  (1)  ;  les  animaux  des  contrées 
polaires  sont  gras  et  peu  colorés  ;  il  se  dépose  quelquefois , 
cbefe  les  Poissons  et  les  Oiseaux,  autour  des  membranes  sé- 
reuses et  du  périoste ,  un  pigment  qui ,  chez  d'autres  animaux, 
eu  remplacé  par  de  la  graisse  (2]  ;  lorsque  la  formation  du 
pigment  devient  plus  abondante ,  dans  Tictère  et  le  mélasna, 
le  malade  maigrit  d'une  manière  rapide. 
.-  La  graisse  déposée  à  l'intérieur  se  comporte  presque  tou- 
jours d'une  manière  consensuelle  a\ec  le  smegma  cutané  se* 
jcrété  à  la  superficie  du  corps.  La  peau  est  luisante  chez  les 
personnes  grasses ,  et  râpeuse  chez  les  sujets  maigres  ;  et  ^  si 
ïes  productions  connues  sous  le  nom  de  comedonea  sont  plus 
4MMDmunes  chez  ces  dernières ,  cet  effet  paraît  tenir  à  ce  que 
la  sécrétion  des  follicules  cutanés  est  plutôt  albumineuse  que 
gkrasse. 

.  -  i9®  Les  tissus  cornés  en  général ,  et  les  poils  en  particulier, 
,ent  beaucoup  d'affinité  avec  la  graisse ,  le  pigment  et  le 
smegma  cutané  ;  aussi  font-ils  déjà,  par  leur  forme  organique^ 
antagonisme  à  ces  sécrétions,  tandis  que  le  caractère  de  sub- 
stance carbonée  s'efface  en  même  temps  davantage  en  eux. 


(1)  Sœmmen'ing ,  Uebêr  die  kœrperîiche  f^erschiedenheit  des  Negera 
V0m  Europœer,  p.  4S. 

(2)  Hensinger,  Ueler  die  anomale  Kohlen-uvd  Pigment enhildung  in 
dem  menschlichçn  Kcorpei',  p,  21. 
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D'après  les  vues  de  Heusioger  (i) ,  les  poils  doivent  naissattxi 

à  des  {j^raios  de  pigment ,  et  la  formation  da  pigment  doit  é^tû 

coi^idérée  comme  une  formation  pileuse  arrêtée  (2).  On  re** 

marque ,  comme  phénomènes  consensuels ,  qu'il  poussa  êom^ 

Tent  des  poils  sur  des  taches  brunes  ou  jaunes,  et  que  le$ 

albinos  ont  des  poils  très-fins  et  secs.  C'est  par  un  effet  d'a»« 

tagonisme  que  la  formation  pileuse  est  peu  développée  cbflli 

les  Nègres ,  qu'ils  ont  la  barbe  clairsemée ,  et  le  reste  dt 

corps  à  peu  près  glabre ,  de  même  que ,  dans  les  Poules  dites 

négresses ,  qui  ont  la  peau  noire ,  les  plumes  sont  développées 

d'une  manière  incomplète  (3) ,  et  qu'en  général ,  ches  les  OU 

seaux  )  il  n'y  a  de  colorées  que  les  parties  nues  du  corps  ^ 

toutes  celles  qui  sent  chargées  de  plumes  étant  incolores* 

Chez  les  Mammifères  aussi,  la  peau  est  presque  toujours  im* 

colore  sous  un  pelage  long,  tandis  que ,  quand  les  poils  smt 

courls  ou  qu'ils  manquent  totalement ,  comme  chez  les  Elé* 

phans  et  les  Cétacés ,  elle  est  riche  en  pigment ,  qui ,  ehei 

les  Chevaux  grisonnans ,  s'amasse  aussi  dans  les  parties 

nues  (4). 

20""  Quoique  les  poils  aient  coutume  de  plonger  leurs  n* 
cines  dans  la  graisse ,  on  en  trouve  cependant  sur  des  prâits 
du  corps  où  il  n'y  a  point  de  graisse ,  tels  que  le  scrotum  » 
les  paupières,  le  cartilage  de  l'oreille  et  celui  du  nez,  tandis 
que  les  fesses  et  les  mollets,  parties  si  chargées  de  gntee, 
sont  peu  ou  point  velues.  D'un  autre  côté ,  on  rencontre  dss 
productions  simultanées  de  graisse  et  de  poils  dans  certaines 
tumeurs  des  ovaires  ;  les  loupes  de  naissance  sont  ordinaire» 
ment  couvertes  de  poils  (5) ,  et  le  corps  entier  est  très-vets 
dans  les  cas  d'embonpoint  excessif  (6);  d'un  autre  oAté» 
c*est  surtout  chez  les  hommes  gras  qu'on  d^serve  la  calvitie  ^ 
et  Eble  a  remarqué  qu'il  y  avait  toujours  plus  de  grtiiss 


(4)  Loc,  cit,,  p.  25. 

(2)  Meckel ,  VeutscKes  Archiv ,  t.  Vil ,  p.  416. 

(5)  îîéiisingcr,  loc,  cit.,  p.  26. 

(4)  Fioriep ,  Notizen ,  t.  XV,  p.  166. 

(5)  Heusinger,  loc.  cit,,  p.  62* 

(6)  Meckel ,  Handbuch  der  pathohgischen  Anaimie,  t*  I)  p«  ItSt, 


qu'à  Vordinaire  dans  les  régiûiu  de  la  peau  4*oii  le&  poiki 
8*étaieDt  déiacbés  (1).  » 

31*  Le  s9Qg  mcQSlrael ,  chargé  de  carbone ,  el  le  sperme , 
^aemmem  basique ,  font  antagonisme  aussi  aux  sécrétîoai 
carbouées ,  surtout  à  celle  de  la  graisse  (§  563, 1;  584»  2*), 
comme  produit  de  la  tendance  à  la  conservatiau  individuelle  ; 
aus$i  le  corps  adipeux  des  Insectes ,  dan^  lequel  tous  le^  or- 
ganes sécréloires  prenaient  auparavant  leurs  racines,  dis»- 
psuralt-il  à  Tépoque  du  développement  des  orgauea  de  la  gé» 
uémiion.  Us  font  également  antagonisme  au  sqiegma  cutané 
i%Wlf  4'')  et  au  pigment  (§  247,  3«)  ;  eu  effet,  avant  Tap*- 
parition  des  menstrues ,  ou  loi*squ'elles  s'arréfent  pendant  U 
grosses^  (§  347,  S*"),  ou  après  leur  cessation  totale ,  ou  ¥oil 
]e§  tacbes  de  rousseur  devenir  plus  prononcées,  et  parfoii 
s'f^n  manifester  d'autres  jaunes^  brunes  ou  noires  (2).  Enfin, 
ils  font  antagonisme  aux  poils  (  §  â63 ,  11^  ) ,  qui  »  entre  au-" 
très ,  croissent  ayec  plus  de  force  pendant  lea  dérangemens 
ou  à  la  cessation  du  flux  menstruel. 

yin.  II  y  a  au^  un  rapport  de  consensus  on  d^antagonJsmf 
entre  la  formation  carbonée  et  une  autre  formation  basique , 
ou  moin^  carbonée,  ou  plus  indifférente; 

3^  Un  rapport  de  ce  genre  existe  entre  la  bile  carbonée 
et  Turine  azotée  et  chargée  d'eau.  On  a  trouvé,  après  Tex- 
lirpation  des  reins  »  le  foie  gorgé  de  sang  el  la  bile  fort  abon- 
dapO-  Simon ,  ayant  lié  le  conduit  biliaire ,  obex  des  Oiseaux , 
rencontra  beaucoup  de  substance  verte  déposée  dans  le  cloa- 
qqe,  Goindet  fait  remarquer  que ,  dans  Tbépatite  y  Turine 
contient ,  au  lieu  d'urée ,  une  substance  qui  ressemble  à  la 
matière  biliaire.  Le  foie  et  les  reins  paraissent  être  quelquefois 
confondus  ensemble  chex  les  Acépbalea  (3) ,  ce  qni  fait  penser 
à  Meckel  (4)  qu'il  n*est  pas  hors  de  vraisemUaace  que  lea 
^uaDi^^  existant  cbex  les  Insectes ,  auxc]ptela  on  donnait  aotr^^ 


(i)  IHê  MtB  non  dên  Haaren  in  deg  §esamntêt^  or^itnistkên  Naâwf^ 
t.  II ,  p,  76, 
(2)  Heusinger,  loc,  cit,,  p.  60. J 

(S)  Meckel ,  Handbuch  der  paihotogischên  Af^atmiê,  1. 1,  p,  iSâ. 
<4>  iAi«|M« /Vmt  .<IimK9«m  ,  I8t6 ,  p.  !t7« 
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fois  le  nom  de  conduits  biliaires ,  et  que  les  modernes  appel- 
lent urinaires ,  remplissent  à  la  fois  les  deux  fonctions. 

•23»  Lorsqu'il  survient  des  maladies  bilieuses  ou  une  in- 
flammation du  foie ,  à  la  suite  d*un  refroidissement ,  surtout 
en  automne ,  on  doit  en  accuser  la  suppression  de  TexerétioD 
d'acide  carbonique,  et  sans  doute  aussi  de  celle  d*eau. 

24®  Si  rhydropisie  est  plus  commune  chez  les  sujets  atteints 
de  maladies  du  foie  que  chez  d'autres,  il  faut  s'en  prendre 
principalement ,  sans  pour  cela  nier  Finfiuence  des  causes 
mécaniques /à  l'antagonisme  qui,  après  la  suppression  de  h 
formation  des  substances  carbonées,  imprime  une  activité 
plus  grande  à  la  sécrétion  séreuse.  C'est  ainsi  également  qu^il 
est  cotnmun  de  voir,  dans  les  cas  de  formation  incomplète  de 
la  bile ,  les  sujets ,  surtout  quand  ils  sont  à  jeun ,  vomir  sans 
effort ,  et  comme  par  une  sorte  de  regorgement ,  une  quan- 
tité considérable  de  suc  gastrique  insipide.     « 

2ë<'  Le  même  antagonisme  se  prononce  entre  la  formation 
de  la  graisse  et  la  sécrétion  séreuse  ;  s'il  est  ordinaire  que  de 
la  graisse  se  dépose  à  la  surface  des  membranes  séreuses ,  et 
notamment  des  vésicules  synoviales ,  on  en  trouve  moins  chez 
les  personnes  atteintes  de  leucophlegmatie ,  et  celle  qui  se 
voit  chez  les  hydropiques  ressemble  à  un  liquide  jaunâtre  ^ 
transparent ,  gélatineux. 

26<'  Si  l'on  msrigrit  en  été,  tandis  que  l'on  engraisse  en 
hiver,  si  les  Alouettes,  les  Grives,  etc.,  prennent  de  l'em- 
bonpoint en  vingt-quatre  heures  par  un  temps  nébuleux  et 
humide,  puis  maigrissent  lorsque  l'atmosphère  devient  chaude 
et  s'éclaircit,  <^  sont  là  des  effets  du  rapport  existant  entre 
la  formation  de  la  graisse  et  la  transpiration,  notamment 
l'exhalation  d'acide  carbonique  ;  aiftsi ,  l'on  ne  trouve  pas  de 
caisse  sous  la  peaiï  des  Crapauds  et  des  Grenouilles,  parce 
qu'elle  transfnre  et  qti'elle  exhale  de  l'acide  carbonique  avec 
une  égale  énergie. 

27°  Ces  deux  fonctions  de  la  peau  paraissent  être  intéres- 
sées aussi,  eu  égard  à  leur  relation  avec  la  formation  du 
pigment ,  dans  les  phénomènes  qui  consistent  en  ce  que  les 
Nègres  suonl  pea,  en  ce  qu'il  ne  paraît  point  de  sueur  sur  les 
taches  de  rousseur  ou  les  fiches  hépatiques ,  en  ce  que  la  di- 
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miontion  de  Factivité  de  la  peau ,  chez  les  personnes  Agées , 
s^accompagne  fréquemment  de  taches  grises,  jaunes  ou  brunes, 
principalement  aux  mains  et  aux  pieds  (1). 

28*  La  diminution  de  la  sécrétion  urinaire ,  qui  a  lieu  la 
plupart  du  temps  dans  Fictère ,  annonce  un  rapport  d'anta- 
gonisme entre  la  formation  du  pigment  et  l'activité  des  reins. 

IX.  L'antagonisme  entre  la  formation  des  parties  solides 
et  des  parties  liquides  se  manifeste  surtout  dans  les  rapports 
entre  les  tissus  stratifiés  et  la  sécrétion  cutanée.  Cette  der- 
BÎère  est  si  abondante  chez  les  Batraciens  et  certains  Poissons, 
qu*à  peine  la  peau  arrive-t-elle  à  se  couvrir  d'un  épiderme , 
et,  chez  les  Mammifères,  l'accroissement  des  poils  est  limité 
par  une  transpiration  trop  abondante ,  favorisée  au  contraire 
par  la  diminution  de  cette  exhalation  (2).  Mais ,  en  général , 
nous  remarquons  que  la  nutrition  languit  quand  la  sécrétion 
dépasse  ses  bornes  normales ,  et  que  les  parties  hypertrophiées 
sont  pour  la  plupart  fort  sèches. 

X.  L'estomac  et  le  poumon ,  tous  deux  organes  de  la  for- 
mation du  sang,  mais  de  telle  sorte  que  l'un  la  commence  et 
Taatre  l'achève,  tiennent  ensemble  par  les  liens  du  consensus  ; 
il  résulte  de  là  que  l'expiration  du  gaz  acide  carbonique  de- 
vient plus  abondante  lorsque  le  suc  gastrique  est  sécrété  en 
plus  grande  quantité  (§  840,  ô^"),  que  rinflammailon  se  ma- 
nifeste simultanément  dans  les  deux  organes,  et  que,  chez  la 
plupart  des  phthisiques ,  on  trouve  des  traces  de  phlegmasie 
et  des  ulcérations  dans  le  canal  intestinal. 

XI.  On  découvre ,  dans  la  série  animale  9  comme  Ta  surtout 
démontré  Heusinger  (3) ,  un  antagonisme  entre  les  organes 
aériens  (peau  et  poumon) ,  d'un  côté ,  et  les  deux  plus  grosses 
glandes  (foie  et  reins),  de  l'autre  côté;  de  sorte  qu'à  un 
degré  inférieur  d'organisation ,  et  notamment  chez  les  ani- 
maux qui  vivent  dans  l'eau ,  l'éjection  de  substance  animale  a 
lieu  sous  une  forme  plus  combustible»  celle  de  bile  et  d'urine , 


(i)  Heusinger,  2oc.  ait»,  p.  49. 

{t\  Eble ,  Die  Lehre  von  den  Haaren  in  der  gêsafnmtên  organisehen 
Natur,  t.  II ,  p.  123. 
(3)  Z^9ohHft  fuerdie  organisekê  Physik,  tt  I ,  Pi  ifiS*, 


Ittftdft  ^*à  un  degré  8tit>érîeiir,  et  prindpalemeiftt  àkH  tel 
«nimMix  qui  yiYtnt  âann  Tair,  fXie  s'opère  sdns  une  forme  ptok 
comburée ,  celle  de  tapeur  aquensè  et  d'acide  caf bôtltqtte. 
âiosi  le  foi^  et  les  reins  prédominent  Chez  les  Mollusques ,  la 
peau  et  les  organes  respiratoires  chez  les  animant  arttcidte; 
te  premier  rapport  s'observe  également  chez  les  PoissoM  iBt 
les  Reptiles ,  le  secotid  chez  les  Oiseaux  et  les  Mammiftres. 
De  même  »  parmi  les  animaux  à  sang  chaud ,  ceux  qvi  ttvent 
dans  Teau ,  ou  auprès  d'elle ,  ont  un  foie  et  des  reins  ptas 
irolmttineux ,  au  lieu  que  la  peau  et  les  poumons  sont  |Alli 
déTèloppés  diez  ceux  qui  vivent  à  l'air  libre. 

XII.  Les  tissus  inférieurs  se  déposent  consensueHemettt 
âutonr  des  tissus  supérieurs;  mais  on  rencontre  aussi  im 
]%{q[>oft  d'antagonisme  entre  ces  deux  Ordres  de  tissus. 

!t9^  Le  tissu  cellulaire ,  comme  premier  prodnit  plastique , 
eelui  qui  présente  lu  moins  de  caractères  spéciaux,  hh  an- 
tagonisme à  tous  les  tissus  particuliers  qu'il  entoure ,  etpddtttle 
lorsque  ceux-<;i  s*effacent.  La  formation  du  tissu  cellulaire  re- 
double d'activité  lorsque  celle  des  tissus  les  plus  importam  811 
feible  f  de  sorte  que  ce  tissu  constitue  la  plus  grande  partie 
de  la  masse  des  Mollusques  acéphales.  Par  contre,  l'accrnssê- 
nettt  de  l'activité  du  tissu  cellulaire ,  sous  Tinfluent^e  dMn 
séton  entre  autres ,  diminue  celle  d'organes  nobles,  pêr 
exemple  du  poumon.  Le  même  rapport  existe  entre  la  séoré- 
tion  séreuse  et  les  formations  supérieures;  elle  augmmle 
lorsque  l'activité  vitale  baisse  (§  845 , 3») ,  et  quand  là  nutri- 
tion se  fait  d'une  manière  incomplète  dans  un  organe  ;  c'est 
ainsi  que  le  vide  occasioné  par  l'atrophie  du  cerveau  S6  raft- 
{Ait  de  sérosité. 

30^  La  graisse  se  dépose  autour  des  muscles ,  mais  d'aoUM 
plus  qu'ils  sont  moins  actifs ,  et ,  dans  les  cas  d'atrophie  de 
tses  organes ,  elle  s'accumule  en  grandes  masses  entre  lents 
ibres ,  comme  le  coeur  entre  autres  en  fournit  un  exemple  (t). 
Les  muscles  sont  faibles  chez  les  personnes  chargées  d'em- 
bonpoint. Après  la  castration ,  on  a  vu  le  scrotum  plein  de 


(1)  Àndral ,  hééÈ  à>mMnà%  pathologique ,  t.  Il,  p.  M^,  S!7, 
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frtitte  (1) ,  et  le  vide  laissé  par  rextirpation  de  la  rate  a  été 
trOHTé  occupé  par  une  masse  adipeuse  (2).  Haller  cite  déjà 
dm  faits  de  ce  genre  (3). 

âl""  Les  tissus  stratifiés  ont  de  TaiSnité  avec  les  muscles  ; 
ijuÊsi  le  tissu  épidermatique  des  animaux  sans  vertèbres ,  qui 
éome  attache  à  des  muscles,  représente  un  squelette  cutané, 
in  denaalosquelette  ;  ainsi  Tépiihélium  du  robuste  estomac 
des  Oiseaux  carnivores  s'épaissit  et  devient  calleux.  Des  par- 
ties analogues  aux  poils  servent  d'organes  de  locomotion  cbee 
^  animaux  inférieurs  ;  les  Mammifères  n'ont  le  poil  long  et 
fourni  que  dans  les  points  où  il  existe  des  muscles  cutanés,  où 
awcout  s'insèrent  ces  muscles  ;  aussi  n'en  voit-on  chez  l'homme 
qu'au  dessus  du  muscle  occipito-frontal ,  des  muscles  palpé- 
branx  et  du  peaucier,  le  reste  du  corps  étant  dépourvu  de 
MNcles  sous-cutanés  et  manquant  également  de  poils  biea 
dë¥eloppés.  Le  Hérisson  et  le  Porc-épic ,  ches  lesquels  les 
■msdes  de  la  peau  sont  très-vigoureux ,  ont  leurs  poils  coor 
vertis  en  piquans.  On  trouve  des  muscles  rpbustes  à  la  cri* 
aière  et  à  la  queue  du  Cheval,  ainsi  qu'i  la  queue  du 
Paon  (4).' 

^  Les  poils  manquent  dans  les  régions  du  corps  où  la  peau 
IMMMiède  une  grande  sensibilité ,  telles  que  ie  creux  des  mains 
«t  le  gland.  Us  croissent  davantage  lorsque  le  système  ner- 
^rwix  est  moins  développé  ;  chez  les  hémicéphales ,  non  seu- 
itmrat  les  cheveux  forment  une  épaisse  couronne  autour  d^ 
la  base  du  crâne ,  comme  si ,  en  l'absence  de  la  calotte ,  l'or- 
IjMttsme  voulait  les  reproduire  en  même  quantité  que  dans 
Tétat  normal,  mais  encore  il  .pousse  quelquefois  aussi  des 
pmb  sur  le  corps  entier,  notamment  sur  le  dos,  ks  tencbes 
«lesbras(5). 


(2)  Schmidt,  Commeniaiio  de  pathologia  lienis,  p.  52. 
^3)  Elément,  physiolog,,  t.  I,  p.  40. 

(4)  Répertoire  général  d'anatomie  et  de  physiologie  pathologiques, 
%.VI,p.  4. 

(5)  MeclLel ,  Handbuch  der  patMo$isohen  Jnaiomie ,  t.  X«  p^  i9ù^  112. 
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32*'  Le  cerveau  s'entoure  de  tissu  scléreux  ;  aussi  la^'voftte 
de  la  dure-mère  et  du  crâne  manque-t-elle ,  avec  les  bémi*' 
sphères ,  chez  ^es  hémicéphales.  Mais ,  de  même  que  rem- 
bryon  a  uu  cerveau  très-volumineux  et  un  crâne  très-mincCi 
relativement  parlant,  de  même  aussi  la  masse  du  cerveta 
augmente  dans  le  rachitisme ,  où  le  tissu  des  os  se  développe 
d'une  manière  incomplète  et  demeure  mou ,  tandis  que ,  quand 
cet  organe  s'atrophie ,  comme  dans  Tidiotisme ,  le  crânç  ac- 
quiert plus  d'épaisseur.  Chez  les  Carnassiers,  les  Solipèdes, 
les  grands  Ruminans  et  les  Pachydermes,  le  cerveau  est  petit, 
la  masse  osseuse  du  crâne ,  au  contraire ,  forte  et  épaisne , 
tandis  que,  chez  les  Rongeurs,  le  crâne  est  plus  mince  et  to 
cerveau  plus  volumineux. 

33<»  Les  sujets  qui  portent  des  doigts  ou  des  orteils  surnu- 
méraires offrent  souvent  des  vices  de  conformation  par  arrêt 
de  développement  dans  des  organes  supérieurs,  comme  bec— 
de-lièvre,  cyclopie,spina-bifida,atrésie  dé  l'anus,  etc.  (l).Aa 
contraire ,  chez  les  hémicéphales ,  la  face  est  forte  et  massive, 
et  les  sujets  à  tête  monstrueuse  ou  à  ventre  énorme  ont  les 
membres  réduits  à  de  simples  moignons  (2). 

XIIL  Enfin  un  rapport  de  polarité  se  manifeste  entre  les  or- 
ganes les  plus  éloignés  les  uns  des  autres ,  notamment  entre 
les  parties  qui  occupent  les  extrémités  supérieure  et  inférieure 
du  corps.  Si  l'inflammation  des  parotides  provoque  une  phleg- 
masie  sympathique  des  testicules  ;  si  la  salivation  se  déclare 
après  la  suppression  des  règles ,  de  la  sécrétion  urinaire  ,  de 
la  sueur  des  pieds,  ou  après  un  refroidissement  des  extrémités 
inférieures  ;  si  le  larynx  se  développe  et  la  barbe  pousse , 
chez  rbomme ,  à  Tépoque  de  la  puberté  ;  si  la  sécrétion  de 
la  conjonctive  oculaire  augmente  simultanément  avec  celle 
du  canal  intestinal  pendant  le  travail  de  la  digestion  ;  si  la 
sécrétion  du  suc  gastrique  et  intestinal  diminue  dans  les  flux 
muqœux  abondans  des  paupières  (3)  t  s'il  est  très^KH^m- 


ii)  Meckel ,  loc.  cit.,  t.  II ,  p.  38. 

(2)  JHd„  1. 1 ,  p.  764. 

(3)  Eble ,  Ueber  den  Bau  und  die  Krankheiten  der  Bindehavt  dêt 
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mon  que  les  capsules  surrénales  manquent ,  on  que  le»  reins 
ee  les  organes  génitaux  soient  développés  à  un  point  extra-- 
(Mrdinaire  chez  les  héroicéphales  et  les  acéphales  ;  si  à  la  pe- 
titesse du  cerveau  correspond  une  plus  grande  longueur  de  la 
moelle  épiniëre  ;  si  le  nombre  des  vertèbres  coccygiennesdimi- 
mie  quand  le  crâne  devient  plus  étroit  ;  si,  enfin,  chez  les  divers 
individus  et  les  différentes  races  ,  les  rapports  particuliers  de 
forme  entre  le  crâne  et  le  bassin  se  correspondent  d*une 
manière  générale ,  comme  Ta  démontré  Weber  ;  ce  sont  là 
autant  de  faits  qu'on  ne  peut  expliquer  qu'au  moyen  de  la 
loi  générale  qui  veut  que  la  polarité  relative  à  la  dimension 
en  longueur ,  dont  on  aperçoit  déjà  les  effets  lors  de  la  forma- 
tion primordiale  (§  459,  II) ,  conserve  aussi  plus  tard  son 
influence ,  et  qu'elle  donne  lien  alors  à  des  phénomènes  tantôt 
de  consensus  et  tantôt  d'antagonisme. 

D.  Influence  de  la  vie  animale. 

§  847.  Inactivité  animale ,  qui  est  la  forme  de  la  vie  dirigée 
vers  Fimmatérialité ,  vers  le  dynanisme  pur ,  fait  par  cela 
même  antagonisme  à  l'activité  plastique ,  qui  a  pour  tendance 
la  production  matérielle  .Aussi  remarquons-nous,  entre  ces  deux 
directions  de  la  vie,  des  rapports  analogues  à  ceux  qui  existent 
entre  les  diverses  activités  plas^tiques  comparées  les  unes  avec 
lesautres(§  846).La  vie  animale  tient  de  la  manière  la  plus  iatime 
à  la  vie  plastique ,  qui  est  son  support ,  son  mbatratum  ;  elle 
exerce  sur  elle  une  influence  déterminante ,  non  pas  toujours, 
il  est  vrai ,  par  consensus,  mais  souvent  aussi  par  antagonisme. 
Cependant  il  n'est  pas  rare  non  plus  qu'elle  vienne  à  subir 
elle-même  des  changemens ,  sans  exercer  une  telle  inOuence. 

I.  i<>  Après  la  section  des  ganglions  cervicaux  supérieurs , 
sur  des  Chiens^  Petit  (1)  a  observé  que  l'œil  perdait  son  éclat, 
devenait  terne,  et  se  remplissait  de  larmes ,  que  sa  conjonc- 
tive s'enflammait ,  et  qu'il  se  rapetissait  peu  à  peu ,  par  la  di- 
minution de  volume  de  l'humeur  aqueuse  et  du  corps  vitré  ; 


(i)  Hist.  de  FAcadémie  des  scienees ,  1727,  p.  6-19. 
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la  êéeréûùa  des  glandes  de  Meibomius  diminuait  ifpiemmk 
Sans  un  cas(l)t  les  deux  yeux  souffirirent  de  la  même  bhk 
fiière  i  quoique  le  nerf  n'eût  été  coupé  que  d'un  seul  eâlé } 
nais  )  dans  certains  autres ,  les  phénomènes  ne  furent  que  pas- 
sagers (2)  I  et  les  yeux  reprirent  ^  au  bout  de  quelquea  sa* 
naines  ^  leur  éclat  et  leur  volume  accoutumés. 

Amemann,  ayant  coupé,  sur  des  Chiens,  le  nerf  grand 
sympathique ,  avec  celui  de  la  paire  vague ,  au  cou ,  remar- 
qua également  un  accroiisement  des  larmes  ^  et  un  troubla  da 
k  cornée  transparente  (3) ,  avec  inflammation  de  la  oonjoao?- 
tive  et  augmentation  de  la  sécrétion  muqueuse  (4).  Una  fois 
même  (6),  il  survint  à  la  cornée  un  abcès  dont  Touverture  eft> 
Iraina  la  procidence  de  Tins  et  la  chute  du  cristallin  daaaia 
diambre  antérieure.  Mais  ^  dans  plusieurs  cas ,  notumwet 
lorsque  Texpérimentateur  avait  enlevé  aux  deux  nerfs  un  lattr 
beau  long  de  cinq  (6) ,  six  (7)  ou  huit  (8)  lignes ,  Tœil  rentra 
dans  ses  conditions  normales  au  bout  de  quelques  mois. 

Gruikshank  (9)  a  aussi  oHservé  le  trouble  et  rinflammati<m 
de  rœil  après  la  même  opération . 

Dupuy  (10)  enleva  le  ganglion  cervical  supérieur  à  desClie- 
vaux  ;  il  vit  ensuite  la  conjonctive  devenir  rouge ,  et  h  pu- 
pille se  contracter. 

D'après  Mayer  (il)  la  ligature  du  grand  sympathique  au  eoa 
entraîne  le  trouble  de  la  nutrition  de  rœil  et  une  inflamnuh 
tion  superficielle ,  qui ,  lorsqu'on  a  lié  en  même  temps  le 
nerf  pneumo  -  gastrique ,  s'étend  jusque  dans  rintérieor  da 


(i)  1M„  p.  8. 

(2) /M.,  p.  8, 10,11 

fl)  Fêmuitê  uèhêf  diê  X»$êmf9iim  s»  Mfwli»  JhitrM,  p,  C7*  ^ 
0)iM.,f.S6^87,8a,97. 
(S)  Md.,  p.  70. 
(S)  IM.,  p.  94. 

(7)  iWd.,  p.  l(tt. 

(8)  nu.,  p.  99. 

(9)Bea,  jtrvkiv,tTi^  p.  89,61. 

<10)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  lY,  p.  105. 

(11)  Grttfe  et  W^alther,  Jùurnîa  fuer  Chirursie  und  Augênhêilkundê , 


fMiMMidré ( «i ta Hgtitart «  enfanmé iiMi ranèrioÉfd^ 
Ifdtf  »  iHte  fMMM  mMibrtMM  ê'éMKl  )  à  ta  fica  aMérîmfe  dt 
flrhi  Mtf  ta  fHi|iflle,  ^n  ta  iMMtéê  tnmpwtmM  tmt%  fiu 

^  Dupuy  ft  vu  taft  membrei  ^  «arlom  oen  de  derrière , 
maigrir  et  devenir  «déêMtmii ,  après  Tenlèfeinenl  des  gan*- 
fliBÉB  eervicen  siqiérieiirs  «  il  est  fort  possible  qne  ee  phé- 
HinèM  fût  pureneiil  eccideMel* 
-  Itai  reste,  Magendie  (1)  a  également  observé  rinflamaïaïkNi 
êb  reeH  ei  robsouroissenieM  de  ta  cornée  iranspareine  après 
ia  MciiDa  de  ta  cinquième  paire  des  seifi  cérébraat. 
•  tMsqite  le  nerf  optique  esi  paralysé  depnia  kmg-temps  ^ 
HD  trouve  Tœil  atrophié ,  le  corps  vitré  aqneiit  ei  d>aa  bnia 
^lM|etere  ;  les  vaiéMMx  de  ta  ecafonctive  et  de  ta  chenude 
^MK  '  TaRqaenx* 

3*  Les  membres  panAysés  maigrisaeat  ordinairMiefit.  Ce 
lihéftMièae  n*a  cependant  pas  lien  to«jo«rs.  DaM  totM  1^ 
flii'y  i^  tj^'affiiiblissemeat  ^  et  non  abôKtioa  ceoaplèce  de  ta 
Mlriiioa  «t  de  ta  sécrétioa.  Menro  (t) ,  ayant  coupé  le  neif 
rtmral  d*une  Grenenille ,  trouva ,  un  an  après ,  que  la  cnisse 
tt*éttiil  peint  amaigrie;  étant  venu  alors  à  briser  le  fémur  ^  Il 
m  a^en  produisit  pas  moins  un  cal  normal.  Stannius  (S) ,  en 
yaihpiaBi  la  aectioa  des  nerfis  craranx  sardes  GfreaoniBes^ 
«01  a<Âi  de  détruire  aussi  ta  partie  postérieare  de  ta  moelle 
dj^ère  $  ta  nutrition  du  membre  n'en  souffrit  potat.  Am»*- 
smmi  (4)  a  observé  de  même  sur  des  Mmnmifères ,  et  osa  re- 
manfues  oat  été  conirmées  depuis  par  AnM  (5) ,  qu'ils 
taMOtion  des  nerfs racbidiensd^un membre,  ceM^maigfit 
dTabord ,  nu»  que  ramaigrtasemant  ne ae soudent  paa, quoi- 
que les  artères  ne  reçoivent  aucun  filet  du  grand  sympathi- 


(1)  Journal  de  physiologie  expérimentale,  t.  nr,f.^ê,  SOI. 

(2)  Observations  on  the  tÊfrn&twn  nnâ  fiaiétiam  offhè  ntfVïïWf  fthm , 
p.  83. 

tl)  Îfhèitiniê6h9  ÊB^ung ,  1. 1 ,  ti*  It. 

(4)  yersMche  ueher  die  Régénération  an  lehenden  T%iétê,  J,  ^SaSilSt^. 

(5)  Vêf  KopftkÊU  ^9$  ^0$mativ9n  Mfamtyifstit  S«aa  MbmeÀên, 
p.  I#. 
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que.  Krimer  (4)  a  vu  de  la  lymphe  coagulable  s'épancharet 
une  cicatrice  se  former  dans  des  plaies  faites  à  des  membres 
dont  elles  avaient  divisé  tous  les  nerfs.  Chez  des  Lapins,  aux- 
quels Mayo  (2)  avait  coupé  la  cinquième  paire  de  nerfs  céré- 
braux ,  une  dent  incisive ,  dont  il  avait  brisé  aussi  la  couromie, 
ne  tarda  point  à  recouvrer  sa  longueur  normale. 
.  3<^  Dupuy  (3)  a  remarqué ,  sur  des  Chevaux  auxquels  fl 
avait  lié  ou  coupé  la  paire  vague ,  que  le  fourrage  restait  aae 
dans  Testomac.  Chez  des  Lapins ,  soumis  à  la  même  opéra- 
tion par  Brodie  (4) ,  Tempoisonnement  par  l'arsenic,  dequdi- 
que  manière  qu'il  eût  lieu  ,  n'accroissait  plus,  comme  aqpt- 
ravant ,  la  sécrétion  de  Festomac  et  de  Tintestin ,  mais  déter- 
minait une  inflammation  considérable. 

Dans  d'autres  cas ,  cependant ,  Topération  ne  troubla  point 
la  sécrétion  des  organes  digestifs.  Ainsi  Blainville  trouva ,  diei 
des  Poules  et  des  Pigeons  auxquels  il  Tavait  fait  subir  ^  le 
jabot  plein  d'un  liquide  rougeâtre  et  fortement  acide.  Breschet 
a  reconnu,  sur  des  Chiens,  des  Chevaux,  des  Pigeons,  dei 
Canards  et  des  Hirondelles, 'que  la  formation  du  chyme  était 
retardée  ou  restreinte ,  mais  non  supprimée  (5).  Leuret  et 
Lassaigne  (6)  ont  rencontré ,  neuf  heures  après ,  la  quantité 
ordinaire  de  suc  gastrique  dans  Testomac  des  Chevaux.  Gehii 
des  Lapins  a  ofiTert  à  Mayer  (7) ,  au  bout  de  cinquante  henreSi 
du  chyme  acidulé  et  en  partie, frais;  le  même  observateur  a 
également  trouvé  l'estomac  de  Chats  et  de  Chiens  dans  Tétat 
normal.  Arnemann  (8)  assure  que,  chez  les  Chiens  qui  surri- 
.  vaient  à  la  section  de  la  paire  vague  et  du  grand  sympathiqoa» 
il  se  manifestait  constamment ,  quelques  jours  après  l'opért- 
tion  ,  une  diarrhée  qui  durait  plusieurs  mois  ;  or ,  comme  les 


(1)  Physiologische  Untersuchungen ,  p.  169. 

(2)  Outlines  of  human  physiology ,  ^,  90. 

(3)  Lœ.  cit.,  p.  d08. 

(4)  Meckel ,  Veutschês  Archiv ,  1. 1 ,  p.  428. 

(5)  Archives  générales  de  médecine ,  t.  II,  p.  491. 

(6)  Recherches  physiologiques  et  chimiques  pour  servir  à  riiistoire  dt 
la  digestion ,  p.  134. 

(7)  ZêiUckrift  fuer  PkyHologie,  t.  n,  p.  73,  78. 

(8)  f^trsucke  U9b§r  die  RegenwatUm  o»  MeHden  Thieri,  p.  Sttt  \ 
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déjections  n^étaient  pas  fort  abondantes,  cette  diarrhée  tenait 
sans  doute  principalement  à  la  diminntion  de  Tabsorption , 
bien  qo^elle  dût  être  aussi  rapportée  en  partie  à  raccroisse* 
ment  de  la  sécrétion  intestinale. 

Da  reste,  la  section  de  ces  nerfs  détermine  ordinairement, 
dansTestomac  et  les  bronches,  un  état  inflammatoire,  qui 
s^accompagne  cpielquefois  d'un  accroissement  de  la  sécrétion 
muqueuse,  ou  d'un  épanchement  de  sérosité ,  connue  Font 
renoArqué  surtout  Legallois  et  Wilson  Philipp. 

&•'  La  sécrétion  des  glandes  salivaires  diminuait ,  mais  ne 
se  supprimait  point  après  la  ligature  ou  la  section  des  nerfs 
de  ces  organes,  pratiquée  par  Nuck.  Mayo  (i)  coupa  les  nerft 
des  reins  et  lia  les  uretères  d'un  Chien  ;  au  bout  d'une  beiire 
et  demie  >  il  trouva  les  bassinets  et  la  portion  des  uretères 
âmée  au  dessus  de  la  ligature ,  pleins  d'urine. 

If.  Dans  l'état  anormal  du  cerveau  et  de  la  moelle  épi- 
mère, 

S^.La  nutrition  tantôt  subit  une  altération  fondée  on  sur  le 
consensus  ou  sur  l'antagonisme ,  et  tantôt  n'éprouve  aucun 
changement.  L'amaigrissement  est  de  règle  dans  l'hydrocé- 
yhale  chronique  :  on  le  voit  plus  rarement  dans  les  plaies ,  la 
suppuration ,  le  ramollissement ,  l'induration  et  les  pseudo- 
iQorpbéses du  cerveau  (2).  Dans  la  phthisie  dorsale^  les mem- 
-bfes  maigrissent,  en  même  temps  que  la  moelle  épinière 
diminue  de  volume.  Il  arrive  souvent ,  lorsque  la  formation 
•dd  cerveau  est  incomplète,  en  particulier  dans  Ihémicéphalie, 
qs^bn  trouve  le  foie,  la  rate ,  les  reins ,  etc.,  fort  petits  ;  mais 
IHresque  toujours  il  y  a  beaucoup  de  tissu  cellulaire  et  de 
grattse ,  et  la  peau  est  très-dévelo|^e ,  ainsi  que  les  mus- 
des  ;  souvent  aussi  le  cœur  et  les  membres  ont  beaucoup  de 
volume.  De  même ,  on  voit  fréquemment  le  corps  maigre  chez 
ceux  qui  exercent  beaucoup  leurs  facultés  cérébrales ,  et  fort 
bien  nourri  chez  les  sujets  d'une  intelligence  bornée. 

6^  Si  la  peau  est  sèche  et  froide  dans  la  comnK>tion-  céré- 
brale ,  sèche  et  chaude  dans  l'encéphalite ,  si ,  iQrsque  l'état 


(i)  Loccit.,  p.  93. 

(2)Bard«ch,  f^om  Boue  dès  G^hims ,1,111  ^  p»6d.  \  ...«.w.  .a^  iU) 


QQ  BiéfMiuie  éroptk»  QiHwiéQ,  ce  m  toat  là  que  dflt  eiMi 
ck  réut  général  de  la  vie.  Maki  il  at  présenta  dea  em  mMrt 
où  Torgane  central  de  la  seinibîUté  déploîa  «se  iiiaiMi 
spéeiate.  Hoina  (1)  a  obaenré ,  chea  un  homaie  dontlg  mette 
épiaière  ataît  été  déimite  par  ua  ooop  de  feu ,  i  la  iMmeW 
de  la  tiiiàtte  vertèbre  doraale ,  que  la  pean  ne  trantpMl 
<|M*au  deanis  de  la  plaie ,  et  qu'elle  ne  fooroiasait  pewi  dr 
transpiration  au  deiaoQS.  Roque  (2)  a  vu ,  au  coutrairo ,  Wfikt 
ime  eonmiotioB  oérébrak ,  ka  clMvenx  gnsomier  du  eôié  dffit, 
le  viaage  maigrir,  et  la  tête,  ainai  q«e  le  cou  et  la  pmtfiM« 
ae  eouvrir  de  auear  i  oelk^d ,  exactement  limitée  par  la  KgMI 
médBaue  du  corpa ,  augllaentait  peudant  lea  repas ,  el  ae^ 
Temphre  dea  afections  déprîmautes  »  mais  dhnittuall  daaa  le  li^ 
lorsque  la  chaleur  y  détermînail  wie  Iraaipîratiou  généfthl» 

7^  Brodîe  (8)  a  trouvé  que  Texpiratiou  du  gaz  acide  cartNH 
nique  est  indépendante  de  Tactivité  cérébrale.  Des  Lapiuaqen 
avait  fiait  périr  au  moyen  du  woorara  ou  de  Faeide  ky^o- 
cyaniqoe,  d^mnèreet,  par  la  respiration  arlificieUe^  lai0 
autant  de  ce  gaz  qu'en  fournissait  la  respiration  d'autres  lÊ^ 
pina  vtvans ,  savoir  vingt-einq  à  vingt-kiil  poueea  cubea  dfff 
Teqiace  d*une  demi-heure. 

8»  Au  contraire ,  chez  des  Lapins  auxqueb  on  avak  ^0Êfi 
la  tAl#,  et  dont  on  avait  eu  soin  ensuite  d'entretenir  la  reqd^ 
ration ,  pendant  des  heures  entières ,  par  des  moyena  aiiHI'* 
eiris,  il  ne  s'^eetua  plus  aucune  sécrétion  urinaire  (1^ 
Maveau  (5)  et  Krimer  (6)  disent  aussi  que  cette  aéorélÎMl 
tt*a  plus  Ueu  chei  les  animaux  dont  on  entretient  la  rm/kr 
ration  par  des  moyena  artificiels  aprèa  avoir  détruit  }fi 
moelle  allongée  ou  la  portion  cervicale  de  la  moelle  épiniènSf 
tnndia  qu'elle  persiste  aprèa  la  seedon  de  oette  dernière 


(t)  MeèM,  Ihuisehê*  Jrehiv,  t  m,  p.  iiS. 
<9)  Oenon,  Ma$amin,  t.  Vil,  ]^.  14e. 

(3)  Poggendorff,  AnnaUn  der  Pkysik ,  t.  XLYI ,  p.  87. 

(4)  Reil,  Atekiv,,  t.  XU,  p.  i39. 

(5)  Expérimenta  quœdam  circa  urina  secr€tionem,  p,  li. 
(S)  PJ^êioh$iick0  iMt$rém9km$9n ,  p.  ai-SS. 
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ira  antre  point,  oa  après  Tablation  du  cerveau.  Hs  concluent 
de  là  que  cette  sécrétion  dépend  de  la  moelle  allongée  et  do 
la  portion  cerrieale  de  la  moelle  épinière^  quoiqull  soit  plus 
probable  que  c'est  seulement  la  respiration  excitée  par  eee 
organes  qui  exerce  une  influence  directe  sur  la  production 
de  Purine.  Gamage  (1)  a  trouvé ,  dans  ses  expériences,  que  la 
séerëtioB  urinaire  est  tout-à-fait  indépendante  du  cerveau ,  et 
si  les  anonalies  de  la  moelle  épinière  influent  non  seulement 
sur  rémission ,  mais  encore  sur  la  formation  de  Turine ,  quel- 
ques faits  établissent  aussi  que  celles  des  reins  réagissent  à 
leur  tour  sur  les  fonctions  de  la  moelle  épinière. 

0«  Une  sympathie  particulière  avec  le  foie  nous  est  dévoie 
lée  par  les  symptômes  bilieux  qui  se  manifestent  dans  les 
plaies  de  tête ,  ainsi  que  dans  Tinflammation  et  la  suppura* 
tion  Al  eapvean  déterminées  par  des  causes  internes  (2).  On 
doit  attacher  moins  d*importance  à  Taccroissement  des  sécrë- 
tions  salivaire  et  lacrymale ,  qui  a  été  observée  quelquefois 
dans  le  typhus,  Thypochondrie,  l'hystérie  et  autres  anomalies 
de  la  soMibilité. 

m.  Enfin ,  Tactivité  de  Tâme  et  surtout  Tétat  du] moral 
exercent  une  influence  notable  sur  les  sécrétions. 

10*  Allen  et  Pepys  ont  remarqué  que  les  animaux  exha- 
laient une  pins  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique  lors* 
qu'ils  étaient  éveillés  et  dispos  que  quand  le  sommeil  les  ac- 
cablait. De  même ,  d'après  les  observations  de  Prout  (3) , 
celle  exhalation  est  accrue  par  les  émotions  hilariantes,  tandis 
que  la  tristesse ,  l'inquiétude ,  le  bâillement  et  la  gène  de  la 
tespitation  la  diminuent. 

11«  La  joie  et  la  colère  augmentent  également  la  transpi- 
ration, que  diminuent,  au  contraire ,  la  tristesse,  la  peur,^la 
douleur  et  l'anxiété  (4).  Les  aliénés  ont  presque  tous  la  peau 
sèche,  et  suent  difficilement;  souvent  aussi  leurs^ cheveux 
sont  gris  y  artdes  et  fendus  à  l'extrémité. 


(1)  MêâMnUêék^-thdfurgisehe  ZeibOi^,  l8tS ,  t.  Il,  p.  24té 

(2)  Bardach ,  yom  Batte  des  Gehirns ,  t.  III ,  p.  72. 

(8)  SchweifgCT,  Jeumal  fuer  Chemie ,  t.  XV,  p.  60 ,  SI. 
(4)  iOaUer,  JËlement.  fhfHoUg.,  t.  YI ,  p.  7i ,  76,  77. 
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12^. Les  émotions  excitantes  augmentent  la  sécrétion  da 
pigment ,  tandis  que  celles  d'un  caractère  opposé  la  dimi- 
nuent. Ce  sont  les  cheveux  qui  perdent  leur  couleur  dans  ce 
dernier  cas.  On  a  des  exemples  d'hommes  qui  ont  blanchi  sor 
bitement  à  la  mort  de  personnes  qu'ils  chérissaient ,  à  Tan*- 
nonce  d'une  condamnation  capitale ,  dans  un  danger  immi-  ' 
nent ,  à  la  perte  de  leur  liberté ,  au  renversement  de  leurs 
espérances,  ou  après  de  grands  excès  (i).  Un  honmie  qui 
avait  craint  long -temps  pour  ses  jours ,  ne  se  vit  pas  plus  tAt 
sauvé,  qu'il  tombs^  aussitôt  en  syncope;  son  teint,  de  bran 
qu'il  était ,  avait  pris  une  couleur  blanche  ;  cependant  il 
brunit  au  bout  de  deux  années ,  lorsqu'il  eut  recouvré  set 
forces  ;  mais  ses  cheveux ,  qui  avaient  blanchi  aussi ,  ne  chan- 
gèrent plus  (2). 

i^o  Nous  avons  vu  qu'à  l'époque  du  rut,  chez  lesanimaax» 
diverses  sortes  de  smegma  cutané  sont  sécrétées  en  plos 
grande  abondance,  et  répandent  une  forte  odeur  (§  247,  4*). 
De  même ,  chez  les  animaux  qui  ont  les  cryptes  de  la  peaa 
très-développées  (§  821),  l'activité  de  ces  organes  s'accrott 
par  l'influence  de  l'inquiétude.  Tantôt  on  ne  s'en  aperçoit 
qu'à  une  odeur  particulière  qui  s'exhale  alors ,  comme  par 
exemple ,  chez  les  Marmottes,  les  Serpens ,  les  Salamandres, 
les  Punaises^etc,  qu'on  tourmente  et  irrite;  tantôt  on  voit 
la  liqueur  sécrétée  jaillir ,  et  alors  s'introduire  dans  la  plaie 
que  l'animal  fait  à  son  ennemi ,  comme  chez  les  Vipères,  les 
Scorpions,  les  Abeilles ,  les  Fourmis,  ou  servir  seulement  à 
écarter  cet  ennemi ,  comme  chez  les  Crapauds ,  les  Cloportes^ 
les  Chenilles ,  ou  enfin  avoir  pour  usage  de  troubler  l'eau  ^ 
de  soustraire  ainsi  l'animal  lui-même  aux  poursuites,  comme 
chez  les  Seiches  et  le  Mollusque  de  la  Pourpre. 

d4o  La  formation  de  la  graisse  est  favorisée  par  le  repoi 
de  rame,  la  tranquillité  morale ,  la  sérénité  de  l'esprit,  et  di- 
minuée par  les  passions  fortes ,  surtout  lorsqu'elles  manquent 


(i)  Eble ,  Die  Léhre  von  den  Haaren  in  der  gesammiên  orgêmitehen 
Natur,  t.  n ,  p.  315. 

(2)  Heii8in§;er,  Untersuchunge»  ueber  dis  anomale  Koklen^nd  Pitf' 
mentbildung  in  dem  mfnsohUehen  Ktprper,  p.  39. 
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leur  bat.  Un  sommeil  prolongé ,  même  rimbécilUté  et  Fidio- 
tkme,  peuvent  la  rendre  plus  abondante. 

15*  Les  émotions  déprimantes ,  la  crainte  et  la  frayeur, 
provoquent  fréquemment  une  diarrhée  soudaine ,  tant  parce 
qii*eUes  activent  la  sécrétion  du  suc  intestinal ,  que  parce 
qif*elles  affaiblissent  l'intestin  et  le  frappent  d'une  sorte  de 
paralysie.  Les  soucis  et  le  chagrin  déterminent  des  écoule- 
mens  muqueux ,  surtout  chez  les  femmes,  parce  qu'ils  relâ- 
dient  l'économie  entière. 

16*  Mitscherlich  (1)  a  vu  diverses  affections  morales ,  le 
dégoût  et  le  désir  d'un  aliment,  faire  couler  la  salive  en  plus 
gmnde  abondance  par  une  fistule  parotidienne.  Il  suffit  de 
Toir  un  mets  appétissant ,  d'en  sentir  l'odeur,  ou  même  seule- 
ment d'y  penser  vivement ,  pour  que  la  salive  afflue  davan- 
tage à  la  bouche ,  et  Magendie  l'a  vue ,  en  pareil  cas ,  s'é* 
lancer  au  loin  sous  la  forme  d'un  jet  (2).  Le  souvenu*  d'une 
saveur  désagréable  produit  le  même  effet  ;  car  dès  que  nous 
voyons  quelqu'un  mordre  dans  un  citron,  notre  bouche  se 
remplit  aussitôt  de  salive.  Eberle  (3)  se  procurait  la  quantité 
de  salive  dont  il  avait  besoin  pour  ses  expériences,  en  son- 
geant à  un  acide  ;  en  peu  de  minutes ,  il  obtenait  ainsi  depuis 
une  demi*once  jusqu'à  une  once  de  ce  liquide.  La  sécré- 
tion salivaire  est  plus  abondante  aussi  pendant  la  colère  et 
chez  les  personnes  qui  éprouvent  des  désirs  vénériens.  Elle 
ifiminue,  au  contraire,  sous  l'empire  de  la  peur  et  delà 
crainte,  de  manière  que  la  bouche  se  dessèche  et  la  parole 
devient  difficile.  Au  rapport  d'AnnesIey,  lorsqu'un  vol  domes- 
tique a  été  commis,  les  jongleurs  indiens,  réunissent  toutes 
les  personnes  de  la  maison ,  leur  donnent  du  riz  cuit  à  mâ- 
cher, et  le  leur  font  ensuite  cracher  sur  une  feuille  ;  celui 
que  le  voleur  a  mâché  ne  contient  point  de  salive. 

17*  Toutes  les  fois  que  le  moral  vient  à  être  ébranlé  par 
la  tristesse ,  la  douleur,  la  compassion  ou  la  joie ,  la  sécré- 


(1)  Rast ,'  Magazin  faer  die  gesammte  Heilhundê ,  t.  XXXVIQ ,  p.  497. 

(2)  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  52. 

(%  Physiologie  der  f^erdauung  nach  f^ersvchen  auf  natuerlichem  und 
"kvcnstlichem  Wege ,  p«  3^ 

viii.  la 
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tÎQyfi  tao^yo^la  au^Qieale  jusqu'au  poiht  de  ppoduira  le  huF> 
moiement,  qui  est  précédé  de  congestion  vers  TeeU,  de 
roiigem*  ^  12^  conjonctive  et  d'un  sentiment  de  tension  dans 
çe^  (^rUe&.  S^  la  tristesse  avait  oppressé  la  poitrine ,  serré  le 
la^f ^^  n  fait  h9tX\if^  le  cœur  d'une  manière  spasmodiqM^  •! 
rjfpdtt  ^  régi^m  ép^gs^trique  douloureuse ,  les  pleurs-agit- 
sejqtçpçfiqie  une  sorte  de  crise,  qui  fait  cesser  cet  ^t  d^  tan^ 
sion  fit  4p\tl^ige  le  mpral. 

18<»  La  joie  parait  n'influer  sur  la  sécrétion  bfliaifd  q/m 
B^c^  ^'êpe  agit  sur  toutes  1^  opérations  d«  la  w; 
^^  fs^Yorise  la  digestion ,  et  guérit  parfois  la  japoiai^t  |4 
Qjpnii^  çt  )a  frayeur  déterminent  quelquefois  Tamertuaie  4| 
1^  bottc)^^^  \e  4^oi4t,  des  vomissemens  bilieux ,  une  diarHiét 
bm^USc;)  1^  jaunisse  ou  l'érysipèle.  Les  soucis ,  la  trislecM ,  te 
dépit ,  \^  comp^^é  diminuent  toutes  les  actions  titalet,  pm 
cq](vséqueat  ausi^i  celle  du  foie ,  de  manière  qu'ils  oceasÎMm 
1^  çon^iK^^aUoa ,  la  perte  de  l'appétit,  le  développe«iem  4m 
^  ûtU^tû^au^ ,  l'amertume  de  la  bouche ,  la  cotoratiou  de  la 
pî^u  en  jaune  sale  ou  terreux ,  l'induration  du  foie  et  \k  fn^ 
n^tiçn  4es,  calcul^  biliaires.  L'enyie  et  la  jalousie  s^anaonoem 
SU^  |Vir  la  teinte  t^e  ou  jaunâtre  qu'elles  font  prendre  i  1^ 
pe^,  Au  contraiire,  les  élans  de  la  colère  accroissent  l'actifilé 
4n  fw?  çt  auginentent  la  sécrétion  de  la  bile  j  si  la  oolèrii 
ei|l  trèsrxiuli^te  ,  elle  amène  dest  vomissenieos  ou  une  àkut^ 
ruinée  de  ms^tièife  bilieuse ,  des  douleurs  à  la  région  hépaiiR 
a^,)  V^W^tume  de  la  bouche,  la  $èvre  bilieuse  ^  la  j^wiiiB^ 
l^y«pàleu 

W  ^Hms^v^uis  déjà  fait  conn^re ,  en  traçant  IHiistoiv»  dif 
la  vÂe  (  §t  965  ^  i<»),  comment  le  moral  et  l'imagination  ininsirt 
^fH(  Tactîvijté  plastique  des  dîfféreas  organes  génitaux. 

IV.  Le  nuHivement  vojbntaire  du  corps  entier 

2<V  Ç.^^rce  ^  rinftuence  sur  la  quantité  d'acida  carboqi* 
q(^  «&l^lée. 

Treviranus  a  trouvé  (1),  chez  les  animaux  sans  vertèbres, 
que  ceux  qui  se  meuvent  le  plus  sont  ceux  qui  exhalent  la 
fim  grande  quantité  de  cet  acide ,  et  ceux  qui  se  meuvent 

(i)  Zeiischrift  fuer  die  PhyHologie ,  t.  IV,  ^  20. 
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le  nioing,  oeui(  aussi  dont  le  corps  en  fournit  le  moins. 
C'est  è  cela  sans  doute  qu'il  tient  que  cette  sécrétion  soit , 
généralement  parlant  et  proportion  gardée ,  plus  considéra- 
ble chez  les  petits  Mammifères  et  Oiseaux  que  chez  les  gros. 

Prout  (i)  a  reconnu  que  Texpiration  de  Taeide  carboni'» 
que  est  accrue ,  chez  Tbomme ,  par  un  mouvement  modéré , 
tel  que  celui  de  la  marche ,  tandis  qu'un  mouvement  conti- 
nué jusqu'à  la  fatigue  la  diminue  <  et  qu'un  mouvement  vio- 
lent Taflaiblit  dès  Torigine ,  ou  du  moins  après  lui  avoir  fait 
subir  ua  accroissement  qui  dure  à  peine  quelques  instans, 

Gollard  de  Martigny  (2j  a  constaté  aussi  qu'un  fort  mouve- 
ment diminue  ou  supprime  même  tout-à-fait  la  sécrétion  ga- 
zeuse du  la  peau. 

2i»  Keil,  Home  et  Rye  avaient  déjà  remarqué  que  Texer- 
çtcjB  accroît  la  transpiration  (3).  Celle  de  la  main  s'élevait  à 
<|uaraiHehuit  grains  par  heure,  lorsque  Gruikshank  s^était 
promené  lentement  pendant  quelques  heures ,  tandis  qu'au- 
paravant elle  ne  dépassait  pas  trente  grains.  Martin  transpi- 
rait six  à  huit  onces  par  heure  ,  quand  il  ramait;  mais,  lors- 
qu'il portait  un  fardeau  ,  sa  transpiration  s'élevait  à  peine  à 
une  once  pendant  le  même  laps  de  temps ,  et  elle  n'arrivait  à 
deux  que  durant  le  repos  qu'il  prenait  plus  tard  (4);  de  manière 

3 n*ici  également  un  effort  disproportionné  semblait  mettre 
es  bornes  à  la  sécrétion, 

2S<*  La  formation  de  la  graisse  est  diminuée  par  un  mou- 
vement qui  exige  des  efforts  et  fatigue  ;  le  repos  le  favorise , 
au  contraire ,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  rare  même  que  des  con- 
damnés à  mort  engraissent  en  prison  (5).  Le  bétail  s'engraisse 
plus  aisément  dans  une  étable  resserrée. 

23^  L'exercice  semble  favoriser  la  sécrétion  de  la  bile ,  et 
en  même  temps  mettre  des  bornes  à  l'accroissement  du  foie. 
Cet  organe  est  en  général  plus  petit  chez  les  hommes  vifs  et 


(4)  Schweîgger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  XV,  p.  60. 
(t)  Joornal  de  Magendie,  t.  X ,  p.  465. 

(5)  HaUer,  Elément,  physioïog.,  t.  V,  p.  69. 

^^  ^bhc^ndlunyen  der  Schwedischen  Ac(idemi9 ,  t.  XL ,  p.  19S. 
(5)  Haller,  Elément,  physiohg,,  t«  I,  p.  39. 
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Irès-remuans ,  que  chez  ceux  qui  mènent  un  genre  de  vie  sé- 
dentaire. De  même  aussi ^  chez  les  animaux,  son  volume  re- 
latif est  en  raison  inverse  deTénergie  des  mouvemens  (i). 

24<'  Si  Turine  est  sécrétée  en  plus  grande  abondance  par 
les  personnes  sédentaires,  il  parait  que  cet  effet  tient  unique- 
ment à  ce  qu'alors  la  transpiration  est  plus  faible. 

CHAPITRE  n. 

De  la  formation  des  produits  matériels  de  l'organisme  eu 

égard  à  leurs  qualités, 

§  84S.  Les  formations  organiques  varient ,  dans  Tétat  nor- 
mal ,  non  pas  seulement  sous  le  rapport  de  la  quantité ,  mais 
encore  sous  le  point  de  vue  de  la  qualité.  La  vie  en  général 
n'étant  jamais  semblable  à  elle-même ,  ses  produits ,  la  salive, 
le  suc  gastrique,  Turine,  etc.,  n'ont  jamais  non  plus  la  même 
constitution.  Jl  y  a  anomalie ,  eu  égard  à  la  qualité ,  quand  Té- 
cart  qui  a  Hqu  d'un  côté  n'est  point  compensé  par  un  autre 
écarr^illeurs ,  de  manière  à  rétablir  l'équilibre  et  l'espèce 
de  terme  moyen  nécessaire  au  maintien  de  l'organisme ,  par 
conséquent  lorsqu'un  changement  s'éloigne  trop  du  caractère 
fondamental  d'une  formation,  ou  n'est  point  compensé* par 
un  changement  consécutif  en  sens  inverse ,  et  devient  per- 
manent. 

1.  La  formation  organique  subit  un  changement  de  qualité, 

i^  Soit  lorsque  la  matière  s'introduit  en  telle  profusion  dans 
l'organisme ,  qu'elle  ne  peut  point  être  dominée  par  lui ,  ou 
quand ,  au  contraire ,  l'organisme  en  reçoit  trop  peu ,  et  que 
la  matérialité  n'a  pas  assez  de  puissance  ;  soit  lorsque  la  vie  est 
trop  peu  énergique  pour  se  développer  d'une  manière  har- 
monique sous  toutes  ses  formes ,  et  notamment  pour  accom- 
plir une  formation  complète  du  sang ,  ou  quand,  au  contraire, 
la  vie  a  trop  d'activité  et  fait  une  trop  grande  consommation. 

2^  Quand  les  influences  extérieures,  telles  que  l'air  et  la 

(1)  Treviranas ,  Die  Erscheinungen  vnd  Gesetse  des  erganiscken  JLe^ 
hens,  t.  I,p.  337. 
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nourriture ,  ne  sont  point  appropriées  à  la  nature  de  Torga- 
nisme,  et  que  des  substances  hétérogènes,  inconvenantes > 
entrent  en  contact  avec  ce  dernier ,  ou  que  Tactivité  vitale  a 
trop  de  0)obilité  et  de  versatilité  pour  pouvoir  maintenir  son 
type. 

3"*  Lorsque  la  vie  ne  suit  qu*une  seule  direction ,  qu^une 
espèce  de  substance  ou  d'excitation  agit  trop  souvent  ou  d'une 
manière  continue  ,  qu'une  des  actions  vitales  devient  prépon- 
dérante sur  les  autres ,  comme  Tanimalité  sur  la  plasticité , 
ringestion  sur  la*  sécrétion ,  la  sécrétion  sur  Téjection ,  et 
ifice  versd ,  ou  qu'une  action  ,  une  impression  s'éloigne  trop 
de  ce  qui  est  habituel. 

4<*  Lorsque  l'excitation  ou  l'activité  qui  survient  ne  cor- 
respond point  à  l'état  présent  de  la  vie ,  que  par  exemple  on 
prend  de  la  nourriture  après  s'être  échauffé ,  après  avoir  mis 
la  vie  du  sang  en  émoi ,  ou  qu'on  se  fatigue  l'esprit  pendant 
le  travail  de  la  digestion ,  etc. 

5**  On  parle  d'une  transpiration  insensible.  Mais  tout  ce  qui 
concerne  laformation  est  insensible,  puisque  ce  travail  n'arrive 
point  à  notre  conscience,  et  qu'étant  purement  moléculaire ,  il 
ne  peut  non  plus  tomber  sous  aucun  de  nos  sens.  Les  activi- 
tés plastiques ,  et  le  côté  de  la  vie  animale  soustrait  à  notre 
conscience ,  sont  mis,  tant  par  les  mutations  normales  de  la 
vie ,  que  par  leur  enchaînement  mutuel ,  leur  précédent 
mode  et  les  impressions  antérieures ,  dans  des  états  divers , 
eu  égard  à  la  quantité  et  à  la  qualité ,  dont  la  connaissance 
n'arrive  point  jusqu'à  nous  ;  aussi ,  quand  nous  entreprenons 
des  actions  ou  laissons  agir  sur  nous  des  influences  qui  ne 
sont  rien  moins  que  nuisibles  par  elles-mêmes  ,  mais  qui ,  par 
suite  du  rapport  de  polarité  existant  entre  les  diverses  acti«- 
yités  vitales,  suspendent  tout  à  coup  une  formation  en  plein 
exercice  ,  ou  la  font  sortir  de  ses  conditions  normales ,  il  peut 
se  produire,  sans  que  nous  nous  en  apercevions,  le  germe 
d'une  dégénérescence  qui ,  si  les  mêmes  activités  vitales  in- 
tempestives viennent  à  rentrer  souvent  enjeu,  ou  si  dès  cir- 
constances favorables  éclatent ,  se  développe  en  une  anomalie 
considérable ,  dont  l'origine  nous  demeure  inconnue.  Ainsi , 
dans  la  plupart  des  cas  de  maladies ,  nous  ne  connaissaas  qife 
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les  branches  et  les  fruits  du  travail  morbide ,  et  nous  m 
pouvons  hasarder  que  des  conjectures  à  Tégard  de  ses  ra- 
cines. Peu  satisfait  d'un  pareil  résultat ,  plus  d'un  bomma 
désespère  du  pouvoir  de  Tintelligence ,  et  cherche  à  résoudre 
rénigmeparce  qu'on  peut  appeler  la  négation  de  toute  intelU-» 
gence,  en  admettant  qu'un  mauvais  géoie  a  souflQé  sur  un  iadi- 
vidu  ou  sur  le  genre  humain,  queThumanilé  tombe  malade  par 
Teffet  du  péché  originel ,  ou  par  celui  du  développement  de 
Tesprit ,  ou  enfin  par  Tune  et  Tautre  de  ces  deux  causes  con- 
fondues en  une  seule,  et  que  toute  maladie  individuelle  n'est  qu6 
ia  manifestation  de  celle  qui  a  été  transmise  en  héritage  par  les 
aïeux  et  les  ancélres.  Mais  ni  la  superstition  ni  le  faux  esprit 
ne  sauraient  nous  être  ici  d'aucun  secours.  Nous  voyons  quel- 
quefoiSy  chez  des  hommes  qui  jouissent  d'une  parfaite  santé  el 
dont  le  genre  de  vie  u' offre  rien  d'extraordinaire ,  survenir  les 
plus  grands  écarts  de  l'état  normal  des  choses ,  par  exeioplé 
l'urine  renfermer  du  bleu  de  Prusse  (§  868,  ô^),  ou  répandre 
des  lueurs  phosphoriques  (868 ,  8<>  )  ;  comme  la  santé  continue 
de  ne  recevoir  aucune  atteinte ,  nous  sommes  bien  certaiiy 
que  l'économie  se  débarrasse  de  ces  substances  anormales i 
pais  il  ne  nous  est  pas  donné  de  dire  par  quelles  circonstances 
elles  ont  été  engendrées.  Rien  ne  nous  empêche  d'admettre  la 
possibilité  que  des  combinaisons  pariiculières  d'activités  plast 
tiques ,  dépendantes  d'influences  qui  sont  demeurées  inaper» 
çues ,  ont  développé  du  cyanogène  ,  pour  l'associer  ensuite  i 
du  potassium  et  à  du  fer ,  ou  dégagé  le  phosphore  des  sels 
dans  lesquels  il  se  trouvait  enchaîné.  Mais  ce  qu'il  importe, 
c'est  de  contempler  tous  les  phénomènes,  dussions-nous 
n'entrevoir  la  cause  que  d'un  seul  d'entre  eux ,  et  nous  trouver 
réduits,  quant  aux  autres,  à  leur  imaginer  une  cause  avec  le 
secours  de  l'analogie. 

U.  Le  changement  de  qualité  de  la  formation  organiqan  r^ 
|N;>se  ou  sur  un  état  général,  ou  sur  un  état  local. 

6^  La  diatbèse ,  ou  l'état  général  de  la  vie  qui  cause  œ 
cbangement  de  qualité ,  consiste  en  un  écart  du  type  de  U 
formation ,  et  elle  a ,  non  pas  toujours ,  il  est  vrai ,  mais  fré- 
quilinmentt  sa  base  matérielle  dans  la  constitution  du  sang. 
l^vwKt  qfi%  tel  ou  4el  caractère  ou  principe  constiiitwti  dp 
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flâng  prédomioe,  on  peut  admettre  quatre  diatbèses  de  ce  It^ 
qoide  ;  rartérietise  oa  pblogistiquë ,  prèdaite  ptr  une  atttiitit- 
latMH  énergique  el  un  excitement  intense,  dails  lttt(ttëlle  là  S- 
iNTÎne  est  trës-dételoppëe ,  le  feruor  très^vehneîl  ^  kl  sadg 
fiche  i  sa  mftrcbe  puissante  et  son  action  Tirement  étiitlIilitlM  ) 
la  TeiAeuse^  déterminée  par  Tinsùffisanee  de  rexcltëmefit  filai 
el  de  réliminaiiOB ,  qui  a  pour  cahictères  un  sang  nMr  el  épàiê  i 
a&e  eirculaiion  languissante ,  un  renoUTcllement  leiii  tjm  liiif^ 
lériaux  9  une  prédomioance  de  formations  carbonées  ;  Ih  té- 
reuse ,  qui  dépend  d'une  assimilation  foiblé  ou  d'une  coÉUditt^ 
■latioB  trop  grande ,  s'annonce  par  un  sang  paurre ,  téirif  | 
pâle  i  par  une  exubérance  de  formations  infëdeurës  i  tétiél 
que  lissa  cellulaire  el  sérosiié  «  et  entraîne  à  sa  Suite  la  laii^ 
gneur  ou  la  pesanteur  des  manifestations  de  la  vie  ;  enfin  TalP» 
buaûnettse ,  provenant  d'une  assimilation  abondante ,  É^ 
incomplète  ^  el  qui  se  dénote  par  un  sang  vertneil  i  viéqùeux) 
mâk  pauvre  en  fibrine ,  et  qui  est  abcotfipagnée  de  tendaneri 
aux  pseudomorpboses ,  notamment  aux  eiatithèraës  et  $m 
parasites. 

Outre  ces  quatre  formes  principales  >  il  y  a  encore  d'amM 
diathèaes ,  d'où  dépendent  des  espèces  particulières  de  chaii^ 
famens  relatifs  à  la  qualité  des  produits  organiques  (  g  867 1 
IH  ;  872 1  ii"").  Mais  les  productions  locales  de  la  diaÀèse  es 
général  ne  sont  pas  seulement  les  manifestalioas  ou  les  sym* 
ptAmes  de  cette  diaihèse;  elles  en  sont  aus^,  en  partie*^  laa 
effets  salutaires  ou  les  crises.  Effectivement ,  eoinmè  Tam^ 
salie  se  fixé  dans  un  point  spécial ,  et  s'incorpore  dantf  éb  prtf  ^ 
dail  déterminé ,  Télat  général  de  la  vie  se  trouve  an^lioré 
far  là,  el  dès  lors  il  n'y  aplas^  comme  auparavant  i  •lÉ^exieir' 
lation  ou  dépression  des  activités  organiques; 

1^  La  source  de  tous  les  changemens  considérables  dans  la 
qualité  des  formations  locales ,  et  par  conséquent  le  prototype 
de  ces  changemens  en  général,  est  l'inflammation  (§  762 ,  7»); 
car  des  modifications  dans  les  proportions  des  matériaux  con- 
stiluans(§  849-853),  un  changement  dans  le  caractère  des 
sécrétions  (§  854-856)  et  des  tissus  organiques  (§858),  l'ho- 
mœoplasiique  (§  859) ,  la  régéDéraiion  (§  860-864) ,  la  dé- 
générescence des  liquides  (§  868)  et  celle  des  solides  (§  869- 
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872)  peuvent  en  être  les  résultats.  Gomme  modification  du 
travail  organique  arrivant  à  se  manifester ,  rinflammation  est 
une  exaltation  de  la  vie  du  sang  dans  un  organe ,  avec  chan- 
gement dans  la  direction  de  l'activité  plastique.  Le  sang 
afflue  en  plus  grande  abondance  vers  Torgane  enflammé  ,  il  y 
adhère,  il  y  perd  en  partie  la  forme  discrète  de  ses  globules; 
le  tissu  enflammé  est  pénétré  d'un  liquide  plastique  épanché, 
qui  ne  tarde  pas  à  prendre  une  consistance  gélatineuse  ;  il  Test 
aussi  en  partie  de  sang  extravasé ,  ou  au  moins  de  la  portioii 
colorée  du  sang  ;  les  vaisseaux  capillaires ,  lorsqu*on  les  exa- 
mine à  la  loupe,  paraissent  distendus  par  du  sang  et  entourés 
d^un  liquide  extravasé ,  qui  y  adhère  ;  on  ne  peut  point  les 
injecter  après  la  mort ,  de  même  qu'il  est  impossible  d*intro* 
duire  de  Tair  dans  les  cellules  du  tissu ,  ni  d'en  faire  sortir  le 
caillot  par  des  lavages  répétés.  Du  reste ,  une  inflammation 
complètement  développée  n'est  point  toujours  nécessaire  pour 
imprimer  une  nouvelle  direction  à  la  formation,  et  il  suffit 
souvent  d'une  simple  tendance  à  l'état  phlegmasique.     . 

Les  cbangemens  relatifs  à  la  qualité,  que  subissent  les  pro- 
duits organiques ,  sont  ou  homologues,  c'est-à-dire  revêtus 
d'un  caractère  conforme  à  celui  de  l'organisme  (§  849-864),  os 
bétérologues  (§865-^74  ).  On  partage  les  premiers  en  cenxqai 
amènent  la  production  de  parties  déjà  existantes  (§  849-85^, 
et  en  ceux  qui  amènent  la  production  de  parties  nouvelles 
(§859-864).  Mais^  parmi  les  changemens  qui  surviennent  dans 
des  parties  déjà  existantes^  lesuus  consistent  en  ce  que  ces  par*» 
ties  subissent  des  modifications  dans  la  proportion  de  leors 
matériaux  constituans  (§  849-853),  les  autres  en  ce  qu'elles 
acquièrent  la  constitution  et  les  caractères  d'une  autre 
partie  (§854-858). 
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ARTiaE  I. 

Des  produits  matériels  homologaes  de  Vorganisme. 

I.  ChaDgemeBf  lioitiologiief  dans  dei  partiet  déjà  •zistaiitef. 

A,  Modifications  de  la  proportion  des  matériaus  comtituans^ 

4.  TAHIATI0N8  DIS  PKOPOKTIOVS  DE  L*ZÀU. 

§  849.  La  proportion  de  Teau  aux  principes  solides , 

I.  Dans  les  sécrétions , 

1*  Varie  suivant  les  âges.  Les  humeurs  sont  plus  aqueuses 
au  début  de  la  vie ,  durant  les  progrès  de  laquelle  elles 
vont  toujours  en  se  concentrant  (  §  533 ,  9^"  ;  535 ,  6<^  ;  540 , 
!•  ;  550, 5»;  656,  2»;  584, 1*»  ;  587, 7%  11»  ;  588, 7»  ).  Il  en  est 
de  même  pour  celles  dont  la  sécrétion  commence  pendant  le! 
cours  seulement  de  la  vie  ,  comme  par  exemple  les  liquides 
séminaux ,  qui  sont  moins  parfaits  à  Tépoque  de  la  puberté 
(§  567 ,  3<* ,  40].  Enfin  cette  particularité  se  reproduit ,  à  cha- 
que nouvelle  grossesse ,  dans  le  îait ,  qui ,  d'abord  séreux  ou 
aqueux  (§  349),  se  charge  autant  que  possible  de  principes 
alibiles  à  Tépoque  de  la  parturition ,  et  va  ensuite  en  s'atté- 
nùant  peu  à  peu (§  533 ,  6<> , 9"*),  Lassaigne  (1)  a  trouvé,  dans 
le  lait  de  Vache ,  0,78  d'eau  quelques  jours  avant  le  vêlage , 
0^79  quatre  jours  après,  0,82  au  sixième  jour,  0,89  au 
vingtième  ,  et  0,91  au  trentième. 

2^  Le  contenu  des  sécrétions  change  d'une  manière  pério- 
dique ,  c'est-à-dire  d'après  les  époques  de  la  journée  (§606  / 
5^).  Cependant  ces  mutations  ne  sont  point  les  mêmes  chez 
tous  les  individus.  Gregory  a  observé  ,  trois  fois  par  jour , 
pendant  trois  semaines^  la  pesanteur  spécifique  de  l'urine  de 
deux  hommes  bien  portans ,  et  il  a  trouvé  qu'elle  était ,  terme 
moyen ,  chez  l'un  de  1023  le  matin ,  1026  à  midi ,  1030  le 

(1)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  ym ,  p.  d43. 
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soir ,  tandis  que ,  chez  Tautre ,  elle  était  de  1026  le  matin , 
1024  à  midi  et  1023  le  soir.  L'urine  sécrétée  pendant  la  nuit, 
chez  la  plupart  des  YacheSj  est  plus  aqueuse,  tandis  que  celle 
qu'on  obtient  le  soir  de  ces  animaux  est  plussaturée. 

S^»  Pliis  un  liquide  sécrétoire  séjourne  longf-temps  dfcns 
Torgane  qui  le  produit,  ou  dans  son  réservoir,  ou  à  la  surface 
du  corps  y  plus  aussi  il  devient  concentré  ^  parce  que  lét  par- 
ties aqueuses  sont  résorbées  ou  volatilisées.  Le  suc  muqueux, 
par  exemple  celui  de  la  cavité  nasale,  est  d'abord  très-ooukntp 
âiais  il  ne  tarde  pas  à  se  convertir  en  un  mucus  épais  ;  voilà 
pourquoi ,  lorsque  la  vésicule  biliaire  est  obstruée  par  des 
calculs,  on  y  trouve  un  mucus  épais,  en  quelque  sorte  gélati- 
tineux  et  condensé  en  masses  qui  ressemblent  à  du  hlane 
d'œuf  (1).  La  même  chose  arrive  au  smegma  cutané  ;  le  té- 
rumen  des  oreilles,  par  exemple,  est  liquide,  d'un  jttuie 
pâle  et  d'une  saveur  douce ,  au  moment  de  sa  sécrétion  (2)  f 
diais,  peu  à  peu ,  il  s^épaissit,  acquiert  une  couleur  jaune  fou-, 
céè^  et  prend  une  saveur  amère;  il  finit  même  par  deye* 
dir  tfès^dur.  Lorsaue  l'humeur  lacrymale  demeure  loof* 
temps  à  ia  siu^face  de  la  conjonctive  ou  dans  le  sac  lacrymal  «, 
éilè  s'épaissit  et  devient  insoluble  (3).  Mitscherlich  (4)  a  uroave 
qiié  là  pesanteur  spécifique  de  la  salive  était  d'autant  plot 
considérable  que  l'individu  avait  été  plus  long-temps  uM, 
prendre  de  nourriture ,  et  que  par  conséquent  le  liquide  am. 
é^'oùriié  davantage  dans  la  glande.  La  bile ,  telle  qu'elle  defc» 
cenddu  Foie ,  est  coulante^  d'un  jaunâtre  clair  et  peu  amère  f 
eHè  s'épaissit  dains  la  vésicule ,  y  acquiert  de  Tamertume ,  el 
y  pfénd  une  teinte  verdàtre.  Schultz  (5)  a  trouvé  que  oêîle 
qui  existait  dails  la  vésicule  d'un  Bœuf,  peu  après  que  cet  ann 
mal  avait  pris  de  la  nourriture ,  et  qui  par  conséquent  yeôiit 
de  $*y  accumuler ,  offrait  une  pesanteur  spécifique  de  1036 1 


(i)  Voigtel ,  Mandhuhdirpaikologiêehên  lintUomU,  t.  m  /  p.  87. 
(2)  HaUer,  Élément,  phystolog,,  t  II,  p.  44S. 

(i)' ScnrèHfét,  Ptuiâorum  corporis  animalis  cketniœ  nosotogicœ  ip#e»* 
élên,  p.tli 

(4)  Rust ,  Magazin  faer  die  gesammte  Heilkunde ,  t.  XXXYIII ,  p.  507. 

(5)  De  alimefUorum  c9»9octionê ,  p.  69. 


M  qi'tf  e  eiigeait  0^0416  à  0,0636  de  vinalere  pour  U  ftltliHi» 
tioa  de  «on  aloali  ^  tandis  que  la  bile  d'un  Bœuf  à  jeun  émit 
ttoe  pesanteur  spécifique  de  1030 ,  et  demandait  0»1360  de  vi- 
naigre pour  être  saturée*  De  ffiéme  aussi^  le  sperme  «t  Turine 
pe  concentrent  dans  leurs  réservoirs» 

4^  A  la  particularité  précédente  se  rattache  celle  que  In 
fiMcentration  d'un  liquide  est  en  raison  inrerse  de  sa  quantité 
^  de  la  fréquence  de  son  évacuation  ^  Le  lait  devient  aqueux 
knneque  reniant  tette  trop ,  le  sperme  quand  réjaculation  se 
rép^  trop  souvent ,  Turine  dans  le  diabète.  Suivant  Tiede^^- 
MUin  et  Gmelin(i),  la  pesanteur  spécifique  de  la  salite  ëtùit 
d»  1004  cbei  un  fumeur;  Mitscberlich(3)  Ta  trouvée  de  4000 
à  i008  chez  un  homme  bien  portant  qui  tte  fumait  pas,  et  de 
l^i  (8)  dans  un  cas  de  salivation  hystérique,  où  la  quantité 
ÔB  Dquide  évacuée  chaque  jour  dépassait  deux  livres.  Nasse 
assure  (4)  que  la  sérosité  devient  de  plus  en  plus  liquide  et 
pauvre  en  parties  constituantes  solidifiables  k  nsesure  que  rhy- 
dropîsie  fait  des  prog;rès. 

5«  Un  liquide  peut  cependant  s'épaissir  d'une  manière  anorn 
maie  torsqu'il  se  trouve  arrêté  dans  les  canaux  de  sécréiioa. 
6è  cas  a  lieu  surtout  pour  la  bile,  quand  le  défaut  d'exereieei 
dea  passions  déprimantes,  etc^^  ralentissent  la  ciroulation  dans 
la  TCMie  porte^  et  aflaiblissent  jractivité  vitale  du  foie.  En  pa- 
raiUa  circonstance ,  on  trouve  quelquefois  la  bile  épaisse  | 
lÎMiaeuse  et  foncée  en  couleur^  comme  du  gouchron^  eu 
BiAme  sèche  «  solide  ^  semblable  à  du  jus  de  réglisse ,  et  rem* 
pliseant  les  conduits  biliaires  ou  la  vésicule  du  fiel  ^  sans  que 
4failleurs  elle  ait  perdu  sa  solubilité  dans  reaa« 

6^  Lorsque  Torgane  sécrétokre  vient  à  être  stimulé  ^  il  se** 
arête  un  liquide  plus  chargé  ^  même  dans  les  cas  ou  ce  der- 
nier est  plus  abondant  que  de  coutume.  Ainsi,  d'après  Mit- 
açherlich ,  la  pesanteur  spécifique  de  la  salive  sécrétée  pen  - 
dam  la  dinar  ^  était  de  100743  pour  les  aUmens  mous ,  de 


(l>  BecbercheB  sur  la  digeslion ,  1. 1 ,  p.  5. 

(2)  Lpe^  oit,,  p.  60S. 

{Z)lbid.,uXLi  p.  29. 

(i^ Ife^Hf  i)#iK»ilf #  ^*tt|  t  II,  p.  MX 
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100746  pour  les  substances  non  excitantes,  de  100760  pour  kl 
matières  dures ,  et  de  100790  pour  les  mets  stîmulans. 

7<»  Quelque  chose  d'analogue  a  lieu  dans  rinflammation.  Un 
mucus  épais  est  sécrété  vers  la  fin  des  phlegmasies  de  la  mem- 
brane  muqueuse,  par  exemple  des  yeux,  du  nez  ou  des 
bronches.  Dans  les  inflammations  des  membranes  séreuses, 
leur  sécrétion  devient* plus  riche  en  matériaux  organiques^,  de 
sorte  qu*elle  en  contient  depuis  0,05  jusqu'à  0,08,  et  mène 
plus  tard  0,12  (1) ,  et  que  fréquemment  alors ,  par  exempte 
dans  Tarachnoïdite,  elle  acquiert  une  consistance  gélatineuse.' 

Tandis  que  la  sueur  ne  renferme ,  selon  Anselmino ,  que 
0,0050  à  0,0140  de  substances  fixes,  la  sérosité  contenue  dboi 
Tampoule  qu'avait  fait  naître  un  vésicatoire  en  contenait, 
suivant  Brandes  et Reimann  0,0601,  d'après Bostock  (2)  0,0714, 
selon  Margueron  (3)  0,2200.  Chevallier  en  a  trouvé  0^2250 
dans  celle  d'une  phlyclène  gangreneuse. 

8<»  Lorsque  les  organes  sécrétoires,  par  exemple  le  fèieoi 
les  reins,  sont  frappés  d'induration,  il  arrive  fort  souvent 
que  leur  sécrétion  est  pâle  et  aqueuse. 

9^  L'état  du  sang  exerce  une  notable  influence  sûr  rnrine. 
Quatre  à  huit  heures  après  le  repas,  lorsque  le  sang  est  la 
plus  riche  en  substances  solides ,  parce  qu'il  vient  de  rece- 
voir le  chyle  de  nouvelle  formation ,  l'urine  est  égaleméal 
plus  saturée  qu'à  toute  autre  époque  de  la  journée  ;  quand, 
au  contraire ,  on  a  beaucoup  bu ,  sans  manger ,  elle  est  claire 
comme  de  l'eau,  sans  odeur,  et  presque  sans  saveur.  Nyl- 
ten  a  trouvé  dans  la  première ,  qu'on  appelle  urine  du  sang, 
0,0392  de  contenu  solide ,  et  dans  la  seconde ,  ou  l'urine  de 
la  boisson,  0,0054  seulement  (4).  Suivant  Rouelle,  Turiiia 
rendue  immédiatement  après  le  repas  est  souvent  trè8-cha^ 
gée  d'eau. 

10»  La  nourriture  détermine  la  qualité  du  sang ,  et  par  là 
aussi  celle  de  l'urine ,  non  seulement  en  vertu  de  sa  quantité  i 


(1)  Gendria ,  Histoire  anatomiqne  des  inflammations ,  t.  Il ,  p.  493. 

(2)  Gmelin ,  Handbuch  der  theoretischen  Chemie ,  t.  II ,  p.  1894. 

(3)  John ,  Chemische  Tabellen  des  TViierreichs ,  p.  30. 

(4)  Recherches  de  physiologie  et  de  ehimie  paUiologîqaes ,  p.  S4i. 
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mais  encore  à  raison  de  sa  qualité.  Le  contenu  solide  de  cette 
humeur  excrémentitielle  augmente  à  la  suite  d*un  repas  plos 
copieux,  et  surtout  après  Tusage  d'alimens  tirés  du  règne  ani- 
mai (i).  Suivant  Ghossat  (2)^  il  s'élevait^  par  once,  à  neuf 
grains  après  du  pain,  à  dix  après  des  légumes  avec  des  œufs, 
à  treize  après  des  œufs ,  à  quatorze  après  de  la  viande  avec 
des  légumes,  à  dix-sept  après  de  la  viande  seule.  Du  reste, 
son  augmentation  se  manifeste  plus  rapidement  (  trois  heures 
après  le  repas  )  quand  on  a  mangé  de  la  viande  que  lorsqu'on 
a  £ait  usage  d'une  nourriture  végétale  (3),  parce  que  la  pre- 
mière se  digère  et  s'assimile  d'une  manière  plus  rapide,  et 
que  les  portions  assimilées  sont  appliquées  plus  tôt  au  service 
des  sécrétions.  De  même,  l'urine  des  animaux  carnivores  est 
plus  chargée  que  celle  des  herbivores  ;  d'après  Hieronymi  (4), 
celle  du  Lion,  du  Tigre  et  du  Léopard,  avec  une  pesanteur 
spécifique  de  i0ô9  à  1076,  contenait  0,154  de  parties  solides, 
tandis  qu'il  n'y  en  avait  que  0,060  dans  celle  de  Cheval,  dont 
la  pesanteur  spécifique  variait  de  1030  à  i050. 

L'influence  de  la  qualité  des  alimens  sur  la  nature  d'autres 
sécrétions  ressort  du  fait  bien  connu  que  les  Vers  à  soie  nour- 
ris avec  les  feuilles  de  mûrier  qui  ont  poussé  dans  un  terrain 
sec,  donnent  une  soie  plus  forte  que  ceux  dont  la  nourriture 
a  été  fournie  par  des  arbres  élevés  dans  un  sol  humide. 

11^  Lorsque  le  sang  a  une  constitution  anormale ,  celle  des 
sécrétions  change  également.  Ainsi,  par  exemple ,  la  bile  est 
coulante  et  aqueuse  dans  la  chlorose,  l'hydropisie ,  le  ra- 
chitisme ,  et  eu  général  dans  la  diathèse  séreuse. 

\2^  L'état  du  système  vasculaire  et  de  l'activité  générale  de 
la  vie  exerce  également  de  l'influence.  Pendant  les  premières 
périodes  de  la  fièvre  et  le  froid  fébrile,  les  sécrétions  sont  ou 
supprimées  ou  aqueuses ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  l'épithète 
de  crues;  dans  la  crise,  où  la  vitalité  accrue  des  organes  sé- 
créloires  tend  à  rétablir  l'équilibre  détruit,  elles  deviennent 


(i)  Jonrnal  de  Magendie ,  t.  V,  p.  190. 

(2)  Jbid,,  p.  84. 

(Z)Jbid.,  p.  447. 

(4) Berzeiius ,  Traité  de  chimie,  t.  YII,  p.  394. 
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plus  saturées,  et  sopl  appelées  oqiles.  L^urine,  qui  aupaval 
nut  était  pftle  ou  d'un  rouge  vif,  ^t  charge  alors  davantage  it 
se  trouble;  le  sue  muqueux,  de  clair  et  limpide  qu'il  était,  ^ 
vient  éppiif  mais  oiQins  visqueux  ;  la  sueur,  qui  n'existait  pM^ 
Qu  qui  était  rare  et  aqueuse ,  coule  abondamment  el  %^é^ 
paissit  un  peu ,  surtout  chez  les  goutteux. 

13^  Lorsque  Factivité  vitale  est  déprimée,  les  séerétieii 
sont  souvent  un  peu  épaisses  et  visqueuses ,  probablemettt 
parof^  que  les  parois  relâchées  des  vaisseaux  et  des  condaî|i 
peuvent  alors  laisser  passer  davantage  de  substances  orgaaki 
ques  que  dans  Tétat  normal.  Ainsi,  dans  les  fièvres  maligMSi 
et  peu  de  temps  ayant  la  mort,  la  peau  se  couvre  d'u^e  sumv 
froide  et  gluante ,  en  môme  temps  que  la  salive  devient  vit» 
queuse  et  Tbumidité  buccale  glutineuse.'  Dans  les  cas  d'atd« 
i|ie  et  de  paresse  des  viscères  abdominaux ,  le  sue  gastriqoe 
çt  le  suc  intestinal  se  convertissent  en  ce  qu'on  nomm0  la  pi^ 
tuite  vitrée ,  dont  l'évacuation  allège  les  symptômes  de  la  ma» 
ladie.  Les  sujets  affectés  d^atonie  des  poumons  crachent  dis 
mucosités  collantes  et  qui  s'attachent  partout.  Dans  le  raehi- 
tisme,  le  tronc  est  souvent  tuméfié  par  une  grande  quaoUté 
de  sérosité  visqueuse  Qt  gélatineuse  accumulée  dans  le  péri« 
toioe. 

14'^  L'urine  devient  pâle  et  aqueuse  par  l'effet  d'un  éisl 
spasmodique,  dans  la  crainte,  la  frayeur,  Tépilepsie,  eic. 
Le  même  effet  a  lieu  daps  un  bain  froid ,  où  sa  pesanteur  spé» 
cifique  descend  jusqu'à  iOOi  ,  suivant  Chossat  (i). 

16\  D'après  le  même  observateur  (i) ,  la  quantité  des  sdH 
Stances  solides  contenues  dans  l'urine  diminue  pendant  les 
mouvemeps  du  corps ,  mais  augmente  ensuite  durant  le  r^pm. 

IL  Quant  à  ce  qui  concerne  la  proportion  de  l'eau  dans  kl 
parties  solides ,  c'est  au  début  de  la  vie  qu'elle  est  le  phn 
eonsidérable.  A  partir  de  ce  moment ,  elle  ne  cesse  plus  d*al« 
lar  en  diminuant ,  de  sorte  que  le  corps  du  vieillard  se  Ml 
remarquer  par  sa  sécheresse ,  sa  rigidité  et  sa  fragilité  (  §  585, 
!<"  588,  9<>  ).  Du  reste,  la  substance  du  corps  est  plus  bu- 


(1)  Journal  de  Magendie,  t.  V,  p.  i95. 
et)  Ihid.,  p.  182. 
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mld^  M  p)ili  lâche  sous  l'influence  d'une  noupritore  aboa- 
^MM  M  fade ,  d'MQ^  atmosphère  humide ,  d'une  transpiratieR 
f;aible,derinaction  physique  et  du  calme  moral.  Lapropaitien 
^  Veau  diminue ,  au  contraire,  et  le  cerpa  défient  ploa  aec, 
Mua  î'finpire  d'wa  nouiriture  sèche  et  épicée ,  d'uo  air  aee, 
Cm  cAmai4pi'«>  d'une  forte  oonsommation ,  d'efRorta  mua- 
f  iiaifM  wA^m  at  d-éaioUoaa  morales  fréquentea. 

§  850.  La  manière  plus  ou  moins  solide  dont  les  prinoipes 
eoDStiltHUia  sont  enchaînés 

I.  Somie  aux  sécrétions  un  aspect  limpide  on  trouble.  Sî 
PaiihMi  est  forte  et  la  combinaison  intime ,  le  liquide  est  clair^ 
méoie  dors  qpi^il  contient  une  quantité  extraordinaire  de  snb« 
stances  solides ,  de  manière  qu'on  ne  peut  tirer  de  soq  appa- 
ranea  aucune  induction  certaine  par  rapport  à  son  de^ré  de 
concentration.  Il  est  trouble  quand  les  matériaux  constituans 
ne  sont  point  unis  de  manière  à  représenter  un  composé  ho-^ 
mogèae,  sans  cependant  être  assez  libres  pour  pouvoir  se  sé- 
parer ,  de  sorte  qu'ils  prennent  en  quelque  sorte  uq  terme 
■leyen  et  demeurent  en  suspension.  11  arrive  quelquefois  qu'on 
trottTe  la  synovie  trouble  dans  la  goutte  j  et  la  sérosité  dans 
l^dropisie  et  Tinflammation  chronique  des  membranes  sé- 
reuses. Mais  on  rencontre  principalement  cet  état  dans  l'u- 
rine, où  il  tient  surtout  à  l'insuflisance  des  matériaux  acides. 

i*  Tandis  que  l'urine  contenue  dans  le  bassinet  est  limpide, 
eelle  qu'on  exprime  de  la  substance  des  reins  est  trouble.  Il 
parait  donc  que  la  combinaison  des  principes  constituans  de 
ee  lipide  devient  plus  intime  à  mesure  qu'il  parcourt  les  con- 
éuits  urinifères  de  la  substance  médullaire ,  dont  le  calibre  va 
toujours  en  diminuant. 

2^  Chez  les  Mammifères  carnivores,  l'urine  est  acide,  claire 
et  fort  odorante  ;  elle  forme  un  dépôt  lorsqu'oq  la  laisse  tran- 
quille, et  passe  promptement  à  la  putréfaction.  Celle  des  her- 
bivores ,  les  Ruminans  en  particulier,  est  alcaline,  visqueuse, 
moins  eueUne  à  ae  putréfier ,  et  rendue  trouble  par  lea  aels 
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terreux  qui  y  prédominent  (1).  Celle  de  TÉléphantet  da  Rlii' 
nocéros  fait  effervescence  avec  les  acides,  qui  réclaircisseiit , 
suivant  Vogel  (2). 

3*  L  urine  parait  ne  point  arriver,  quand  l*animal  exécute 
des  mouvemens  violens ,  à  Tintimité  de  combinaison  qii*eDe 
offre  en  temps  ordinaire.  G^Ue  des  Chevaux  est  ordinairement 
claire  tant  qu'on  les  tient  à  l'écurie,  et  trouble  lorsqu'ils  ma 
été  échauffés  par  la  course  (3). 

4»  Au  point  culminant  des  fièvres  et  des  inflammations , 
Furine  est  limpide  et  d'un  rou(;e  vif;  toutes  les  fois,  au  oob- 
traire ,  que  l'assimilation  se  fait  mal ,  que  l'hématose  s'ac- 
complit d'une  manière  imparfaite  ,  et  qu'il  y  a  atonie ,  ce  li- 
quide est  trouble,  et  il  ne  s'éclaircit  même  pas  après  avoir 
formé  un  dépôt.  L'urine  est  épaissse,  argileuse,  semblable  i 
celle  des  ruminans ,  ou  jumenteuse,  dans  les  fièvres  gastriques 
et  putrides,  lactescente  ou  semblable  à  du  petit-lait  et  ouieh 
lagineuse  dans  les  scrofules  et  Thydropisie. 

II.  Une  séparation  a  lieu  quand  le  liquide  est  trop  chargé 
de  substances  peu  solubles,  ou  ne  contient  point  assez  de 
celles  qui  servent  d'intermédiaire  à  la  dissolution.  Il  parak 
*que  le  premier  cas  a  lieu  dans  l'inflammation  des  organes  aér 
crétoires,  puisque  alors  on  voit  quelquefois  par  exemple  h 
sérosité  vésiculaire  déposer  des  flocons^  la  synovie^ dmiiiir 
un  précipité  visqueux,  ou  le  suc  mucus  se  pajrtager  en  un  K- 
quide  limpide  et  des  grumeaux  de  mucus.  Dans  une  saliva- 
tion survenue  sans  cause  appréciable ,  que.de  Buch  (4)  a  ob- 
servée ,  la  salive  produisait  un  sédiment  dès  qu'elle  se  refroi- 
dissait. Ce  phénomène  tenait  incontestablement  à  ce  qa*ell6 
renfermait  une  quantité  extraordinaire  d'albumine  et  point 
d'alcali  ;  mais  peut-être  se  rattachait-il  aussi  en  partie  à  li 
prédominance  des  sels  calcaires  ;  car  la  salive  réagissait  à  k 
manière  *des  acides,  la  potasse  caustique  empêchait  la  fonm- 


(4)  Reil ,  jirehiv ,  t.  II ,  p.  471.  —  Froriep ,  Nottzen ,  t.  Xm ,  p.  441 

(2)  Berzelius ,  Traité  de  chimie ,  t.  YII,  p.  Zg5. 

(3)  Blainville ,  Cours  de  physiologie  générale ,  t.  III ,  p.  465. 
(A)  Scherer,  Mlyemeines  /çumol  der  ChtmU,  t.  V,  p.  440. 
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tion  dn  précipité^  et  redissoWait  celai  qui  s'était  déjà  produit  ; 
Facide  oxalique  en  déterminait  un  fort  abondant. 

n  est  plus  commun  d'observer,  même  dans  Fétat  normal , 
}a  séparation  des  matériaux  de  T  urine ,  d*où  résultent  des 
pellicules,  des  flocons,  un  nuage  ou  énéorème,  et  un  sédiment. 

6^  Une  pellicule  reflétant  les  couleurs  de  Tiris  se  forme 
qnelqnefeb  à  la  snrface  de  Turine  «  dans  les  maladies  com- 
scmiptives.  Elle  est  produite  par  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  qui ,  n'étant  soluble  qu'à  la  faveur  d'un  acide  libre, 
se  sépare  dès  que  Torine  devient  alcalescente. 

6^  Des  flocons  blancs ,  qui  gagnent  peu  à  peu  le  fond  dn 
Tase  f  coDsistentsoit  en  mucÂs(  comme  daos  le  catarrhe  vésical, 
|K>it  en  une  substance  albumineuse  (comme  dans  beaucoup  de 
inaladies ,  cfaroniqnes  surtout ,  qui  sont  accompagnées  d'un 
trouble  de  l'assimilation  )  et  du  phosphate  ammoniaco-magné* 
sien,  avec  un  peu  de  phosphate  calcaire,  circonstance  dans 
laquelle  l'urine  devient  épaisse  et  alcalescente. 

7<>  Un  petit  nuage  qui  se  forme  à  la  surface ,  s'affaisse  peu 
à  peu ,  reste  pendant  quelque  temps  suspendu  au  milieu  du 
liquide ,  enfin  gagne  le  fond  du  vase  et  s'y  résout  en  un  se* 
idkient ,  apparaît  surtout  pendant  la  crise  des  fièvres ,  et  doit 
naissance  à  des  matériaux  insolubles  divers,  qu'un  pen  de 
macos  agkmière  ensemble  et  tient  en  suspension  pendant  un 
cerittn  laps  de  temps. 

8*  L'urine  d'un  homme  bien  portant,  lorsqu'elle  est  aboB*- 
dante  en  principes  constituans  susceptibles  de  prendre  la 
fonne  solide  (  §  849 ,  9%  produit ,  en  se  refroidissant,  tinsé- 
ôim&at ,  qui  est  d'abord  gris ,  devient  ensuite  d'un  rouge- 
pâle,  prend  la  forme  de  paillettes  cristallines  en  se  desséchant, 
et  consiste  principalement  en  acide  urique.  Ce  sédiment  aug- 
mente sous  rinfluence  du  régime  animal ,  des  mouvemens 
violons ,  des  chaleurs  de  Tété ,  des  troubles  de  la  digestion  et 
des  veilles  nocturnes  ;  la  sueur  et  la  diarrhée  le  diminuent  par 
antagonisme  (1).  Il  manque  dans  les  fièvres  pendant  la  pre- 
mière période ,  parait  plus  tard,  mais  avec  lenteur  seulement, 


(4)Beil,  Arehtv,  I.  Il,|^m,l8il, 
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et  devient  fort  abondant  durant  la  erito,  après  toutefoiis^étti 
montré  d'abord  sous  la  forme  d'un  énéorëme. 

9*"  Le  sédiment  pulvérulent  est  la  plupart  du  temps  tfm 
rouge  bruA  {grisâtre ,  ou  d'un  l*ouge  briqueté ,  dans  les  fièvroÉ^ 
surtout  gastriques  ,  comme  aussi  dans  les  affectioi»  cbiini* 
ques  du  bas-ventre  »  et  principalement  dans  la  diatbèto  ar- 
thritique; Il  se  compose  spécialement  d'urates  et  dé  moimii 
d'après  Nysten(i),  d'acide  uriqiie,  de  mucus  et  dé  fb» 
pbutë  cakaire  ;  suivant  Prout  (2) ,  d'urates  et  de  purparaM 
d'ammoniaque  et  de  soude,  mêlés  quelquefois  avec  dâpbo» 
|fbates  f  ou  même  avec  de  l'acide  nitrique  ;  selon  WeUler(3), 
d'uhite  de  soude,  avec  des  phosphates  de  chaux  et  de  magaé- 
sie  )  suivant  Frommbers  et  Gugert  (4) ,  d'orate  de  wmàb^ 
d'acide  urique  ^  de  mucus  et  d'une  matière  extractiw  nM^ 
qui  est  soluble  dans  l'alcool. 

10*  Les  diverses  nuances  du  rouge  ne  paraissent  peint  Hf^ 
noncer  de  dilTérences  essentielles  dans  la  composition  )  imiiak 
ies  fois  qii'ou  les  observe ,  il  y  a  des  urates. 

Le  précipité  rose  est  composé ,  suivant  Seheele ,  d*aeids 
erîque^avec  unpeu  de  phosphate  calcaire  ;  selon  Proiiai>  ét9h 
eide  rosacique ,  c  est-à-dire  durate  d'ammoniaque  ;  tfafNAs 
Prout  (5) ,  on  le  rencontre  dans  Thydropisie ,  fai  fièvre  hêêlt» 
ique  et  les  maladies  chroniques  du  bas  ventre ,  particelièie- 
ment  du  foie^  et  il  se  compose  d'urate  et  de  purpurat^  dVwMM^ 
-siaque ,  sans  matière  colorante  de  Inrine. Brande (9) ,  tqMri 
ébsebvé  aussi  ch(>8  les  sujets  atteints  de  maladies  du  Mi, 
ehea  les  ivrognes  de  profession ,  et  dans  les  nrialadiea  ielua^ 
Hiatoires  ^  le  dit  produit  par  un  mélange  d'acide  eriqee  È^fêc 
des  phosphates. 

Un  sédiment  jaune  on  châtain  se  voit  quelquefois,  ta  dire  la 


(4)  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques,  p. 
(^i  Traité  de  la  graTetle ,  p.  SO ,  Ut. 

(5)  êfêùrœgf  zur  Kemttnisêde*  mHUchliek^n  Mams  «MÏ dtr  JQnMtaif 
dit  Harnsteine ,  p.  49. 

(4)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie,  t.  L ,  p.  200, 

(5)  Traité  de  la  gravelle,  p.  173. 

(6)  Meckel ,  Deutichei  Jrchiv ,  t  lY,  f .  Oit 


Prout  (l)j  dans  Turine  des  personnes  bien  portantes ,  après 
i|Q6lqa6  erreur  de  régime  ;  il  est  constitué  par  de  Turate  d'arti^ 
MOonictM^  mêlé  ordinairement  areedes  phosphates,  oti  tnémé 
ptec  de  rurale  de  soude. 

lin  sédiment  brun,  déposé  par  Turine  de  phthitfquéii 
d*b;dr«piques  et  de  iftalades  atteints  d^affections  ehronl(}nèfc 
4»  fbitff  se  composait,  diaprés  le  même  observateur,  d*tr^ 
nif  M  de  purpurate  d'ammoniaque  (2).  Wettler  a  trouvé 
fii'an  aédiment  de  oette  teinte  consistait  en  uraiè  dé  è6u- 
de(t).  Une  polidrë  d*un  jaune  rdtigeàtre ,  précipitée  par  Vn-^ 
rine  d'un  malade  affecté  de  fièvre  nerveuse  lente ,  était  com- 
posée ,  mjvant  Frommherz  et  Gu{;ert  (4) ,  d'acide  urique , 
avec  peu  de  matière  colorante  et  de  mucus. 

11*  Un  sédiment  blanc  et  pulvérulent,  dans  rurioe,  se 
tj(Mt()ôêè prioeipaletoënt  de  sélS  terreux.  Ôh  terërfèouirë  sûr-: 
HàKÈt  ;  d'aprèà  Brande  (5) ,  dans  es  cas  btl  la  cligesiidn  a  été 
(ifètibléb  pnt  deft  éëarts  de  tésithe ,  qotsliiimétit  àprè$  l'Oédgê 
•ëk  allrtiëilé  Farinétix ,  bhe2  led  peNoUneS  qui  out  pr\i  Hûh 
KMndë  quantité  de  remèdes  dlcâliUs ,  et  lorsdue  la  séëi*étlbfc 
%Hiai1'ë  $>técute  d*ui<e  fcnahièrè  irré^Iiëre,  Pi*ôtit  y  a  trouvé 
"dît  t>bosphate  catcalre,  avec  un  peu  de  pbosptbatë  ammoniaco- 
tta(tDé^en,  et  Torine  avait  tihe  grande  tendance  à  tomber  en 
^(Hifiiëtibn  (6)^  Frôminheni;  et  Gugert  (7)  ont  obtenu  les  me- 
ttes rësoltats. 

'  1^  hê  iiédlméht  cristallin ,  qdl  constitue  h  gràvelié  prd- 
^^i'ëtteht  dite,  est  la  plupart  du  temps  i*6ûge  et  grenu.  Ordi- 
ttMrëihent  11  se  produit  dans  rititérieur  méniédes  votes  Urinai- 
iëè.  t\  ëèt  composé  d'acide  urlquë  presque  pur,  oui  n'a  pu 
Yéster  dissdtis  dans  Tutine  è  cause  de  sa  grande  abondance, 
ttti  qui  ëil  a  été  précipité  par  un  acide  plus  fort  (phospbori* 
Xfàé  j  sttIPurique,  nitrique  oti  carbonique,  libre). 


^)  Traité  4e  la  gvsvsUe  y  p.  107. 

(S)  toc,  cit.,  p.  19. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  205. 

(5)  Meckel ,  Vêutschêê  4rchiv,  t.  lY,  p.  507. 

(6)  Traité  de  la  graTeUè,  p.  lêS. 

(7)  Loç,  cit„  p.  205. 
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i3®  Des  paillettes  blanches,  brillantes,  cristallines,  sê 
précipitent  quelquefois  de  l'urine ,  pendant  qu'elle  se  refroi- 
dit; celle-ci  contient  alors  beaiJcoup  d'urée ,  elle  devient  m 
peu  alcalescente ,.  et  passe  à  la  putréfaction.  Suivant  Front, 
ces  paillettes  doivent  naissance  à  du  phosphate  ammoniaco- 
magnésien.  Outre  ce  sel,  Guéranger  ][1)  y  a  trouvé  aussi  di 
{Aosphate  d'ammoniaque ,  du  phosphate  de  chaux  et  de  la  si* 
lice ,  avec  des  traces  d'acide  urique  et  de  matière  organique. 

i4<>  Les  grains  d'un  verd  noirâtre ,  qui  s'observent  aiseï 
rarement ,  sont  dus ,  suivant  Prout ,  à  de  l'oxalate  calcaire. 

3.  TAlLUnOHS  DAHS  LE  CAEACTàaX  ACDB  OV  ALCILUX  DBS  siclinOSf. 

§  S51.  Si  la  nature  acide  ou  alcaline  d'un  liquide  sécré- 
toire  est  trop  peu  constante  pour  que  nous  puissions  la  consir 
dérer  comme  un  caractère  essentiel  (§  835 , 1),  il  importe  de 
rechercher  quelle  est  la  cause  à  laquelle  se  rattachent  ces 
variations.  Mais  nos  connaissances  à  leur  égard  sont  fort  im- 
parfaites ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  éiats  morbides  dans 
lesquels  les  sécrétions  exercent  des  réactions  acides  ou  alca- 
lines ;  car,  d'un  côté ,  on  s'est  plus  attaché  à  la  forme  de  la 
maladie  qu'à  ce  qui  en  constituait  l'essence ,  et ,  d'un  autre 
côté ,  on  n'a  eu  aucun  égard ,  ni  à  ses  périodes ,  ni  aux  in- 
fluences auxquelles  l'économie  se  trouve  alors  soumise.  D*ail- 
leurs,  l'acidité  et  l'alcalescence  des  humeurs  varient  tellemeitfi 
et  chez  les  divers  individus ,  et  chez  un  même  sujet,  en  des 
temps  différens ,  sans  qu'on  aperçoive  aucun  changement  no^ 
table  dans  les  circonstances ,  qu'il  est  fort  difficile  de  découvrir 
la  cause  déterminante ,  et  que ,  dans  beaucoup  de  cas ,  nous 
sommes  réduits  à  faire  provisoirement  dépendre  ces  varûb- 
tions  du  caractère  d'oscillation  qui  domine  partout  dans  la  vie. 
Ainsi ,  par  exemple ,  Balley  (2)  a  trouvé ,  chez  une  fille  at- 
teinte de  phthisie  commençante ,  que  l'urine  était  souvent 
d'une  neutralité  parfaite,  et  dans  la  même  jourpée  qu'il  lui  arri- 


(1)  Jouraal  de  chimie  médicale^  t.  VI ,  p.  131. 
(Z)  Froriep ,  iVo^iftfn,  t.  XXY,  p.  14. 
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^ftttqiielquefoîsd'acquérîr  une  acidité  extrême.  Nous  ne  devons 
dùùc  point  être  surpris  des  contradictions  que  nous  remar- 
quons entre  les  assertions  des  auteurs  qui  ont  voulu  parler  de 
Vétat  d'une  sécrétion ,  dans  une  maladie  quelconque ,  après 
•^élre  contentés  d'en  observer  une  seule  fois  les  produits.  De 
tontes  les  opinions ,  la  moins  fondée  est  celle  de  Donné ,  qui 
â  prétendu  que  les  sécrétions,  en  général,  avaient  un  carao- 
fère  d'ac'tdité  dans  les  inflammations. 

I.  La  sérosité  devient  fortement  alcaline  par  l'inflamma- 
tkm  de  ses  organes  sécrétoires  (1).  Tel  est  aussi  le  caractère 
de  celle  que  contiennent  les  ampoules  provoquées  par  les  vé- 
sîcatoires;  elle  verdit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  Mar- 
gneron  y  a  trouvé  0,0100  de  soude  libre. 

II.  Dans  l'inflammation  des  membriines  muqueuses ,  le  mu- 
cus exerce  également  des  réactions  alcalines,  selon  Nao- 
cbe  (2).  Gendrin  n'admet  d'exception  à  cet  égard  que  pour  le 
inc  gastrique  et  le  suc  intestinal  (3).  Fourcroy  et  Vauquelin 
B'ont  trouvé  le  mucus  nasal  alcalin ,  dans  le  coryza ,  qu*au 
début  de  la  maladie. 

III.  Le  suc  gastrique 

1*  N'avait  été  trouvé  acide,  par  Spallanzani(4),  que  chez 
les  oiseaux  herbivores,  et ,  sur  lui-même ,  qu'après  qu'il  avait 
fok  usage  d'alimens  tirés  du  règne  végétal.  Mais  Carminati  a 
reconnu  que  ce  suc  l'est  également  chez  les  animaux  carnas-* 
•iers^  qu'il  l'est  fréquemment  chez  lesRuminans,  et  toujours 
chez  les  Veaux.  Brugnatelli  l'a  trouvé  acide  chez  les  carnivo* 
res,  comme  chez  les  herbivores,  à  T exception  toutefois  de 
celui  qui  existait  dans  la  panse.  Werner  (5)  a  remarqué,  chez 
les  Buminans,  que  le  suc  du  bonnet  et  du  feuillet  est  peu 
acide,  mais  que  celui  de  la  caillette  Test  fortement.  Schultze  (6), 
Leuret  et  Lassaigne  (7)  ont  trouvé  le  suc  gastrique  constam-r 

.  (i)  Gendrin ,  Histoire  anatoraiqae  des  inflammations,  t.  U,  p.  49S. 

(2)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  IV,  p.  i  57. 

(3)  Loc.  cit.,  t.  II,  p.  505. 

(4)  Expériences  sur  la  digestion ,  p.  696. 

(5)  Scherer,  Allgemeines  Journal  der  Chemie ,  t.  YIII,  p.  29. 

(6)  ^ystematisches  Handbuch  der  vergletchêtiden  Anatomiê ,  p.  iS5. 

(7)  Recherches  physiologiques  et  chimiqaes  pour  serrir  à  rhi8V>ÛKi  de 
la  digestion  y  p.  114.  ,     . 


m^iit  aaMedaqg  les  quMre  classes  d^animaux  irmtëbréf  H 
chef  rfiomiiie.  Le  suc  gastrique  que  Montègre  (t)  TOiphnll 
l0  matia  »  à  jeun ,  était  la  plupart  du  temps  acide.  Le  sm  fai# 
lestinal  a  été  également  trouvé  acide ,  surtout  dans  M 
isœcuin  (2).  L*un  et  Tautre  suc. rougissent  les  couleurs  biMsi 
végétales  et  oKident  même  les  métaux ,  en  vertu  de  racidt  Vf 
bre  qu'ils  contiennent.  Suivant  Brugnatelli ,  le  suc  gastrique 
de  la  Gbouetie  dissolvait  le  fer^  le  cuivre  et  Tétain ,  et  eo  pM 
grande  quantité  dans  Tintérieur  de  Testomac  que  hors  de  ce 
YÎscère.  Les  matières  fécales  d*un  homme  devinrent  blettU 
at>rès  qu'il  eut  avalé  du  cuivre ,  et  noires  après  qa*il  eM 
introduit  du  fer  dans  ses  organes  digestifs  Le  fer  qui  a  été 
avalé  porte  des  traces  d'oxidation  à  sa  sortie ,  comme  l*a  obt 
serve,  entre  autres ^  Fox  (3).  Un  homme  ayant  pris  du  mer- 
eure  métallique ,  Moscati  (4)  trouva ,  dans  ses  déjections ,  me 
quantité  considérable  de  ce  métal,  réduit  à  Tétat  d'oxidi|leM 
da  poudre  noire.  Du  mercure  qu  on  avait  mis  dans  la  panst 
d'un  Veau ,  au  moment  où  il  venajt  d  être  tué ,  était  égalenaÉt 
converti  presque  en  entier  en  oxidule,  au  bout  da  dMÉft 
heures. 

B*  L^^cidé  qui  produit  ces  effets  parait  n'être  pat  têo- 
Jours  le  même.  L'acide  hydrochlorique  est  celui  qu'on  m  tmh 
contré  le  p*us  souvent.  Déjà  Scopoli  et  Brugnatelli  avaient  M# 
marqué  que  le  nitrate  d'argent  donne  un  précipité  de  cblomie 
dans  le  suc  gastrique  de  Corneille.  Piout  (Ô)  a  tiouvé  de  IV 
cide  hydrochlorique  libre  chez  l'Homme,  le  Lapin ,  le  Lièvre^ 
les  Veaux,  les  Chevaux  et  les  Chieus;  Children  (6),  DungK^» 
son  (7)  et  Silliman  (8)  chez  THomme  ;  Tiedemann  et  GmeUn  (9) 

(1)  Expériences  sur  la  digestion  dans  rhomme ,  p.  20 ,  2t ,  2S ,  31 ,  9$. 
(i)  Tiedemann  et  Gmelin,  Kecherclies  expérimentales  sur  la  digesIMf 
«.I,p.l74. 

(3)  Froriep ,  NoUzen ,  t.  XXXVII ,  p.  2 J8. 

(4)  Hufipkind ,  iV^iMt  Journal  éer  auskhiêischên  mêdieMëÈk^éhiÊ!^ 
gUchen  Literatur,  t.  VIII ,  cah.  II ,  p.  78. 

(5)  Philos.  Trans,,  1S24,  p.  49. 

(6)  Ibid.,  p.  54. 

(7)  Beadmottt ,  Heuê  Verswih^  iiiu)  Bttibtàktmhg^n  wik^r  éèn  MÊÊfHkmft 
Mnd  éù  Physiûlûsirtkf  ^êfdamuns!»  P*  40. 

«-  (8)iW.,p.  Bi. 
(9)  Kecherchet  expérimentales  sur  la  digestion ,  1. 1 ,  p.  tiSw 


ikei  les  Chevaux  et  les  Chiens.  L'acide  lactique  ou  Tacide 
ieélique  a  été  tu  quelquefois  par  Tiedemaun  et  Gmetin ,  sur** 
tout  chez  les  animaux  vertébrés  inférieurs  ;  par  Dunçlisou  ; 
èhêi  rHomme.  I^uret  et  Lassai{;ne  (I)  Font  rencontré  d'une 
SMaière  constante.  TreTÎranus  (2)  admettait  qne  c>st  lui  qui 
prédomine.  Enfin  Montègre  croyait  à  sa  présence  (3) ,  quok 
^b'îI  A'eût  pu  l'obtenir  par  la  distillation.  Tiëdemann  et  Ome- 
Ûb  ont  remarqué  parfois  des  traces  d'acide  butyrique  chez  \on 
Chevaux ,  et  Prout  (4)  a  trouvé  de  Tucide  carbonique  chez  un 
Pigeon.  On  a  cru  d^ouvrir  anssi  des  acides  fixes  ;  Macquart 
èC  Vatiquelin  admettaient  Tacide  pbosphorique ,  et  Prout  ft 
Quelquefois  rencontré  ,  sinon  cet  acide,  du  moins  un  aniré 
fui  lui  ressemble  ;  Treviranus  (5)  présumait ,  d'après  les  ex-* 
périences  de  Bru{][na(elli,  corroborées  encore  par  d*auires 
Mieervations ,  que  le  suc  gastrique  renferme  aussi  de  Tacidé 
kydroAuoriqoe.  Enfin  Schuitz  (6)  dit  avoir  trouvé  que  Tacidè 
des  animaux  carnivores  est  fixe  et  non  susceptible  de  pessef 
à  fai  distillation  ;  que  celui  des  Chevaux  est  fixe,  quand  cet 
litàiMttxont  mangé  du  foin,  et  volatil  quand  ils  ont  pris  de  Ta- 
voine;  que  celui  des  Ruminans  est  volatil  dans  la  panse  et  fixé 
êKà%  lâ  caillette  ;  que  partout  on  il  est  fixe ,  on  peut  le  vola- 
tfliier  et  le  distiller,  en  le  neutralisant  avec  du  caiiK>nate  de 
potaése ,  puis  ajoutant  de  Tacide  phosphoriqne ,  et  que  cet 
acide  volatil  libre  n'est  autre  que  Tacide  acétique ,  attendu 
que  l'acide  hydrochlorique  qu*on  rencontre  e^l  toujours  comr 
biné  et  neutralisé  « 

3*  Spallanzani  pensait  que  l'acide  du  suc  gastrique  pro^ 
vient  des  substances  végétales  qui  ont  été  introduites  dans 
festomac.  Brugnatf^lli  a  réfuté  cette  hypothèse  par  ses  obser- 
vations sur  des  animaux  carnivores ,  et  soutenu  que  l'acide  est 
indépendant  de  la  nourriture ,  parce  qu*jl  le  retrouva  ehea  un 

(1)  Eechcrcfaes  phyti<^iqaii  et  dûmiqaes  poor  ionrir  à  tidftotit.de 
U  digestion ,  p.  117.  « 

(2)  Biologie ,  t.  VI,  p.  358. 
{Z)Loê.ei$.,p.hS. 

<4).5eiiweigg«r,  Mmta  fuêf  Chemie,  t.  XXYOL ,  p.ltM. 

(5)  Loc,  cit,,  p.  360. 

<6)  Ik  aHmeiUorum  confiootione,  p.  47,  97. 
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Chat  nourri  de  végétaux  pendant  dix  jours ,  tout  anstt  ïAok 
que  quand  Tanimal  n'avait  pris  que  des  alimens  de  nature 
animale. 

Comme  le  suc  gastrique  est  tantôt  acide ,  tantôt ,  snrioot 
chez  les  personnes  à  jeun ,  neutre  ou  alcalin  (§  820,  3*),  ce  fiât 
devait  conduire  à  d'autres  explications. 

Ainsi  Prout  admit  que  le  suc  gastrique ,  neutre  en  toit 
autre  temps ,  devient  acide  au  commencement  de  la  digestioa. 

Tiedemann  et  Gmelin  (1)  établirent ,  par  leurs  recherche!  ^ 
que  cette  modification  dépend  d'une  exaltation  de  Tactinté 
vitale  de  Testomac  ;  le  suc  gastrique  de  Chiens  qui  n'avaieat 
rien  mangé  depuis  quinze  heures  avait  une  saveur  faiblemeit 
alcaline  et  des  réactions  légèrement  acides,  et  le  suc  hiteslH 
nal  ne  contenait  pas  la  moindre  trace  d'acide  ;  mais  ces  deax 
sucs  étaient  manifestement  acides  chez  des  Chiens  é$m 
Vestomac  desquels  on  introduisait  des  cailloux  siliccflix  6« 
des  pierres  calcaires,  après  les  avoir  laissés  dix- huit,  trente- 
six  ou  quarante  heures  sans  nourriture  (2)  ;  la  réaction  addè 
était  très-forte  lorsqu'on  avait  forcé  ces  animaux  d'avaler  dl 
poivre  (3). 

Cette  opinion  s'accorde  avec  d'autres  expériences ,  d*après 
lesquelles  l'alcalescence  ou  l'acidité  de  .différens  liquides  dé- 
pend de  l'état  vital  des  organes  chargés  de  les  sécréter.  Beau- 
mont  (4)  s'est  convaincu,  par  des  observations  continuées 
pendant  plusieurs  années  sur  l'homme  vivant,  que  le 
gastrique  est  neutre]  quand  l'estomac  se  trouve  vide  et 
stimulé ,  mais  qu'il  devient  acide  dès  que  des  alimaB  pénè- 
trent dans  ce  viscère ,  ou  qu'on  l'irrite  d'une  manière  mécani^ 
que  ,  par  exemple ,  en  y  introduisant  une  canule  de  gomme 
élastique.  Eberle  (5)  a  obtenu  un  résultat  semblable  ;  il  assors 
en  même  temps  (6)  que  quand  l'estomac  vient  à  être  rempli  dé 


.  (1)  Bechercheft  expérimentales  sôr  la  digestion ,  1. 1 ,  p.  1S3« 

{2)  Ibid.,  p.  9i, 

(3)  Ibid,;  p.  99. 

(4)  Neue  f^ersuche  und  Beobachiungen  ueber  den  Magensaft ,  p. 

(5)  Physiologie  der  Ferdanung  nach  f^trsuchen  auf  naiuerliehên  «ni 
kuenstlichem  fVege ,  p.  44  ,  47> 

(6)  llnd.,  p.  145, 
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substances  difBciles  à  digérer  on  indigestes ,  par  exemple ,  de 
firin  chez  on  Veau  qui  tette ,  ou  de  fibrine  chez  un  Pigeon , 
le  soc  gastrique  acquiert  d'abord  une  acidité  bien  prononcée, 
mais  que,  quand  le  séjour  de  ces  substances  se  prolonge',  il 
devient  neutre ,  qu'il  finit  même  par  acquérir  de  Takales* 
cence ,  et  que  cette  qualité  alcaline  se  manifeste  également 
lorsque  Tanimal  a  été  renfermé  pendant  long-temps  ou  livré 
aux  tourmens  de  la  vivisection.  Aussi  Eberle  (1)  attribue4-il 
Facidité  du  suc  gastrique  et  du  suc  intestinal  à  Finfluence  des 
serfs,  sans  d'ailleurs  alléguer  d'argumèns  suffisans  à  l'appui 
de  cette  hypothèse,  contre  laquelle  s'élèvent  les  observations, 
rapportées  plus  haut  (  §  847,  3<») ,  d'animaux  dont  l'estomac 
sécrétait  du  suc  gastrique  acide  après  la  section  des  nerfs 
(iiieumO'gastriques. 

Montègre  (2)  a  proposé  une  théorie  plus  obscure.  Il  pensé 
qoie  les  âlimens  deviennent  acides  en  vertu  d'une  action  indé- 
finissable de  l'estomac ,  et  qu'ils  communiquent  cette  acidité 
I  la  salive  avalée ,  laquelle ,  suivant  lui,  est  identique  avec  le 
Me  gastrique. 

Schultz  (3)  prétend  également  que  l'acide  se  développe 
dans  les  alimens  seuls ,  Forganisme  opposant  des  forces  chi- 
miques à  leur  caractère  chimique ,  afin  de  détruire  la  combi- 
naison des  substances  dont  ils  sont  composés.  Dans  son  opinion, 
le  chyme  devient  acide  de  cette  manière  par  l'action  de  la  sa- 
live neutre  ou  alcaline ,  et  il  acquiert  (4)  une  activité  d'au- 
tant plus  prononcée  que  les  alimens  introduits  dans  l'estomac 
sont  plus  nourrissans  et  plus  faciles  à  digérer  ;  mais  il  ajoute 
que  l'acide  développé  de  cette  manière  pénètre  le  tissu  de 
Testomac ,  en  sorte  que  ce  dernier  conserve  son  acidité  même 
après  avoir  été  lavé ,  comme  l'atteste  la  propriété  qu'il  pos« 
aède  alors  de  faire  coaguler  le  lait.  Schultz  s'appuie  principa- 
lement sur  ce  dernier  phénomène ,  parce  qu'il  a  remarqué 
que  le  suc- gastrique  €t  la  salive  coagulaient  le  lait,  même 


(i)ii^ii.>p.34a. 

(2)  Loc,  ciU,  p.  44. 

(3)  Loc,  cit.,  p.  101. 

(4>  ioc.  cà„  p.  07.  _, 


quand  îji  exerçaient  des  réactions  alcalineg  (1) ,  effet  ^% 
compare  ^  la  dissolution  des  aiimens(2)  ;  mais,  demépie  qei 
la  qpagMlutipq  dp  Talbumine  ne  peut  point  ôtr^  poosidéréff 
eomipe  une  acidification ,  quoiqu'elle  soit  s|iscepti}>l0  d*étfi 
déterinipée  pfir  dos  acides,  de  même  aussi  on  ne  peut  dire  qm 
0e|le  du  lait  coiu^iue  en  une  apidification ,  puisqu'elle  ^st  égahn 
ment  pFoyo<]uée  par  diverses  sul)stances  végétales  npiif^ 
(§S30,  40).  Sçbutta  (3)  conteste  Texactitude  des  expérienepi 
du  TiedeifiapQ  et  Gmeliq ,  et  prétend  que  Tacide  trouyé  fm 
ees  observateurs  ne  provenuit  pas  de  Tirritation  de  resterai 
causée  par  des  cailloux  avalés,  mais  dépendait  d'une  œm 
t^îpe  quantité  dq  cbyme  à  laquelle  ils  n  avaient  point  Wl 
4'|àtt6ptioQ »  de  sorte  que,  suivant  lui,  des  Chiens  qui  fi^lb 
vaient  rien  pris  depuis  vin{;t-quatre  heures ,  n'auraienl  poînf 
encore  été  à  jeun.  Ce  sont  là  des  assertions  arbitraires,  qui  ne 
peuvent  renverser  les  résultats  d'observations  Alites  avec  soJHi 
D'ailleurs ,  c'est  précisémBot  daqs  Tappendice  cœcal ,  eji  j%t 
nnaîs  i|  ne  pénètre  de  chyme ,  que  l'acidité  du  suc  iqtettiw|| 
est  le  plus  prononcée,  parce  que  l'acide  n'y  peuf  peiiilAlff 
M^M^silisé  pair  I4  bile  (4),  et  ce  seul  feit  suffirait  potir  rei^ver- 
spf  de  fond  en  (M^mble  la  tbéorie  de  Schultz. 

4'  Nulle  part  une  prédominance  d'acide  ne  se  inanifMli 
^vep  tant  de  fiicilité ,  aussi  fréquemment,  et  à  un  si  haut  dt» 
gré,  que  dans  le  suc  gastrique.  Les  personnes  qui  ont  le  dÎ!* 
gestion  li^nguiss^nte ,  éprouvent  des  rapports  acides  lort-r 
qu'elles  mangent  beaucoup  de  pain  et  d'autres  substances  féi^ 
^tales,  comme  aussi  lorsqu'elles  font  usaj^e  de  la  graisse  1 
qui  passe  alors  au  ranoe.  Cette  acidité  des  premières  voies 
s'obierve  souvent  ches  les  enfans  qui  font  leurs  dents ,  ou  qa| 
sont  atteints  de  scrofules ,  cb^z  les  femmes  enerintes  et  bysr 
iériqueS)  chez  les  hypoobondriaques ,  chez  ceux  qui  oot  le  foie 
im  la  rate  malade.  Elle  est  portée  quelquefois  à  un  tel  poiaf 
^ue  9  dans  les  vomissemeas ,  le  suc  gastrique  brftle  la  goift 


(1)  Loe.  eit,,  p.  84. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  i02. 

(3)  Loc.  cit,,  p.  99. 

(4)  Gmelin,  HoiMuch  dêr  iktûuHsehfn  Chimie,  I.  B,  p.  ISfl' 


comme  pourrait  le  faire  un  acide  minéral  fort  y  dgace  les 
{iMltii  ^it  i8«fve4ceiic«  avec  k  carbonate  calcftire  et  oxide 

liiinié^mi. 

.  IV.  l4  Sfi^ar  n  éti  trouvée  fréquemment  acide,  par  e&ea|* 

pl^  çIhis  les  fiemines  en  couches ,  ou  Ton  voit ,  surtout  d*a«* 

pràn  Apselfmm)  (1)>  s'accroUre  la  quantité  de  racide  aoétiqui 

fa  ^  Tacide  lactique ,  dans  les  scrofules ,  le  rachitisme ,  là 

9i}Iii4re  et  autres  affections  exanlbématiques.  Elle  a  été  vue 

pir^qtaot  le  caractère  ammoniacal  pendant  la  crise  de  cem 

tiltoes  fièvres,  et ,  d'après  Ânselmino  (2),  durant  un  accès  dt 

ppd^gre.  Cependant  Nauche  (3)  a  émis  une  assertion  trop  va* 

§pa  en  disant  que  son  acidité  augmente  dans  le  rhumatisme  ^ 

ei  diininue  dans  les  affections  nerveuses,  qu'elle  devient  mémî 

alpalinn  dans  ce  dernier  cas  ;  car  Gaertner  (4)  a  remarqué 

que  la  sueur  critique  des  fièvres  rhumatismales,  comme  au^rf 

•elteée  la  fièvre  de  lait  et  de  la  rougeole,  ne  réagissafit  poink 

àti|  nwûère  des  acides,  et  d'un  autt*e  côté  on  ot^erve  quel* 

4 Off(Hi  des  sueurs  acides  dans  les  spasmes.  Suivant  Eber le  (6)i 

b  i^pierde  tournesol,  appliqué  sur  la  peau,  quand  elle  avait, 

M  été  frottée  jusqu'au  point  de  devenir  rouge,  ou  eÉflanunée 

parTaction  d'un  vésicatoire,  rougissait  plus  qu'en  toute  autre 

tirosastance  ;  lorsque  le  vésicatoire  avait  commencé  &  faire 

iattre  des  ampoules,  le  papier  bleu  ne  rougissait  plus,  et  là 

liqueur  contenue  dans  la  phlyclène  se  comportait  h  la  ma« 

lière  des  acides.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  conclure  de 

•ette  expérieocq  que  la  sécrétion  cutanée  devient  plus  acide 

eous  rinfluence  d'une  irritation  modérée ,  et  alcaline  quand 

l'irritation  est  portée  pins  loin  (6)  ;  car  la  sérosité  contenue 

dans  les  umooules  de  vésicatoire  est  alcaline  en  vertu  d'une 

transformation  du  sang  (§  854)  qui  a  lieu  quand  Tactiviié  vi« 

taie  de  l'organe  cutané  se  trouve  non  pas  épuisée  par  la 

surexcitation,  mais  véritablement  accrue  et  exaltée. 

(4)  Zeitschrift  fuer  Physiologie,  t.  II,  p.  S2S. 
(2)  Loc,  df.,  p.  330. 

(5)  Meckel ,  Deutêchês  Arehiv,  t.  lY,  p.  1S7. 

(4)  Beil ,  Archiv ,  t.  II ,  p.  180. 

(5)  Physiologie  der  yerdavung^  p.  48. 
(6) /ôirf.,  p.  14^. 
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V.  La  salive 

5*  Est  ordinairement  alcaline  chez  la  plapait  des  hommes^ 
mais  elle  a  le  caractère  acide  chez  quelques  indÎTidos.  GeDé 
qoi  s*éconlait  d'une  fistule  parotidienne ,  et  dont  Mitscber- 
licb  (i)  a  étudié  les  cbangemens  avec  soin,  était  acide  la  pis- 
part,  du  temps,  mais  devenait  fortement  alcaline  pendant  k 
boire  et  le  manger  :  dès  la  première  bouchée ,  la  réaction 
acide  fiaisait  place  à  la  réaction  alcaline ,  à  laqueBe  ilVarrivait 
que  parfms  de  durer  encore  quelque  temps  après  le  repas. 
L'observation  antérieurement  faite  par  Scbultze  (1)  que, 
quand  on  active  la  sécrétion  de  la  salive  en  chatouillant  le 
palais ,  ce  liquide  devient,  chez  beaucoup  d'hommes ,  alca-f 
lin ,  d'acide  ou  neutre  qu  il  était  jusqu'alors ,  semble  égato-' 
ment  annoncer  que  Falcalescence  est  le  résultat  d'une  eial^ 
taUon  de  l'activité  vitale  des  organes  chargés  de  le  sécrâer. 
oïl  refte,  il  est  possible  qu'on  n'ait  quelquefois  considéré  b 
salive  comme  un  corps  neutre ,  que  parce  qu'on  n'employail 
point  un  réactif  assez  sensible.  Ainsi  Eberle  assure  (3)  qse 
quand  ce  liquide  ne  bleuissait  pas  le  papier  de  toomesol 
ronge,  il  verdissait  fortement  et  sur-le-champ  da  papier 
rougi  avec  le  suc  d'airelle. 

6*  La  salive  est  parfois  très-acide  dans  i'hypochondrie  el 
l'hystérie.  Fiedier  (4)  prétend  que  celle  d'un  Chien  enragé 
oxidait  le  cuivre  et  faisait  effervescence  avec  Tammoniaque» 

YI.  Le  lait  est  alcalin  lorsque  sa  sécrétion  commence ,  el 
l'acide  lactique  libre  ne  s'y  développe  que  quand  lui-même 
devient  plus  parfait.  D'après  Lassaigne  (5),  celui  des  Vaches 
est  encore  alcalin  quarante  jours  avant  1er  vêlage  ;  mais  six 
jours  plus  tard  il  est  un  peu  acide,  et  il  le  devient  fortement 
lorsque  l'animal  a  mis  bas.  Hermbstœdt  (6)  prétend  qu'il  n'y 


(i)  Bnst,  Magasin  fuer  die  geiommiê  Heilkunde,  t.  XXVIII,  t^.  805. 

(2)  Systêmatisckeâ  Lehrhuch  der  vergleickenden  Anatomie ,  p.  435. 

(3)  Physiologie  der  F'srdauung  nach  f^srsuchên  auf  natuerlicken  mmI 
KuentlichsH  H^ege ,  p.  31. 

(4)  Scbreger,  Fluidorum  corporis  omimalis  chemiœ  nosologicm  sp^ei" 
msn ,  p.  42. 

(5)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  YlIIy  p.  143. 

(6)  Mm ,  CksmUcks  TabsUsn  dss  Tkisrrnchs ,  p.  M. 
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âipe  le  lait  du  matia  qdi  réagisse  à  la  manière  des  acides, 
dO: sorte  que  Tacidité  se  développerait  par  Teffet  du  séjour 
IMnokMigé  dans  la  tétioe. 

VIL  L^urine, 

7**  Gonsidarée  d'une  manière  générale ,  contient  d'autant 
ploft  d'acide  libre ,  qu'elle  est  plus  saturée.  Balley  a  remar- 
qué (i)  que  presque  toujours  Turine  acide  avait  une  pesan- 
teur spécifique  supérieure  à  celle  de  Turinc  neutre.  Aussi 
riurine  de  la  digestion  rougit-elle  plus  fortement  le  tournesol 
que  celle  de  la  boisson  (2);  celle  qu'on  rend  le  matin ,  que 
eelle  qu'on  évacue  avant  le  dîner  (  §  606,  5<>);  celle  des  vieil- 
lards que  celle  des  enfans  (  §  535,  6»;  540 , 1»;  550,  5*;  587, 
^*),  comme  Gaertner(3),  entre  autres,  s'en  est  convaincu. 

8^  Ce  liquide  a  coutume  d'être  alcalin  chez  les  animaux 
lierbivores;  il  Tétait  également  chez  des  Chiens,  quand  ces 
jai^maDx  avaient  été  soumis  pendant  quelque  temps  à  un  ré-» 
giaienonazoté(4). 

9«  Brodie  (5),  Home  (6)  et  Hankel  ont  observé  que  Turine 
oontenait  de  l'ammoniaque  libre  après  les  lésions  ou  les  com- 
motions de  la  moelle  épinière.  Naveau  (7)  dit ,  au  contraire , 
ravoir  trouvée  fortement  acide ,  chez  des  Chiens  et  des  Lapins , 
^rès  la  section  de  la  moelle  épinière  à  la  région  dorsale  ou 
lombaire ,  de  même  qu'après  les  irritations  mécaniques  ou 
I^Vaniques  des  nerfs  grand  sympathique  et  pneumo-gastri- 
qoe ,  ou  des  nerfs^^énaux ,  et  alcaline  après  la  section  de  ces 
-Mrft. 

'  10^  On  Ta  trouvée  alcaline  dans  plusieurs  circonstances , 
lorsque  le  suc  gsy^rique  acide  était  sécrété  en  plus  grande 
quantité,  notamment  dans  les  scrofules  et  les  maladies  ver« 


(I)  Frerîep ,  Notixen ,  t.  XXV,  p.  14. 

.j^)  Nysten ,  Aecherchfis  de  physiologie  et  de  chimie  pj^thologlques  , 
')i.249. 

<3)  Rcil ,  Jrchiv ,  t.  II ,  p.  478 ,  483. 

(4)  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques ,  art.  Giàviui  , 
par  M.  Magendie ,  t.  IX ,  p.  242 

(5)  Gerson ,  Mctgazin  des  auslœndiachen  Literatur,  t.  IV,  p.  348« 

(6)  iWrf.,  t.  XV,  p.  408. 

(7)  Expérimenta  qw^dam  cirea  urinm  'iferitionH^ ,  p,  2f*lt« 
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miQ6U8es~(l),  dans  le  vomissement  ebroniqne  qiri  prbtieiit  éê 
la  migraine  oïl  d'an  squirrhe  à  Testomac  (2),  et  dansd*aiitnM 
maladies  où  la  salive  et  le  suc  gastrique  contenaient  beancoofl 
d'acide  libre  (3).  On  a  observé  aussi  son  alcalescence  dans 
Vbf  dropisie  (4),  la  jaunisse  et  la  suppuration  (5),  ou  diverses 
maladies  deé  voies  urioaires  (6),  ainsi  que  dans  les  maladM 
putrides  ^  suivant  P^rmentier  et  Orfila  (7).  Bertbollet  a  hit  9Êt 
lui-même  la  remarque^  confirmée  parNysten  (8)  et  par  Nitt* 
çbe  (9),  que  Turine  perd  son  acidité  quelque  temps  ami 
linvasion d'un  accès  de  goutte,  qu'elle  la  recouvre  jiendalt 
lacaès  méme^  et  qu'elle  devient  même  alors  beaucoup  fAtM 
acide  qu'elle  ne  l'est  dans  Tétat  de  parfaite  santé.  De  mMk 
aussi ,  dans  les  fièvres,  elle  est  d'abord  moins  acide;  nnsdi, 
plu^  tard ,  elle  acquiert  une  acidité  très-prononcëè ,  suHoi^ 
lorsqu'elle  prend  le  caractère  critique.  On  la  trotivM  CMI 
acide  particulièrement  dans  la  synoque  et  les  infialnliiattiib^ 
la  péritonite,  par  exemple  (10). 

4.  viKUTioifs  DAirs  i^A  nLOPonTiôv  BÊs  ms, 

§  652.  La  proportion  des  principes  eonstituans  saUay  nn$^ 

I.  Dans  Turine^ 

V  En  raison  de  la  nourriture.  Suivant  Bouelle  et  CtHnàê^ 
ruripë  des  Mammifères  herbivores  contient ,  au  lieti  da  pbo^ 
jphates,  des  carbonates.  Les  phosphates  ne  se  renconUMl 
que  cbej^  les  Mammifères  carnivores  «  et  maoqueqt  çliei  fpmt 
âu'on  a  nourris  pendant  quelque  temps  avec  d^  subUtlNl 


(i)  Meckel ,  Deutsches  Jrchiv ,  t.  II ,  p.  ISO. 

(2)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  L ,  p.  205. 

(S)  Gmelin ,  Handbuch  der  theot9iiéàhên  Chemiê ,  t.  it,  fii  iSIlk 

(4>Mjrtlsà4  Recherches  de  physiologie  et  de  chhniè  paHirtèjy)|ih« 
p.  256. 

(5)  Meckel,  Deutsches  Jrchiv,  t.  rV,'p.  467. 
.  ifi)  Mystèn,  hc.  ûU,,  p.  24ii 

(7)  Blainville ,  Cours  de  physiologie  générale ,  t.  lli ,  p.  Mt. 

(8)  Im.  ei».,  p.  244.  '    '  ' 

(9)  Meckel,  Deutsches  Archiv,  %.  IV,  p.  157. 

(10)  NysMii  lot;  #«.,  p.  m. 


iMl  asôtées  (4).  Ils  sont  t(M]joai*s  accompagnés  (fan  acide 
libre,  tandis  qae  Turioe  qui  renferme  des  carbonates  est  al-^ 
eale^céntë. 

^  L*arine  alcaline  drs  animomi  herbÎYores,  notamment 
des  bêles  bovines  d'après  Ronelle ,  des  CheTaux  et  des  Cha-* 
mcau\  scion  Cbevreul ,  des  Lupins ,  des  CochOhs  dinde  ef 
dëa  Gnstoi-s  snivant  Yauqnelin ,  des  Rhinocéros  Selon  yQ{j[el , 
AépOié  du  carbonate  de  chîtnx  et  du  carbonate  de  nta{;néiié. 
Lorsque  Turine  humaine  est  trop  peu  chargée  d'acide,  tantôt 
tfle  he  contient  point  du  tout  de  phosphates  terrent,  comme 
Il  a<iriVe,  par  exemple,  selon  Berthollet,  avant  tlti  accès  do 
gOQtte  /qui  fait  disparaître  Tacide  libre ,  tantdt  raiiimoniaqne^ 
qui  st!  déga/^e  de  lurée  en  excès,  la  rend  alcaline  on  neutre  ^ 
et  fuit  précipiter  des  phosphates  calcaire  et  anfmoniaco-tlia^ 
gnésien ,  parce  que  Tammoniaque  s*empare  de  Tacide  phos^ 
)rtlèt*lque  excédant,  par  Tintermédlaire  duquel  ces  deux  seM 
ëtair^nt  maintehus  en  dissolution.  Le*  dépôts  de  ce  génlrcf 
t§  65d,  41%  43»)  ont  lieu  fréquemment,  selon  Pront,  à  la 
Suite  d*émotions  déprimantes.  On  dit  qu'ils  se  composent  prin^ 
^paiement  de  phosphate  Calcaire  après  les  coftamotions  de  là 
Itaoelle  épinîèré,  ou  dans  les  bas  d^âffectiôà  sympathique  des 
reins  par  suite  de  la  présence  d'un  corps  étranger  danè  H 
vessie  ou  rurètre ,  et  qu'ils  contiennent  surtout  du  phosphate 
ithmoniaco-nlagnésien  chet  les  individus  qui  ont  fiit  un  grdnd 
iisà{j[e  diacides  végétaux.  D'ailleurt,  ils  sont  accompagnés,  suî- 
Vant  Pi*out ,  d'une  mauvais^  digestion ,  de  douleurs  diths  les 
r^îns  ^  d'amaigrissement  et  dé  faiblesse  générale. 

S«  L'urine  émise  pendant  un  accès  dé  spasme  est ,  comme 
telle  de  la  boisson ,  plus  pftuvre  en  partièë  constHuantes  sa- 
fides  et  par  conséquent  en  seli  ;  mais  Pfjfsten  prétend  que  la 
^iminntiotî  porte  principalement  sur  les  chlorures  et  leë 
{ihosphates  alcalins ,  moins  sur  lès  sulfates  et  le^  sels  ter- 
reux (2).  Du  reste ,  la  proportion  des  sels  relativement  à  la 
masse  des  matériaux  solides  est  plus  considérable  dans  l'u- 


{i)  Magendie,  Dictionnaire  de  méd.  et  de  chîff«#g.  fral;^  t  JXi  |».  SM» 
(2)  Recherches  de  plMolitt*  ft  éê  éMrtb  fMkfÂÊff^itfÊà^^  Ml 
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rhie  de  la  boisson  (1)  que  dans  celle  delà  digestion ,  on ,  pour 
employer  d'autres  termes ,  elle  est ,  comparativement  à  cette 
dernière,  plus  pauvre  en  substances  organiques  qu'en  sdi, 
Rollo  prétendait  que ,  dans  les  affections  spasmodiques ,  Fa- 
rine est  dépouillée  de  tous  principes  organiques,  et  ne  coi«. 
lient  plus  que  des  sels  (2). 

àp  Chez  une  femme  qui  était  atteinte  d'une  maladie  du  bM- 
ventre ,  Peschier  (3)  a  trouvé  le  chlorure  <le  sodium  remplaeé 
par  du  chlorure  de  potassium ,  même  après  la  guériscm. 

5"  L'urine  a  des  rapports  avec  la  formation  des  os ,  sous  le 
point  de  vue  des  parties  terreuses  qu'elle  contient.  Saitiil 
Fourcroy  et  Vauquelin ,  le  phosphate  de  magnésie  qui  s'ia» 
troduit  dans  le  corps  de  T homme,  avec  les  alimens,  est  éGr 
miné  par  la  voie  de  la  sécrétion  urinaire ,  et  ne  se  dépoM 
qu'en  petite  quantité  dans  les  os ,  tandis  que ,  chez  les  an- 
maux  carnivores ,  il  est  proportionnellement  plus  abondafll 
dans  les  os,  et  manque  dans  Turine.  On  dit  aussi  que  roriod 
des  enfans  ne  contient  pas  de  phosphate  calcaire  pendanl  II 
période  de  Tossification ,  non  plus  que  celle  des  femmes  dft* 
rant  la  lactation ,  au  lieu  que  le  lait  de  ces  dernières  en  rea* 
ferme.  On  assure  également  qu'elle  est  riohe  en  sels  terrent 
dans  le  rachitisme  et  l'ostéomalacie. 

IL  Les  os 

6<»  Des  animaux  herbivores  contiennent ,  d'après  les  obseï^ 
vations  de  Barros  (4) ,  un  peu  plus  de  sels  terreux ,  mais  sur* 
tout  beaucoup  plus  de  carbonate  calcaire  et  moins  de  plKMH 
phate  de  chaux  que  ceux  des  animaux  carnivores. 

7^  La  quantité  des  substances  terreuses  ne  s'élevait  qa*à 
0,2460 ,  dans  un  cas  de  rachitisme ,  selon  Davy  (5).  Bostock 
l'a  trouvée,  dans  un  ramollissement  général  des  os,  de  0»2025, 
savoir,  0,1360  de  phosphate  calcaire,  0,0470  de  sulfate  cal- 
caire, 0,0113  de  carbonate  calcaire,  et  0,0082  de  phosphate 


(i)  Kecherches  de  physiol.  et  de  chimie  pathol.,  p.  246. 
(2)  Berzelius ,  Traité  de  chimie ,  t.  YIl ,  p.  405. 
(S)  Journal  de  chimie  médicale ,  p.  234. 

(4)  nid.,  t.  lY,  P.J289.  ^  ^ .  ç 

(5)  Weber,  Atmivmiê  des  MÊnseKen^t,  I,  pw  SIS 
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magnésien  (1).  Bergemann  a  également  constaté  une  diminu- 
tion des  sels  terreux  dans  les  os  des  goutteux  (2). 

III.  La  salive ,  au  dire  de  Textor  (3) ,  contient  plus  de  seb 
et  moins  de  substances  organiques  pendant  la  colère  qu'en 
toute  autre  circonstance.  Eberle  (&)  assure  que  Tacide  bydro- 
iolfocyanique  y  est  alors  plus  abondant  qu'à  Tordinaire ,  et 
qiie  c*est  pour  cela  qu'elle  prend  une  teinte  violette  foncée 
jNur  le  chlorure  de  fer.  On  a  quelquefois  trouvé,  à  la  suite 
d'ophthalmies ,  des  cristaux  de  sels  que  l'humeur  lacrymale 
avait  déposés  sq^  les  paupières  (ô) ,  et  rencontré  des  sels 
terreux  dans  la  sueur  critique  qui  se  manifeste  après  les  accès 
de  goutte.  Laroche  (6)  a  Vu ,  chez  une  femme  portant  des 
reliqai^  de  syphilis ,  une  suppression  des  règles  être  suivie 
de  Tapparition  à  la  peau  d'une  matière  grenue,  d'apparence 
sablovieuse,  qui  se  liquéfiait  au  bout  de  quelques  heures,  et 
dont  l'excrétion  cessa  dès  que  le  flux  menstruel  fut  rétabli. 
Les  cristaux  salins  qu'Angeli  avait  retirés  d'un  ulcère  dont  les 
orteils  d*un  vieux  goutteux  étaient  demeurés  atteints  par  suite 
de  la  gangrène ,  lui  donnèrent  0,81  de  chlorure  de  potassium , 
OyiO  de  chlorure  de  magnésium ,  0,05  d*un  sel  de  potasse 
produit  par  un  acide  végétal,  et  0,04  de  substance  organi- 
que (7)  ;  la  salive  de  ce  malade  déposait  aussi  un  sel  com- 
posé des  mêmes  principes  ^  dans  des  proportions  un  peu 
différentes. 

Denis  a  trouvé ,  dans  Tenduit  muqueux  dont  la  langue  se 
couvre  chez  les  personnes  dont  la  digestion  est  dérangée , 
OiSOO  de  mucus  modifié ,  0,347  de  phosphate  calcaire ,  et 
0,087  de  carbonate  de  chaux  (8). 


(i)  Schweîgger,  Journal  fuer  Chêmie ,  t.  XXÎt ,  p.  4S4. 
CZ)  jnM.;  t.  Ln ,  p.  156. 

'  (3)  Sciiteger^  Fluidorum  eorporis  aninuiîis  chowû»  noêologifUÈ  êj^^cU 
men  >  p.  40: 

(4)  Physiologie  det  Ftrdau^g ,  p.  36.     * 

(5)  HaUer,  Elément,  physioleg.,  t.  Y,  p.  325< 

(6)  Geraon ,  Magasin  der  auskendiecken  Idteratur,  t.  IV»  p.  94i 
(7)iô«.,  t.  I,p.  453. 

(S)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  IX^  p.  340. 

ynu  i4 
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5.  TA&LLTIOnS  DAHf  LA  PlOrOlTIOR  DES  PRIHGIÏES  GOHITITUAirf  OiaAKIQtli. 


-    g  853.  Quant  jà  ce  qui  concerne  |a  proportion  des  pDQftîfMI 
.  eonstitnans  organiques ,  les  uns  à  Tégard  den  autr^  « 
'     I.  La  quantité  de  Talbumine  augmente ,  dans  l^s  liqiiMfl 
r  aqueux  >  lorsque  les  organes  qui  les  sécrètent  viemijept  î  lh|p 
âtteinls  d'inflammation. 

IL  i*"  Dans  Tinflammation  des  membranes  muquesm^ 
quand  elle  est  parvenue  à  un  haut  degré  d'intensité ,  la  IV 
niuqueux  devient  coulant  et  clair,  par  la  prédonMoançg  d^ 
Teau  et  des  substances  susceptibles  d^étre  dissoutes  pw.eBrî 
mais ,  à  un  moindre  degré ,  comme  aussi  vers  Ui  fin  d^  J)llbf- 
masies,  ou  Iprsqu'elles  sont  passées  à  Tétat  chroniqM,  k 
surabondance  du  principe  muqueux  produit  une  lOToonifé 
visqueuse ,  dont  les  graniolations  transparentes  et  irrégnlièrfli 
se  voient  très-bien  au  micix)scope. 

2«  Dans  Finflammation  des  reins  et  surtout  de  la  yemk 
nrinaire  (ce  qu'on  appelle  le  catarrbe  vésical  ) ,  Turioe  tofh 
tient  plus  de  mucus  qu'à  l'ordinaire ,  de  manière  qu'dlo  dCH 
Yîent  blanchâtre  et  trouble ,  et  qu'il  s'y  forme  un  8édill(B||t 
floconneux ,  visqueux,  filant  entre  les  d<^gts. 

IIL  La  quantité  du  pigment 

3*  Augmente  dans  le  mucus  par  l'effet  d^  rioflwUMtian, 
en  sorte  que  ce  mucus  devient  jaune  ou  vert. 

4<»  Les  sécrétions  séreuses  acquièrent  cette  couleur  4|ii 
rhydropisie  chronique ,  les  maladies  du  fde  et  le  scorbut,  it 
elles  deviennent  blanches  lorsqu'elles  contiennent  davantage 
de  mucus ,  d'albumine  ou  de  graisse. 

6"*  L'urine  est  d'un  rouge  intense  pendant  la  c|ialeqr  do  la 
fièvre  et  dans  les  inflammations ,  d'un  jaune  rouge  fbn<^  oiuis 
le  rhumatisme  aigu,  très-brune  dans  la  goutte  chropîque, 
pâle  dans  les  affections  spasmodiques.  £Ue  est  foncée  en 
couleur  chez  les  animaux  carnivores,  et  d'une  trâite  pâle 
chez  fés  fcer'bîvores. 


G*"  Le  lait  des  Yajç}i|es  qui  paissent  des  her)>ç^  aro|[Da^es 
et  juteuses,  donne  un  beurre  jauicie  ;  celles  qu'on  noinit  do 
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paille , de  foin  OU  de  son,  fournissent  du  beurre  blanc  (1). 
'  ly.  Le  sine{jma  cutané  parait  contenir  davantafre  d'ëlaine 
cbez  les  bêles  bovines  pendant  les  chaleurs  de  Tété  ;  il  ré- 
sidte  dé  là  que  la  soeur  de  ces  animaux  devient  grasse  alors , 
iàiSs  qu'en  inéme  temps  leur  suif  est  plus  ferme  qu'en  hiver, 
parce  qu'il  renferme  une  proportion  plus  considérable  de 
iiéarine  (2). 
•■''V.  Le  lait 

7"»  Des  Taches  contient,  suivant  Lassaigpae  (3),  de  la  soude 
libre  et  de  Talbumine  jusqu'à  six  semaines  avant  que  Tanimat 
ÉNtte  bas;  quinze  jours  environ  avant  cette  époque ,  la  $6nde 
Ubtfie  (fisparatt ,  et  &  Talbumine  se  joi{][nent  de  la  matièi'e  ca- 
ijènse,  dd  sucre  de  lait  et  de  Tacide  lactique,  qui  n'existaienjC 
pintiL  auparavant.  Ces  substances  continuant  toujours  de  se 
flWver  dans  le  lait,  Talbumine  disparaît  quelques  jours  après 
fe^Tèbjf^e,  et  ensuite  on  voit  diminuer  la  quantité  dit  beiîrre;' 
^iil  avait  été  très-considérable  jusque-là. 

'  '8^  Lorsqn*on  donne  à  une  Chienne  des  alimens  tirés  da 
règne  végétal ,  son  lait  devient  plus  abondant ,  semblable  a 
c^l'  db  Chèvre ,  plus  acidulé ,  pliis  coagulable ,  tandis  qu'une 
nourriture  anim;âe  le  rend  plus  rare ,  plus  alcalin  et  tnoins 
MHIë  à  coaguler. 

-  YI.  Dans  une  salivation  qui  dépendait  d'un  état  anormal  de 
radtjvilé  nerveuse t  Mitscheriich  (&)  a  trouvé  la  matière  sa- 
liyînre  beaucoup  moins  abondante  que  de  coutume;  tpaisle 
fiqoide  contenait  un  peu  plus  de  matière  extractive  soluble 
dâlBS  Tean  et  l'alcool  aqueux ,  et  insoluble  dans  Talcool  par. 
Efaierle  (^S)  croyait  avoir  remarqué  que  plus  il  songeait  for- 
ttnfiiénl  aux  acides,  afin  d'accroître  la  sécrétion  de  sa  salive , 
plus  celle-ci  devenait  pesante  spécifiquement ,  plus  aussi  eHe 
était  claire  et  peu  filante ,  plus ,  par  conséquent ,  la  ptyaline 
y  Httgmentait  et  le  mucus  y  diminoait  de  proportion,  j 

(1)  Parmentier  et  Deyenx,  Expériences  et  obsenrations  sur  les  diffé- 
rentes espèce  de  tait ,  p.  51.  52. 
(t)  Froriep ,  NoHzen  ,  t.  Vni ,  p.  7. 
(S)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  YHI ,  p.  HZ. 
(4)  Bttst ,  MagoMin  fuer  die  gesammie  Heilkunde ,  U  XL ,  p.  29, 
VU  Phynf\»2!^  d«r  yftdawwg  #  p.  82. 
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VIL  De  même  que  pendant  Tenfance  (  §  633^  9^  ),  la  bile  con 
tient  moins  de  substance  biliaire  dans  Tatrophie ,  rinduratioi 
et  la  dégénérescence  adipeuse  du  foie,  suivant  Thénard.  Che- 
Tallier  a  trouvé  que  la  proportion  du  picromel  à  tous  les  aatrei 
principes  constituans  solides  était  de  1  *  i,8S  chez  un  sojat 
atteint  de  fièvre  bilieuse ,  de  1  :  2,40  chez  un  pfathisiqae,  da 
1  :  6,66  chez  un  syphilitique  ;  il  n'a  découvert  que  destraeei 
de  celte  substance  dans  la  bile  d'une  personne  attaquée  de 
fièvre  putride. 

YIU.  L'urée  et  Facide  urique  ont  une  grande  affinité  Fini 
pour  Fautre ,  et  doivent  être  considérés  comme  des  modifict^ 
tions  d'une  seule  et  même  substance  :  aussi  tantôt  leur  qiuB- 
tité  varie-t-elle  simultanément,  de  manière^  par  exemple, 
que  l'urine  des  enfans  contient  moins  d*urée ,  et  de  Faddft 
urobenzolque  au  lieu  d'acide  urique  (  §  535 ,  6«  ),  tantAc  kê 
variations  de  Fnne  de  ces  substances  ne  correspondent-elles 
point  à  celles  de  Fautre ,  ou  Fune  délies  prend-elle  la  pbee 
de  Fautre. 

9^  Nous  en  trouvons  la  preuve  directe  dans  leurs  propor- 
tions respectives  chez  les  divers  animaux  (  §827^  15*,  16*). 
Parmi  les  Mammifères ,  les  carnivores  sont  ceux  dont  roriae. 
contient  le  plus  d'urée  ;  il  y  en  a  moins  chez  rbomme^et 
moins  encore  chez  les  herbivores,  tandis  que  Facide  uriqae 
manque  entièrement  chez  ces  derniers,  et  qu'il  est  moins  abon- 
dant chez  les  carnivores  que  chez  Fhomme  ;  l'urée  et  Facidi 
urique  existent  chez  les  Oiseaux  herbivores  et  les  Batraciept,, 
tandis  qu'on  trouve  de  Facide  urique  sans  urée  chez  les  antrea 
Oiseaux  et  Reptiles,  ainsi  que  chez  les  Poissons  et  les  aoi- 
maux  sans  vertèbres. 

10®  Il  est  évident  que  la  nourriture  exerce  une  grande  ift^ 
fluence  sur  ces  modifications.  Lorsque  des  Mammifères  car- 
nivores avaient  été  nourris  avec  des  substances  non  azotées, 
leur  urine  ne  contenait  plus  d'acide  urique  au  bout  de  trois 
semaines  ou  d'un  mois  (1).  L'acide  urique  se  dépose  de  Fhu- 
rine  humaine  sons  la  forme  de  petits  grains  cristallins  rouges^ 
lorsqu'il  se  produit  en  trop  grande  quantité,  ou  qu'un  autNf 

(1)  Magendie ,  ar#.  Giitsl&b  ,  Dict.  de  méd.  et  de  chir .  yt.lXjp.Hi. 
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acide  libre  vient  à  le  précipiter.  Wollaston  fut  le  premier  qui 
attribua  la  gravelle  d'acide  urique  à  une  nourriture  animale 
trop  abondante  ;  à  la  vérité  Camper  avait  déjà  remarqué  que 
les  calculs  urinaires  étaient  devenus  moins  communs  en  Hol- 
hMe  depuis  qu*on  avait  commencé  d'y  manger  moins  de 
TÎande.  Schultens  a  confirmé  Texactitude  de  ce  résultat;  il  a 
trouvé  que  Turine  devient  plus  rare  après  trois  jours  de  ré- 
^me  animal  exclusif  (  §  842,  ô*»  ),  et  qu'elle  contient  alors  près 
da  double  de  Tacide  urique  qu'on  y  rencontre  chez  les  per- 
sonnes qui  font  usage  d*une  nourriture  mixte.  Magendie  (1) 
a  ibîeux  démontré  encore  que  l'acide  urique  est  augmenté 
parla  bonne  obère ,  par  Thabitude  des  jouissances  de  la  table, 
et  surtout  par  l'usage  d'une  nourriture  trop  animale.  Il  fait 
remarquer  que  quand  une  personne  habituellement  sobre  a 
maagé  beaucoup  en  un  jour  de  fête ,  son  urine  du  lendemain 
contient  davantage  d'acide  urique ,  et  il  cite  Texemple  d'un 
hoîmaie  qui  fut  sujet  à  la  gravelle  tant  qu'il  jouit  de  l'aisance , 
mais  qu'un  feversde  fortune  débarrassa  de  cette  maladie,  à 
laquelle  il  redevint  sujet  après  avoir  rétabli  ses  affaires. 

il^  Prout  (4)  a  remarqué  que  ce  qui  augmente  la  propor- 
tion de  l'acide  urique  n  est  pas  tant  la  grande  quantité  d'une 
nourriture  saine ,  notamment  de  la  viande ,  du  pain  et  du  pud- 
dmg,  mais  bien  plutôt  tout  ce  qui  porte  le  désordre  dans  la 
digestion ,  en  particulier  les  efforts  de  corps  ou  d'esprit  ans-* 
ât6t  après  avoir  mangé ,  ou  même  le  simple  dérangement  des 
heures  de  repas.  Il  a  reconnu  que  l'apparition  de  la  gravelle 
est  en  général  précédée  d'accidens  gastriques,  et  qu'un  trai- 
tement propre  à  rétablir  la  régularité  des  digestions  est  le 
mmlleur  moyen  de  combattre  cette  affection.  Il  pense  enfin 
que  si  les  affections  déprimantes  contribuent  à  la  production 
d'un  excès  d'acide  urique  (2) ,  c'est  probablement  à  cause  dn 
désordre  qu'elles  occasionent  dans  la  digestion. 

12"  Un  genre  de  vie  sédentaire  favorise  la  production  de  la 
gravelle ,  soit  de  la  même  manière ,  soit  aussi,  conune  l'ad- 


(1)  Magendie ,  art.  GiAYZLtB ,  Dict.  de  méd.  et  de  chir.,  t.  IX,  p.  t¥^ 

(2)  Traité  de  la  gravelle ,  p.  100, 101, 102.  Ji 
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inèt  Mâgendie  (1) ,  parce  que  ïe  défaut  de  môuvemém  < 
iiuè  ]é  renouvelIemeDt  des  tnatérîauK  dans  les  musclés  et  fe 
déj^ôt  de  la  fibritie  azotée  dans  ces  organes,  de ^rté  fflf^ 
résulte  de  là  un  excès  d'azote.  Mais  Proût  prétend  àâe  ta» 
de  fatigue  est  une  circonstance  favorable  à  là  miàn£fèstatKNi 
dé  la  grayelle. 

13°  L'urée  est  plus  abondante  «  Tacide  ûrique  plus  jrare  tt 
/a  gîravelïe  nooins  commune  pendant  Tété ,  selon  Coiii^m: 
et  dans  les  climats  chances,  suivant  Davy  (3).  Or ,  comme  h 
transpiration  est  ordinairement  troublée  avant  que  là  ^yfpm 
apparaisse,  il  parait  d'après  cela  que  la  sécrétion  aqué«se.a> 
la  peau  peut  entrer  en  antagonisme  avec  celle  de  rioac 
urique. 

Id^"  Suivant  Nysten  (4) ,  la  différence  entre  rurinè  oe,  h 
boisson  et  celle  de  la  digestion  est  surtout  très-coasîdâral{I( 
en  ce  qui  concerne  Facide  urique  (  =  i  f  16  ) ,  un  peu  mï^Oft 
iforte  eu  égard  à  Turée  (=  1  I  13  ) ,  et  moindre  encore  ioSn 
ïe  rapport  des  sels  terreux  (=  1  :  5)  et  des  sels  Deiitrâ[ 
(  =  1  ;  4  ).  Si  Ton  compare  Turine  de  la  digestion  k  cèuêdê 
rétat  spasmpdi 
qui  ont  le  plus 
quoi  viennent 
les  sels  terreux. 

iâ"»  Dans  le  diabète,  la  quantité  de  Turée  et  de  racidé  urique 
diminue ,  de  sorte  que  Bostock  (ô) ,  par  exemple,  n^à  point 
trouvé  0,01  de  ces  deux  substances  prises  ensemble..  Bar- 
ruel  (6)  a  rencontré,  dans  cette  maladie^  de  Turée  sans 
acide  urique;  Chevallier  n'a  pu  apercevoir  Turée  (7)^  ^ 
Ghevreul  n'a  observé  que  de  l'urée  dans  un  cas  ^  tandis  qu'u 
n*y  avait  que  de  l'acide  urique  dans  les  autres.  (8).^ 


(1)  Recherches  sur  la  gravelle ,  p.  26.' 

(2)  FroHep ,  NoHzên ,  t.  XIII ,  p.  133. 

(3)  Gerson ,  Magazin  der  auslœndischen  Liieratur,  t.  m ,  p.  479. 

(4)  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques ,  p.  426. 

(5)  Gmelib,  Bàndbueh  dar  theoretiachen  Chemiê,  t.  U,  p.  14161 

(6)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  Y,  p.  12. 

(7)  IHd,,  p.  11. 

(8)  Blainville,  Comrs  de  physiologie  générale,  t.  III,  p.  190. 1 


ith  La  Ânunutioh  de  l'urée  a  été  remarquée  dans  Iliépatite 
p^  Rofiïèef  Henry  (1),  dans  Thydropisie  parNystén^  dans  la 
ilèyrè  jfiatride  ^txr  Orfila  (2).  Cette  diminution  coïncidait  avec 
itil  âccr6!ssem'ent  de  la  proportion  d'acide  urique  dans  un' 
Cad  oe  fièvre  nerveuse  lente  observé  par  Frommfaerz  et  Gn- 
^it  (3)  '  èi  dans  la  phthîsie  pulmonaire  (&). 

if*"  Froiinmhérz  et  Gugert  (5)  ont  vu  Tacide  urique  mâi^qù'ef 
àvaiiMt  pii  accès  de  gpoutte ,  et  reparattre  pendant  l'a  crise  ;'  Yë-^ 
pais  fiédiment  qui  se  produit  alors  consiste  en  séis  formés  ^aV 
ciei  acide  (6).  Les  mêmes  observateurs  Font  vainement  cher- 
cbç  dan^i'ôîrine  rendue  par  un  homme  atteint  de  ôatarfhe  vé^ 
àaà, 

iS*  il  êb  ont  trouvé  la  quantité  diminuée,  tandis  qn^dd'ôbil- 
tfairè  èefié  de  Turée  était  extraordinaircnient  considérable,' 
ésiià  un  cais  de  voniisisêmênt  chronique ,  et  Henry  (7)  a'  \À^ 
sérv^'  lé  Aiémé  état  de  choses  dans  un  viblent  rhum'aâsnii'e. 
9y«ten  a'^n  ta  proportion  de  Turée  augpnentér  dans  iiiie  pé- 
ritOfltte'CSy.  Pro'iiit((ir)  a  quelquefois  observé  cet  accroissement;* 
sans  trouble  notable  de  la  santé ,  chez  les  hommes  de  moyeh^ 
Age,  qui  avaient  été  auparavant  adonnés  à  Tonanisme;  Turine 
était  la  plupart  du  temps  abondante ,  pâle  et  sans  sels  ;  elle  se 
décomposait  avec  une  grande  facilité ,  et  ne  tardait  pas  à  de- 
venir alcaline. 

B.  Mutation  du  caractère  de  ta  formation. 


i: 


§  854.  La  transformation  consiste  en  ce  qu'une  formation 
prend  un  caractère  qui  ne  lui  appartient  pas  à  proprement 
parler ,  mais  qui  n'est  cependant  point  étranger  à  Torganisme. 


(i)  Kedbel ,  DeuUohês  Arohiv ,  t.  II ,  p.  642. 

(2)  Blainville,  Cours  de  physiologie  générale,  t«.III,  p.  193. 

(â)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemiê  ^  t.  L ,  p.  205. 

^4)  Heusinger,  ZeHschrift  fuer  dié  organische  Physik ,  t.  I,  p.  i59. 

(5)£oc.  ot^.,  p.  266. 

(6)  Wetzler,  Beitrage  sur  KenntnUs  des  menscMichen  Harns\  p.  20* 

(7)  Joarnal  de  chimie  médicale ,  t.  Y,  p.  205. 

(8)  Recherches  de  pliysiologie  et  de  chimie  patliologiqnes ,  p.  253, 

(9)  Recherches  sur  la  gravelle ,  p.  100. 
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Gomme  chaque  partie  porte  en  elle  le  caractère  de  la  sub- 
stance organique  en  général ,  offrant  seulement  des  modifics- 
ti(ms  et  des  proportions  spéciales,  lorsque  ces  proportions 
viennent  à  changer,  elle  se  rapproche  du  caractère  d*one 
autre  partie ,  de  manière  que  la  transformation  se  rapproche 
des  différentes  formes  sous  lesquelles  peuvent  apparaître  ki 
simples  changemens  dans  les  proportions  respectives  des  ma- 
tériaux constituans  (  §  S49-853  ) ,  et  qu'elle  se  confond  jus- 
qu  à  un  certain  point  avec  eux. 

Mais  cette  transformation  elle-même  se  manifeste  sous  deux 
aspects  différons.  Tantôt,  en  effet»  la  partie  admet  en  elle» 
mais  d'une  manière  qui  ne  correspond  point  à  sa  nature  «  des 
substances  provenant  du  sang  et  qui  n'ont  subi  aucun  chaa- 
gement,  de  manière  que ,  par  ce  mélange  avec  des  substances 
générales ,  elle  perd  son  caractère  propre  et  spécial  ;  tantôt 
elle  devient  semblable  à  une  autre  partie  qui  procède  du 
sang.  Pour  abréger,  nous  désignerons  ces  deux  ordres  de  phé- 
nomènes sous  le  nom  de  transformation  hématique  (§  854, 8B5) 
et  de  transformation  plasmatique  (§  8ô6 ,  858  ). 

'  i.   niàirSVOElIATIOlf  HiMAIIQUS. 

Dans  la  transformation  hématique,  tantôt  certains  principes 
constituans  du  sang  passent  dans  les  sécrétions  ordinaires 
sans  éprouver  le  moindre  changement,  tantôt  ils  n'y  parvien- 
nent qu'après  avoir  pris  une  autre  forme  et  constitué  une 
sécrétion  spéciale ,  cdle  du  pus  (  §  865  ).! 

a.  Passage  [de  matériaux  inaltérés  du  sang  dans  les  sécrétions, 

A  l'égard  du  premier  cas ,  le  passage  anormal  de  matériaux 
du  sang  dans  les  produits  sécrétoires  peut  ou  dépendre  d'nne 
exaltation  de  la  vie  du  sang  dont  les  effets  se  font  sentir  jus- 
que dans  la  sécrétion ,  ou  tenir  à  ce  que  l'affaiblissement  de 
l'activité  vitale  de  ce  liquide  ne  lui  permet  pas  de  se  séparer 
complètement  en  ses  diverses  formes ,  de  manière  qu'il  s'é- 
chappe en  nature  à  travers  les  parois  relâchées. 
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I.  Ainsi ,  d*uii  côté ,  la  sécrétion  de  la  peau  devient  albu- 
mineuse  par  FeSet  d'une  exaltation  de  la  vie,  comme  il  arrive, 
d'après  Anselmino  (i)  dans  les  sueurs  critiques  des  fièvres 
rhumatiJImales  ;  d'un  autre  côté ,  la  bile ,  le  lait ,  etc. ,  admets 
lent  de  l'albumine  quand  les  matériaux  constitutifs  de  ces 
sécrétions  ne  se  sont  point  développés.  C'est  dans  l'urine  qn^on 
a  le  plus  souvent  constaté  la  présence  de  l'albumine  ;  elle  s'y 
dépose  quelquefois  d'elle-même  par  le  seul  fait  du  repos ,  ou 
se  coagule  par  Tébuliition ,  ou  enfin  se  précipite  sent  par  Tad- 
dîtion  du  deutochlorure  de  mercure  ou  de  l'infusion  de  noix 
de  fpAh  y  soit ,  lorsqu'elle  est  fort  abondante ,  par  cdle  de 
l'alun  ou  de  l'acide  nitrique. 

1*  Nysten  (2)  a  trouvé,  dans  une  péritonite ,  l'urine  d*uii 
rouge  foncé ,  claire ,  acide ,  et  riche  tant  en  albumine  qu'en 
urée.  Henry  (3)  a  rencontré ,  dans  celle  qu'avait  rendue  un 
malade  atteint  de  rhumatisme  violent,  de  l'albumine,  avec 
beaucoup  d'urée,  de  l'acide  rosacique  et  peu  d'acide  nrique. 
Suivant  Berzelius  (4) ,  ce  liquide  contient  de  l'albumine  dans 
les  fièvres  parvenues  à  leur  plus  haut  degré.  Ainsi ,  dans  tous 
ces  cas ,  l'excitation  de  l'activité  vitale  fait  qu'un  des  maté- 
riaux constituans  du  sang  se  mêle  avec  le  produit  sécrétoire 
proprement  dit  sans  avoir  subi  aucune  modification. 

2"  Dans  d'autres  circonstances ,  ce  phénomène  est  le  ré- 
sultat d'une  faiblesse  pour  ainsi  dire  paralytique ,  en  vertu 
de  laquelle  l'albumine  prend  la  place  de  l'urée,  qui  diminue 
ou  même  disparaît  tout-à-fait.  Ainsi  l'urine  de  Chiens  aux- 
quels Krimer  (5)  et  Na veau  (6)  avaient  coupé  soit  les  nerfe  des 
reins,  soit  le  grand  sympathique  et  la  paire  vague,  et  mis  ces 
nerfs  en  communication  avec  une  forte  pile  voltaïque ,  conte- 
uait  beaucoup  d'albumine  et  de  cruor,  avec  peu  d'acide  uri- 
que  et  d'urée.  Celle  d'un  homme  qui  avait  éprouvé  une 


(1)  Zeitschrift  fuer  Physiologie,  t.  Il,  p.  3S0. 

(2)  Becherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques,  p.  25t. 

(3)  Joarnal  de  chimie  médicale ,  t.  Y,  p.  205. 

(4)  Traité  de  chimie ,  t.  YII  «  p.  402. 

<5)  Physioloyische  Untersuckungen,  p.  35, 43. 

(6)  Esperimonta  qnœdam  oiroa  m^nœ  Mêcretim0m ,  p.  16 ,  H  • 
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comipotion  de  la  moelle  épinière ,  oflrit  à  Hankel  (1)  de  Tsd- 
bumÎQe ,  peu  d'urée  et  point  d'acide  uric[ue  {^), 

S""  L'urioe  a  été  trouvée  albuminense  dans  diverses  maui- 
dies  chroDiques,  etméoie  souvent  dans  des  cas  de.  simple  io- 
CQmnr)odil4*  Elle  était  alors  pâle  pu  trouble ,  opaline  ei.blan- 
châtré;  elle  contenait  peu. ou  point  d'acide  libre,  tardait  pça 
à  deyenir^alcalipe  et  pytride ,  ayait  ^oins  de  pesanteur  speci- 
fic||ie  qu'à  j*ordiuaire  ( depuis  JÔli  jusqu'à  4014),  e(  oon^ 
najt  ç^ra^emçnt  peu  ou  point  d'urée,  ou,  compe  {'câî  por- 
servé  Braqde  (2)  etBarruel  (4),  renfermait  de  l'urée,.. inaii 
point  fl'acide  urique.  On  a  remarqué  cet  état  dans  \e^  désôr  • 
dres  de  la  djg^estîQn  |^4) ,  le  vomissement  et  la  diarrjiée  cbrp- 
mq^esG^).,  la  maladie  vermineuse ,  les  scrQfules,  ^  îÂs^adie 
ifercprielle  (^) ,  l'hépatite  chronique  ,(7} ,  Thydropisie  (8)^  1^ 
diab,ètej(9)  et  la  fièvre  hectique.(lO).  Suivant  Prqut.  les  refroi* 
dissemens  et  les  affections  morales  contribuent  ^  le  dévçippper. 
La  cause, locale  paraît  être  un  affaiblissement  de  l'activité  des 
reins ^  joint  à.upe  augmeptation  de  l'afflux  du  sang  Y|rs  ces 
organes.  Christison,  Bright  eiGrègory  ont  trouvé  l'albuinine 
a^cunaulée ,  30us  la  forme  d'une  substance  grenue  jaunâtre  ^ 
dans  les  conduits  uripifères  et  même  dans  les  paquets  ys^u* 
laires  arrondis  des  reins.  Les  moyens  qui  ont  lé  mieux  réussi 


,.è:       1 


^1)  Medicinischê  Z^itung,  t.  III,  p.  89.. 
(*)  Voyez  OUivier,  Traité  des  maladies  de  la  moelle  ^pinière  ,  ^«^il.; 
fkÀ ,  d837 ,  t.  I ,  p.  itt. 

(2)  Meckel ,  Devtsthes  Archiv,  1. 1 ,  p.  803. 

(5)  Journal.de  chiniid  médicale,  t.  Y,  p.  14. 
(4)Prout,.TraitédelagraveHe,  p.  58.  ,    ^.  ^..  -.    .j 

.  (S)  Sammlung  auserlesefier  Ahhandlungen ,  t.  XL ,  p.  164.  —  Jonroal 
de  chimie  médicale,  t.  YI,  p.  41. 

(6)  Frout ,  Traité  de  la  gravelle ,  p.  70.  —  Journal  de  chimie  médi- 
cale ,  1. 1 ,  p.  179. 

(7)  Berzelius ,  Traité  de  chimie  ,  t  YIX.,  p.  403.  ^ , 

(8) Meckel , Deutsches  Archiv «  1. 1 , p. 303 ,305. .— Njstèn ^ ]^échèrdiei 
de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques ,  p.  256.  —  Sammlung  otMér- 
lesener  Abhandlungen ,  t.  XL,  p.  163. 

(9)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  Y,  p.  7,  11,  12.  —  Bbiavillei 
Cours  de  pIqnBÎologie  générale ,  t.  III ,  p.  90.  .., 

(10)  BeneÙus,  Traité  de  chimie ,  t.  YII,  p.  403. 
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a  Gregory  pour  faire  cesser  la  maladie,  sont  les  émissions 
sanguines  locales  à  la  région  lombaire  et  remploi  simultané 
de  substances  exerçant  une  action  stimulante  spéciale  sur  les 
reins  (d);  il  attribue  la  présence  de  Talbumineàce  que  lé  se- 
mm  du  sang  transsude  en  nature  à  travers  les  parois  de  Tor* 
ipne ,  parce  qii*il  n'est  pas  rare  que  Turine  contienne  aussi 
du  cruor  (2) /mais,  en  même  temps,  il  fait  remarquer  (3) 
cnie  l'état  ^Ibumineux  de  ce  liquide  s'observe  fréquemment 
dans  9es  circonstances  où  il  y  a  prédisposition  générale  aux 
çxsudatioùs  d'aibuminç ,  c'est-à-dire  diathèse  albumineuse. 
Un  trouble  de  l'assimilation  parait  être  la  cause  générale  da 
cette  anomalie.  Suivant  Prout  (4) ,  l'albumine  contenue  dans 
Tiirine  ressemble  plus  souvent  à  celle  du  chyle  qu'à  celle  du 
isfng.  Christison  et  Gregory  disent  que  le  sérum  présente  alors 
iine  teinte  laiteuse  et  une  pesanteur  spécifique  moindre  que 
celle  qu'il  a  ordinairement.  Nous  devons  donc  présumer  que 
1À  sang,  chargé  de  substances  qui  ne  sont  point  encore  suf- 
fisamment assimilées,  s'en  débarrasse,  comme  de  matériaux 
étrangers,  en  les  poussant  à  travers  le  tissu  relâché  dés  reins. 
ÎI.  Du  cruor  se  mêle  avec  les  produits  des  sécrétions  d^ 
les  inflammations  pures  parvenues  à  leur  plus  haut  point  d'in- 
tensité ,  par  exemple  celles  des  poumons  ou  des  reins ,  dans 
divers  cas  où  il  y  a  diminution  de  l'activité  vitale,  atonie  des 
organes  sécrétoires  et  constitution  anormale  du  sang ,  circon- 
stances sous  l'empire  desquelles  on  voit  la  sérosiité  devenir 
rougeâtre ,  brunâtre ,  bleue  ou  noirâtre ,  dans  Thydropisie , 
le  mucus  intestinal  rougeâtre  ou  brunâtre  dans  le  flux  dit  hé- 
patique ,  l'urine  rouge  et  épaisse  dans  le  scorbut.  Wells  (5)  a 
observé ,  dans  une  hydropisie  survenue  à  la  suite  de  la  scar- 
latine ,  que  l'urine  était  rendue  rouge  et  semblable  à  de  la- 
\ure  de  viande  par  du  cruor  qui  se  déposait  pendant  le  repos 
et  se  coagulait  à  la  chaleur  de  l'ébulliiion.  PescMer  (6),  dans 

(i)  Semmlung  auserlesener  Abhandlungên,  t.  XL,  p.  168; * 

(2)  Ibid,,  p.  191. 

(3)  Ibid.,  p.  171. 

(4)  Traité  de  la  graveUe,  p.  68. 

(5)  Meckel,  Ifeutsfiheê  Jrchiv,t  I,  p.  306. 

(6)  Journal  de  chiinie  médicale,  t.  YII,  p.  410. 
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un  cas  analogue ,  Ta  vue  offrir  un  sédiment  brun ,  contenant 
du  cruor^  de  Talbumine  et  beaucoup  d'urée,  et  devenir  sem- 
blable à  du  vin  rouge  tourné  pendant  la  convalescence. 

Il  y  a  des  cas  où  le  mélange  du  cruor  avec  les  produits  sé- 
crétoires  se  rattache ,  comme  la  prédisposition  héréditaire 
aux  hémorrhagies ,  à  une  diathèse  individuelle  qu'on  ne  sau- 
rait expliquer.  Aussi  on  a  vi}  un  jeune  homme  qui ,  toutes  les 
fois  qu'il  se  livrait  à  des  mouvemens  violens,  éprouvait  une 
sueur  sanguinolente  sous  le  bras  (1)  ;  or  il  est  rare  que  h 
sueur  contienne  du  cruor,  et  ce  phénomène  n'a  guère  Bêa' 
que  dans  des  maladies  extrêmement  graves ,  le  scoii>ut  par 
exemple. 

m.  Dans  les  inflammations ,  au  lien  de  sérosité ,  il  se  se  ^ 
crête  un  liquide  semblable  au  véritable  sérum  du  sang  (§  6S^ 
c'est-à-dire  contenant ,  non  seulement  de  l'albumine ,  mmiT 
encore  de  la  fibrine ,  et  qu'on  appelle  lymphe  plastique  on 
coagulable ,  mais  qu'il  est  plus  convenable  de  nommer  liquide 
plastique ,  afin  d'éviter  toute  confusion.  Suivant  le  siège  de 
l'inflamQiation,  ce  liquide  s'épanche  soit  sur  une  surface  libre, 
soit  dans  un  parenchyme;  il  sort  goutte  à  goutte ,  sous  forme 
liquide;  limpide  d'abord,  ou  du  moms  translucide,  il  ne 
tarde  pas  à  devenir  gélatineux ,  blanc ,  gris,  ou  jaunâtre,  et 
enfin  à  se  solidifier.  Une  fois  coagulé^  il  se  dissout  dans  la  po- 
tasse avec  moins  de  promptitude  que  l'albumine ,  mais  plus 
rapidement  que  la  fibrine.  Cette  sécrétion ,  qu'on  a  coutume 
de  désigner  sous  le  nom  d'exsudation ,  peut  à  peine  être  sé- 
parée du  parenchyme  enflammé ,  et  on  ne  l'observe  dans 
toute  sa  pureté  qu'aux  surfaces  libres. 

4<»  C'est  à  la  surface  des  membranes  séreuses  qu'elle  se 
manifeste  le  plus  fréquemment.  Lorsque  Gendrin  avait  en- 
flammé ces  membranes  par  des  injections  irritantes  (2),  il 
voyait  d'abord  se  déposer  une  couche  d'un  blanc  grisâtre  et 
visqueuse,  qu'il  parvenait  à  dissoudre  dans  l'eau  à  l'aide  de 
la  trituration ,  mais  qui ,  par  les  progrès  de  l'inflammation , 
devenait  plus  épaisse ,  plus  visqueuse ,  plus  dense ,  et  sem- 


(I)  Yoigtel ,  Handbuch  der  patholosischen  Anatomiê,  1 1 ,  p.  70.} 
(^  Histoire  anatonu^oe  des  inflammatîoQs ,  t»  II ,  p*  498. 
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blable  à  de  Talbumioe  demi-coagulée ,  tandis  que  le  liquide 
épanché  dans  la  cavité  séreuse  déposait  encore  0,03  de  flocons. 
A  la  suite  d'une  péritonite  chronique,  la  sérosité  abdominale* 
de  couleur  verdûtre  ,  avait  déposé ,  sous  la  forme  de  flocons 
mous  et  d'un  jaune  grisâtre,  une  matière  qui  se  condensait 
dans  Talcool ,  tout  en  conservant  un  peu  d'élasticité ,  et  se 
réduisait ,  entre  les  doigts ,  en  une  matière  pulpeuse  un  peu 
grasse  au  toucher  (1).  On  a  vu  aussi  la  sérosité  extraite  par  la 
ponction ,  dans  un  cas  d'ascite  /  se  coaguler  d'elle-même  (2). 
.  5%Géndrin  dit  (3)  que ,  dans  l'inflammation  des  membranes 
moqueuses ,  le  suc  muqueux  devient  riche  en  albumine ,  et 
contient  un  peu  de  fibrine. 

6<>  Le  liquide  sécrété  sous  Tépiderme  par  la  peau  enflam- 
mée à  la  suite  d'une  brûlure  ou  de  l'application ,  soit  des 
çanthaiides,  soit  de  quelque  autre  substance  acre,  acquiert 
la  même  nature ,  lorsque ,  la  phlegmasie  persistant ,  il  fait  un 
long  séjour  dans  la  phlyctène  non  ouverte  (&).  Margueron  l'a 
yn  se  coaguler  à  l'air  en  une  pellicule ,  qui  n'était  point  so- 
Inble  dans  l'eau  et  les  acides ,  mais  qui  se  dissolvait  dans  les 
alcalis  (6). 

7®  Suivant  Prout  (6),  l'albumine  est  accompagnée,  dansTu- 
rine  ^  d'une  certaine  quantité  de  fibrine ,  quelquefois  assez 
abondante  pour  que  l'urine  se  prenne  en  un  véritable  caillot. 

b.  Pa»$ag9  de  matêriaMt  altérée  du  sang  dans  tê$  êéeréHam. 

§  855.  La  sérosité  interstitielle  répandue  dans  le  corps  en- 
tier, peut  éprouver,  à  la  suite  de  l'inflammation,  et  par  son 
mélange  avec  des  matériaux  modifiés  du  sang ,  une  transfor* 
niation  telle ,  qu'elle  perde  entièrement  sa  forme  normale,  et 


(4)  Hist.  anat.  des  inflammations  »  t.  II,  p.  496. 
(2)  Schreger,  Fluidarum  corporis  animalis  chemiœ  [nosologicœ  spêêû 
men,  p.  23. 

(S)Xao.  cit,,  ^.$i9. 

(4)  Gendrin,  loc.  Ht.,  p.  500. 

<6)  Bulletin  de  la  Société  philoniati<iae ,  1. 1 1  p.  20^ 

<6)  Traité  de  la  gnveUe^  p.  SI ,  »,  61. 
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qu^elle  se  manifeste  sous  une  forme  nouvelle  ^  constituant 
dinsi  ce  qu'on  nomme  le  pus. 

I.  Le  pus  est  un  liquide  opaque ,  blanc ,  tirant  quelquefois 
sur  le  jaunâtre  ou  le  verdâtre ,  un  peu  épais ,  semblable  à  dé 
la  crème ,  non  filant  entre  les  doigts ,  d'une  saveur  fede  et 
douce&tre ,  qui  exhale  une  odeur  particulière  à  la  chaleur,  et 
dont  '  la  pesanteur  spécifique  varie  de  1031  à  1033  suivant 
Pearson  (1).  Quand  on  l'examine  au  microscope ,  on  s'aperçoit 
qu*il  est  composé  de -granulations  et  d'un  liquide  incoldre; 
plus  il' est  blanc  et  épais,  plus  ces  granulations  sont  aboîH 
dantes.  Elles  sont  blanchâtres ,  translucides ,  ponctuées  ou 
comme  granulées  à  la  surface ,  suivant  Gruithnisen  (2) ,  ia 
reste,  sphériques,  et ,  à  ce  que  prétend  Gendrin  (3) ,  un  pen 
aplaties.  Leur  volume  excède  celui  des  globules  du  saiog. 
Wéber  leur  assigne  un  diamètre  de  0,0039  à  0,0079  ligne^ 
bien'  supérieur  à  celui  des  globules  du  lait  et  du  sang  (4)1; 
Home  [é)  dit  aussi  ces  globules  plus  gros  que  ceux  du  chylè. 
Selon  Weber,  ils  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  la  salëré^ 
mais  sont  pinsnombreux,  et  ont  une  pesanteur  spécifiqpepi 
cbnsidérabié.  Prévost  et  Dumas  (6)  assurent  que  ceux  àé , 
ont  trouvés  dans  le  sinus  frontal  d'un  Mulet  n'avaient  qiA 
0,0045  ligne  de  diamètre ,  comme  ceux  du  lait  et  du  cfayle. 
Gruitbui^n  (7)  a  reiîiarqué  que  leur  volume  variait  sninÙt 
les  îndividns,  mais  qu'il  ne  présentait  aucune  ilifféreiice'titf 
un  même  individu ,  ce  qui  ne  doit  s'entendre  sans  doute  que 
du  pu9  parfaitement  normal.  D'ailleurs  ^  leur  fcurme  plui  ré- 
gulière les  distiogue  des  globules  qu'on  découvre  dans  plu- 
sieurs liquides  sécréié^,  notamment  daqs  le  ipuc|as.  Majs, 
i^sez  fréquemment,  je  pus  contient  au$si  «des  flocoo||  j^t  ^ 
é})ries. 

(i)  Meckel ,  DetUsches  ArcUv ,  t.  Il ,  p.  503. 

(2)  Naturhistorische  Untersuchung  tteber  dén  Untersckiêd  MWÙtkên 
Eiter  und  Schleim ,  p.  2. 

(3)  Histoire  anatomique  des  inflammations ,  t.  II ,  p.  489. 

(4)  Anatomiê  des  Menschen,  t.  I ,  p.  4^. 

(5)  Sammlung  auserlesener  Ahhandlumjen ,  t.  XII ,  p.  683. 

(6)  Répertoire  général  d'anatomie  et  de  physiologie  pathologiqiNI  i 
t.  III,p.29.     .  .  - 

(7)  Loc,cU„  p.  $•  V 
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(  Tai  examiné  le  pus  de  la  gencive ,  d'abcès  a^  pourtour 
de  ^arlïculaîtion  du  genou,  et  d'abcès  par  cbpgéstion  à  la 
fèg^ôû  du  d98  ;  psôrtoiit  il  était  à  peu  près' le  même.  Au  mi- 
timcôpe,  ses  globules  paraissaient  arrondis  ^  incolores  et 
mofjoiàliién  délimités  que  ceux  ^u  sang,  que  je  contemplais 
'i^tt'âifeijie  temps  ;  iis  avaient  une  surface' manifestement  gre- 
nue^ ef ,  par  leur  aspçct,  ressemblaient  assez  à  ceux  de  la 
JVtùùHk  ofi'aux  granniàtibns  du  sang  desr  animaui  sans  ver- 
tet^/  iK^éûiiebt ,  en  gfhéral ,  plus  girols  d'un  tiers  que'  I^ 
glSbdles  du  sàn^ ,  ayant  depuis  un  deùx-centièmè  jusjcfù'à  un 
IMÎsCeiitiéme ,  et  là  -  plupart  un  dèux-cent-cinquantième  dé 
)f{jfûe.  Les  plus  gros  globules  du  sang  et  les  plus  petits  dp, 
i^Hs'ke Yëssc^lént  beaucoup  sous  le  point  de  vue  du  vo- 
i&ine^;  niais  oâ  pourrait  les  distinguer  sur-le-cbamp  les  uns 
des  autres ,  en  ce  que  ceux  du  sang  sont  mieut  Circonscrits 


rènt*  bas  non  plus  :  dans  ce  dernier  iréàctif ,  ils  se  resÀérrent 
jnir  élix-ipemes,  prennent  une  couleur  up  peu  plus  spïnbre, 
^ccraièrent  dés  limites  mieux  trWcfaëes,  et  deviennent ' plus 
piêlats.  L*acidé  liltrique  les<^éisôut  en  une  masse  g^içPue  et 
jSùïiÂlrer  Ils  se  dissolvent  cbroplétement  dans  râmlttppiaque 
li'^qs  la  potasse  caustique ,  dohnant  sunsi  des  liqueurs  trans- 


ISisoi  ni  cël'urde  cûrciïma.  )  (1) 

II.  Le  pu$  se  Qompoi^te 

î"*  Comnifé  do^s  neiitre  à  Vé^và  des  couleurs  bjeues  vjSr 
gétàlés;'ce  fait  ^  etë  constaté  par  Bruggfmaiis  (ij^'^ref)., 
jôi'dah  ^) ,  Pearson  et  Andrai  (À).  Mais  le  piisest  irès-^ujef  ^ 
changer  de  nature!  kipsi  Tactlon  de  l'air  le  rend  proippte-r 


(1)  Addition  de  R.  Wagner. 

(2)  Jolin ,  Chêmischê  Tabellen  é^^s  Tliiêrreichê  ^  p.  ^, 

(3)  Crell ,  Chemische  j^nnaliik ,  ilSOl ,  i,  U  ,*  p.  2U4.  ' 

(4)  Précis  d^anatomie  pathologique ,  1. 1,  p.  9IÂ 
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ment  acide ,  puis  il  devient  alcalin ,  par  développement  d'am- 
moniaque. Cest  ainsi  qu^on  explique  comment  Nauche  a  pa 
lef dire  alcalin  (1) ,  Prévost  et  Dumas  le  considérer  comme 
légèrement  acide ,  et  Gendrin  (2)  assurer  qu'il  est  alcalin  dans 
les  espaces  clos ,  mais  acide  dans  les  ulcères  ouverts  4  Tex- 
térieur.  ' 

2<*  Par  le  repos ,  il  se  sépare  en  une  sérosité  limpide ,  ai 
fond  de  laquelle  s'accumule  la  matière  purulente  proprement 
dite  contenue  dans  les  globules.  La  sérosité  est  miscible  k 
Feau ,  tandis  que  le  sédiment  ne  se  dissout ,  d'après  Pear- 
son  (3) ,  que  dans  mille  parties  de  ce  menstrue.  Agité  avec 
de  l'eau ,  le  pus  forme  un  liquide  lactescent,  au  fond  duquel 
la  matière  purulente  se  précipite ,  par  le  repos ,  sous  la  forme 
de  poudre  «  tandis  que  l'eau  s'est  emparée  de  l'albumine. 

3^  L'ébullition  et  l'alcool  déterminent  une  coagulation ,  qui 
a  lieu  spécialement  dans  la  partie  séreuse  du  pus ,  et  qui  a 
été  niée  par  Home  et  Suringar.  Le  caillot  est  de  l'ai  humilie, 
mais  qui ,  suivant  Dumas ,  se  dissout  plus  facilement  que  de 
coutume  dans  l'acide  hydrocblorique.  Soumis  à  révaporation. 
le  pus  laisse ,  d'après  Pearson ,  0,10  à  0,16  de  résidu  ;  celui 
de  la  matière  purulente  propregient  dite  ne  change  point  à 
Tair,  dont  celui  de  la  sérosité  du  pus  attire ,  au  contraire , 
rhumidiié.  Le  liquide  qui  ne  se  coagule  point  à  la  cbaleiur 
donne ,  par  l'évaporation ,  suivant  Dumas ,  un  extrait  de  coo- 
leur  jaune ,  exhalant  Todeur  du  pus,  qui  attire  l'humidité  dé 
l'air,  se  dissout  dans  l'alcool  aqueux ,  à  cela  près  de  quel- 
ques petits  flocons ,  et  contient  de  l'acide  lactique  libre ,  avec 
du  chlorure  de  soditun  et  un  peu  de  phosphate  d'ammoniaque. 
Le  pus ,  évaporé  à  siccité ,  brûle  en  répandant  une  odeur  lé- 
gèrement ammoniacale,  et  laisse  des  cendres  d^un  jaune  rouge. 
Pearson  a  trouvé ,  dans  le  résidu,  de  Toxide  de  fer,  du  chlck 
rnre  de  sodium ,  des  phosphates  de  chaux  et  de  potasse ,  avec 
des  traces  de  carbonate  et  de  phosphate  calcaires ,  de  phos* 
phate  de  magnésie  et  d'une  matière  vitrifiable. 


(4)  Meckel,  DêutstUê  Arehiv,  t  IV,  p,  157. 
(2)  Lœ.  cit.,  p.  486. 

(5)  Loc.  Gii.,  p.  600; 
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4<»  Avec  la  dissolutioa  de  potasse ,  le  pus  forme  un  liquicïe 
gélatineux ,  filant ,  insoluble  dans  l'eau ,  ce  que  Grasmeyer  (1) 
considère  comme  un  caractère  distinctif.  Lorsqu'on  le  broie 
avec  de  la  chaux  vive  ou  de  la  potasse  caustique  »  il  dégage 
une  légère  odeur  ammoniacale. 

5«  Les  acides  étendus  le  coagulent;  concentrés,  ils  le  dis- 
aolvent ,  et  Teau  le  précipite  de  la  dissolution. 

6*  La  dissolution  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  Tépaissit 
et  le  rend  gélatineux ,  sans  cependant  le  coaguler,  puisqu'il 
reprend  son  apparence  première  par  l'addition  de  l'eaii. 
Hanter  pense  que  cet  effet  se  rattache  principalement  à  la 
sérosité  du  pus. 
III.  Quant  à  la  nature  du  pus  : 

7®  Eu  égard  au  point  de  vue  chimique^  ce  liquide  paraît  conte- 
nir les  matériaux  essentiels  du  sang  sous  une  forme  particulière* 
téSL  sérosité  du  pus,  qui  contient  principalement  l'albumine  et 
Tosmazome ,  ressemble  au  sérum  du  sang  ;  mais  elle  en  dif'-* 
f^re  par  la  propriété  qu'a  le  sel  ammoniac  de  l'épaissir.  Les 
annulations,  qui  sont  plus  nombreuses  et  ont  une  forme  mieux 
arrêtée  dans  le  pus  que  dans  d'autres  sécrétions ,  et  qui  pa'- 
raiissent  lui  être  essentielles,  rappellent  le  cruor,  avec  lequel 
la  cendre  rougeàtre  et  ferrugineuse  est  un  rapport  de  plus  ; 
mais  elles  ne  se  dissolvent  point  dans  l'eau,  et  Pearsoa  (2) 
assure  qu'elles  se  maintiennent  même  lorsqu'on  fait  bouillir 
la  liqueur,  ou  qu'on  la  coagule  par  l'alcool ,  les  acides  et  le 
nitrate  d'argent.  Le  mode  de  formation  du  pus  semble  indi- 
quer que  la  portion  insoluble  dans  l'eau  se  compose  de  fi^ 
brine.  Les  parties  constituantes  organiques  de  cette  humeul* 
sont,  d*après  Grasmeyer  (3),  de  la  fibrine  (lymphe)  et  de 
l'albumine  (portion  visqueuse  de  la  sérosité)  ;  selon  Jordan  (4), 
de  la  fibrine ,  de  raU)umine  et  du  mucus  ;  suivant  Gendrin  (5) , 


....        ,  ■  ..» 


ii)  Abhandlung  wm  Eitetund  den  MUUln,  ihn  von  aïte»  mhmlich^ 
T*eucktigk»iteh  zu  untersùheiden f^,  59. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  509. 

(3)  Loe>  cit,,  p.  45  «  55.      .     .    . 

(4)Xoc.  cf#.,p.:20îS.    :  '     ■  •     .  . 

iS)JLoc.cf$:ip,éSS:  ^"        •.  —  •■:»"^-   ^  ■     ■•■■- r      y'"'-         > 
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de  ralbmnine  et  une  combinaison  d'albumine  et  de  fibrine. 

Bnignatelli  regarde  le  pus  comme  de  la  gélatine  modifiée,  et 

Scbwilgné  (i)  comme  une  modification  de  Talbumiiie ,  arec 
de  la  matière  extraciive  et  de  la  graisse.  Dumas  y  admet 
1^,1654  d'albumine  et  0,0125  d*osmazome,  atec  des  seb; 
Goebel  (2),  0,0720  d'albumine  et  0^0094  d'une  matière  ana- 
logfne  à  la  gélatine.; 

S""  La  formation  du  pus  parait  tenir  le  nûlieu  entre  llié- 
môrrhagie  ci  la  sécrétion ,  de  manière  qu^on  peut  la  conn- 
dérer  soit  comme  une  sécrétion  qui  franchit  ses  limiCes,  et 
dans  laquelle ,  au  lieu  de  produits  spédaux ,  apparaissent  ks 
iiubstances  plastiques  uniTerseiies ,  soit  conmie  une  hémoi^ 
rhagie  dans  laquelle  le  sang  a  bien  éprouvé  une  transforma^ 
lion,  mais  n'en  reparait  pas  moins  avec  tontes  ses  paMks. 
Si  ioute  sécrétion  consiste  en  ce  qu'il  se  forme,  dans  les  dilé- 
lentes  régions  de  Torganisme ,  des  liquides  divers  présentant 
'0Qtaines  parties  constituantes  ou  qualités  du  sang  sous  des 
inddificatioos  spéciales  et  sous  des  modes  particuliers  de 
cmnbinaîson ,  la  formation  est  tellement  exaltée  dans'  b  wof- 
^tu^on,  qu'elle  fait  naître  un  liquide  portant  mm  pl«l 
[des  caractères  spéciaux  et  subordonnés^  ^mais  le  caràc- 
^tère  universel  de  la  substance  organique.  La  sérosité  inter- 
^nStielle ,  cette  portion  séreuse  et  commune  du  san^;  qui'  éit 
sécrétée  parioot ,  devient ,  en  admettant  les  au(re$  prindpes 
((ionstituanë  du  sang  non  modifiés ,  le  support  ou  le  suhêtrabim 
'du  pus ,  qui ,  par  cela  même ,  peut  se  produire  sur  tous  les 
points  du  corp&  indistinctement.  En  sa  qualité  de  sang  qui  a 
jlèrdù  la  plus  élevée  de  ses  formes,  le  pus  a  de  Taindogie, 
d'un  côté,  avec  le  cliyle ,  c'est-à-dire  avec  le  sang  non  encore 
développé^  d'un  autre  côté ,  avec  le  lait  ou  avec  la  sécrétion 
qui  sert  de  nourriture  à  l'enfant  après  que  le  sang  maternel 
lui-même  à  cessé  d'être  la  source  à  laquelle  ce  dernier  puisait 
directement  les  matériaux  du  sien. 

ly .  Le  pus  ne  peut  se  produire  que  sous  l'influence  d'une 
exaltation  anormale  de  la  vie  du  sang,  par  l'inflammatiop. 


d)  Ândral ,  Précii  d'anatomie  [Mthologîqae ,  1. 1 ,  p«  391. 
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Lorsqu^on  le  rencontre  sans  observer  les  symptômes  de  cette 
dernière ,  c^est  parce  que  la  phlegmasie  échappe  aux  regards, 
à  cause  de  sa  marche  lente  et  chronique ,  ou  parce  qu'elle  est 
dissipée,  et  qu'il  n'en  reste  plus  que  le  produit,  ou  enfin  parce 
mis,  le  pus  a  été  transporté  du  lieu  de  sa  formation  dans  une 
IKirtiçi  non  enflammée  (§  857, 1). 

.  -fi?. Une  des  conditions  de  la  formation  du  pus  est  que  Tin- 
fjaBunation  atteigne  son  point  cuUninant  sans  que  Tactivité 
Ti{^  fftibUsse.  U  faut  par  conséquent  que  la  phlegmasie  ne 
l^ésolve  point,  soit  à  cause  de  sa  violence  primitive ,  soit  en 
Iftfifoa  de  la  persistance  de  Texcitement  ;  mais  il  faut  aussi 
^*^lle  n^  puisse  point  passer  à  l'induration  ou  à  la  gangrène^ 
|f|r  persistance  de  l'excitation  de  la>italité. 
^.^Qf  ^suppuration  suppose  en  ooti*e  que  la  tension  inflam« 
gi^^e  a  cejtté,  et  que  l'activité  vitale  peut  se  déployer  pb»' 
iiu^j^j^  çpn[une  formation  fluidifiante  ..Tandis  qu'il  yavait^: 
Ja  péiiode  inflammatoire  propremem  dite,  tendance 
linante  à  la  fonnation.de  parlées  solides ,  à  la  stase  ^  <à 
)Q(K|gulation ,  il  s'opère  »  à  l'époque,  de  la  suppuratk>a«.un 
lydàçl^ement.et  un  ranoollissement,  <iui  font  qu'ancna eaillnti 
né  se  produit  plus,  et  les.  symptômes  de  l'exaltation  de  la  vie 
^sang^  i:baleur,  rougeur  et.douleur,  diminuent,  tandis  que 
^Ujm^éfaction^  qui  est  le  symptôme  de  la  formation  matérielle, 
|!ajccr^t  encore.  En  effet,  la  substance  plastique  épanchée  « 

ttn^/fl^^^^^^^^^  ^PÎU^^^^  V^^  ^^  le. tissu,  conti-* 
nue  de  ae  déposer  abondamment.  De  là  vient  que  la  suppu- 
i;ffio9.^'étab)it  avec  plus  de  facilité  lorsque  la  partie  enflam- 
pfi^  est  lâche ,  imprégnée  de  sucs  et  en  général  douée  d'une 
fgffiifd^étner^e  "phsûque  :  aussi  est-ce  dans  la  membrane 
fmqi^i^uiie  qu'^ellë.  survient  avec  le  plus  d'aisance  et  de  prompt 
ti4i4e  V  sa  manifestation  exige  plus  de  temps  à  la  peau  ;  ello 
mi^fflnte  plus  de  difficultés  encore  aux  membranes  séreuses, 
^ilfaut  une  inflammation,  non  seulement  très->intense ,  mais 
wcpr#  prolongée^  pour  la  déterminer  dans  les  organes  non 
sécrétoires,  notamment  dans  le  système  scléreux,  à  cause  de 
la  rigidité  du  tissu  et  du  peu  d'abondance  des  vaisseaux  san-^ 
guhis.  De  même,  elle  s'établit  plus  facilement  lorsque  la  ten^ 
dance  à  la  formation  fluidifiante  prédomine  dans  l'organisme, 


comme  aussi  quand  rbumidité  et  la  chaleur  extérieure»  con^ 
courent  à  la  favoriser. 

11»  lorsque  des  parties  organiques  situées  en  face  les  unes 
des  autres,  représentent  des  enfoncemens  ou  des  excava- 
tions, la  suppuration ,  comme  toutes  les  formations  vivaittes, 
a  lieu  plus  facilement.  Aussi  survient-elle  plus  tôt  dans  kt 
inflammations  profondes  que  dans  les  phlegmasies  superfi- 
cielles ;  aussi  les  plaies  ne  suppurent-elles  que  sous  la  croftta 
produite  par  le  sang,  ou  sous  Fappareil  dont  on  les  couvre; 
aussi,  après  les  amputations ,  le  pus  commence-t-il  àparattio 
entre  les  fibres  musculaires  inégalement  raccourcies  (1).  VoOf* 
verture  prématurée  d'un  abcès  empêche  la  formation  du  pÀ 
Lorsque  Home  (2)  essuyait  des  ulcères  et  les  laissait  à  nu,  ib 
ne  donnaient  qu'un  liquide  séreux ,  tandis  que  quand  il  les 
couvrait  d'un  emplâtre ,  après  les  avoir  séchés ,  un  laps  de 
temps  de  dix  minutes  suffisait  pour  qu'il  se  produisit  du  pot. 

y.  La  formation  du  pus  affecte  différentes  formes,  suivafll 
qu'elle  survient  sans  solution  de  continuité  et  sur  des  surftMt 
normales  (écoulement  purulent  )  (  12*  ) ,  ou  avec  solatk»  de 
continuité,  et  alors,  soit  dans  des  espaces  clos  (  abcès  )  (  13*)^ 
soit  sur  des  surfaces  anormales  (  ulcères  )  (  14<>  ). 

i2^  L'écoulement  purulent  consiste  en  un  suintement  de  pm 
qui  s'échappe ,  comme  une  sorte  de  rosée ,  de  membraoei 
siécrétoires  enflammées ,  mais  d'ailleurs  intactes ,  et  qui  eiC 
accompagné  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  la  sécré^ 
tion  normale  de  ces  organes. 

C'est  à  la  surface  des  diverses  membranes  muqueuses  que 
ces  écoulemens  ont  lieu  le  plus  fréquemment  et  avec  le  plus 
de  facilité;  il  suffit,  par  exemple,  qu'une  bougie  séjourne 
quelques  heures  dans  l'urètre ,  pour  en  provoquer  un.  Le  poi 
que  ces  membranes  sécrètent,  sans  que  leur  tissu  soit  ]és6^' 
ainsi  que  Hunter  l'a  démontré  le  premier ,  porte  le  nom  de 
matière  puriforme.  Il  est  mêlé  la  plupart  du  temps  avec  du 
mucus  ;  mais  il  ne  diffère  du  pus  produit  dans  les  abcès  que 

(1)  Van  Hoorn  ,Dm.  de  Us  qwBxnpartihu»  membri,  prœsertim  0M$9%»p. 
ampuiatione  Tulneratis  notanda  sunt ,  p.  il. 

(2)  Savmlun$  OMSirlesenêr  Ahhandlung^ ,  t.  XII  *  p*  095. 
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par  son  mode  d^origine ,  et  non  par  sa  nature  chimique ,  ainsi 
que  Pont  reconnu  Yeiter  (1) ,  Grasmeyer  (2) ,  Prout  (3)»  Pear- 
soo  (&}  et  Andral  (5). 

Les  membranes  séreuses  sécrètent  de  la  même  manière  du 
pos,  qu'on  trouve  tantôt  adhérent  à  leur  surface  et  tantôt  mêlé 
avec  la  sérosité. 

La  peau  ne  devient  le  siège  d'un  écoulement  purulent  que 
quand ,  ayant  perdu  son  épiderme ,  par  exemple  après  Tap- 
plication  du  garou ,  elle  est  devenue ,  par  le  fait  de  Tinflam- 
mation ,  semblable  à  une  membrane  muqueuse  ramollie ,  iné- 
gale et  en  quelque  sorte  veloutée  à  la  surface. 

i3<»  L'abcès  est  une  formation  de  pus  dans  d'étroits  espaces 
naturellement  clos ,  soit  dans  du  tissu  cellulaire  atmosphé- 
rkioe,  où  le  pus  est  plus  pur  que  partout  ailleurs^  soit  dans 
lé  parenchyme  des  organes.  La  tumeur  inflammatoire  pâlit , 
jaunit,  blanchit  à  son  centre ,  et  laisse  échapper  une  sé- 
rosité sanguinolente  lorsqu'on  l'incise  ;  puis  elle  devient  molle 
et  pâteuse ,  et  sa  substance  s'imbibe  de  pus  ;  celui-ci  s'écoule 
à  travers  la  plaie,  par  l'effet  de  la  pression^  et  peut,  à  cette 
époque  de  l'infiltration ,  être  résorbé  sans  laisser  nulle  alté- 
ration notable  du  tissu  ;  plus  tard  il  se  sépare  des  parties  so- 
lides^ et  se  réunit  en  un  foyer,  qu'il  produit  en  refoulant  la 
substance  solide  liquéfiée  et  s'accumulant  dans  le  vide  qui 
résulte  de  là  ;  enfin  la  paroi  du  foyer  est  elle-même  consom- 
mée et  crève,  de  manière  que  le  pus  s'écoule  immédiatement 
au  dehors ,  qu'il  pénètre  dans  un  canal  formé  de  membrane 
muqueuse ,  et  sort  par  cette  voie ,  soit  pur ,  soit  mêlé  avec 
d'autres  sécrétions ,  ou  qu'il  s'épanche  dans  une  autre  cavité 

dose. 

14*  Nous  entendons  par  ulcère  toute  suppuration  de  la  sub- 
stance d'un  organe  qui ,  intérieure  dans  l'état  normal ,  est 
maintenant  devenue  surface;  tantôt  la  substance  asubiee 


(1)  AphorUmen  aus  der  pathologtschen  Anatomie ,  p.  38. 
<2)  ioc.c»*.,  p.  79. 

(3)  Traité  de  la  gravelle ,  p.  40 ,  41. 

(4)  Loc.  «it.,  p.  518. 

(5)  Précis  d'anatomîe  pathologique ,  1. 1 ,  p.  394;^ 
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changement  de  situation  relative  à  la  suite  d'une  îndawtt^ 
tion  préalable ,  comme  dans  les  cas  où  mi  abcès  deioMt  sl^ 
lière  en  rongeant  les  parties  qui  le  couvrent,  et  un  écoalement 
purulent  en  corrodant  là  couche  superficielle  de  la  membram 
qui  le  sécrète  ;  tantôt  cette  substance  a  d'abord  été  miso  1 
nu ,  et  la  suppuration  s'est  ensuite  déclarée,  conune  il  arrive 
dans  le  cas  des  plaies  qui  suppurent.  La  surface  suppumite| 
plus  ou  moins  différente  du  tissu  normal,  est  moUe,  spoB^ 
gieuse ,  et  riche  en  vaisseaux ,  ce  qui  fait  qu'on  la  çoosîdàp 
comme  une  membrane  particulière ,  appelée  membrane  snp  : 
purante  ou  membrane  ulcéreuse.  -,  *. 

YI.  Quant  à  l'acte  ou  au  travail  de  la  formation  du  paii 
l'expérience  commune  nous  apprend  qu'un  abcès  rentemi 
d'abord  de  la  sérosité  sanguinolente ,  puis  du  pus  li^ifida  || 
seo^lable  à  du  petit-lait,  ensuite  un  pus  épais  et  opaqne^^d 
que ,  vera  la  fin  de  la  suppuration ,  celui-ci  redevient  wérevL 
Des  recherches  faites  par  Hunter  et  Home  (1)  sur  les-éeoiilf^ 
.mens  purulens  des  membranes  séreuses,  des  membranes-n»* 
queuseSy  de  la  peau  et  des  ulcères,  il  résulte  que  la  séorélÏM 
consiste  d'abord  en  un  liquide  purement  séreux  et  lraiH|ih 
rent,  dans  lequel  apparaissent  ensuite  des  granulations  i^ 
croscopiques ,  dont  le  nombre  s'accrott  peu  à  peu ,  et  qnidn 
imnuent  de  plus  en  plus  la  transparence ,  jusqu'à  ce  que  Ai 
véritable  pus  soit  produit.  i 

Ainsi ,  par  exemple ,  huit  heures  après  l'applicatioil  d*«i 
vésicatoire ,  la  peau  offrait  une  ampoule  contenant  de  laséft^ 
iité  pure  et  transparente  ;  au  bout  de  neuf  heures ,  celle-ii 
était'moins  limpide;  au  bout  de  dix  heures,  elle  conteMJt 
quelques  petits  globules ,  dont  le  nombre  était  plus  considé- 
rable une  heure  après  ;  au  bout  de  quatorze  heures ,  il  y  avià 
encore  davantage  de  globules ,  et  la  sérosité  commençait  d^ 
à  s'épaissir  un  peu  quand  on  y  ajoutait  une  dissolution  d'hy- 
drochlorate  d'ammoniaque  ;  au  bout  de  vingt  heures ,  le  li- 
quide était  un  pus  coulant,  que  le  sel  ammoniac  épaissis- 
sait d'une  manière  complète,  sans  dénaturer  la  forme  des  gra- 

(1)  Samnaung  auserlêsêner  MkantUungen,  t.  XII ,  p.  693.  mmledum 
^n  comparative  anatomy,  t.  III ,  p.  SO. 
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nulatj^.iiqui  étaient  alors  deux  fois  aussi  grosses  gu^avpar 
raypQl  ;  au  bout  de  trente-deux  heures,  le  pus  était  plus  épais 
et  pins  riche  en  granulations.  ' 

.  La  formation  dû  pus  est  également  précédée  ^  dans  tou^0 
les  plaies,  de  la  formation  d'un  liquide  clair  comme  de  Teau, 
De  même ,  dans  la  petite-vérole ,  la  vaccine ,  la  gale ,  etc.| 
cm  .voit  Ui  sérosité  se  convertir  peu  à  peu  en  pus  dans  les  bou- 
tons* 

Mais  Home  à  reconnu  qu'il  n'y  avait  point  là  seulement  ^ucj 
çessipii  de  sécrétions  diverses ,  et  qu'uqe  môme  sécrétion  peut 
aussi  passer  par  plusieurs  formes  différentes.  Ayant  bien  8^7 
çbé  un  ulcère  y  qu'il  couvrit  ensuite  d'un  emplâtre  ^  il  trouva» 
f  u  bout  de  dix  minutes ,  le  liquide  plein  de  granulations  trans-; 
^areptes^  qui,  dix  minutes  plus  tard,  étaient  devenues  plus 
9Qn4ii|0Hses  et  opaques.  Si  le  pus  se  forme  ici  à  la  surface  ^ 
par  métamorphose  d'un  liquide  transparent,  il  ne  s'ensuit  pa^ 
fpp  «a  formation  débute  partout  sur  la  surface  ;  car  on  peut 
aussi  l'exprimer  du  parenchyme  des  organes  en  suppural,ion . 
|(9isce  liquide  transparent,  qui  contient  la  matière  purulente 
l^oprement  dite^  et  qui  la  dépose  peu  à  peu ,  a  de  l'analogie 
ayoc  le  liquide  plastique  (  §  854,  III  ),  et  n'en  est  qu'une 
autre  forme  ;  ^  la  surface  d'une  plaie,  on  aperçoit  d'abord  du 
liquide  plastique,  puis  du  pus  s'y  manifeste  quand  Texcita* 
^on  contenue,  et,  au  moment  de  lu  guérison,  le  liquide  plas^ 
^ue reparaît;  une  artère  liée  sécrète  du  liquide  plastique, 
mais  elle  donne  du  pus  quand  elle  est  trop  fortement  enflam* 
mée,    . 

.  Suivant  Gendria  (1) ,  une  membrane  séreuse ,  parvenue  au 
plus  haut  point  de  son  inflammation,  sécrète  une  sérosité  trouble 
et  verdâtre,  qui  dépose  0,05  à  0,07  de  substance  solide,  tant 
tous  la  forme  de  fausses  membranes ,  que  sous  celle  de  gra- 
ftUatrons  purulentes ,  disséminées  dans  un  liquide  transpa-' 
rent  et  filant  j  mais,  quand  l'inflammation  est  trop  violente, 
il  parait  du  pus  absolument  pur. 

On  trouve  fréquemment  aussi  le  pus  mêlé  avec  des  flocons 
de  fibrine  coagulée,  et  le  bourbillon  des  furoncles  est  ua 

(1)  Histoire  anatomique  des  inflanunatioos  »  t«  Il ,  p.  499. 
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caillot  de  ce  gfenre,  qui  pa$se  en  partie  à  la  suppuration  (*).  U 
sélnble  donc  qilt^  le  pus  consiste  principalement  en  fibrine  qui 
a  subi  une  modification  particulière  et  surtout  perda  h  fa- 
culté de  prendre  une  forme  cohérente,  de  se  coagîder  en 
fibres.  Gendrin  (1)  prétend  que  si  les  capsules  synoviales  sup- 
purent rapidement ,  c*est  parce  que  la  synovie  contient  de  la 
fibrine  dissoute  par  un  excès  de  soude. 

15^  Diaprés  cela,  le  pus  provient  du  sang  métamorphosé  par 
rinflammation ,  et  notamment  de  la  fibrine ,  qui  n'appandt 
point  dans  d*autres  sécrétions.  Grasmeyer  (2),  qui  a  le  prenûer 
émis  cette  théorie ,  allègue  en  sa  faveur  que  le  sang  donne 
un  caillot 'moins  ferme  dans  les  cas  de  grande  suj^ura* 
tion  (3) ,  et  qu'il  est  plus  rare  alors  de  voir  une  couenne  à  sa 
surface  II  ajoute  que  le  sang  mêlé  avec  le  pus  ne  contient 
point  de  fibrine  (4),  et  prétend  que  le  pus  dissout  aisément  la 
fibrine  coagulée,  ce  qui  peut  certainement  avoir  lieu  dans 
Torganisme,  par  Teffet  d^une  activité  assimilatrice. 

16*  La  participation  du  cruor  à  la  production  du  pus  est 
moins  évidente. 

Home  (5)  voulait  que  les  granulations  du  pus  fussent  des 
globules  du  sang  dépouillés  de  leur  matière  colorante.  Son 
hypothèse  est  réfutée  par  les  observations  qui  ont  été  rap- 
portées précédemment  à  l'égard  de  la  manière  dont  ces  gra- 
nulations apparaissent,  par  la  différence  de  volume  entre  elles 
et  les  globules  du  sang ,  enfin  par  cette  circonstance  que  le 
pus  ressemble  à  la  partie  colorante  du  sang  sous  le  point  de 
vue  du  fer  qu'il  contient. 

Gendrin  (6)  croit  également  que  les  globules  du  sang  se 
transforment  en  globules  du  pus,  qui,  suivant  lui,  se  dé- 


(*)  Cette  théorie  de  la  formation  du  bourbiUon  est  bien  différente  éê 
l!hypothè8e,  généralement  adoptée  chez  nons ,  qui  le  représente 
le  produit  d*une  gangrène  limitée  du  tissu  ceUulo-adipeux. 

(1)  Histoire  ,anatomique  des  inflammations ,  t«  II ,  p.  499. 

(2)  Loc,  cù,,  p.  71. 
(3)Xoc.  eU„  p.  45,170. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  70. 

(5)  Lectures  on  comparative  anatomy,  X.  III ,  p.  29. 
C6)  Histoire  anatomi(^ue  des  inflammations ,  t.  II,  p.  489. 


nODUlTS  MAliRIILS   QOHOtOCTn»*  9^3 

ponillenC  de  leur  matière  colorante ,  '  deyiennent  d^un 
rouge  grisâtre  et  transparens ,  pois  d*aa  janne  grisfltre  et 
opaques,  enfin  plus  volumineux.  Cependant  il  ne  se  fonde 
qne  siir  les  phénomènes  qu*il  a  observés  en  examinant  une 
rate  en  suppuration  (1) ,  qui  lui  présenta  des  granulations 
rougeâtres  au  centre ,  grisâtres  et  comme  fibrineuses  autour» 
étj  à  leurs  extrêmes  limites,  d*un  jaune  opaque ,  fondues  et 
poruleiites.  Mais,  de  ce  que  ces  différentes  formes  existaient 
les  unes  à  côté  des  antres ,  on  ne  pouvait  conclure  que  Tune 
d^elles  devait  naissance  aux  autres ,  puisqu*il  est  dans  Fusage 
qde  la  suppuration  commence  au  centre ,  et  s*étende  de  là 
Ters  la  périphérie» 

Au  reste^  les  cas  si  fréquens  dans  lesquels  on  rencontre  du 
sang  rouge  mêlé  avec  le  pus  semblent  cependant  annoncer 
que  le  crnor  prend  part  à  la  formation  de  ce  dernier. 

17*  Les  matériaux  immédiats  de  la  suppuration  sont  le  sang 
qui  stagne  dans  les  vaisseaux  capillaires  dilatés  et  celui  aussi 
qui  s*est  épanché  dans  le  tissu  environnant. 

Kaltenbrunner  (2)  a  décrit,  d*après  ses  observations  mi- 
croscopiques ,  ce  qui  arrive  pendant  la  formation  du  pus  dans 
le  milieu  des  stases  inflammatoires  ;  des  flocons  qui  sont  les 
élémens  du  pus ,  et  qui  se  détachent  des  stases,  ou  naissent 
dans  le  parenchyme  même ,  se  meuvent  d*une  manière  conti- 
nue ,  mais  insensible  et  irrégulière ,  puis  se  réumssent  en  gru- 
meaux /qui  s*allongent  et  deviennent  des  canaux ,  dans  les- 
quels les  granulations  du  pus  oscillent  en  toutes  directions  ; 
ees  canaux  purulens  s'anastomosent  en  réseaux ,  s'étendent 
jusqu'à  la  surface  ,  où  ils  versent  le  pus ,  et  se  liquéfient  quand 
la  suppuration  diminue,  époque  à  laquelle  les  granulations 
du  pus  cessent  d'exister  et  se  mêlent  avec  le  parenchyme 
voisin. 

Gendrin  (3)  dit  avoir  observé^  dans  une  inflammation  exci- 

(1)  Loc,  cit.,  p.  327. 

(2)  Expérimenta  circa  statum  sanguinia  et  vMorum  in  in/lammation& , 
p.  12.  —Répertoire  général  d'anatomie  et  de  physiologie  patliologiqaes , 
t.  IV»  p/219.  — >.Heusinger,  Zeitschrift  fuer  die  otganischB  Phyeik^ 
1. 1 ,  p.  314.  —  Froriep ,  Notisen ,  t.  XYI  i  p.  310. 

(3)  Loe.  cit.t  p;  479. 
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léeJpwlefeçjçoMgei./surufle  Grenonyllla,  que.  ^«irt^ips >N^ 
seao^t  polaires  çontiepaient  d^^  ^^obules  d'jQH  ipugejrigAlcv) 
et  4'4utr^9»:deci  glpl^nle^  d'un  j^iane  gcis^tre,  4e  n^iiière(^ 
qil€)  l^.pjos ■semblait.étre. formé, dan^  c^  yaî^seaHix»  JV«I 
auure  côté>  lî^^i^Qnpnii^quér  aussi  (2)  que,  quand  oq  a  enflminiéjw 
fQrt  ii[â^s&eau  capillaire  par  une  iigeetiw  irritante  «  «p^enmila 
çxkVsL  ^Bipli  de  sang  et  lié  sur  deux  points ,  le  liqukj^  jntrft| 
duit.  d^s.  son,,  iatérieur  se  coagule,^  [uiis  .,sie  décolore  4t 
se  cpnvefitit  eu  pus  couche  par  couche;  que  ce  fîtiBungOi 
m^pt  a  Uçu  plus  rapideuient  quan4.  ou  opère  sur  ida  saM 
veineux  qu'en  expérimentant  sur  du  sang  artériel;  et  (^ 
que  du  sang  étranger^  injecté  dans  le  tis!su  cellulaii)Q  4;^ cffih 
y€ivflt  également  en  pus  lorsqu'on  excite  une  inflammation 
dans  ce  ti^su ,  en  y  passant  un  sétpn.  <  •      ,  /i 

.  Bp^rbaaye  attribuait  trop  généraleiueut.  la  suppuratioi  à 
r^pançbem^nt  du  sang  et  à  J'altération  qu'il  subit  (ÇidWtA^ 
mais  Hunter  ne  Ta  réfuté ,  sous  ce  point  de  vue,  qu'en. 44t9 
montrant!  qupi»  dans,  le  cas  jd'exlravasation  du  saug,  il  ne,  se 
produit  de  pus  qu'autant  que  Tinflammation  vient  à  se  déviht 
lq>per,f  ejt  qu'alors  on  trouve  toujours  quelque  peu  de.saii^ 
de  reste  ;jivec  le  produit  de  la  suppuration.  En  effet ,  le  p;)|i 
qu'où  aj^enconUré ,  même  assez  souvent,  dans  le  centre  d'm 
ca^lot  de  sang  (4),  parait  n'avoir  dû  sa  formation  qu'aune  mé- 
tamorphose de,  ce  dernier  liquide. 

.  .IS''  Le  liquide  plastique  épanché  dans  le  tissu  peut  égaler 
inent  se  convertir  en  pus  lorsque  rinflammatipn  pontinue% 
prasmeyer  (5)  allègue  ^n  faveur  de  cette  opinion  que  le  pr%? 
ipier  pus  d'un  abcès  est  mêlé  avec  des  caillots  qui  ne  fiouî 
point  encore  convertis  en  pus  (6).  Geudrin  reconnaît  égalât; 
ment  le  fait  (7)  ;  car  il  a  trouvé ,  au  pourtour  d'un  point  en 


(l)Xoc.  ci*.,  p.482. 
(2)  Loc.  cit.,  p.  471. 
<3)  Ue.  cit.,  p.  484. 

(4)Andral,  Précis  d'anatomie  pathologique ,  t.  I,  p.  400:     t.  H: 
p.  3S6,  429. 

(5)  Loc.  cit.,  p.  27. 

(6)  Loc.  cit.,  p.  39 . 

(7)  Zk^c.  Cl».,  p.  471  ;  V 


Produits  matériels  HOMOLOGusflr         âSS 

-    ■  •  '  .  •■  5  .  .*  -.r 

suppuration ,'  un  çaiUot  gélatiniforme ,  parsemé  de  gf^auuW 
lions,  plus  en  dedans  un  caillot  louche  par  places,  prèsdtf 
centre  une  masse  jaune  grisâtre ,  mêlée  de  globules  du  san^; 
d*un  gris  rougeàtre ,  enfin  au  centre ,  entre  les  fibres  du  ti3S|i9 
îuie  substance  plus  distincte  de  ce  tissu ,  plus  liquide ,  d*im 
blanc  jaunâtre  ,  et  contenant  des  globules  véritables  de  pus.., 
yiï.  Si  du  pus  peut  se  former  avec  des  caillots  de  sang  ou 
^  liquide  coagulable ,  l'analogie  ne  permet  pas  de  doMter 
c|u*n  ne  puisse  en  naître  aussi  de  parties  organiques.  Mais  il 
pute  aux  yeux  que ,  dans  une  inflanunation  violente  et  qui 
envahit  pendant  long-temps  les  parties  profondes  d*un  or.r 
0ane ,  surtout  quand  le  pus  prolonge  son  contact  avec  le  tisinm 
ce  demier|est  plus  ou  moins  consommé  ou  détruit  par  la  saçr 
|>iùration.  En  pareil  cas ,  la  destruction  de  la  couche  superQr 
ÇfieOe  d^une  membrane  fait  que  Técoulement  purulent  dég^- 
ijère  en  ulcère  ;  Tabcès  et  Tulcère  creusent  plus  ou  moins  le 
tissu  ;  dans  Tabcès ,  la  peau  superposée  est  amincie  et  qopinie 
langée  à  sa  face  interne ,  jusqu'à  ce  qu*elle  crève  ;  le  pus.,$e 
fraie  des  voies  partout ,  il  produit  des  clapiers,  il  sort  d'un^ 
oavité  et  passe  dans  une  autre  ;  enfin  le  parenchyme  entier 
4*un  organe  disparaît ,  et  le  rein ,  par  exemple ,  se  convectift 
en  une  simple  poche  pleine  de  pus.  De  même,  la  suppuration 
finit  par  détacher  une  partie  du  corps ,  en  consumant  la  sub- 
stance qui  Ty  unissait;  des  parties  frappées  de  mort  se  trour 
yent  éliminées  ainsi ,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  pus  mêlé 
avec  des  parcelles  d'os  ou  des  lambeaux  de  parties .  molles* 
Bunter  soutenait  un  paradoxe  en  niant  la  résolution  des  ps^r 
ties  solides  en  pus  ;  il  se  fondait  sur  ce  que  la  suppuration  pefif 
durer  long-temps  sans  entraîner  de  destruction ,  et  sur  ce 
gue  des  tendons ,  des  fragmens  d'os,  etc.,  frappés  de  mort> 
peuvent  demeurer  un  long  laps  de  temps  baignés  de  pus  sans  s*y 
'  dissoudre  ;  mais  ces  faits  ne  prouvaient  qu'une  chose  »  c'est  que 
le  pus  n'est  pas  toujours  produit  par  des  parties  mortes.  Aussi 
Gunter  lui-même  restreignit-il  sa  règle,  en  ajoutant  que  le  pus 
attaque  seulement  les  parties  environnantes ,  sans  agir  sur  la 
surface  qui  l'a  formé  ,  tout  conune  les  larmes  acres  rougis- 
sent les  joues  sans  enflammer  les  voies  lacrymales.  Cependant 
on  adepte  assez  généralement,  de  nos  jours,  Topinion  que  la 
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destniction  des  parties  solides ,  dans  rinflammatioa  »  tient  ani- 
qaemeDt  à  ce  que  le  contact  du  pus  les  frappe  de  mort  on  dV 
trophie ,  et  en  détermine  ainsi  la  résorption.  Mais,  outre  que 
la  résorption  suppose  une  dissolution  ou  une  liquéfaction  du 
tissu  solide ,  le  liquide  produit  de  cette  manière  se  mêlera 
plutôt  au  pus  qu'il  ne  sera  résorbé.  Les  faits  suivans  sont  fiio- 
rables  à  îhypotbèse  de  la  conyersion  des  parties  solides  en 
pus. 

19*  Les  parties  tombées  en  suppuration  ne  sont  pas  si 
ment  atrophiées  ;  elles  subissent  un  mode  particulier  de 
moliissement ,  leur  tissu  éprouve  un  changement ,  et  devient 
même  en  partie  semblable  au  pus  ;  ainsi  la  peau  prend  un  as- 
pect lardacé  ,  et  se  réduit  promptement  en  bouillie  par  Teffet 
de  la  macération  ;  les  muscles  forment  une  masse  homogène, 
non  fibreuse ,  d*un  jaune  rougeâtre  ou  d'un  gris  blanchâtre  » 
après  avoir  commencé  par  se  ramollir  et  se  décolorer  ;  l*os 
devient  friable ,  d'un  gris  brunâtre ,  et  laisse  apercevoir  des 
dentelures  ou  des  lamelles  ,  qui  ne  sont  pas  toujours  de  sim- 
ples [résidus  de  la  texture  normale ,  et  doivent  en  partie 
naissance  à  une  formation  nouvelle. 

20o  Le  pus  a  une  nature  correspondante  à  la  qualité  de 
Torgane  qui  suppure.  S'il  offre  une  teinte  jaunâtre  ou  brunâtre 
dans  le  foie,  s'il  est  aqueux  et  salé  dans  les  reins,  rougeâtre 
et  d'odeur  phosphoreuse  aux  testicules ,  ces  phénomènes  peu- 
vent tenir  à  une  certaine  quantité  de  produits  sécrétoiret 
mêlés  avec  lui  ;  mais  il  est  épais  et  d'un  jaune  verdâtre  dans 
les  muscles,  liquide  et  semblable  à  du  petit-lait  dans  le  tissa 
scléreux,  aqueux  dans  les  os,  dont  la  suppuration  est,  M 
outre ,  grise,  avec  des  points  noirs ,  chargée  de  phosphate 
«alçaire  et  apte  à  noircir  l'argent.   ' 

21*  Des  pseudomorphoses  privées  de  vaisseaux ,  notamment 
les  tubercules ,  se  ramollissent  du  dedans  au  dehors ,  et  se 
convertissent  en  une  masse  pultacée ,  qui ,  sans  le  moindre 
doute,  diffère  spécifiquement  du  pus  des  tissus  normaux, 
mais  néanmoins  participe  aux  propriétés  générales  de  ce  pro- 
duit. 

22»  Le  pus  n'est  point  un  dissolvant  chimique  de  parties 
solides ,  maïs  une  surface  vivante  qui  suppure  a  une  puis- 
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^nce  énorme  pour  ramollir  et  consommer  lu  substance  orf^a- 
nique.  Home  mit  un  g[ros  de  viande  dans  une  plaie  en  pleine 
suppuration;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  elle  était  molle 
et  réduite  en  bouillie ,  sans  avoir  diminué  de  poids  ;  mais  an 
bout  de  cinq  jours,  elle  avait  perdu  trente-huit  ^ins,  sans 
c^rir  la  moindre  trace  de  suppuration ,  tandis  qu'un  pareil 
morceau  de  viande ,  plongé  dans  une  dissolution  de  géla- 
tine, perdit  vingt-deux  grains  en  vingt-quatre  heures  et  vingt- 
six  seulement  en  cinq  jours  ;  un  autre  morceau ,  mis  dans  du 
pus  retiré  d'un  abcès ,  était  déjà  pourri  an  bout  de  vingt* 
quatre  heures ,  et  entièrement  dissous  le  quatrième  jour. 
Suivant  Dieffenbach  (1) ,  les  lambeaux  de  peau  que  Ton  dé-^ 
tache  dans  les  essais  d'antoplastie ,  se  résolvent  quelquefois 
en  pus,  au  point  qu'il  n'en  reste  plus  que  l'épiderme ,  et,  d'a- 
près les  observations  de  Dœrner ,  les  pièces  de  cartilage  qui 
ne  sont  plus  unies  au  corps ,  deviennent  grenues  et  friables 
sur  les  points  qui  suppurent.. Dans  ces  phénomènes,  comme 
dans  beaucoup  d'autres ,  l'organisme  fait  preuve  d'une  fa- 
culté assimilatrice ,  en  vertu  de  laquelle  il  métamorphose  et 
décompose  la  matière  organique  ;  mais  il  est  peu  vraiseoH 
blable  que  la  surface  suppurante  assimile  et  absorbe ,  à  la 
manière  des  organes  digestifs ,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle 
exerce  plutôt  une  assimilation,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  une 
infection  correspondante  à  sa  nature  spécifique ,  puisqu'après 
aToif  métamorphosé  la  substance  organique,  elle  l'emploie  à 
la  confection  du  pus.  Grasmeyer  (2)  admettait  déjà  cette 
sorte  d'assimilation ,  et  considérait  la  première  goutte  de  pus 
qui  s'est  formée  dans  un  abcès  conune  un  ferment  à  la  fa- 
veur duquel  tout  le  liquide  plastique  épanché  aux  alentours 
devient  pus. 

Enfin  Kaltenbrunner  (3)  donne  aussi  comme  un  résultat  de 
ses  observations  microscopiques  que  y  dans  l'inflammation  trës- 
vtolente ,  le  parenchyme  entier  se  résout  en  nombreux  flo- 


<i)  Chirurgisehê  Erfahrungen,  hesonders  U9héf  die  ^iedêrherêtellung 
Mûrsiœrter  TheUe  des  menschlichen  Kœrpers,  t.  U,  p.  169.     ^ 
(2)  Loe.  cit.,  p.  47. 
(8)  Répertoire  général  d'anafomle  ^  t.  IV^  p.  2ttK  ' 
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66ià, ^très-déliés;  d'une  couleur  sale,  et  qu^ainsi  le  pvs  8e 
ibrme  des  débris  devenus  libres  de  Torgane. 

[[  2.  ItlAKSf  O&IUTIOV  »U5MlîIQtIS. 

§856.  Là  transformation  plasmatique  porte  tantôt  siit  h 
sécrétion  et  tanlôt  sur^la  nutrition  (§  858). 

a.  Métastase^  '^ 

Dans  le  premier  cas ,  une  sécrétion  appar^iU  sur  un  point 

oiieUe  ne  se  trouve  pas  dans  Tétat  normal.  Cette  aiomdlk 

Relative  au  lieu  de  formation  {errar  lo^i) ,  et  que  nous  pm^ 

vous  appeler  métastase ,  concerne  d'abord  les  sécrétions  dft» 

.  iMMirvues  de  caractère  particulier,  qui  s'effectuent,  dans  phf 

'  aîMrs  régions  du  corps ,  sans  appareil  sécrétoire  spécial.  £li 

iiontla  plupart  du  temps  à  ce  que  les  matériaux  d'une*  sécvé» 

tkyn  existent  en  trop  grande  abondance ,  on  à  ce  que  ractnrili 

plastique  se  dirige  avec  trop  d'énergie  vers  leur  prodiicsilK« 

de  aorte  que  l'appareil  ordinaire  devient  insuffisant.  EUeipeitt 

cfBpendant  aussi  dépendre  de  ce  que  la  diminution  d'aclhU 

4fr}ce  dernier  y  donne  lieu  par  un  phénomène  d'antagooMM 

«"  i.  Nous  signalerons  d'abord  le  pigment  noir,  qui  y  nonnal»' 

nient V  se  trouve  à  la  choroïde,  sur  quelques  points  ducà^ 

teau:,  en  général  dans  le  tissu  du  poumon ,  souvent  aux  psBi^ 

€t*diex  le  Nègre  au  tissu  muqueux  de  Malpigfai  ;  maiS|><n  là 

rencontre  par  anomalie  dans  les  régions  les  plus  diverisi^ 

quoiqu'on  soit  néanmoins  dans  le  doute  de  savoir  s^it  s'agit 

dors  dHm  véritable* pigment  sécrété,  ou  seulement  d*iui  di^ 

pôt  de  cruor  devenu  plus  foncé  en  couleur,  et  plus  oo  nMÉii 

wxlifiéi  C'est  là  en  réalité  un  degré  intermédiaire  entrée  h 

tnmslbrmation  bématique  (  §  8Q5  ,  II  )  et  la  transformatM 

plasmatique.  .:<..•' 

i®  En  ce  qui  concerne  les  liquides  sécrétés ,  le  cruor  prend 

incontestablement  la  plus  grande  part  à  leur  couleur  noire. 

•  -Cette  teinte  noire  a  été  observée  dans  Turine ,  particulière- 

ment  chez  les  sujets  atteints  d'affections  chroniques  du  système 

de  la  veine-porte ,  du  foie  ou  de  la  rate ,  quelquefois  ao^nî* 


.    ^    <■      '-  ■  •^ 

lieu  de  circoDstances  où  il  y  avait  défaut  d*urée  et  d'acide  uri- 
qtilè  ;  et  on  Tatinbue  là  en  partie  à  une  substance  particulière, 
appelé  acide  mélanique  par  Prout ,  et  mélanourine  par  Brar^ 
connot.  Le  suc  gastrique  des  malades  affectés  de  la  fièvre  jaune 
pa  <j[*ulçèr^s  malins  à  l'estomac ,  Fa  offerte  aussi ,  donnant  à 
,l2f  patièredes  vomissemens,  qui  d'ailleurs  étaient  acidulés', 
^p  ci^jf^fiux  brune;,  analogue  à  celle  du  chocolat.  Lassaigne  (1) 
.9  ^pr^  cette  matière ,  par  laiSltratipn^  en  un  ijqu^e  rougè 
ï)eti|i^^*e  ^  semblable  à  dû  sang  dégénéré ,  et  en  un  sédTment 
jic^lre  j  ;(yant  de  Tanajogie  avec  le  cruor.  Elle  a  été  pré-^ 
.fliptée  légalement  par  l^s  matières  focales  dans  la  mélancolie, 
j^suftout  dans.le  mélœna,  où  elle  dépend  évic^emment  de 
{sntmrJnélé  avec  les  excrémens  ;  par  la  bile ,  d^ns  la  mélan^ 
jCoJîQ  ett  |a  manie  (2);  par  la  sueur,  dans  le  8corI)ut  ;  par  la  se* 
If  ration  djes  vésicules  séreuses ,  méjne  par  rhiuneur  s^queusa 
^  Va^  lij  et  le  liquide  des  vésicules  ovarieqnes  (4). 
;-.  9P:  Le$  parties  solides  de  toute  espèce  peuvent  offrir  un  pig* 
meiit  iKpr,  tantôt  combiné  avec  le  tissu  de  manière  à  n'eu 
Pfmfoir  être  séparé,  ou  infiltré  et  produisant  des  points,  de$ 
stries ,  des  taches  ;  tantôt  sous  la  fojrine  de  ce  qu'on  nonmie 
itfSB  mélanoses  ;  c'estrà-dire  en  masses  liquides ,  pultacées  ou 
so(i4e4 ,  i^romjsleuses  ou  lameliées ,  qui  sont  tantôt  renfermées 
^gi^  4e%y^si.çules  vantât  disposées  par  couches  entre Jestis^ 
Ijp^^  iquViWt.^nssi  apcompagnées  de  pseudpmorphoses  ^'un 
B^yan  c^TM^tère  )  qupique ,  pajr  elles-mén^es  ^  el}es  n*exerr 
Cmt.^ucunQ  action  destructive  sur  les  parties  environnantes. 
Iii  Mbstance  des  mélanos0s  est  privée  d'odeur;  elle  n'a  que 
yeu  de.  saveurj' salit  les  doigta ,  se.méle  avec  l'eau  el  Palcool  » 
passe  assez  tard  à  la  putréfaction,  et  se  charbonne  en  ré« 
I)qild&Ptnne  odeur  empyreumatique.  C'est  un  pigment  car^ 
boné ,  que  Breschet  met  de  niveau  avec  le  pigment  noir  nor^ 
mal  (5),  mais  qui  se  trouve  combiné  avec  des  matériaux  du 


(1)  tournai  de  chimie  médicale ,  t.  It ,  p.  M,  1 

(2)  Tdigtel,  Mandbtieh-'êtt  ftàhologi9eh9n  AnatomU,  t,  IIÎ,  p.  80. 

(4)  ifiM./t.  tu  ^  p.  6S7. 

(6)  Hépertoiie  d'anaUMiiie  »  1. 1 ,  p«  891« 
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sang.  Lassaigne  (1)  y  a  reDContré  ,  outre  la  matière  colorante 
Boirâtre ,  qui  donnait  une  dissolution  rougeâtre  avec  Tacide 
sulfurique  étendu  et  le  carbonate  de  potasse ,  de  la  fibrine  co- 
lorée^ un  peu  d'albumine ,  des  sels  alcalins  et  terreux  et  de 
Voxide  de  fer.  Barruel  (2)  y  a  reconnu  du  cruor  et  de  k  fi- 
brine modifiée ,  de  la  graisse ,  du  phosphate  de  chaux  et  dit 
fer  ;  Laugier  (3),  du  cruor,  de  la  fibrine ,  de  la  stéarine,  une 
substance  gélatiniforme ,  des  sels  et  du  fer  ;  Foy  (&)  0,3ié0  de 
pigment ,  0>1500  d*albumine  ,  0,0625  de  fibrine ,  0,1875 
d'eau,  0,1600  de  sels  terreux  et  de  fer,  0^050  de  seb  al» 
lins ,  et  0,0250  de  carbonate  de  soude.  Les  vaisseaux  san- 
guins payant  été  tus  quelquefois ,  au  voisinage  des  parties 
atteintes  de  mélanose,  dilatés  et  rempb>  également  de  matière 
noire ,  on  est  fondé  à  considérer  cette  anomalie  comme  étant 
locale  et  dépendant  d'une  dégénérescence  du  sang^  deveni 
stagnant;  maisd*autres  circonstances,  celle  entre  autres  que 
les  Chevaux  blancs ,  chez  lesquels  la  peau  ne  sécrète  point 
de  pigment,  sont  les  plus  sujets  aux  mélanoses,  aotoriseot 
aussi  à  penser  que  cette  anomalie  se  rattache  à  une  surabon- 
dance de  carbone  dans  Torganisme. 

IL  Les  membranes  séreuses  et  le  tissu  cellulaire  sousjft- 
cent  renferment  quelquefois ,  surtout  après  rinflammatkm , 
des  gaz  emprisonnés ,  que  les  circonstances  ne  permetteBC 
de  rapporter,  ni  à  de  Tair  qui  aurait  pénétré  du  dehors^  id  à  h 
décomposition ,  et  qui  ne  peut  qu*av(Nr  été  sécrété  (5).  Ces 
amas  de  matières  gazeuses  ont  été  observés  dans  la  carilé 
thoracique ,  ou  sous  la  plèvre ,  après  la  pleurésie  (0),  dans  la 
cavité  abdominale  ou  sous  le  péritoine ,  dans  la  péritonite  (7) 
et  le  marasme  (8). 

IIL  De  la  graisse  dans  Furine ,  qui ,  presque  toujomv  alors  ^ 

(1)  Répertoire  d*aiiatoiiiié ,  1 1 ,  p.  368. 

(2)  Ibid,,  p.  370. 

f3)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  m,  p.  261, 

(4)  Andral ,  Précis d'anatomie  pathologique ,  1. 1,  p.  iS7. 

(5)  Gendrin ,  Histoire  anatomiqae  des  inflammations  «  1 1 ,  p.  61. 

(6)  Laennec,  Traité  de  rauscoltation  médiate,  t,  II,  p.  549! 

(7)  Gendrin,  Histoire  anatomiqne  des  inflammations,  1 1,  p.  f|g  .. 

(8)  Andral ,  Frécîs  d*«ialomie  pathQ|ogk|iie ,  I.  II,  p.  i7&. 
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est  lactescente ,  et  contient  de  Talbumine ,  avec  peu  d*urée 
et  d'acide  urique ,  a  été'observée ,  entre  autres,  par  Cheval- 
lier (1),  chez  un  syphilitique  qui  subissait  le  traitement  mer- 
euriel ,  par  Blondeau  (2),  après  une  diarrhée  catarrhale  ^  par 
CSievreuI  (3),  dans  une  autre  maladie.  Bizzio  a  trouvé  une 
graisse  semblable  à  du  beurre  dans  Turine  d'une  femme  qui 
ae  portait  bien  (4). 

^  4<^  Les  déjections  alvines  sont  quelquefois  accompagnées 
de  masses  graisseuses  qui  ne  peuvent  point  provenir  des  ali- 
mens.  Un  vieillard  rendait  de  la  graisse  par  les  selles  et  par 
Farine.  On  observe  parfois ,  notamment  chez  les  bétes  bo« 
Tines ,  une  diarrhée  graisseuse ,  qui  s'accompagne  d'une  éma- 
cifition  rapide  (5).  Home  (6)  a  vu  un  enfant  frappé  d'atrophie , 
qui  rendait  tous  les  quinze  jours  quelques  onces  dTune  graisse 
jaune  liquide  et  solidifiable  au  froid.  On  a  vu  quelquefois  des 
déjections  de  bile  alterner  avec  d'autres  de  graisse ,  et  Ton 
â  observé  des  évacuations  graisseuses  dans  un  cas  d'ictère  in- 
tense ,  où  Vorifice  du  conduit  biliaire  se  trouvait  oblitéré ,  de 
manière  que  la  sécrétion  de  la  graisse  avait  eu  lieu  dans  l'in- 
testin ,  par  antagonisme  avec  celle  de  la  bile ,  qui  n'existait 
point. 

6*  De$  sueurs  grasses  ont  été  vues  dans  des  fièvres  hecti- 
ques et  putrides. 

IV.  Ce  qu'il  est  plus  commun  d'observer,  c'est  que^  dans 
la  diathèse  séreuse  portée  à  un  haut  degré ,  la  sérosité  prenne 
la  place  d'autres  sécrétions ,  par  exemple ,  celle  de  la  moelle, 
ainsi  que  Hall ,  entre  autres ,  en  a  rencontré  un  cas  (7).  . 

§  857.  Chaque  sécrétion  spéciale 

I.  Peut ,  comme  l'avait  déjà  dit  Haller  (8),  s'accomplir  dans 
un  autre  organe  quelconque ,  soit  lorsque  son  organe  propre 


(4)  Journal  de  chimie  médicale ,  1. 1 ,  p.  179. 
(î)iiid.,t.VI,p.41. 

(3)  Ibid,,  t.  n ,  p.  333. 

(4)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  XL,  p.  246. 

(5)  HaUer,  Elément,  pkysiolog.,  t.  VU,  p.  47. 

(6)  Lectwes  on  comparative  anatomy,  t.  I,  p.  474, 

(7)  Sammlung  auserlesener  Ahhandlungen ,  t.  XII  f  p.  20* 

(8)  Elément,  physiolog,,  t.  Il,  p.  369. 

vui.  i6 
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est  devenu  incapable  d'agir,  soit  quand  les  matériaui  deilinéi 
à  la  produire  sont  trop  abondaus  dans  le  sang.  Cest  deat  la 
sympathie  dans  le  premier  cas ,  TantagOBisme  dans  to  i»n 
cood ,  qui  détermine  ces  phénomènes.  Si  la  tendanee  éè  11 
vie  à  une  certaine  formation  spéciale  est  exagérée  et  prMfH 
minante ,  elle  s*empare  d'autres  organes  encore  f  iMu^ee  qai 
son  appareil  spécial  ne  lui  suffit  pas ,  et  ces  organes  egisieM 
alors  de  concert  avec  celui-ci  ;  mais  si  Tappareil  propre  ot 
tombé  dans  Tinaciion  par  une  cause  quelconque ,  sa  fondifli 
est  transportée  à  un  autre  organe ,  qui  alors  agit  par  antafS" 
nisme  et  accomplit  une  sécrétion  devant  tenir  lieq  de  trik 
qui  ne  peut  pomt  s'effectuer.  Il  ne  faut  nous  faire  de  ce  pU» 
nomène  ni  une  idée  purement  matérielle  ni  une  idée  pursn 
ment  dynamique  ;  dans  le  cas  de  métastase  sympathiqiiet  8 
est  bîen  rare  qu'on  parvienne  à  démontrer  la  surabeadaaoi 
dans  le  sang  d'une  substance  destinée  à  être  sécrétée,  etb 
plupart  du  temps  on  n'aperçoit  que  la  prédomiiiaiioe  i$  h 
tendance  à  une  certaine  sécrétion  ;  de  même,  la  métastase pir 
antagonisme  n'est  point  une  métastase  dans  le  sens  littënl  i 
c'çst-à-dire  une  transmigration  mécanique,  car  on  qe  reMMH 
tre  jamais  le  produit  sécrétoire  en  route ,  et  l'on  ne  trouvs 
point,  entre  l'organe  dans  lequel  il  disparait  et  celui  où  il  re- 
devient évident ,  de  voies  patentes ,  correspondantes  à  la  isi 
de  la  pesanteur.  Mais ,  en  reconnaissant  que  ce  qu'il  y  a  d^ 
sentiel  ici  est  un  transport  de  Tactivité ,  en  vertu  d'une  las* 
dance  à  des  formations  spéciales  qui  appartiennent  a  l'erga» 
nisme  considéré  d'une  manière  générale ,  nous  ne  defSM 
point  perdre  de  vue  le  côté  matériel  du  phénomène.  Doni  le 
cas  de  métastase  sympathique ,  une  surabondance  des  maté- 
Xi2iW%  d'une  sécrétion  est  quelquefois  plus  que  vraiseod^laklSi 
et  la  sécrétion  qui  a  lieu  par  antagonisme  est  tantôt  une  véri- 
table production  de  Torgane  remplaçant  celui  dont  l'actioi 
manque ,  tantôt  seulement  une  élimination  d'un  liquide  ^ 
avait  été  résorbé  dans  l'atelier  primordial  de  sa  formation, 
et  s'était  mêlé  avec  le  sang  à  titre  de  substance  étrangère.  La 
sécrétion  qui  se  manifeste  ailleurs  qu'où  elle  devrait  siéger 
ressemble  davantage,  dans  le  dernier  cas,  à  celle  qui  prend 
naissance  au  milieu  de  son  foyer  proprement  dit,  tandis 
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ja*^]]^  Q*a  que  de  Tanalogie  avec  celle-ci  dans  le  premier  cas. 
ùfi^i,  4e  xpéme  qu'il  arrive  souvent  à  Tinflammatioa  iauamil 
)RXluit  matériel  de  cesser  sur  un  point  et  d'aller  éclater  sur  un 
iqtrç,  de  même,  après  la  suppression  d'une  suppuration ,  upe 
içtre  partie  peut  s  enflammer  par  antagonisme  et  produire  dp 
)aii%  la  suite  de  ce  nouvel  état  ;  mais  il  est  possible  au^si  qvie  l9 
pas  soit  résorbé  et  qu'un  autre  organe  ne  fasse  que  Télimin^r, 
lôit  quand  il  est  sécrété  en  trop  grande  abondapcç  »  comme 
iné  la  phlhisie  pulmonaire ,  où  Turiue  dépose  beaucoup  de 
p^  I  et  dans  les  abcès  du  foie,  où  les  crachats  contiennent  du 
P9S ,  sans  qu'ici  les  poumons  et  là  les  reins  aient  subi  le 
moindre  trouble  appréciable  dans  leur  activité  vital^^  soit 
ouand  un  abcès ,  dans  lequel  la  fluctuation  se  faisait  déjà  scn«> 
i)fj  disparaît  tout-à-coup  et  fait  place  à  une  fièvre  violente^ 
^i  efle-méme  cesse  bientôt  après  qu'il  a  paru  du  pus  sur  un 
auCrç  point.  En  pareil  cas,  on  a  trouvé ,  tantôt  que  les  veines 
partant  des  surfaces  en  suppuration  contenaient  du  pus  (1), 
tant^  que  le  pus  métastatique  ressemblait  parfaitement  à  ce- 
liuquiprimordialement  s'était  formé  dans  un  autre  endroit  (2 j. 

|(.  Nous  avons  déjà  dit(§  169,  l<')que,  quand  le  flux 
menstruel  vient  à  se  supprimer,  on  voit  quelquefois  paraître 
à  sa  place  des  bémorrhagies  par  la  peau ,  ou  par  la  mem- 
brane muqueuse ,  ou  par  des  organes  de  sécrétions  glandij(« 
laires. 

Un  grand  nombre  d'observations ,  réunies  par  Yoigtel  (3) , 
prouvent^  qu'une  sécrétion  de  lait  a  été  vue  ailleurs  qu'aux 
mamelles. 

lo  Elle  a  été  observée  à  la  peau  de  Fombilic  par  Chomel  et 
Jseger,  aux  a! nés  par  Otto  et  Nicolal ,  aux  cuisses  par  Puzos , 
Morsinna  et  Schmucker,  au  dos  par  Dehaen,  à  la  surface  d'un 
ulcère  qui  avait  succédé  à  une  fracture  par  Schurig. 

2*  Elle  a  eu  lieu  par  l'estomac  suivant  Nuck  et  Puzos,  par 
rintestin  diaprés  Storch ,  Smellie  et  White ,  par  la  membrane 
muqueuse  des  parties  génitales  selon  Schurig. 


(1)  Àndral ,  Précis  d'anatomie  pathologique ,  1. 1 ,  p.  400. 

(2)  Zeitschrift  fuer  PhyaiologU  ^  t.  I ,  p.  299. 

(3)  Handbuch  der  patholo^chen  Jnaiamie,  1. 1,  p,  i^. 
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3<>  Peu ,  Tissot  et  Berend  Font  vue  accomplie  par  les  reins, 
j^etrôz  (1)  a  connu  une  femme  dans  les  seins  de  laquelle  il  ne 
se  produisit  point  de  lait ,  à  la  suite  d'un  accouchement  labo- 
rieuic ,  dont  la  mort  de  Tenfont  avait  été  la  suite  ;  mais  efle 
eut  des  urines  blanches,  avec  des  flocons  qui  paraissaient  tee 
de  la  matière  caséeuse.  Cette  même  substance  se  montra,  dia- 
prés Caballe  (2) ,  dans  Turine  lactescente  d'une  fille  qd  sa 
portait  fort  bien ,  et  selon  Wurzer  (3) ,  avec  de  Tacide  bea- 
zolque  et  peu  d'urée ,  dans  celle  d'un  homme  dont  les  glandei 
mammaires  s'étaient  tuméfiées  auparavant  sous  rinflo^ce 
d'une  toux  catarrhale.  Comme  la  possibilité  de  la  sécrétion  dn 
lait  dans  les  glandes  mammaires  de  l'homme  est  démontrée 
(S  522,  il^"),  on  conçoit  que  ce  liquide  puisse  aussi,  par 
Teffet  d'une  anomalie,  se  produire  chez  lui  sur  d'autres  points 
du  corps.  Ainsi ,  KoUer  a  observé  un  jeune  homme  qui ,  après 
diverses  affections ,  fut  atteint  ^  au  scrotum ,  dont  le  volume 
était  considérable ,  et  à  la  cuisse ,  de  vésicules  jaunâtres  sé- 
crétant en  grande  quantité  un  liquide  blanchâtre ,  d'odeur 
spermatique,  dans  lequel  Lœwig  trouva  .0,0164  de  beurre , 
0,0203  de  matière  caséeuse ,  0,0315  de  sucre  de  lait^  et  0,0086 
de  sels  alcalins  et  terreux. 

i^  Dans  une  péritonite  survenue  à  la  suite  d'une  sup|Mres- 
sion  de  la  sécrétion  du  lait ,  le  péritoine  sécréta  un  liquida 
tellement  chargé  d'albumine  qu'il  avait  l'apparence  du  lait , 
et  que  même  il  contenait  quelquefois  réellement  du  beurre  et 
du  sucre  de  lait  (4). 

III.  Nous  avons  établi ,  comme  chose  vraisemblable 
(§  114,  II  ) ,  que  les  vésicules  séminales  peuvent  sécréter  une 
liqueur  analogue  à  de  la  semence. 

Martin  (5)  a  observé  une  sécréUon  particulière  de  la  peau, 
ayant  des  rapports  avec  la  formation  du  sperme ,  chez  un 
jeune  homme  qui ,  après  avoir  rendu  par  l'anus  une  liqueor 

{{)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  IV,  p.  56. 

(2)  Gehlen  ,  Journal  fuer  dio  Chemie,  t.  V,  p.  655. 

(3)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  IV,  p.  489. 

(4)  Sclircger,  Pluidorum  corporis  unimalis  chemiœ  mâolotjicm  spici- 
mên ,  p.  52. 

(6)KeU,.AvA;p,t.IV,  p.SOl. 
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séminale  mucilagineuse ,  nacrée  et  excoriant  la  peau ,  fut  at- 
teint de  croûtes  blanchâtres  au  creux  des  mains ,  d*où  une 
poussière  fine  et  blanche  se  détachait^  au  milieu  d'un  prurit 
agréable.  Le  malin ,  quand  ce  jeune  homme  avait  pris  sou  re^ 
pas  et  aperçu  des  femmes  qui  lui  plaisaient ,  ses  mains  deve« 
Baient  le  siège  d'une  chaleur  agréable ,  que  le  frottement  exal* 
tait  jusqu'à  la  rendre  brûlante,  après  quoi  surrenait  unesyn«* 
eoipe  voluptueuse ,  à  laquelle  les  organes  génitaux  ne  pre- 
naient aucune  part;  si  parfois  il  survenait  des  érections  et 
une  émission  de  sperme  par  les  selles ,  ces  phénomènes  ces- 
Baient  d'avoir  lieu  aux  mains. 

lY.  La  bile  s'annonce  partout  par  sa  couleur  jaune.  A  la  vé- 
rité, nous  ne  pouvons  point  lui  attribuer  toutes  les  colorations 
en  jaune,  par  exemple  celle  qui  se  voit  quelquefois  aux  mem- 
branes séreuses  et  aux  nerfs ,  et  que  Lobstein  a  désignée  sous 
le  nom  de  kirronose  ;  une  pareille  conclusion  n'est  point  per- 
mise ,  tant  qu'elle  ne  repose  pas  sur  les  données  de  l'analyse 
chimique ,  ou  au  moins  sur  la  nature  des  désordres  de  l'acti- 
vité vitale.  D'un  autre  côté ,  la  bile  a  de  l'affinité ,  sous  le 
rapport  de  sa  couleur,  tant  avec  le  cruor  qu'avec  le  pigment 
carboné ,  et  les  dégénérescences  qu'elle  éprouve ,  soit  dans 
la  vésicule  biliaire ,  soit  lorsqu'elle  se  dépose  sur  d'autres 
points ,  sont  fréquemment  accompagnées  d'une  altération  cor- 
respondante du  sang  et  d'une  formation  exagérée  de  pigment  ; 
en  effet ,  la  jaunisse  peut  passer  au  vert  et  au  noir  après  de 
videntes  affections  morales ,  et  l'on  voit ,  dans  le  typhus  bi- 
lieux, la  bile  devenir  noire  et  poisseuse,  la  peau  d'un  jaune 
foncé,  la  sécrétion  de  la  langue  et  des  gencives  brune  et  noire. 
Mais  nous  dérivons  avec  assurance  la  jaunisse  d'une  sécré- 
tion hors  du  foie  des  matières  caractéristiques  de  la  bile , 
lorsque  nous  avons  préalablement  reconnu  de  toute  évidence 
un  changement  dans  l'organe  hépatique.  Cette  sécrétion  peut 
d'abord  être  sympathique  ;  tantôt  alors  la  bile  préparée  dans 
le  foie,  trouvant  un  obstacle  à  son  écoulement,  est  résorbée 
et  déposée  dans  un  autre  organe  sécrétoire  ;  ainsi,  par  exem- 
ple (1) ,  Simon  a  vu ,  chez  des  Pigeons ,  un  dépôt  de  matière 

(i)  Troriep ,  NoHzen ,  t.  XII  /  p.  7. 
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verte  s*effectuer  dans  le  cloaque  dix  à  vingt  henrés  âprèl  h 
ligature  des  conduits  biliaires  ;  tantôt  une  diathèse  bilienfte  Mt 
que  de  la  bjie  est  à  la  fois  produite  par  le  foie  et  par  d^adtrci 
organes^  comme  dans  Tictère,  qui,  après  une  violente  ciOBltiiè^ 
tion  morale ,  se  déclare  si  t^pidement,  accompagné  dé  yomb^ 
semens  bilieux  et  d'Une  diarrhée  de  même  caractère ,  qu^otl 
ne  saurait  absolument  Tattribuer  à  la  résorption.  U  s*opèrerfé 
même  une  nouvelle  formation  de  bile  dans  Tautre  mode  dé 
production  de  Tictère ,  celui  par  antagonisme ,  lorsque  Tactiott 
chi'foie  est  ■  supprimée ,  cas  danà  lequel  cet  organe  a  été 
trouvé  tantôt  hypertrophié  et  atteint  de  dégénéfeftcèoôè , 
comme  celui  dont  parle  Stoll ,  qui ,  avec  un  poids  de  vikigt 
livres  f  était  squirrheux  et  stéatomateux ,  ou  comme  un  autM 
pesant  vingt-six  livres  et  ressemblant  à  du  vieux  lafd ,  qv*t 
obserf  é  Uautesierk  (i) ,  tantôt  resserré  sur  lui-même ,  et  (MU 
plus  gros  qu'un  rein ,  comme  Ta  vu  Riolan ,  ou  n'ayant  «fiie  lâ 
laideur  et  Tépaisseur  de  la  main,  avec  la  dureté  du  vlùiff  tt 
dont  Ëoerhaàve  a  rapporté  un  exemple  (2). 

6^  Ghes  les  personnes  frappées  de  jaunisse ,  la  peau ,  \k 
tnembraue  muqueuse  (3),  les  parties  vasculaires  (4),  le  pUlH> 
eréas  (6) ,  les  ganglions  lymphatiques  (6) ,  les  membranes  té 
reoses  (7)  ^  le  cerveau  (8) ,  le  tissu  scléreul  (9) ,  leè  cartf^ 
kges  (10)  )  les  os  (il)|et  même  les  cheveux  (1%),  ont  leur  sulK 
stance  pénétrée  des  principes  oolorans  de  la  bile,  et  si  Ton  ll*â' 
point  encore  remarqué  ce  phénomène  sur  d'autres  orgunel, 
peu^être  doit-on  s'en  prendre  uniquement  à  leur  coUlenf  » 
fjni  i-èst  déterminée  par  le  sang.  D'après  cela ,  il  pàratt  ^ 


(1)  Voîglel ,  Handbuch  der  pathologischên  Anaiomie ,  t.  III ,  p.  14. 

(t)  Ihid.,  p.  iS. 

(a)iiM(i.,tn,p.84,5Sl. 

<4)iiûj.,p.i2,96,100. 

(Ç)-Rjîci.,t.I,p.652, 

(6)  îbid,,  p.  527. 

(7)75t(i.,t.n,p.223,334, 

(S)i6irf.,t.ï,  p.  689. 

(à)  ikiio  t.  n,  p.  95. 

(10)75id.,t.  I,p.360. 

(U)  Ibid,,  p.  219. 

tt2)  2bid.,  p.  91. 


tMi  kBé  poiïïU  du  système  des  YQÎBBeaux  capillaires  fitoiit  apM 
à  produire  des  matériaux  de  la  bile  aveè  le  sang ,  et  qM  ces 
miitérianx  peuvent  être  ensuite  déposés  dans  le  pa^enchyftie 
dte  dfganto.  Or  la  question  se  présente  tout  naturelleMeni 
de  savoir  si  d*autres  substances  sécrétoires  ne  seraietit  pokil 
éuil  le  même  cas ,  et  si  ce  n'est  pas  seulement  à  ce  qu'elles 
^  possèdent  point  une  couleur  aussi  sailkuitf  qoe  la  bitè 
fH'Û  Aiot  s'en  prendre  de  ce  que  aous  ne  les  dëcouvnmt 

rDureste^  la  oholestérine  a  été  trouvée  aussi  dans  des  ioba^^ 
Calas  et  des  squirrbes  (1) ,  par  Chevallier  dans  une  tumeur  r<« 
ode ,  par  Caventou  dans  une  tumeur  qui  s'était  développée  à 
îi  g^dcive^  par  Lassaigne  dans  utae  tumeur  eérébrate  i  et  |^ 
Liwtb  dans  un  kyste  attaché  à  l'ovaire  (2); 
.  4^  hSL  sécrétion  des  membranes  séreuses ,  pa#  éxiemplei  de 
la  ptèvre  (3)  et  du  péritoine  (4))  est  très^souvent  leji^  eii 
jlnme  dans  Tiotère.  Dans  un  cas  de  ce  genre  ^  BrlMiaM  y  â 
constaté ,  par  l'analyse  chimique  (5) ,  la  préèetiee  des  mbtd» 
muK  caractéristiques  de  la  bilOi.  Gbea  un  Chien  à  qui  t*on 
;mait  lié  le  conduit  biliaire  ^  toutes  les  membranes  «UiqMetMS 
INrésentaient  une  teinte  jaunâtre  au  bout  de  quatre  jefi^s ,  ft 
la:  péritoine  contenait  une  sérosité  d'nn  jaune  roaga&trt 

AirBcé(^. 

T«  ▲  l'égard  de  la  sécrétion  du  système  cutané ,  on  raoïar*' 
$ipiib ,  dans  l'ictère ,  une  sueur  jaune  qui  teint  le  linge  i  ^  il 
«dt  4MN(mnun  que  les  malades  atiteints  de  fièvres  bilieiisi»s  m- 
pectorent  des  crachats  jaunes ,  dans  lequels  l'analyse  ^Um- 
^e  a  &it  reconnaître  de  la  bite  à  Fourcroy  (7).  Tl«  ixwime 
dont  le  foie  induré  et  stéatomateiMi  pesait  dix^-buit  livres  «  at 
iiAiez  lequel  les  condiûts  Uliaires  furent  trouv^P.^^lummt 


(1)  Andral ,  Précis^  d*analoml«  pathologk|iis  ^  t*  I,  ^  >RÎ>- 

(î^  Jeumal  «S»  chimiie  médicale ,  t.  VIII ,  p.  537,  S44,     . 

(3)  Voigtel ,  Handbuch  der  patholoyischen  AnaiomùéX.  II ,  p.462s 

(4)XWrf.,  p.334,. 

(5)  Journal  de  chimie  inédicale ,  t.  III ,  pb  ^. 

(6)  Tiedemann  et  Gmelin ,  Recherche»  «jipérimepWfi*  »*r  M  ^^^ 
tn,  p.  12. 

(7)  Schreger,  loc,  cit.,  p.  32. 
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imperméables ,  offrait,  au  rapport  d'Eberle  (1),  un  écOttlakMnt 
de  céramen  alternant  avec  la  jaunisse. 

S^  On  a  trouvé ,  dans  la  jaunisse ,  le  suc  pancréatique 
jaune  (2) ,  et,  à  la  suite  d'une  vive  émotion  morale ,  le  fadC 
jaune ,  presque  vert  et  amer  (3). 

9"»  L'urine  devient  brune ,  avec  un  sédiment  bnra ,  dam 
rhydropisie  qai  se  rattache  à  une  maladie  du  foie  ;  jaune  et 
alcaline ,  dans  la  fièvre  bilieuse  ;  d'un  rouge  brun ,  avant  la 
crise ,  dans  les  maladies  inflammatoires  de  TorganeJiépatiqiiey 
d'un  jaune  foncé  dans  la  polycholie  ;  elle  a  une  couleaf  oran- 
gée et  teint  le  linge  en  jaune  dans  Fictère.  Les  analyses  du- 
miques  faites  par  Fourcroy  et  Vauquelin,  Clarion,  NystiBa (4), 
Orfila  et  Braconnot  (5),  ont  démontré,  en  pareille  occasion,  là 
présence  dans  Turine  des  principes  constituans  caractértoti- 
qiies  de  la  bile.  Tiedemann  et  Gmelin  (6)  ont  également  i^ 
connu ,  sur  des  Chiens ,  quelques  jours  après  la  ligature,  da 
conduit  biliaire,  que  Turine  était  d*un  jaune  foncé  et  contenait 
de  la  matière  biliaire. 

V.  L'urine  ou  les  substances  qui  la  caractérisent  peuvent 
être  sécrétées  par  le  tissu  cellulaire,  les  membranes  nraqueoseSi 
les  glandes  salivaires ,  lacrymales  et  mammaires ,  les  testicur 
les  et  4e  foie.  De  nombreuses  observations  Tattestent;  Halfer 
en  avait  déjà  réuni  quelques  unes  (7) ,  et  Nysten  (8)énapfé- 
sente  d'autres.  Mais  ces  parties  accomplissent  une  production 
d'urine^ soit ,  lorsque  la  sécrétion  normale  est  arrêtée  daai 
les  reins  (iO»,  li<»,  12°),  soit  quand  son  produit  ne  peut  point 
arriver  au  dehors  (13®). 

iO<*  Richerand  avait  trouvé  qu'on  peut  extirper  l'un  des 
reins  à  des  Chiens ,  sans  que  Topération  les  fasse  périr,  et 
qu'il  n'y  avait  que  l'ablation  simultanée  des  deux  orgfines  qv 


(1)  Physiologie  dêt  f^erdauting ,  p.  185. 

(2)  Voigtel ,  Handbuch  der  paihologiscken  Anaiomiê ,  f .  I ,  p.  552» 

(3)  Ihid.,  p.  580. 

(4)  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques ,  p.  261 

(5)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  III ,  p.  480. 

(6)  Recherches  sur  la  digestion ,  t.  II ,  p.  7. 

(7)  Elément,  phgsiolog.,  t.  II,  p.  370. 

(8)  Lee.  cit.,  p.  266. 
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entratnât  la  mort  au  bout  de  quelques  jours.  Prévost  et  Du* 
mas  (1)  ont  pu  d'autant  mieux  observer  les  effets  de  cette  mu- 
tilation, qu'ils  ont  laissé  quinze  jours  s'écouler  entre  les  deux 
extirpations.  Au  bout  de  trois  jours ,  il  survenait  un  vomisse-» 
ment  de  masses  brunes ,  avec  d*abondantes  évacuations  divi- 
nes ,  liquides  et  brunes  ;  les  ventricules  du  cerveau  contenaient 
une  once  de  sérosité  claire ,  le  foie  était  enflammé ,  et  la  bile 
avait  une  teinte  de  brun  verdâtre.  Comhaire  a  remarqué,  api^ 
ii&e  opération  de  ce  genre ,  des  vomissemens  d'un  liquide 
doôr,  ayant  Todeur  de  l'urine ,  et^un  épancfaement  de  sérosité 
dans  la  cavité  abdominale.  Mayer  (2)  a  répété  Texpérience 
jusqu'à  dix  fois  sur  des  Cochons  d'Inde  ;  le  résultat  Ait  que  le 
péritoine ,  le  péricarde ,  la  plèvre ,  les  ventricules  du  cerveau^ 
Pestomac  et  l'urine  sécrétèrent  un  liquide  brun ,  exhalant 
rôdeur  de  Turine  ;  que  les  larmes  prirent  la  même  odeur  ;  que 
la  vésicule  biliaire  se  trouva  contenir  un  Kquide  brun ,  de  sa- 
veur alcaline,  et  non  semblable  à  la  bile  ;  enfin  que  les  testi- 
cules ,  les  épididymes ,  les  canaux  déférons  et  les  vésicules 
séminales  regorg^eaient  d'un  liquide  parfaitement  semblable  à 
de  Turine. 

ii<>  Chirac  et  Helvetius  (3)  ont  lié  les  artères  rénaleëji  des 
Chiens ,  et  remarqué  ensuite  que  ces  animaux  rendaient  déVtt- 
rifle  par  le  vomissement.  Des  Lapins  auxqueb  Westrumb  (4) 
avait  lié  les  artères  rénales ,  éprouvèrent ,  au  bout  de  dix  heu- 
res ,  des  évacuations  alvines  liquides. 
'-  12*  On  remarque  des  sécrétions  analo{pie8  dans  des  cir-^ 
constances  oii  tout  prouve  que  les  reins  agissent  trop  peu.  En 
ouvrant  le  cadavre  d'une  femme ,  qui ,  pendant  sa  vie ,  exha^ 
hit  une  insupportable  odeur  urineuse,  Wrisberg  trouva  qall 
n^existait^  qu'un  seul  rein ,  et  que  cet  organe  était  fort  petit , 
ainsi  que  la  vessie  urinaire.  Il  est  très-commun  que  la  trans- 
piration ait  une  odeur  d'urine  chez  les  hydropiques  (5)  ;  Kys- 

(1)  Froriep  ,  Notizen ,  t.  II ,  p.  230. 

(2)  Zeitschrifï  fuer  Physiologie,  t.  Il,  p.  270. 

(3)  HaUer,  Elément,  physiolog.,  t.  II,  p.  370. 

(4)  Meckel ,  Deutschea  Archiv, ,  t.  VII ,  p.  528. 

(5)  Kysten,  Kecherche«  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiqiiei  » 
p.  275. 
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feu  I  reaoDDtt  le  priacipe  colorunt  de  Turme  (1)  daog  la  êk^ 
site  extraite  par  la  poDOtion»  quoiqu'il  n'ait  pu  apefteTaar 
auQuaetraoe  d'urée^  Leutin  a  observé ,  dans  un  ca^  d'œdèatt. 
des  membres  inférieurs  ^  que  )e  liquide  fourni  par  dea  mdiK 
d^etures  faîtes  à  la  cuisse  répandait  une  odeur  uriaeuie,  qia 
le  malade  vomit  deTurine  pure  pendant  quatre  jours  »  et  qa*à 
la  suite  de  déjections  alvines  mucilag[ineuses  Turine  reprit  ta 
Toia  pormale.  Dans  ce  qu'on  appeUe?  Tanourie  des  enfiaa  % 
état  caractérisé  par  un  écoulement  peu  abondant  d'urine  Ahh 
Cé&  ea  couleur»  âore  et  fort  odorante ,  il  survient  à  la  pèiH 
des  Vésicalâs  qui ,  lorsqu'on  les  crève ,  laissent  échapper  «an 
liqueur  bràlaate  et  d'odeur  urineuse.  Dans  de  pareilles  cir<; 
.eoastaoces ,  cbes  oeriains  vieillards ,  Texcrétion  pulaKNMiini 
prend  la  même  odeur.  Les  sueurs  visqueuses  et  critiques  ma 
attocèdent  à  un  accès  de  goutte ,  laissent  quelquefois  «ar  II 
peau^  des  urateaet  des  phosphates^  affectant  la  forma  d'aal 
poadre  légère  et  brillante.  Meckel  (2)  a  observé  un  jea^e 
jMimme  chcE  lequel  Furine  coulait  en  petite  quantité  et  fv^ 
inait  un  sédiment  oopieux;  un  liquide  ayant  la  couleur  ellV 
deur  de  Turine  était  sécrété  en  si  grande  abondance^  sons  lis 
ais^f^Uee^  que  la  chemise  et  les  vétemens  s'en  trouvaient  im- 
Jbi)>éa  jour  et  nuit  $  cet  écoulement  devenait  plus  abondMtf 
eaoerfi  toutes  les  fois  que  le  sujet  buvait ,  et  il  cessa  lorsfia 
l'urma  se  mit  à  couler  en  plus  grande  quantité. 

ii^  Des  accidens  analogues  se  manifestent ,  en  cas  d'obst^ 
aie  à  l>iUmi|iatioa  de  l'urine ,  quand  ce  liquide  vient  à  être 
fésorbé.  .Aîasi  oa  a  observé  un  vomissement  journalier d'uriae 
4laas^un  cas  où  l'urètre  avait  été  oblitéré  par  suite  d'une  blii- 
,eare(8)»  Dans  une  autre  circonstance,  après  une  rétentitfa 
dTarine  i|ui  avait  duré  dix  jours  ^  et  qui  dépendait  d'un  gonfa- 
neat  de  la  prostate  «  Wrisberg  trouva  la  vessie  tellement  dî- 
lalée ,  qu'elle  contenait  dix  livres  d'urine  ;  la  sérosité  du  pé- 
ricarde et  des  vésicules  du  cerveau  exhalait  Todeur  de  ce  li- 


(i)  Nysten ,  hc,  cit.^  p.  t85. 

(2)  Nova  expérimenta  et  observaiienês  de  finiims  vetmrum  oc  9ûserum 
ilfmgtàmiiewrwm  wi  dmetue  viscerufue  êmwet^ria  iforpçrù  hwnam  |  p«  #7. 

(3)  Nysten ,  loc.  cU.,  p.  266. 
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qnde.  Oé  a  TU,  cbee  de»  malades  abKqueh  dés  oaldiib  târimoi 

Mipéchaieflt  de  rendre  le«r  arrae^  im  liquide  iMilogiie  i  l)eitd 

tiùriîiQA  s'échapper  par  le  vomisscmeiil  (i)oa  jnnr  lis  9eiiest(t)i 

Ow  fiUe  éCftîl  née  éam  anus  ni  parties  géniodcs  lextérienffes  4 

Mpeadaot  èUe  se  poruic  fort  btea  eâoore  à  Tâgè  de  i|iittMe 

nii84  toriae  s'échappait  par  les  maineloi»  ^  el  lès  matiénës  M» 

^es  sortaient  parle  Yotbissement.    .  -   'i 

i4*  DMs  d'anirea  cas^  la  sjloréiinn  <le  Tortne  danàlel  reins 

l^nrntt^iTttîi^ceflsé  pil* suite  d'un obstade  à  ce qn tôt  IkpiidnfiÉt 

imtéb  an  dehors  ;  car  lefc  sécrétioBS  supplétives  angiientafaait 

MidiaîniUiiencsutTatat  querémissiott  était  plusonaoitis&bdm 

dJMle»  fioerhaarie  rapporte  lé  Mid'un  homme  qui  perdit  laiaii 

nilbé,  d'urfaieri  iqprès  s'être  râtenu  tolonmiremens  pendant 

vingt-qaaure  benres;  le  sixième  jénr^  sa  suevr  etison.  Même 

SMMm.Fodeur  de  t'urioe^  et  à  rottrerturé  dki  corps viôf 

fnMM  daqs  les  TsatKcnfes  oérébrant  te  liquide  analnjpM»  à 

MUn.  dtrnière($)»  .DherAHe^dbserrée  par  2nviaai.(4),  tev«t 

nBKiMsrties  génitales  uucoupdedèultan  âontbi  plate  dfnhrdrti 

otferie  pendant  pinceurs  années  ;  pen  à  peu  ^  V^tbm  deviilt 

d«  plus  en  pins  rare  ^  de  ntatiière  qu'on  fat  oUigié  de  rsoon^ 

rir  .aux  Bondtes  4ifff^  quatre  années ,  an  tout  dfes^^tei 

rjMli;umei|t  lui-^n^^n'attena  plus  rien  an  dehors;  ilsUfvslnt 

nlors  ine  hfdropisie ,  atec  des  sueuri  (A^edein'  unuense^'dt 

eo&a  den  vomissemens  1  qqi>  se  tenoutelftrfnt  chaque  jôna 

pendant  treote-^treis  afiné0S(  à  l'oui^erftUre  du  "oadaVrea  od 

UDHYa  les  rdfis  désorganisés;  ils  coateaaieiit «n  liqindé  (ê^ 

tide  et  analogue  à  l'uvÎM  1 1  ufetère  droit  était  oMMM ,  lèt  ie 

gPH<îhe  teUement  rétréci  qu'^w  {kinvoit  à  peinô  y  iBÎeoteffun 

pen  d'eau;  la  vesipe  a'^kcMs^  fM  le.jvokHliè  d'un^enUEd^ 

Pigeon.  :.:.-.  •'  ! 

i5<»  Dans  un  état  que  Ton  désigne  sous  le  nom  d'hystérie , 

ou  le  désordre  de   la  sensibilité  dérange  entièrement  le 

cours  de  la  vie ,  qui  souvent  s'écarte  du  type  normal  de  la 


;  ) 


■-.  » 


(iVNysten,  Zoc.  ci<.,'p.  267. 
(Z)lbid.,f.  t75. 
{Z)  Ibid.,^.  79^: 
(4)*/W<l.,  p.  270. 
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lumière  la  plus  bizarre ,  la  formation  de  Turiiie  peut  se  por- 
ter des  reins  sur  un  autre  organe ,  et  y  être  ramenée  par  vêb 
irricalion  exercée  sur  les  voies  urinaires  au  moyen  du  cath^ 
térjsme..l^]rsten<l)  rapporte  plusieurs  cas  de  vomissemens  mî- 
neux  chez  des  femmes  hystériques ,  et  lui-même  (2)  a  obs^né 
Bne  femme  qui,  à  la  suite  d*une  émotion  morale ,  fnt  prise  de 
diarrhée ,  puis  dischurie ,  ensuite  d^une  hydropisie  génénle, 
et  enfin  de  Tomissemens  prolongés  pendant  quinze  jours  ;  eQe 
rendait  journellement  vingt  litres  d*un  liquide  eilriii ,  ayait 
rôdeur  de  Turine  et  contenant  de  Turée  >  avec  lequel  n*^ 
talent  jamais  mêlés  d'alimens,  même  lorsque  révacoatiai 
avait  lieu  peu  de  temps  après  le  repas.  Une  autre  feilUM 
^prouva  une  commotion  cérébrale,  à  la  suite  de  laquelle 
ses  règles  furent  remplacées  par  un  vomissement  de  sang  ; 
plus  tard,  elle  fut  atteinte  aussi  d'une  fistule  à  Tanus  ;  sdorsta 
excrémens  et  les  liquides  qu'elle  prenait  en  lavemens  étaisal 
ycmis  également ,  mais  précédés  d^tin^  liquide  que  l'analyM 
chimique  démontra  être  de  Turine  parfaite  ;  remploi  d^iui  ct- 
théter  et  Topération  de  la  fistule  firent  reprendre  à  la  sécré- 
tion urinaire  et  aux  déjections  alvines  leur  route  normale  (S). 
Hirsofa  (4)  a  observé  une  femme  hystérique ,  dont  les  rè£^ 
coulaient  alternativement  par  Tanus ,  les'  poumons ,  la  noise 
des  ongles,  les  paupières,  les  oreilles,  le  cuir  chevelu,  les 
seins  et  le  creux  de  Taisselle  ;  quand  on'passait  un  jonr  sans 
la  sonder,  elle  vomissait  un  liquide  ^  que  Dulk  a  reconnu  être 
deTurine,  puis  des  excrémens  et  les  substances  qu^on  ïm 
avait  administrées  sous  forme  de  lavemens. 
'  Des  cas  analogues  de  vomissement  d'urine  chez  des  femmes 
qui  furent  guéries  parVemploi  du  cathéter,  ont  été  rapportés 
par  Osiander  (5)  et  Malago  (6). 


(1)  Loe.  eii„  p.  266-269. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  278, 

(3)  Loo.  cit,,  p.  280. 

(4)  Kœhler,  Dissert aiio  de  vomiiu  urinœ  vssiocUis,  p«i2. 

(5)  Mêdicinisch^hirurgischê  Zntung, iHO^  t.  IU>  p-iM. 

(6)  7^.^1819, 1. 1,  p.  142. 


nùhVltS  MAT£RIEI8   BÔMOLOGtJS!l.  2  53 

Kœnig  (1)  et  Senter  (2)  en  ont  observé  d'autres,  dans  lès- 
quels  des  femmes  rendaient  Tarine  tantôt  par  le  Tomis^ement» 
tantôt  par  les  selles. 

•  Enfin  Arnold  (3)  cite  l'histoire  d'une  fille,  atteinte  d'un 
prolapsns  de  la  matrice ,  chez  laquelle  le  flux  des  menstme» 
et  ensuite  celui  de  l'urine  s'arrêtèrent  ;  pendant  deux  ans  et 
demi,  il  fallut  recourir  au  cathéter  pour  vider  la  vessie  ;  riiais, 
Fopération  ayant  été  pégligée  trois  jours  de  suite ,  l'urine 
s^éôhappa  par  la  peau  de  la  région  inguinale ,  puis,  durant 
plusieurs  heures,  par  l'oreille  droite ,  qui  fut  alors  frappée  de 
sturdité ,  ensuite  par  l'oreille  gauche ,  par  le  mamelon ,  par 
Fombilic ,  et  enfin  de  temps  en  temps  par  le  vomissement.     . 
16^  Les  auteurs  rapportent  des  cas  dans  lesquels  H  sortait, 
par  les  voies  normales,  de  l'urine  qui  n'avait  pu  être  sécrétée 
|Mur  les  reins ,  soit  parce  que  ces  organes  étaient  impropres  à 
remplir  un  tel  oflQce ,  soit  parce  qu'il  n'existait  aucune  corn- 
mumcation  entre  eux  et  la  vessie,  de  manière  que  nous  sommes 
forcés  d'admettre ,  avec  Roose  (4)  et  Plagge  (5),  que  la  vessie 
peut  quelquefois  sécréter  de  l'urine,  indépendamment  des 
reinis.  Les  ouvertures  des  cadavres  ont  constaté  des  désorga- 
insaticms  complètes  de  ces  derniers  organes  chez  des  sujets  qui 
avaient  continué  d'uriner  pendant  toute  leur  vie.  Ainsi  Brôwne 
Cheston  (6)  a  trouvé ,  chez  un  jeune  garçon  qui  urinait  tantôt 
d'une  manière  involontaire,  tantôt  avec  beaucoup  de  difficulté, 
les  deux  reins  convertis  en  des  sacs  pleins  de  pus.  Oberteuf- 
fer  (7)  a  vu  l'un  de  ces  organes  aussi  dur  qu'une  pierre ,  son 
bassinet  plein  de  pus,  les  conduits  de  Bellini  détruits,  et  l'autre 
rein  efiacé,  sans  qu'il  en  restât  aucune  trace,  non  plus  que 
de  son  uretère.  Dans  un  cas  observé  par  Stœrck  (8),  la  sub- 


(i)  Nysten ,  RecherchcB  de  physiologie  et  de  chimie  pathologiques , 
p.  272. 

(2)  Froriep ,  Notisen,  t.  XXI ,  p.  299. 

(3)  Archives  générales ,  t.  XVI ,  p.  590. 

(4)  Physioloffische  Untersuchungen ,  p.  80. 

(5)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  VII,  p.  429. 

(fi)  Voiglel ,  Handbuch  derpatholoijischen  AnalùtnU,  t.  III ,  p.'i86. 
(7)/ii(i.,  p.l87. 
(S)  iWfi.,  p.l94. 
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stuiice  da  rein  était  détruite,  et  il  ne  re&tait  pl08  de  UMtte 
l^i^glfKide  qu'uD  simple  sac  membraneui^.  Chez  tto  booMAft 
qui  avait  toujours  rendu  de  Turine  pâle  et  $iquQusa',  mil 
4Mi9  janiaii  éprQiiter  aucun  symptôme  d'iscburie^  leftdwx 
ireîns ,  au  rapport  de  Conradi  (1) ,  ne  consistaient  plus  qu^a^ 
d^u]^  vé^cules  pleines  d'eau,   et  les  uretères  étaîeat  leU 
lement  resserré^  sur  eux-mêmes,  qu*^  peine  aurak*on  pt 
y  fiaire  pénétrer  une  soie  de  cochon.  Horst  (%)  a  trouvé ,  ch$P| 
«96  femme  dont  la  sécrétion  urinaire  n'avait  jamais  été  îunt 
terrompue  jusqu'au  moment  de  sa  mort ,  les  reins  efiaçéa  tK 
totalité  y  et  remplacés  par  une  multitude  d'amas  informes  d9 
gpraisse ,  qui  convenaient  beaucoup  de  liquide  sanieuic  dans  Uam, 
milieu  n  les  commencemens  des  uretères  flottaient  libremenl 
dans  cette  masse  adipeuse.  Ghe^  un  homme  qui  avait  r^ndft 
de  Turine ,  tantôt  clsûre  comme  de  Tenu ,  tantôt  citrine  ^t  di 
couleur  foncée ,  et  parfois  aussi  lactescente ,  Ficker  (3)  rf^ 
^ntra,  au  lieu  des  reins  et  des  capsules  surrénales,  une  aifupl^ 
substance  dissoute  et  peu  grenue ,  sans  nul  vestige  dea  «rerr 
tares.  Au  dire  d'Autenrieth  (4),  les  uretères  d'un  Chat  païf* 
taient  de  la  vessie  en  se  ramifiant ,  et  disparaissaient  dans  jfi 
péritoine ,  sans  communiquer  avec  les  reins  ;  cependant  1*19 
nimal  avait  évacué  de  Turine.  Quelques  Cochons  d'Inde  uri^ 
nèrent  légalement  vingt-quatre  heures  encore  après  que  Mayei 
leur  eut  extirpé  les  reins  (5).  Jlauton  (6)  a  trouvé  de  Turiaq 
dans  la  vessie  de  Chiens  auxquels  il  avait  lié  les  uretère ,  i9t 
qu'il  avait  fait  boire  ensuite  ;  ce  phénomène  lui  paraissait  dér 
onmirer  Texistence  de  voies  urinuires  occultes ,  mais  il  s'exv 
plique'par  une  sécrétion  supplétive  de  la  vessie  urinaire. 

il^  Au  nombre  des  métastases  de  quelques  uns  des  priQi- 
cipes  constituans  de  Turine  se  rangent  encore  les  nodosités 
arthritiques.  L'espèce  de  goutte  dans  laquelle  ces  tubercules 
apparaissent ,  se  manifeste  au  milieu  des  mêmes  circonstances 

(1)  Yoigtel ,  Handhuch  der  pathologischen  Anatomie  ,  t .  111 ,  p.  497. 

(2)  Hufeland ,  Journal  der  praktischen  Heilkunde,  t.  XXXY,  p.  S5. 

(3)  Harley,  Neue  Jahrbuecher  der  deutschen  Medicin ,  t.  lY,  cah.  IL 

(4)  Handbuçh  der  Physiologie ,  t.  II ,  p.  340. 

(5)  Zeitschrift  fuer  Physiologie ,  t.  II ,  p.  273 ,  275. 
(0)  PhUot,  Tranê.,  1670 ,  p.  2049. 
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que  celles  qui  accroi89ent  la  formatioa  de  Facide  urique  (  1 863^ 
40*,  4i^,  \%^  );  pendant  tes  souffrances  généralea  qu^elledé^ 
t0Fmmt  il  T  ^  certaines  époques  où  Foo  ne  reneontre  paial 
4'aQÎ4#  ur^ue  dans  Vurine  (  $  Soi ,  iO*  )  ;  bientâi  après  ^vm^ 
\ient ,  au  voisinage  des  artiçulationi» ,  un  état  infiaoïBUitOM 
qui  constitue  ce  que  Ton  appelle  un  accès  de  goutte.  Dans  cet 
état,  plus  ou  moins  accompagné  de  fièvre,  l'organisme  se  dé- 
barrasse de  Tacide  urique  qu'il  a  produit  en  abondance  et 
qtti  te  trouvait  retenu  en  lui  ;  il  en  Âiit  passer  une  partie  dans 
Tiirine ,  et  en  dépose  une  autre ,  soit  aux  alentours  des  arti*- 
eidatioBS  dont  la  phlegiiiasle  s'était  emparée,  soit  dans  le  tissu 
cellulaire  et  les  capsules  articulaires,  oii  Tacide  s'endurait  ett 
une  masse  solide ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  la  plupart  du  temps 
douée  d'un  éclat  gras,  et  spongieuse  ou  compacte. 

Wollaston ,  Tonnant,  Pearson ,  Vogel ,  Jaeger ,  Fourcroy  et 
Vuuquelifi  ont  trouvé ,  dans  les  concrétions  arthritiques,  une 
petite  quantité  de  substance  organique ,  et  de  Tacide  urique 
Hbre  oii  combiné,  soit  avec  de  la  soude,  soit  avec  de  la  chaux  (i). 
D'après  une  analyse  faite  par  Laugier  (2j,  les  parties  consti^ 
tuantes  étaient  0,2  d'acide  urique,  0^2 d'urate  de  soude ,  0,i 
d'urate  de  chaux,  0,2  de  chlorure  de  sodium ,  0,1  de  matièrii 
of^anique  et  0,1  d'eau  (^).  Les  nodosités  des  goutteux  oon* 
tiennent  quelquefois  des  terres  seulement ,  sans  acide  nrique  ; 
car  Jqbn  en  cite  (3)  dans  lesquelles  on  trouva  0,281  de  pbos-* 
pbate  et  0,125  de  carbonate  calcaires ,  0,031  de  phoq[Âate, 
de  eari)onate  et  de  sulfate  de  soude,  et  0,563  de  matière  or- 
ganique, avec  de  l'eau  et  dé)ù  graisse.  Mais  comme  ces  sub* 
tances  appartiennent  également  à  Turine ,  nous  devons  em- 
sîdérer  les  concrétions  arthritiques  en  général  comme  des 
dépôts  des  matériaux  peu  solubles  de  Turine  dans  le  tissu  eelr 
lulaire  et  dans  des  vésicules  séreuses.  On  ne  peut  point  les 

(i)  John ,  Chemische  Tahellen  des  lliierreichs  j  p.  59. 

(2>  Journal  de  chimie  médieale ,  t.  I ,  p.  6. 

O  L'analyse  des  matières  arthritiques  observées,  et  figurées  par  J.  Cru- 
veilhier ,  a  été  faite  par  £.  Barruel  y  elles  ont  fourni  un  luélauge  d'urate 
de  soude  et  de  phosphate  de  chaux ,  le  dernier  sel  en  plus  grande  portion. 
Voyez  Anatomie  pathologique  du  corps  humain ,  par  J.  Gruveilhier, 
4«  liv.,  in-f®,  fig.  color. 

(3)  ÛfickeX ,  Deutsohes  Jrchiv ,  1. 1 ,  513. 
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mettre  au  nombre  des  concrétions  pierreoses  (S  S7&,  I  );  car 
elles  ne  sont  point  libres^  mais  intimement  unies  ayec  les 
parties  environnantes  i  elles  sont  soumises  à  Tinflaeiice  de  h 
vie,  et  elles  peuvent  repasser  à  Tétat  liquide,  puis  être  ou 
résorbées  ou  éliminées  par  la  suppuration.  ;; 

s 

b.  Transsubstantiatton, 

§  858.  La  transformation  homologue  des  parties  solideti 
ou  la  conversion  d'un  tissu  en  un  autre ,  porte  plus  spédtle- 
ment  le  nom  de  transformation  ;  mais  celui  de  transsubstantii- 
tion  (1)  la  désigne  mieux  et  d'une  manière  plus  précise. 

Elle  consiste  en  ce  que  la  nutrition  d'une  partie  s^écart^de 
son  caractère  normal  sous  le  point  de  vue  de  la  matière,  et  0R 
ce  qu'à  la  place  des  parties  constituantes ,  qui  ont  été  résor- 
bées ,  il  se  dépose  des  substances  qui  normalement  appartiefr» 
Dent  à  des  parties  d'une  autre  espèce.  Elle  se  rapproche  de  hi 
formation  de  nouvelles  parties  homologues,  dont,  en  négligettlC 
la  manière  dont  elle  se  produit ,  on  parvient  difficilemeet  à  la 
distinguer  quand  la  nouvelle  formation  a  refoulé  et  fait  dis- 
paraître celles  qui  jusqu'alors  avaient  existé.  Nous  pouvons 
la  considérer  comme  une  homœoplastie  moléculaire,  c^est- 
à-dire  comme  une  formation  qui  ne  répond  pas  au  lieu  où  elle 
s'opère,  qui  ne  se  manifeste  pas,  ainsi  que  rhomœoplastia 
proprement  dite  (  §  859  ),  sous  une  forme  spéciale  et  sons  les 
dehors  d'une  masse  particulière,  mais  se  rapporte  uniquemeaC 
à  la  substance ,  et  remplit  les  vides  produits  par  la  déforma* 
tion  normale  insensible. 

On  peut  partager  la  transsubstantation  en  régressive  et  pre* 
gressive.  ;; 

*  Tranisobstantiation  régrenire. 

I.  La  transsubstantiation  régressive  détermine  le  ramollisse* 
ment  et  la  conversion  d'un  tissu  spécial  en  un  autre  qui  a  des 
caractères  plus  généraux. 

1»  Une  partie  peut,  soit  par  dépression  de  sa  vitalité,  inac- 

(I)  Vcttcr,  Âphorismcn  ans  der  jyathologischen  Anatcmie ,  p.  S?. 
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tion  et  atrophie ,  soit  à  la  suite  de  Tinflammatioii ,  perdre  son 
caractère  spécifique,  être  ramenée  à  la  condition  de  la  masse 
générale  ou  commune ,  et  se  trouver  ainsi  convertie  en  tissa 
cellulaire.  Ce  changement  a  lieu ,  dans  des  miiscles  par  exem- 
|de,  lorsqu'une  tumeur  vient  à  les  distendre,  dans  des  glandes, 
dans  des  glanglions  lymphatiques  (1) ,  aux  extrémités  des 
artère^  oblitérées,  aux  bouts  des  nerft  ou  des  tendons  qui  ont 
été  coupés  (2).  Il  y  a  également  certains  états  pathologiques 
dans  lesquek  ces  derniers  paraissent  tellement  ramollis ,  que 
Itor  tissu  cellulaire  parenchymateux  devient  plus  manifeste. 
Cette  métamorphose  peut  reposer  en  partie  sur  une  simple 
atrophie,  les  parties  élémentaires  spéciales ,  par  exemple,  la 
mÙMànce  musculaire  ou  nerveuse ,  ayant  été  résorbées ,  de 
manière  qu^il  ne  reste  plus  que  les  enveloppes  celluleuses , 
avec  le  tissu  cellulaire  parenchymateux. 

3*  Des  muscles  soumis  à  la  volonté  se  transforment  en  graisse 
lorsqu'ils  sont  demeurés  pendant  long-temps  dans  Tinaction  > 
^pie  ce  soit  d'ailleurs  par  Teffet  d'un  défaut  de  conformation, 
conmie  il  arrive  dans  le  pied-bot  par  exemple  (3) ,  ou  par 
iiiite  d^une  paralysie  (4),  d'une  inflammation  chronique,  avec 
carie  (5),  d*une  ankylose,  d'anciens  ulcères ,  de  luxations 
00  de  fractures  qui  n'ont  point  été  guéries  (6).  Les  fibres 
■maculah^  deviennent  d'abord  blanchâtres  ;  elles  donnent  un 
Kquide  graisseux  quand  on  les  comprime,  et  finissent  par 
disparaître,  de  manière  que  le  muscle  entier  se  trouve  con- 
Terti  en  une  masse  d'apparence  lardacée. 

On  pense  généralement  aujourd'hui  que  la  substance  mus- 
culaire ne  se  convertit  point  elle-même  en  graisse ,  et  qu'elle 
est  seulement  refoidée  par  celle-ci.  Cette  hypothèse  ne  se 


(1)  Grnreilhier,  EMai  sur  Taiiatomle  pathologique  en  général,  t  I^ 
p.  iAL 

(2)  Andral ,  Précis  d^anatomie  pathologique ,  1. 1 ,  p.  240. 

(3)  Vetter,  Aphoriamen  aus  der  pathologischen  Anatomie ,  p.  09. 

(4)  Baamgaertner,  Beohachtungen  ueber  die  Nerven  und  dot  Blut  in 
ihrem  gesunden  und  krankhaften  Zustande ,  p.  190. 

(S)MedicinischeJahrbuecher  desœsterreichischênStaates,  t.  VII,  p.  8^. 
(6)  CroTeilbier,  Estai  «or  Tanatomie  pathologique  en  général,  t.  I, 
p.  186. 
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rapproche  d  '  k  yévlié  qu'en  ce  sens  que  toute  traiBsfemftdM 
du  genre  de  celle  dont  nous  parlons  suppose  une  résorptioa 
de  la  substance  normale. 

Au  reste ,  la  graisse  diffère  ici  de  celle  qui  se  dépose  furA^ 
nairemeot  autour  des  muscles ,  et  elle  ressemble  davantage 
à  Tadipocire.  D'après  Gruveilhier  (4),  un  muscle  qui  avaft 
subi  cette  espèce  de  transformation,  contenait  0,469  d^eaa, 
0,093  d'une  subiktance  analogue  à  de  la  viande  bonilliei 
0,003  de  gélatine  ou  d'extrait  aqueux,  et  0,746  de  graine  « 
consistant  elle-même  en  0,667  de  stéarine ,  0,07A  d'éWhie  M 
0,003  d'adipocire. 

Le  cceur  a  été  trouvé  converti  en  graisse ,  et  à  tel  polM 
qu'il  n'y  avait  plus  d'intactes  que  les  couches  musculniret  ki 
plus  intérieures  (2). 

On  a  observé ,  dans  des  cas  rares, une  transformttiœi  Mi^ 
logue  du  pancréas,  des  glandes  mammaires,  des  reins  et  même 
des  os  ;  ces  derniers  étaient  alors  réduits  à  une  couche  mimùê 
de  substance  compacte ,  circonscrivant  une  cavité  médoUaii^ 
énorme  (3). 

Il  est  plus  fréquent  de  vo'r,  notamment  clies  les  phthU* 
ques,  et  parfois  aussi,  selon  Mérat  (4),  dans  les  hydropisi 
le  foie  imprégné  de  graisse ,  ou  transformé  en  une 
graisseuse ,  il  est  alors  volumineux ,  d'un  jaune  pâle , 
et  fragile  ;  la  bile  contient  peu  de  substance  biliaire ,  eiaft 
compose  presque  uniquement  d'albumine.  Yauqnelin  a  urottvè 
dans  un  foie  ainsi  dégénéré  0,19  de  parenchyme  ,  0^36  d' 
et  0,45  dç  graisse  ordinaire.  Dans  un  autre  cas,  ou  le 
grin  avait  été  la  principale  cause  de  la  maladie ,  Fromnheri 
et  Gugert  (5)  ont  reconnu  que  le  foie  pesait  douse  livres  )  I 
était  blanc  et  sans  nul  vestige  de  sa  texture  normale;  il  se 
composait  principalement  de  graisse  et  d'albumine  non  coai* 
gniée ,  avec  peu  d'osmazome ,  de  matière  caséeuse ,  de  m%- 


(i)  Loe.  cit.,  p.  4S9j 

(2)  Loe,  cit.,  p.  184. 

(3)  Loe,  cit„  p.  193. 

(4)  Mémoires  de  la  Société  médicale  d*£mQl«tioo ,  t.  VI,  p.  ëHM* 

(5)  Scliweigger,  Journal  fver  Chemiê  ,  t.  L ,  p,  86. 


PRODUITS  MATÉRIStS   BÙUÙLÙGVtê.  jSg 

tière  salivaire ,  de  fibrine ,  de  chlorure  de  sodium  et  de  phos- 
phate ealcaîre,  sans  cboléstérrae ,  acide  gras ,  ni  résine  U^ 
liaire.  Biais  il  arrive  quelquefois  que  le  foie  contient  de  hi 
cholestérine  en  masses  isolées ,  grises  ou  blanebes  (4). 

3*  On  sait,  d'après  les  obserTaiions  de  Trembley,  que 
quand  on  retourne  un  Polype  à  bras ,  comme  un  doigt  da 
gantf  la  substance  ext(Tieure  se  convertit  en  surface  digérant^ 
sa  surface  acquérant  des  granulations  plus  volumineuses  et cœ 
lorées,  comme  celles  qui  caractérisaient  auparavant  cette  der^» 
iiiére*.Mais  on  conçoit  qu'une  pareille  transfomuition  ne  penl 
avoir  lieu  qu*à  un  bien  faible  degré  dans  des  organismes  su<t 
périeurs.  Cependant  il  n'est  pas  rare  qu'une  portion  de  peau 
prenne  en  quelque  sorte  le  caractère  d'une  membrane  mw* 
qaeuse  lorsqu'elle  forme  habituellement  une  cavité  contenant 
de  Tair.  Ainsi  Hebréard  (2)  a  vu ,  chez  un  idiot  qui  tenait 
constamment  les  genoux  fléciiis,  la  peau  du  jarret  rougeàcre^ 
saas  excoriations ,  molle  et  sécrétant  de  la  mucosité*  Uirsqae 
Diefeobacb  (3)  avait  fabriqué  un  nouveau  prépuce  par  lé 
renverseoient  en  dedans  de  la  peau  extérieure ,  cette  espan- 
sion  devenait  rouge  et  bunude,  comme  un  prépuce  naturel  ^ 
H  foormssaic  une  sécrétion  analogue* 

**  Transsobi tantiation  progretshre. 

H.  La  transsubstantiation  progressive  a  pour  caractère  tiaxh 
tdt  la  condensation ,  tantôt  l'admission  d*nn  caractère  plus 
spécial. 

&•  Ihi  tissu  cellulaire  peut  se  transformer  en  une. mem- 
brane moqueuse. 

La  paroi  d'un  ulcère ,  en  général ,  ressemble  à  une  mem- 
brane muqueuse,  par  son  tissu  spongieux  et  riche  en  vais«^ 
seaot.t^ette  analogie  devient  plus  prononcée  lorsque  la  sup- 
puration dure  long-temps,  et  dans  les  trajets   fistuleux, 

(d)  Andrtl,  Précis  d'tnttoroie  patboiogîqae,  t  II,  p.  607. 

(2)  Nouvelle  biblit  ihèque  médicale ,  4829,  t.  U ,  p.  2<H. 

(3)  ChiruryUche  Erfakrungen  besonders  ttêber  die  Wtedifkêrêtêllung 

Mêritmt$r  TMt9  4tê  mêmMiêhên  Kmrptfs,  t.  2,  p,  il, . 
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comme  Ta  surtout  démontré  YiUermé  (i).  En  effet,  la  coodie 
qui  fournit  le  pus  se  délimite  peu  à  peu  de  plus  en  plus ,  de 
manière  qu'on  peut  la  détacher  des  tissus  sous-jacens ,  sous  b 
forme  d'une  membrane  spéciale;  d'abord  rouge  »  inégale, 
veloutée  ou  tuberculeuse ,  elle  devient  graduellement  p&Ie  et 
lisse ,  cesse  de  suppurer,  sécrète  du  mucus  (2),  perd  la  sen- 
^bilité  qu'elle  témoignait  au  passage  de  l'urine  ou  dés 
matières  fécales ,  acquiert  un  épithelium  au  voisinage  de 
fti  peau  extérieure ,  de  manière  qu'en  cet  endroit  une  pi- 
qùre  dinsecte  y  fait  naître  une  ampoule  (3),  et  devient  pir 
là  semblable  à  un  coudait  excréteur.  *  ^ 

ô^  La  membrane  muqueuse  du  rectum ,  du  vagin  et  de  h 
matrice ,  renversée  et  retournée ,  prend  les  apparences  de 
la  peau  extérieure  par  le  contact  de  l'air  atmosphérique;  h 
rougeur  diminue,  la  sécrétion  muqueuse  cesse,  l'himiidité 
s'efface,  Tépithelium  s'épaissit,  et  la  sensibilité  à  tout  contact 
étranger  s'émousse.  Mais  les  parties  du  système  de  la  mem- 
brane muqueuse  situées  à  une  plus  grande  profondeur 
ne  sont  point  susceptibles  d'une  pareille  transformation, 
même  lorsqu'elles  parviennent  à  l'extérieur  et  entrent  en 
contact  immédiat  avec  l'atmosphère ,  par  exemple  dans  le 
cas  d'anus  contre  nature  ou  d'extroversion  de  la  vessie. 

6"*  Une  transformation  en  substance  scléreuse  s'observe 
fréquemment  dans  le  tissu  cellulaire  (4).  Ce  tissu  s'accu- 
mule d'abord  en  plus  grandes  masses ,  qui  ensuite  se  serrent 
de  plus  en  plus  les  unes  contre  les  autres  et  se  confondent 
ensemble. 

Cette  transformation  en  substance  scléreuse  s'observe 
aussi  dans  les  vaisseaux  oblitérés ,  dans  les  cartilages  oûs  à 
découvert ,  quelquefois  dans  les  vésicules  séreuses ,  la  glande 
thyroïde  et  les  testicules  (S).  Elle  a  lieu  également  dans  les 
fibres  musculaires  avoisinant  les  luxations  et  les  fractures 


<1)  Meckd,  Deutscheê  Arehii>,  t.  Il,  p.  471. 

(2)  Andral ,  Précis  d'tnttomie  pathologique ,  1. 1 ,  p.  259. 

(S)  Meckel,  Deutsches  Archiv,  t.  II,  p.  476. 

(4)  Andral,  Précis d^anatomie  pathologique,  1. 1,  p.  267. 

(5)  BôcUcd ,  Ailditloos  à  ratMtomie  générale  de  Bidiat ,  p.  184. 
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non  guéries ,  qui ,  après  avoir  subi  cette  métamorphose ,  re- 
présentent des  lig[amens  capsulaires.  Elle  se  voit  encore  à 
Textrémité  des  muscles  dans  les  moignons  d'amputation  (1), 
6t  aux  parties  musculaires  qui  avoisinent  des  os  cariés ,  ou 
qui  garnissent  des  régions  du  corps  condamnées  depuis  long- 
temps à  rinaction ,  soit  par  la  paralysie ,  soit  par  une  tout 
antre  cause  (2). 

7*  Le  tissu  cellulaire  subit  ime  transformation  cartilagi- 
neuse aux  alentours  d'une  tumeur  blanche  des  articulations 
et  dans  Féléphantiasis.  La  même  chose  arrive  à  la  membrane 
muqueuse,  par  exemple  à  celle  de  Turètre  ou  de  la  vésicule 
biliaire.  Il  est  commun  de  voir  des  points  réellement  conver- 
tis en  cartilage  à  la  sutf ace  des  membranes  séreuses ,  par 
exemple  à  la  tunique  vaginale  dans  les  bydrocèles  anciennes, 
ta  péritoine  dans  Jes  hernies  invétérées ,  à  la  capsule  périto- 
Béale  du  foie ,  et  au  péricarde.  On  en  remarque  aussi  à  ceHe 
des  enveloppes  selérenses,  par  exemple  au  périoste  lors« 
qa*une  tête  d-os  luxée  roule  sur  lui ,  et  à  la  capsule  qui  en- 
toure la  rate  ou  les  reins.  Enfin  on  voit  fréquemment  se  cou- 
Y^tir  en  cartilage  des  connexions  selérenses ,  comme  par 
exemple  les  tendons  des  colonnes  charnues  du  cœur,  et 
celui  du  plantaire  grêle  à  Tendroit  où  jl  frotte  contre  le  pé- 
roné (3). 

8«  Une  véritable  transformation  en  substance  osseuse 
s^observe  quelquefois  dans  des  cartilages ,  des  muscles  et  le 
tttSH  scléreux,  tandis  que  quand  des  ossifications  se  mani- 
festent en  d'autres  parties ,  on  reste  dans  le  doute  de  sa- 
voir si  ce  n'est  point  une  pseudomorphose  osseuse  qui  a  re- 
foulé  la  substance  normale  (  §  859 ,  I  ).  Les  déviations  de  la 
colonne  vertébrale  entraînent  ordinairement  l'ossification  des 
cartilages  intervertébraux.  De  tous  les  cartilages,  ceux  qui 
s^ossifient  le  plus  fréquemment ,  sans  cause  locale ,  sont 
ceux  du  larynx ,  des  côtes  et  du  sterniun.  Toutes  les  fois 


(i)  CniTeilhier,  Essai  sur  ranatonûe  paUiologique  et 'générale,  1. 1, 
p.  $71. 
(2>  Andral ,  Précis  d*anatomie  pathologlqQ«  1 1. 1 ,  p.  )Q|( 

(S)jM.,p.29o.  f; 
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qu'une  pareille  transformation  s'est  opérée,  on  troote  tel 
vaisseaux  plus  développés.  Après  les  fractures,  il  surrient, 
dans  le  périoste,  ainsi  que  dans  les  muscles,  les  tendon 
et  le  tissu  cellulaire  des  alentours ,  une  ossification  passa- 
gère, le  cal  provisoire  (§  862,  S^»),  phénomène  que  Koelefi 
entre  autres  (i) ,  avait  déjà  observé  :  les  muscles  devieBooit 
grisâtres^  imbibés  d'un  liquide  visqueux  ;  ils  se  conTertisseoC 
en  tendons ,  puis  en  cartilages ,  enfin  ils  s'ossifient  en  partie, 
et  quand  la  fracture  est  consolidée ,  ils  reprennent  leur  tei« 
ture  normale.  Quand  les  fragmens  osseux  chevauchent  Tu 
sur  Tautre ,  de  manière  à  ne  pouvoir  se  réunir  ensemble , 
cette  ossification,  au  lieu  de  rester  provisoire ,  devient  quel* 
quefois  permanente.  Des  observations  recueillies  dans  cet 
derniers  temps  ont  appris  que  les  jeunes  soldats  sont  fré^ 
quenunent  atteints  d  une  inflammation  dçs  muscles  grand 
pectoral ,  biceps  brachial  çt  deltoïde  ,  causée  par  le  choc  du 
fusil  pendant  les  manœuvres  de  Texercice  ;  quand  on  cn»^ 
tinue  de  les  soumettre  au  maniement  de  Farme ,  les  fibrat 
musculaires  deviennent  tendineuses,  puis  cartilagineuset, 
enfin  osseuses ,  mais  les  parties  ossifiées  demeurent  enoore 
séparées  de  la  peau  par  une  couche  de  fibres  musculaires. 

Il  est  rare  que  des  parties  musculaires  s'ossifient ,  saum 
cause  appréciable,  par  FeOet  d'une  diathèse  spéciale  ;  Bogers 
Fa  cependant  vu  (2)  chez  un  jeune  garçon.  On  rencontre  ton- 
vent  des  ossifications  dans  des  ligamens  ou  des  tendons, 
au  périoste ,  à  la  dure>mère ,  et  dans  d'autres  enveloppes 
scléreuses.  Ainsi ,  lorsque  les  tendons  sont  exposés  à  de  nides 
frottemens ,  il  se  produit  dans  leur  intérieur  des  os  partie»» 
liçrs,  appelés  sésamoides ,  comme  celui  qu'on  observe  quel» 
quefois  au  tendon  du  muscle  biceps  brachial  des  chevaux. 

U.  Fonnaticm  de  paititt  nouvellef  homologuei. 

§  859.  La  formation  de  parties  nouvelles  homologues  re- 

(1)  Expérimenta  circa  regenerationem   ossium,    Gœllingae,    ITM  « 
p.  46,  80.      : 
0)  Fffsriefr;  ZV»<ts«ii,  t.  XL ,  p.  302. . 
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pase  sur  un  changement  qualitatif  survenu  dans  le  trayail  de 
la  plasticité  «  qui ,  au  lieu  de  se  borner  à  maintenir  ce  qui 
exi^e  dans  Torganisme  déjà  développé ,  produit  de  nouvelles 
paires  organiques. 

Elle  se  manifeste  sous  deux  formes  différeales ,  qui  con- 
stituent^ Vone  rbomœoplastie ,  et  Tautra  la  régénératioB 
(g  860). 

A.  BomaipplaêHê. 

L^bomoeoplastie  (1)  est  une  augmentation  anormala  deé 
parties  organiques!  Ses  produits  sont  des  pseudomof  phoses , 
flMÛs  homologues ,  ou ,  comme  les  appelait  Meckel  (2),  des  ré» 
pétitions  de  parties  normales. 

La  plupart  du  temps  occasioaées  par  de  simples  droon^ 
stances  locales,  ces  pseudomorphoses  dépendent  rarement 
d*une  diaihèse  ,  et  bien  plus  rarement  encore  d*une  véritable 
dyscrasie  (  §  S67  ).  Elles  ne  sont  pas  non  plus  bostilea  par 
dles-roémes  à  la  vie.  Seulement  ^  lorsqu^eUes  acquièrent  un 
volume  considérable ,  elles  exercent  sur  les  parties  voisines 
«ne  pression  qui  en  détermine  Tatrophie.  Mais  elles  peufsnt 
dégénérer ,  et  se  convenir  en  formations  bétérologues. 

Originairement  elles  sont  ou  des  parties  celluleuses(MU)» 
ou  des  tissus  stratifiés  (  IV  )  ;  les  pseudomorphoses  membra- 
mfonnes(V)  ou  scléreuses  (VI)  ne  sont  que  secondaires ,  et 
tiennent  à  une  métamorphose  de  celles  qui  avaient  d'abord  le 
iwactère  celiuleux. 

1.  PSZVSOIIO&niOfli  CIUVUVNW. 

tu  »V^a«tRf« 

I.  Parmi  les  pseudomorphoses  qui  appartiennent  au  sy8«« 
tème  du  tissu  cellulaire  «  se  run(;e  d'abord  la  masse  organi^ 
que  coarniune  ou  générale ,  qui  constitue  le  tissa  fondamental 

iêy  Lobtlein ,  Traité  d'Miâlemie  patkologlqtie ,  1. 1 ,  p.  m 
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de  tontes  les  formations  nonvelles ,  qui  a  de  Tanalogie  atee  h 
masse  oi^anique  primordiale  (§  417, 1<>),  et  à  laquelle  nous 
donnerons  le  nom  de  néoplasme ,  afin  d*aToir  un  terme  gé- 
néral pour  la  désigner. 

1®  Le  néoplasme  doit  naissance  à  la  solidification  da  liquide 
plastique  (§854,  III)  épanché  par  suite  d*une  inflanmiatM» 
plus  ou  moins  développée  (§  848,  ?<>).  Il  est  blanc  ou  grisâtre, 
mou  et  amorphe.  Au  microscope ,  on  y  découvre  de  petits  glo- 
bules, dans  un  liquide  gélatiniforme.  Tantôt  il  ne  se  développe 
pas  davantage ,  et  il  est  expulsé  en  cet  état ,  comme  dans  les 
apbthes  :  tantôt  il  se  condense  encore,  et  prend,  suivant  la  forme 
des  partfes  entourantes ,  celle  de  cordons  ou  de  membranes, 
qui  s*organisent ,  acquièrent  des  vaisseaux ,  se  développeif 
en  tissu  cellulaire ,  s'enflanmient ,  suppurent ,  et  peuvent  de- 
venir tendineux ,  cartilagineux ,  osseux  ;  tantôt  enfin  il  se  dé- 
veloppe en  parties  régénérées ,  et  entre  ainsi  dans  rorgam-* 
sation(§861). 

Aux  formes  qui  se  rapprochent  de  celle  d'un  cordon  se 
rapportent  les  concrétions  qu'on  rencontre  dans  le  système 
vascttlaire  (2<')  ;  et  à  celles  qui  s'étalent  en  membranes,  les 
fempes  membranes  qu'on  voit  se  développer  aux  vésicnlei 
séreuses  (  3<»  ) ,  aux  membranes  muqueuses  (  4*  )  et  à  h 
peau  (5»). 

2^  Des  néoplasmes  en  forme  de  cordons,  contractant 
une  adhérence  intime  avec  la  membrane  vasculaire  communei 
présentant  fréquemment  dans  leur  intérieur  des  vaisseaux  de 
formation  nouvelle ,  et  devenant  souvent  tendineux ,  parfois 
même  cartilagineux  et  osseux ,  se  rencontrent  dans  le  cœori 
ainsi  que  dans  les  artères  et  les  veines. 

3*  De  toutes  les  parties  du  corps ,  la  surface  interne  des 
membranes  séreuses ,  notamment  de  la  plèvre ,  est  celle  oi 
l'on  rencontre  le  plus  souvent  des  néoplasmes ,  qui ,  dans  bien 
des  cas ,  y  acquièrent  un  grand  développement.  Ils  y  pro- 
duisent tantôt  une  couche  mince ,  adhérente  et  lisse  à  la  sur- 
face ,  qui  ressemble  elle-même  à  une  membrane  séreuse , 
tantôt  une  couche  à  surface  inégale  et  tuberculeuse ,  comme 
par  exemi^  dans  le  péricarde.  Ici  ils  constituent  des  couches 
superposées  ^  de  manière  qu'on  peut  les  séparer  en  jdosievrs 


feuillels  ;  là  ils  représentent  un  tissn  lâche  et  réticulé  de  la« 
malles  et^  de  filamens  ;  ailleurs ,  ils  prennent  Tapparence  de 
cordons  on  de  ligamens ,  surtout  dans  la  cavité  abdominale  ; 
quelquefois  enfin  ils  sont  détachés ,  et  nagent ,  sous  la  forme 
de  flocons ,  au  milieu  du  liquide  séreux. 

4*  Il  se  forme  des  néoplasmes  au  dessous  des  membranes 
Miqueuses  qui  ont  un  épithelium  distinct ,  par  exemple  dans 
la  cavité  de  la  bouche.  II  s*en  produit  à  la  surface  libre  des 
autres.  La  sécrétion  muqueuse  qui  a  lieu  au  dessous  d*eux  les 
détache ,  soit  seuls ,  soit  avec  i*épithelium  dans  le  premier 
cas,  surtout  lorsque  Tinflammation  tombe,  et  ils  sont  alors 
expulsés ,  soit  sous  la  forme  de  lambeaux ,  quand  ils  ont  peu 
d^étemdue  ou  qu^ils  s'enlèvent  par  parties ,  soit  sous  celle  de 
tubes ,  lorsqu'ils  occupent  tout  le  pourtour  d'un  point  du  canal 
de  membrane  muqueuse.  Ces  tubes ,  ceux  par  exemple  qui 
sortent  de  Tintestin ,  présentent  quelquefois  des  embranche- 
Biens  qui  ne  peuvent  point  avoir  été  produits  dans  les  canaux 
de  sécrétion  abouchés  avec  la  membrane  muqueuse,  mais 
paraissent  être  nés  du  néoplasme  lui-même  ;  en  effet ,  Uhl  a 
distingué  jusqu'à  trois  membranes  superposées  sur  de  pareils 
tubes  (1).  g 

6^  A  la  peau ,  il  se  manifeste ,  soit  au  dessous  de  l'épider- 
mé ,  comme  après  les  brûlures  par  des  liquides  bouillans ,  soit 
dans  les  points  dépouillés  de  leur  épiderme  et  suppurans , 
comme  après  l'emploi  prolonf^é  des  épispastiques ,  une  mem- 
brane d'un  blanc  jaunâtre ,  molle ,  facile  à  détacher ,  et  qui 
souvent  se  reproduit  lorsqu'on  l'enlève. 

6*  La  composition  chimique  de  ces  produits  paraît  varier 
suivant  l'organe  qui  leur  a  servi  de  sol ,  mais  principalement 
d'après  le  degré  de  développement  auquel  eux-mêmes  sont 
arrivés. 

Schwilgué  a^  trouvé  de  l'albumine  et  Bretonneau  de  la  fi- 
brine (2)  dans  les  fausses  membranes  expectorées  par  des 
enfans  atteints  du  croup. 

Celles  qui  s'étaient  produites  sur  la  surface  de  membranes 


(i)  Diigêrtatio  de  pieudangomorphoH  in  iubo  %nf0siinaÊif0^^  SO ,  34. 
(1)  Andral ,  Précis  d'aostomie  palbologiqna ,  t.  n ,  p*  |M.'  '' 
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moqueuses  ont  présenté  à  Lassaijfne  (i)  et  à  Laugier  (t)  éê 
Falbumine  en  partie  liquide  et  en  partie  coagulée^  de  la  ft« 
brine'  et  de  la  graisse  susceptible  d'être  extraite  par  TalcooL 
Barruel  a  reconnu  qu'elles  étaient  plus  solubles  diDA  la  po» 
tasse  caustique  que  la  fibrine,  et  moins  que  ralbumine  «  il 
qu-ea  général  elles  ressemblaient  moins  à  celle^  qa  à  cette- 
Ui,  de  manière  qu'on  pourrait  les  considérer  comme  wm 
forme  incomplète  de  la  fibrine. 

Enfin  les  fausses  membranes  développées  dans  le  canal  ia* 
lestiaal  n'ont  présenté  à  Uhl  ni  albumine  ni  fibrine ,  atteoda 
que  Tacide  acétique  n'en  dissolvait  rien ,  et  que  la  disaoliH 
tion  dans  la  potasse  caustique  n  était  point  troublée  par  Tacida 
bydrocblorique  ;  mais  il  y  a  renconti'é  de  la  gélatine,  que  là 
teinture  de  noix  de  galle  précipitait  de  la  dissolntioa  taftt 
aqueuse  qu'alcaline. 

7*  Le  néoplasme  opère  Fadhësion  de  deux  surfaces  sitaélf 
en  face  Tune  de  l'autre ,  qaand  il  est  le  produit  soit  de  toulii 
deux ,  soit  d*une  seule ,  mais  qu^alors  il  s'est  trouvé  en  coa» 
tact  avec  Tautre  surface  également  frappée  dlnflamnialieB* 
C'est  aux  vésicules  séreuses  qu*il  est  le  plus  commun  de  rea* 
conuusr  ces  sortes  d'adhérences ,  et  comme  elles  y  sont  tiraU" 
lées  par  le  mouvement  des  parties  accollées,  elles  y  parais- 
sent sous  la  forme  tantôt  d'une  couche  collalo-membraneusai 
tantôt  de  cordons  Ou  de  filamens.  L'une  des  parois  adbèra  à 
l'autre ,  comme  par  exemple  celles  d'une  capsule  synovialOf 
ce  qui  produit  une  fausse  ankylose  ;  ou  bien  la  portion  pa^ 
riétale  se  confond  avec  la  portion  recouvrante ,  comme  k 
cœur  avec  le  péricarde ,  le  testicule  avec  la  tunique  vagi- 
nale (dans  la  cure  radicale  de  Thydrocèle),  les  poumons  atOQ 
la  cage  thoracique  ou  le  diaphragme,  le  foie  avec  le  dia« 
phragme  ou  la  paroi  abdominale  ;  ou  enfin  Tune  des  partiea 
recouvrantes  s'unit  avec  l'autre,  comme  aux  intestins,  qui 
se  trouvent  fréquemment  convertis  parla  en  un  peloton  inex- 
tricable. Le  péiîoste  d'une  pièce  d'os  brisée  et  chevauchante 
se  confond  avec  celui  de  la  portion  d'os  avec  laquelle  l'uulre 
est  entrée  en  contact. 

(I)  JaHiml  ds  cbifuie  médicale ,  1. 1 ,  p.  69 ,  t.  IV,  p.  475. 
(S)  Jkid.,  U  lU,  p.  éA9. 
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.  La  mène  chose  arrire  aux  membranes  maqoeiisês.  La  pao^ 
pière  se  soude  avec  le  globe  de  Toril.  Des  ulcères  aux  lèvres 
rédoiseul  la  bouche  à  ne  plus  être  qu'au  petit  trou  ^  et  si  Ton 
agrandit  celte  ouverture  par  une  incision ,  la  bouche  se  ré- 
trécit de  nouveau ,  parce  que  les  surfaces  en  contact  Tune 
avec  l'autre  sont  dépourvues  d  épithelinm.  Aussi  Dieffen- 
baefa  (i)n'est<il  parvenu^  en  pareil  cas,  à  obtenir  une  dilata- 
lion  penuanente  qu'en  excisant  un'  lambeau  de  peau  sur  les 
eôtés  du  trou  et  faisant  cicatriser  avec  les  bords  de  la  plaie  la 
portion  de  membrane  muqueuse  qui  avait  conservé  son  épi«- 
Ibelium. 

On  voit  aussi  des  régions  diverses  de  la  peau ,  par  exemple 
a»x  doigts,  se  souder  ensemble  lorsqu'à  la  snite  de  brûlure» 
elles  sont  maintenues  en  contact  mutuel.  Le  même  phénomène 
peut  avoir  lieu  chez  Tembryon ,  quand  Tépiderme  ne  s'est 
IloÎBt  encore  développé  :  ainsi ,  Seerig^  par  exemple ,  a  vu 
1#  talon  adhérent  au  mont  de  Vénus  (2).  Une  portion  de  fai 
pea«  d'unerobryon  peut  également  alors  contracter  adhérence 
avec  la  portion  correspondante  des  légumens  d'un  autre  enn 

liryon(§46,3M- 
Du  reste ,  les  organes  les  plus  divers  sont  susceptibles  ussi 

d^adbérer  ensemble ,  par  exemple  la  membrane  muqueuse  de 
la  trompe  utérine  à  Tenveloppe  péritonéale  de  l'ovaire ,  les 
Mr£s  à  du  tissu  scléreux ,  etc.  Il  sufDt  pour  cela  d'une  cer«* 
taine  assimilation  déterminée  par  Tinflummation ,  et  la  suppu* 
fllioii  n*est  pas  toujours  nécessaire  (3). 

&»  Le  néoplasme  peut  aussi  déterminer  la  coalition  de  par- 
ties organiques  provenant  d'un  tout  autre  point  de  l'économiet 
ce  dont  Haller  avait  déjà  rapporté  des  exemples  (4).  Les  con^ 
dîtions  d'une  accrélion  semblable  de  lambeaux  détachés  de 
kl  peau  consistent  principalement,  d'après  Dieffenbach  (5),  en 
oe  qu'il  n'y  ait  point  une  trop  grande  quantité  de  sang  »  que 

(1)  Chîrurgischê  Brfahrungert,  lesonders  ueher  die  IVtederheriielïung 
Mêrsiœrter  Theile  des  tnenschlichen  Kcetyers ,  t.  I ,  p.  41. 

(2)  Ueber  angehorne  fVerwachaung  der  Finger  und  Zehen,  und  ffeàên- 
Mûhl  dersetben ,  p.  8. 

(3)  Seerig,  loc.  cit.,  p.  3. 

(4)  Elément,  phyHoloff,,  t.  Vllt,  p.  168. 

($)  Chirurgiechê  Erfahrungen,  t.  II ,  p.- 163  ,  ITS. 


UGS  PRODUITS  MATIÉRIELS  HOHOIOCtSS.' 

rétat  spasmodique  (9"")  ait  cessé  dans  le  lambeau  cntaiié, 
que  le  lambeau  ne  saigne  plus,  enfin  que  la  sarfoce  die- 
même  de  la  plaie  ne  donne  plus  de  sang,  mais  laisse  seulMMOl 
suinter  un  liquide  limpide ,  dont  la  plasticité  ne  tarde  pas  à 
se  mettre  en  évidence. 

9®  Lorsqu*on  a  cerné  un  lambeau  de  peau  par  une  inciMil 
circulaire,  il  devient ,  selon  Dieffenbach  (1) ,  d*une pâleur ea- 
davéreuse ,  avant  même  qu'on  Tait  détaché  ;  cette  pâleur  ne 
tient  point  aune  perte  de  sang,  dont  à  peine,  en  effet,  il  s^eH 
éconlé  quelques  gouttes ,  mais  elle  est  le  résultat  d'un  éial 
spasmodique  des  vaisseaux  capillaires ,  que  Ton  peut  coda- 
dérer  comme  une  rigidité  cadavérique  partielle  (§  635),  et 
qui  a-  pour  effet  de  refouler  le  sang  dans  les  vaisseaux  d% 
plus  grand  calibre ,  situés  plus  profondément  (2).  Quelqaei 
minutes  après  la  séparation  complète ,  la  pâleur  diminue  va 
peu ,  parce  qu'il  pénètre  une  certaine  quantité  de  sang  dan 
les  vaisseaux  capillaires  superficiels  ;  les  bords  latesent  soia^ 
ter  d'abord  du  sang  de  couleur  foncée ,  puis  du  sang  séreux, 
et  enfin  de  la  sérosité.  Si  alors ,  avant  que  les  bords  du  km* 
beau  se  dessèchent  et  que  la  vie  partielle  s'éteigne'en  lui ,  oa 
l'assujettit  sur  une  surface  tout  récemment  dépouillée  de  la 
peau  ,  il  demeure  pendant  quelque  |temps  pâle  et  afflaissé; 
mais ,  dès  que  l'inflammation  se  développe  à  la  plaie  et  daai 
les  alentours ,  il  devient  lui  même  le  siège  d'une  turgescence, 
qui  rend  son  épiderme  lisse  et  brillant  (3). 

Lorsque  l'inflammation  diminue ,  le  lambeau  cesse  d^élre 
tuméfié.  Cependant  la  vitalité  ne  s'y  maintient  pas  long-temps 
en  général ,  et  il  est  détruit  ensuite  par  la  suppuration  ou  ptr 
la  gangrène  (4).  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  cas  dans  les- 
quels l'adhésion  définitive  ait  lieu ,  ce  qui  arrive  particuliè- 
rement lorsqu'avant  de  détacher  le  lambeau ,  on  a  exalté  It 
vitalité  en  lui  par  la  fustigation,  la  pression,  des  frictions  spi* 
ritueuses  ou  des  applications  épispastiques  (S).  C'est  de  cette 

(i)  Ibid.,  p.  172. 

(2)  Bieffenbiich ,  Ueber  den  organischen  Ersats,  p.  24* 

(S)  IHd.,  p.  26. 

(4)  Dieffenbach,  Chirurgisehe  JSrfàhrungen ,  t  II,  p.  1S9.     ^ 

(5)  iWd.,  1. 1 ,  p.  5. 
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ttianière  que  Bunger  (1)  est  parvenu  à  faire  reprendre ,  sur 
remplacement  du  nez ,  chez  une  femme  qui  en  était  privée , 
un  lambeau  détaché  depuis  une  heure  et  demie  de  la  cuisse, 
qu'il  avait  flagellée  avec  une  courroie  avant  Topération  ;  dès 
la  troisième  jour,  ce  lambeau  avait  perdu  sa  pâleur  cadavé- 
reuse :  il  était  rouge  et  gonflé  ;  au  quatrième  jour,  il  tenait 
déjà  solidement.  Baronio  (2)  extirpa,  de  chaque  côté  des  lombes 
d*une  Brebis ,  un  lambeau  de  peau  long  de  trois  pouces  et 
large  de  deux ,  substitua  ces  deux  lambeaux  Tun  à  Tautre , 
el  les  trouva  recollés  tous  deux  au  bout  de  onze  jours.  Il 
détacha  deux  lambeaux  semblables ,  et ,  après  les  avoir  laissés 
pendant  dix-huit  minutes  étalés  sur  une  assiette ,  il  les  réap- 
pliqua sur  les  plaies  opposées  à  celles  dont  chacun  d'eux 
provenait  ;  huit  jours  après ,  ils  étaient  adhérens.  Enfin ,  il 
excisa  deux  lambeaux  de  peau ,  avec  du  tissu  cellulaire  et 
des  fibres  musculaires ,  les  laissa  pendant  une  heure  sur  la 
table ,  et  les  réappliqua  sur  les  plaies  ;  Tun  d'eux  reprit ,  mais 
r^autre  se  dessécha  et  tomba.  Des  expériences  analogues  ont 
Aé  foltes  aussi  par  Wiesmann  (3). 

10*  Pour  restaurer  un  nez  mutilé ,  Tagliacozzi  O  proposait 
d*exciser  ce  qui  pouvait  en  rester  encore  sur  les  bords ,  de 
détacher  un  lambeau  de  la  peau  du  bras ,  en  ayant  soin  seu- 
lement de  ménager  un  petit  pédicule ,  de  le  fixer  sur  les  bords 
de  la  plaie  nasale ,  en  attachant  le  bras  à  la  tête ,  et ,  une 
fois  les  surfaces  devenues  bien  adhérentes ,  de  rendre  la  li- 
berté au  bras ,  en  coupant  le  pont.  Cette  opération  a  fréquem- 
ment été  faite  de  nos  jours,  et  avec  un  plein  succès  (**).  Mais, 
ctHume  Tobligation  qu^elle  impose  de  tenir  le  bras  élevé  pen- 
dant long-temps  est  très-génante ,  on  a  donné  la  préférence 

(i)  Froriep ,  tfoiUen ,  t.  IV,  p.  255. 

(2)  Ueber  animalische  Plastik,  p.  33. 

(8)  De  coalitu  partium  a  reliquo  corporê  ptarsua  disjunciarwn ,  p.  40. 

(*)  y.  Chirurgie  eUnique  de  Montpellier  ,  par  Delpech,  1828 ,  t.  U  , 
^  221.  —Mémoire sur  la  Rhinoplastie, par  J.  Litfranc  ( Mém.  de  VAcad. 
roy.  de  Méd.,  Paris,  1832,  t.  II,  p.  145).  — Considérations  sur  la  Rhino- 
plastic ,  par  Arnal  (Journal  univ.  liebdoni.  de  Médecine  ,  Paris ,  1832  , 
l.  VII  el  VIII  ).  —  Art.  Rhikopiastie  ,  par  P.  F.  Blandin  ,  dans  le  Diot. 
de  Médecine  et  de  chinirgie  pratiques ,  t.  XIV,  p.  370. 

C*)  De  curtorum  chiruryid  per  insittonem ,  edeote  TroKhel ,  BeroUnif 
iW  ,  in-8» ,  fig. 
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au  mode  de  rbinoplasiie  usité  parmi  les  Mabrattet,  H  ifà 
consiste  à  tailler  dans  ia  peau  du  front  un  lambeaa,  à  la  ptrtia 
inférieure  duquel  on  ménage  un  étroit  pédicule  ^  detceaduH 
jusqu'à  la  racine  du  nez  ;  on  retourne  ce  lambeaa ,  el  00  11 
fixe  aux  bords  rafraiciiis  de  la  caverne  uasale.  L'etsattM^ 
dans  les  deux  méthodes ,  est  que  la  partie  que  Toa  traM» 
plante  tienne  encore  au  sol  naiiil  par  une  petite  languette  qÉl 
lui  permette  d*en  tirer  de  la  nourriture  jusqu'à  ce  quelle  ail 
contracté  des  connexions  organiques  avec  son  nouvel  Mnpl^ 
cernent ,  époque  à  laquelle  on  peut  couper  le  pont  (1).  D'après 
Dieffenbach  (2),  lorsqu'on  taille  le  lambeau,  la  roagetf 
qu'acquiert  le  pont  et  la  pulsation  qu'on  aperçoit  dana  lii 
artérioles  cutanées  annoncent  que  le  sang  s'y  porte  eq  pfai 
grande  abondance;  le  lambeau  lui-même  pâUt,  et  se  eomi. 
quelquefois  de  taches  bleues  ou  de  su{;illations  produitea  f» 
du  sang  stagnant,  et  presque  semblables  à  celles  qu'oi 
sur  les  cadavres. 

H"*  Des  tissus  stratifiés,  transplantés  sur  des  poitMs 
respondans  du  corps  d'un  autre  individu ,  peuvent  égabiMift. 
se  consolider  et  contracter  une  connexion  organique  a  la  Ah- 
veur  du  néoplasme.  Une  dent,  implantée  dans  l'alvécrfe  d'vii 
autre  dent  qui  vient  d'être  arrachée ,  se  solidifie  dans  h- 
mâchoire,  phénomène  que  Hunter  présume  devoir  élraal». 
tribué  à  une  adhérence  organique;  car,  bien  que  dea  deali^ 
prises  sur  un  cadavre  puissent  demeurer  pendant  des  anoéai- 
entières  implantées  dans  les  mâchoires ,  eUes  deviennent  é^m 
blanc  de  craie  et  entièrement  opaques ,  tandis  que  celles  qal> 
ont  été  prises  à  des  sujets  vivans  conservent  leur  aspect  vivam* 
et  leur  sub>tance  translucide  :  ces  dernières  acquièrent  méaM. 
quelquefois  des  taches  analogues  à  celles  qui  ont  coutume 
d'annoncer  la  carie  commençante.  Dieffenbach  (3)  a  vu  des 
poils  transplantés  s'enraciner  d'une  manière  solide ,  et  Diondi 
est  parvenu  à  consolider  des  cils  dans  une  paupière  ioférîeuna 
artificielle ,  pratiquée  avec  la  peau  de  la  joue.  Soivant  Dief* 


(1)  Bieffenbacli ,  Ueher  den  organischen  Ersmtz ,  p.  22. 

(2)  Chirurgische  Erfahrungen ,  t.  II,  p.  174. 

(9)  i^Mf •  de  r$ff$n9r9iion9  9t  trantplantatioM ,  p.  4S. 
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jfontMieh  (1),  de  très  jeunes  plumes,  dont  réteodard  étail 
docore  en  partie  renfermé  dans  la  gatne  cornée ,  et  dont  les 
vaisseaux  sanguins  intérieurs  n'étaient  point  encore  frappés 
de  mort  I  prirent  racine  dans  de  petites  plaies  faites  à  la  peau 
a  Mammifères  et  d'Oiseaux.  Wiesmann  (2),  s'étant  trans*^ 
phmté  dans  la  peau  du  bras  une  plume  tirée  de  la  tête  d*Hiiè 
P0lil# ,  éprouva  de  la  douleur  et  une  petite  perte  de  sang  lorir 
^11  Tarracba  an  mois  après.  Hunter  a  vu  les  éperons  quil 
atail  excisés  à  des  Coqs ,  continuer  de  crottro^  sur  les  pattes 
<l^;(r^9-jeunes  Poulets. 

i2<^  La  pariie  provenant  d'un  autre  individu  peut  contracter 
aussi  des  adhérences  organiques  avec  un  point  tout-à-fait 
difierent  de  son  siège  primitif.  Ainsi  Hunter  a  transplanté  les 
MUtieules  d'un  Coq  dans  la  cavité  abdominale  d^une  jeune 
Bluter  Dubamel  (3)  a  reconnu  que  la  crête  des  Coqs  était  un 
sol  qui  convenait  surtout  pour  ces  sortes  de  transplantations  ; 
Té^ieron  d'un  jeune  Coq ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  che- 
M?is,  inséré  dans  une  plaie  faite  au  somoiet  de  la  crête  d'un 
attire  Coq>  y  prit  un  accroissement  tel  que,  six  mois  aprds; 
il  avait  un  demi*  pouce  de  long ,  et  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre 
anipées,  il  représentait  une  corne  longue  de  quatre  pouces^ 
4SfSk\  la  base  offrait  une  cavité  articulaire  reçue  par  une  apo^ 
lltiyse  du  crâne,  avec  laquelle  elle  se  trouvait  unie  par  une 
capsule  articulaire  ;  cette  corne  était  composée  d'une  gaina 
Mniée  et  d'une  broche  osseuse,  qui  tenait  au  crâne  par  un 
liçamani  étendu  vers  le  bec ,  quelquefois  par  d'autres  dirigés 
xmBà  iès  orbites  ou  vers  l'occiput.  Hunter  et  Baronio  ont  répété 
CfA  axfnél^iences  avec  succès.  Hunier  implanta  une  dent  qu'il 
venait  d'arracher  à  un  homme. bien  portant,  dans  ttoe  plaie 
i^ifi  à  la  crête  d'un  Coq  :  au  bout  de  qaelques  mois,  il  tua 
l'animal ,  injecta  les  vaisseaux ,  ramollit  la  dent  par  l'immersion 
dans  un  acide,  et  la  coupa  en  long,  ainsi  que  la  crête ^  il  re- 
«maut  alors  que  les  vaisseaux  de  celte  dent  étaient  injectés , 
et  que  sa  surface  extérieure  communiquait  également  de 
tQUs  côtés  avec  la  crête  par  des  productions  vascutaires. 

(i)  Chirurgische  Erfahrungen,  t.  Il,  p.  464.' 

(2)  Loc,  cit,,  p.  32. 

(3)  HUt.  de  TAcadèmie  des  sciences ,  1746  »  p.  350. 
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Baronio  (1)  dit  même  ayoir  tu  Taile  d*iiii  Serin  et  le  boat  de 
b  queue  d'uu  Chat  contracter  adhérence  avec  k  oréte  d'n 
Coq. 

Du  reste ,  les  expériences  de  Trembley  nous  apprennat 
que  deux  Polypes  à  bras  se  collaient  ensemble  loniqu^on  là 
appliquait  Tun  à  Tautre ,  soit  par  leur  surfoce  extérieure,  toit 
par  leur  surface  intérieure ,  après  les  avoir  retoomés  ;  qoiad 
on  introduisait  un  de  ces  animaux  dans  un  autre ,  sans  Vnok 
retourné ,  de  manière  à  mettre  en  contact  des  surfaces  Ulé- 
rogènes,  le  Polype  interne  se  faisait  jour  à  traters  Textem^O' 

b.   Vaisseau»  aecidênteU, 

n.  On  trouve  souvent  dans  le  néoplasme,  comme  danslrt 
pseudomorphoses  bétérologues ,"  des  vaisseaux',  qui  doÎMl 
être ,  ainsi  que  lui ,  de  formation  nouvelle. 

Stoll ,  J.  Hunter,  Home ,  Sœmmerring ,  Monro ,  Gbiurier, 
Turner  et  autres ,  qnt  aperçu ,  dans  les  fausses  meabranes 
développées  à  la  surface  de  membranes  séreuses ,  dài  vais- 
seaux sanguins,  tantôt  encore  remplis  de  sang,  tintflt  in- 
jectés. Béclard  (2)  en  a  injecté  avec  du  mercure ,  qui  ne  dé- 
celaient pcnnt  leur  présence  par  une  couleur  rouge.  Scbrader 
a  également  injecté  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  cei 
productions  (3). 

Guersent  a  vu  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  fimnes 
membranes  dont  le  croup  détermine  le  développement  (4). 

Ribes  (5),  Lobstein  (6)  et  Plantin  (7)  en  ont  ëgataBMDt 
observé  dans  le  néoplasme  en  forme  de  cordon  ^  s^éttit 
développé  dans  des  vaisseaux  sanguins. 

13<>  Ce  ne  sont  point  des  prolongemens  de  vaisseaux  ip- 

(i)  Loe,  cit.,  p.  25. 
.   C)  Mémoire  pour  sertir  à  Thistoire  d*aii  genre  de  Polypes  d*ean  dMCC 
à  bras  en  forme  de  cornes ,  Leyde  ,  1744 ,  in-4o ,  fig. 

(2)  Additions  à  l'anatomie  générale  de  Bichat ,  p.  124. 

(3)  Ohsefvationes  anatomico-patholufficœ  et  practici  argume^H,  p.  ^ 

(4)  Andral ,  Précis  d*nnatoniie  pathologique ,  1. 1 ,  p.  488. 

(5)  Ibid.^X.  Il,  \h  407.' 

(6)  Trailé  d\iiiatoniie  pathologique ,  1. 1 ,  p«  299. 

(7)  Froriep,  NoHzcn ,  t.  XXX YI,  p.  211.  l« 
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parfenant  primordialement  aux  orgfanes  limitrophes  ;  fls  n'en- 
trent en  connexion  avec  ces  derniers  qu'un  certain  laps  de 
temps  après  s*étre  produits  (§  864,  6»).  Home,  Bëclard, 
Breschet  (i)  et  Bérard  (2)  ont  vu  des  vaisseaux  de  ce  genre 
qui  ne  communiquaient  point  avec  le  reste  du  système  vas- 
cnlaire. 

14*  Ces  vaisseaux  se  forment  quelquefois  avec  une  grande 
rapidité.  Chez  un  homme  qui  était  mort  vingt-neuf  heures 
^Nrès  avoir  subi  Topération  de  la  hernie  étranglée ,  Home  (3) 
les  trouva  si  développés,  dans  le  néoplasme  couvrant  la 
portion  dlotestin  qui  avait  été  comprimée ,  qu'il  parvint  à 
les  injecter.  Schrœder  (4)  n'a  pu  faire  pénétrer  Tinjection 
dans  ceux  de  fausses  membranes  qui  nageaient  encore  au 
milieu  de  la  sérosité ,  sans  avoir  contracté  d*union  avec  la 
surface  correspondante  ;  mais ,  à  Taide  de  la  loupe ,  il  dé- 
couvrit, dans  une  de  ces  productions,  qui  était  encore  molle 
ci  gélatineuse,  des  vaisseaux  ayant  depuis  un  trentième  jus^ 
l|ii*à  un  vingtième  du  diamètre  d'un  cheveu ,  et  paraissant  se 
tenniner  en  cul-de-sac. 

.  15*  Hunter  avait  déjà  remarqué ,  ce  qui  a  été  confirmé  par 
^  recherches  plus  récentes  (5) ,  qu'avant  la  formation  des 
«aisseaux,  il  apparaît  quelques  petites  taches  de  sang  rouge  au 
O^Meu  du  néoplasme.  Nous  avons  besoin  de  nouvelles  obser- 
vations pour  savoir  si  ce  sang  s'est  épanché  du  système  vas- 
calaire  ^  ou  s'il  s'est  reproduit  aux  dépens  du  liquide  plas- 
tii|ue.  Mais  le  sol  proprement  dit  de  la  nouvelle  formation 
tasculaire  est  le  néoplasme  produit  par  l'inflammation  et  par 
Tépanchement  de  liquide  plastique  qui  dépend  de  cette  der- 
Ittère.  On  est  moins  certain  que  de  nouveaux  vaisseaux  puis- 
sent naître ,  sans  phlegmasie ,  dans  du  sang  épanché  et  coa- 
gulé. Certains  faits  sembleraient  l'indiquer  ^  ainsi  Home  (6)  a 


|l^>  Dictionoaira  de  médecine,  t.  V,  p.  244. 

(2)  Archives  générales ,  t.  X ,  p.  380. 

(S)  Lectures  on  comparative  anatomy ,  t.  III ,  p.  16. 

(4)  jLoc.  cit..  p.  20, 

(5)  Andral,  Précis  d'anatomie  pathologique  ,  1. 1,  p.  477. 

(6)  Lectureà  on  comparative  anatomy,  t.  Ul|  p,  15, 
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vu ,  chez  un  Lapin  mis  à  mort  qaarante*hnit  heorei  spifél  11 
blessure  d'une  petite  branche  de  Tarière  nésentériqnê,  61 
dont  on  avait  injecté  Taorte ,  que  le  sang  épanché  était  €É 
grande  partie  résorbé ,  et  qu'il  n'en  restait  plus  qu^  pêA 
caillot  adhérent  au  péritoine  et  parsemé  de  vaisseaux  injecléi. 
Cependant  il  n'est  pas  possible  de  distinguer  rigoitfaïaa 
Hient  un  simple  caillot  de  sang  'plus  on  moins  décoloré  fm 
iBléoplasme  qui  a  été  produit  :  par  Finflammation.  Dé  mêM 
que ,  dans  les  vaisseaux  coupés  en  travers ,  ce  n'est  point  k 
caillot  de  sang  représentant  le  thrombus ,  mais  le  liquide  plai» 
tique  exhalé  par  la  paroi  enflammée,  qui  opère  la  dcatfiaatioi 
(§  862 f  S"");  ainsi  le  sang  épanché  hors  de  sa  carrière  et 
coagulé,  semble  nétre  partout  qu'une  masse  privée  dé  ^ 
(  S  750  ) ,  que  l'organisme  fait  rentrer  dans  sa  sphère  en  là 
fluidifiant  et  la  résorbant.  Si  le  caillot  produisait  en  Im  dsi 
vaisseaux  aptes  à  vivre ,  et  se  remettait  par  là  en  eotmexioa 
vivante  avec  l'organisme ,  on  ne  pourrait  an  moins  paa  eoica^ 
voir  la  chose  autrement  que  par  l'influence  d'une  inflanUttatiot 
développée  aux  alentours.  L'opinion  de  Home  (i) ,  que  M 
vaisseaux  du  néoplasme  et  du  sang  extravasé  se  développent 
de  la  même  manière  que  ceux  du  sang  coagulé  hors  du  eorp8| 
c'est-à-dire  au  moyen  de  canaux  que  le  gaz  acide  carbonlqil 
fraierait  en  se  dégageant  (  §  699^  5*) ,  cette  opinion  eât  tJA^ 
soluraent  insoutenable. 

16'»  Le  sang  qui  commence  à  couler  dans  le  néoplaane  û 
à  s'y  créer  une  carrière ,  acquiert  bientôt  nne  parei  propie*» 
qui  est  d'abord  mince  et  délicate  (2) ,  mais  qui  devient  ptlH  1 
peu  plus  épaisse  et  plus  dense.  Home  (3)  examina  nn  ca3M 
trouvé  auprès  d'une  artère  qui  avait  été  blessée  un  mois  att^ 
paravant  pendant  la  ponction  faite  à  une  hydrocèlé ,  '  eC  I 
trouva  les  vaisseaux  produits  dans  ses  parois  tellement  dê¥bi 
loppés  qu'il  put  les  enlever. 

Les  vaisseaux  de  nouvelle  formation  sont  droits  pour  la  pli- 
part,  ou  du  moms  décrivent  peu  de  flexnosités.  En  géaéfîli 

(1)  Loc,  cit,  p.  9  ;  t.  V,  pr.  400. 

i2)  Lobstein ,  Traité  d'anatomie  pathologique  >  1. 1^  p.  yM. 

(3)  Loc,  dt,,  t.  m,  p,  17. 
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il  sa  itunifient  peu,  et,  suivant  la  remarque  de  Oendrin , 
Iflotft  ramifications  se  dirigent  spécialement  vers  Torgane  avec 
Ifiqud  le  néoplasme  se  met  en  connexion.  Il  n^est  pas  rare , 
^akm  Meckel  (1) ,  de  les  voir  se  diviser  à  leurs  deux  extré- 
mités, de  manière  qu'ils  représentent ,  comme  le  système  de 
li  veine  porte ,  un  tronc  ramifié  à  ses  deux  bouts.  Ces  parti^- 
«itorHés  annoncent  que  le  sang  a  été  mis  en  mouvement  par  la 
fQoree  attractive  des  parties  organiques  environnantes. 

SpoYeiil  les  vaisseaux  sont ,  comme  les  lymphatiques  des 
membres,  réunis  par  paquets  (3).  La  plupart  du  temps,  ib  (M 
un  oslibre  supérieur  à  celui  des  vaisseaux  primordiaux  avec 
liiqaeU  îU  contractent  union. 

c.  Kystes, 

m.  Par  kyste ,  nous  entendons  des  vésicules  analogues  ùxxt 
membranes  séreuses,  closes,  et  sécrétant  par  leur  face  in- 
terne,  qui  est  lisse.  Ces  vésicules  ressemblent  parfaitement , 
qnaiit  à  la  texture  et  au  produit  sécrétoire ,  aux  membranes 
séreuses  proprement  dites  ;  mais  elles  sont  également  suscep- 
tibles et  de  transformation  homologue  (V,VI)  et  de  dégé- 
nérescence hétérolûgue  (  §  S71  ).  Il  est  même  possible  qu'elle$ 
doivent  quelquefois  naissance  à  une  métamorphose  du  tissu 
celliilaire  ;  mais  elles  paraissent  tirer  phis  fréquemment  leur 
onglBO  du  néoplasme ,  et  leur  forme  discrète  nç  nous  pçrmet 
pas  -de  les  ranger  ailleurs  que  dans  le  cadre  de  rhomoço^ 
plastie. 

On  en  connaît  de  plusieurs  espèces. 

17»  La  première  espèce  comprend  les  kystes  séreux  ^  hy-^ 
gromes  ou  hydatides* 

Les  kystes  séreux  sont  implantés  dans  le  tissu,  ou  éparssur 
la  surface  d*un  organe ,  auquel  ils  tiennent  soit  par  toutç  l^iir 
périphérie ,  soit  par  un  pédicule  livrant  passage  à  un  vaisseau. 
Us  ont  quelquefois  un  volume  considérable ,  et  alors  ils  pro« 
duisent  ce  qu^on  appelle  les  hydropisies  enkystées.  Leur  paroi 

(1)  Handbuch  der  patkoUgisûhên  Anatomiê,  t.  ni,  p.  S. 

(?)  L^Mciaii  Intlé d^aaaloDiie  pathobgtqae ,  1. 1,  p.  7&è. 
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est  mince  et  transparente  ,  et  Ton  y  aperçoit  raranent  dei 
vaisseaux  sanguins  ramifiés.  Leur  surface  interne  est  Une, 
mais  parfois  aussi  un  peu  inégale  et  grenue.  Le  liquide  iq«'9i 
renferment  est,  en  général,  limpide  et  clair  comme  de  ren, 
mais  quelquefois  aussi  trouble  et  filant.  Souvent  il  se  fbrtte 
dans  leur  intérieur  de  nouveaux  kystes,  au  dedans  desqods  i 
s'en  produit  également  d*autres.  Dans  beaucoup  de  circiMh 

stances,  ils  se  rattachent  à  une  diathèse  séreuse (§  848, 0*). 
On  les  observe  quelquefois  dans  les  cas  de  développemeit 
incomplet  des  organes,  par  exemple  chez  les  bémicéplialeSi 
de  même  que ,  quand  ils  acquièrent  une  masse  considérable, 
ils  peuvent  refouler  le  tissu  normal ,  au  point  de  le  faire  dit- 
paraltre ,  et  de  ne  plus  laisser  à  sa  place  qu'un  amas  de  vén* 
cules. 

Suivant  Gollard  de  Martigny  (i)  la  paroi  des  hydalides  est 
composée  d'albumine  non  coagulée,  d'une  graisse  susceptible 
d'être  extraite  par  l'alcool  bouillant ,  de  tissu  cellulaire  inso- 
luble dans  Teau  et  l'alcool ,  et  d'une  substance  analogue  «a 
mucus  :  cette  dernière  est  molle  et  transparente  ;  elle  res- 
semble à  du  mucus  ou  à  de  la  gélatine  ;  par  la  dessiccatioiii 
elle  devient  transparente  et  cassante;  mais  l'immersion  hn 
rend  ses  propriétés  primitives  ;  elle  se  putréfie  avec  une  tes- 
teur extrême  dans  l'eau  ;  les  acides  minéraux  la  dissolviNit 
complètement,  et  la  potasse  peu  ;  elle  est  insoluble  dans  l'acide 
acétique ,  l'ammoniaque,  l'alcool  et  l'eau;  la  noix  de  gaDe, 
l'acétate  de  plomb  et  le  deutochlorure  de  mercure  ne  lapré« 
cipitent  point. 

Gollard  de  Martigny  a  trouvé  dans  la  liqueur  d'bydatides 
0,9650  d'eau,  0,0290  d'albumine  et  0,0060  de  sels;  Gœ- 
bel  (2)  0,9846  d'eau ,  0,0004  d'albumine ,  0,0024  de  mucus, 
et  0,0126  de  carbonate  de  soude ,  de  chlorure  de  sodium,  de 
suUate  de  potasse  et  de  phosphate  calcaire  ;  Marcet  (3;  O,96i0 
d'eau,  9,0273  de  mucus,  avec  une  trace  d*albumine,  0,0087 
de  chlorure  de  sodium,  dé  sulfate  de  soude,  dé  phosphate 
calcaire  et  dé  fer. 

(1)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  III,  p.  376  ;  t.  V,  p.  120. 

(2)  Berzelius,  Traité  de  chimie,  t.  VU,  p.  641. 


Iforin  a  trouvé ,  dans  le  liquide  d'une  bydropisie  enkystée 
;da  bas-ventre  (1),  0,9706  d'eau,  0,0104  d'albumine,  0,0052 
.de  cholestérîne ,  0,0012  d'osmazome ,  0,0126  de  chlorure  de 
.•ocKum ,  avec  des  traces  de  phosphate  de  soude. 

- 18<»  Des  kystes  synoviaux,  à  parois  plus  épaisses,  et  cou* 
,teiiant  un  liquide  d'une  certaine  consistance,  se  produisent, 
d'après  Villermé  (2)^  lorsque  des  parties  diverses  sont  expo- 
.sées  à  la  pression  et  au  frottement  dans^les  mouvemens 
f^'elles  exécutent  les  unes  sur  les  autres.  Ainsi ,  Béclard  en  a 
.trouvé ,  dans  les  pieds  bots ,  aux  endroits  sur  lesquels  porte  le 
poids  du  corps.  Brodiô  assure  que ,  dans  la  cyphose ,  on  en 
découvre  entre  la  peau  et  les  apophyses  épineuses.  Il  s'en  dé- 
•Teloppe  entre  la  peau  et  le  bout  de  l'os,  après  les  amputa-- 
;lkHi$,  etc.  .  * 

2.    YflBVPOMO&ÏHOfBS  SVUkTIIliBS. 

IV.  Parmi'  les  tissus  stratifiés,  ceux  qui  se  développent  le 
plus  fréquemment  sur  des  points  où  il  n'y  en  a  pas  dans  Te- 
int normal ,  sont  les  poils  ;  les  dents  se  voient  plus  rarement; 
j&ais  on  trouve  quelquefois  les  uns  et  les  autres  ensemble. 
<!Sés  tissus  se  voient  surtout  dans  les  organes  génitaux  (3) , 
HÉoCamment  les  ovaires,  quelquefois  aussi  les  trompes  de  Fal- 
lope  ou  la  matrice  (§  45 ,  III),  rarement  les  testicules.  La 
plupart  du  temps ,  ils  ont  leur  siège  dans  des  kystes ,  qui 
Mnt  plus  ou  moins  métamorphosés,  et  qui  peuvent  se  présen- 
ter dans  les  régions  les  plus  diverses  du  corps.  Ainsi ,  par 
«temple ,  Gordon  (4)  a  trouvé  un  kyste  semblable ,  contenant 
des  os  de  mâchoire ,  des  dents ,  des  poils  et  de  la  graisse , 
dans  le  médiastin  antérieur,  où  il  reposait  sur  le  sternum.  Les 
tissns  stratifiés  plongent  leurs  racines  dans  les  différentes  pro« 


(1)  Jonrnal  de  chimie  médicale ,  1 1,  p.  276. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  médicale  d'Emulation ,  1821. 

(3)  Meckel ,  Deutsches  4rchvv ,  1. 1 ,  p.  561. 

(4)  Andral,  Précis  d'anatomie  pathologique,  t.  II,  p.717.^Grnveili|ier, 
Anatomie  pathologique  du  corps  humain ,  XVIII'  livraison ,  in-folio,  a 
Mprétenté  en  trois  planches  plusieurs  k;s|e^  det-onire  et  de  l'atéinp. 


ductioBS  de  ces  kyste«»  les  poils  dans  les  Hnmft  wUyéisit 
ou  dans  la  paroi  chargée  de  graisse  ^  deveDue  SMiblibte'i 
Ja  peau ,  les  dents  presque  toujours  dans  des  partitti'  OÉRili^ 
gineuse  ou  osseuses,  qui  sont  eu  des métoAiorpliDsei dt II 
paroi  I  ou  des  productions  spéciales ,  déTeloppéea  M  |iUoei 
osseuses  pourvues  d'alvéoles.  Ainsi  un  kyste  de  rorâlre^ 
examiné  par  Ploucquet  (i)  ^  contenait  des  cellules  pteftéi; 
les  unes  d'un  liquide  mucilagineux ,  d'os  et  de  denoi ,  tes  M^ 
très  de  graisse  solide  et  de  poils.  Regnàud  (3)  a  ttWH  {Il 
kyste  séreux  revêtu  d'une  vésicule  oiseuse  «  et œlle^  €!#• 
verte  de  graisse,  avec  une  membrane  rouge^  humide  et  {^HJÊt, 
dans  laquelle  étaient  implantés  des  poils.  > 

C'est  principalement  sur  les  membranef  niuqueusee.fltfii 
l^ncontre  des  tissus  stratifiés  sans  kyste,  par  exetiplé-4îfe 
dents  sous  la  langue  et  dans  l'estomac  (3),  des  poils  à  la  con- 
jonctive ,  aux  lèvres  de  la  vulve ,  au  pharynx,  à  l'intestin ,  i 
la  vésicule  biliaire ,  à  la  vessie  urinaire  (4). 

19^  Ces  tissus  semblent  se  développer  toiyours  daw  des 
follicules ,  comme  leurs  congénères  normaux. 

On  trouve  généralement  les  poils  garnis  de  racines  noniir 
les ,  et  les  dents  encore  renfermées  dans  des  follicules  îsoUii 
pleins  d'un  liquide  géîatiniforme.  Les  poils  demeurent  quii» 
quefois  courts  ;  mais  parfois  aussi  ils  acquièrent  jusqu'à  fi^i^ 
pouces  de  long  (6).  Ils  ressemblent  aux  cheveux  pour  la  tei^ 
ture  ;  ainsi  les  kystes  des  Brebis  contiennent  de  la  laine ,  oev 
des  Vaches  de  la  bourre ,  ceux  des  Oiseaux  des  pluoMs  (•)» 
Cependant  ils  dififerent  quelquefois  aussi  des  cheveux  ;  oaiv 
par  exemple  »  un  kyste  cartilagineux  qu'on  trouva  implanié 
sur  le  mésentère  d'une  Négresse^  renfermait  de  la  graisse^ 
avec  4es  cheveux  droits,  blonds  et  rouges  (7)^  il  n'est  p« 


(1)  ReU ,  Jrchiv ,  t.  VII ,  p.  257. 

(2)  Andral,  loc.  cit.,  t.  H,  p.  714. 

(3)  Lobstein ,  Traité  d'anatomie  pathologique,  1. 1,  p.  843. 

(4)  Meckei ,  Deutsches  AnhUt ,  1. 1 ,  p.  519. 
(6)  Ibid.,  p.  634. 

(e)iM({.,p.6S7. 

(7)Andcal,4Mk  «#•»!.  IItp,7Dt  .   *^iiL 


IM  f\uê  de  Yoir  à  la  f oit  des  cheveux  ronges ,  bmns  et  noirs 
fdens  mi  même  kyste  (1). 

Les  dents  se  développent ,  comme  les  dents  normales ,  à 
imrtîr  de  la  couronne ,  et  acquièrent  aussi  la  plupart  du  temps 
BM  forme  normale*  Ordinairement  il  8*en  produit  «multanë*- 
ment  de  deux  ordres,  quelquefois  même  des  trois  à  la  fois, 
et  rarement  d'un  seul  (2).  Mais ,  dans  certains  cas ,  elles  n'ont 
point  de  forme  régulière  ;  parmi  les  trois  cents  dents  conte- 
nues dans  le  kyste  dont  nous  avons  déjà  parlée  Ploucquet  (3) 
trouva  la  majeure  partie  d'entre  elles  conformées  comme 
telles  de  Tespèce  humaine  ;  mais  beaucoup  aussi  s'éloignaient 
notablement  de  ces  dernières,  et  il  y  avait  en  outre  quelques 
petits  grains  isolés  d'émail  dans  des  pièces  de  cartilage» 

20*  Les  poils  et  les  dents  ainsi  produits  tombent,  de  mft<^ 
mère  qu'ils  demeurent  Ubres  dans  les  kystes ,  et  qu'ils  sér 
Journent  dans  les  canaux  formés  par  les  membranes  mu*- 
^ueuses ,  ou  sont  amenés  par  eux  au  dehors* 

Ainsi  Gruveilhier  (4)  a  remarqué  une  émission  de  poils  par 
Tanus.  On  s'est  également  convaincu  que  l'urine  entraîne 
quelquefois,  avec  un  sédiment  de  phosphate  calcaire  et  de 
{>tiosptiate  ammoniaco-magnésien ,  des  poils  qui  sont  plus  fins 
ane d'autres ,  d'un  gris  cendré  ou  diversement  colorés ,  et  qui 
ont  depuis  une  ligne  jusqu'à  un  pouce  et  demi  de  long.  De$ 
poijb  analogues  ont  été  trouvés  aussi  dans  des  calculs  uri«- 
naires  (6). 


S.  PfBUDOMOIf HOSli  MEKBUHIIOlMia. 


homosoplsitie 


f  •    A/C9    vcaïuiuca     ocivwvw    pivuuuiMio    pat      ■  ■yMmav|.i  jw  ■■  y 

peuvent,  au nooyen d'une  transformation  progressive ,  arriver 
à  représenter  des  tumeurs  enkystées ,  et  acquérir  quelque 

ii)  Medel,  Deut$chu  Archiv,  1. 1 ,  p.  5S4. 

(2)  Ibid.,  p.  5^. 

(3)  BeU ,  ArcUv ,  t.  VU ,  p.  259. 

(4)  Essai  sur  ranatomie  pathologique  en  général ,  t.  II ,  p.  177. 

(5)  Journal  de  Magendie ,  t.  YI ,  p.  299.  —  Heusinger,  Zeitschrift  fuer 
ête  ûrganisehê  Physik,  t.  II,  p.  884.  —  Magendie, ^ctr*.  GsaTBUB^ Bict^ 

ISfiMeeiie  ^  de  €b&xÎM«ie  pntiqoes ,  tp  ^^ 
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analogie  avec  la  peau  ou  avec  la  membrane  muqueuse.  Aloii, 
tantâl  elles  fournissent  le  sol  dans  lequel  des  poils  implaiCeig 
leurs  racines ,  tantôt  elles  sécrètent  un  liquide  airâlogue  an 
smegma  cutané ,  de  sorte  aussi  qu'on  les  a  considérées  commb 
des  follicules  sébacés  ayant  acquis  de  plus  grandes  dimea* 
siens. 

4.  rsBVBOMoaraosEf  <cii&EvsBS. 

yi.  Il  est  plus  commun  de  rencontrer  la  conversfon  éi 
tissu  scléreux  de  parties  celluleuses  qui  ont  été  produites  pv 
homœoplastie. 

21"^  Des  kystes  séreux  ,  et  des  tumeurs  séreuses  enkystéai 
déterminées  par  eux ,  se  recouvrent  fréquemment  d'une  coa- 
che  scléreuse  à  Textérieur.  En  outre ,  on  rencontre  souYeal» 
dans  du  tissu  cellulaire  atmosphérique  ou  parenchymateux, 
des  masses  scléreuses ,  qui  tantôt  renferment  du  tissu  cellit- 
laire  lamelleux  et  tantôt  sont  complètement  compactes. 

22<»  Des  cartilages  se  développent ,  soit  dans  le  paren- 
chyme, par  exemple ,  de  la  matrice,  de  la  glande  thyroldei 
des  poumons,  etc.,  soit  dans  la  paroi  de  Vésicules  séreuses 
primordiales  ou  accidentelles,  par  exemple,  des  vésicules 
synoviales,  qu'ils  renversent  quelquefois  de  dehors  en  dedaOBi 
et  finissent  même  par  crever,  de  manière  qu^on  les  renconM 
libres  dans  les  cavités  articulaires. 

23"*  Des  granulations  ou  des  plaques  osseuses  se  dévelop- 
pent ,  tant  dans  des  parties  celluleuses ,  tendineuses  ou  carti- 
lagineuses accidentelles ,  que  dans  des  tissus  primordiaux  de 
toute  espèce.  Le  plus  ordinairement  on  les  rencontre  entre  la 
membrane  vasculaire  commune  et  la  tunique  fibreuse  des  ar* 
tères ,  notamment  dans  les  points  sur  lesquels  porte  davan- 
tage Teffort  du  sang,  comme  à  la  crosse  de  Taorte  et  à  sa  bi- 
furcation au  bas  de  la  colonne  vertébrale.  On  remarqua 
d'abord  des  petites  taches  blanchâtres^  qui  se  développent  en- 
suite en  plaques  successivement  cartilagineuses  et  osseuses. 
Lorsqu'elles  se  forment  à  la  paroi  déveines,  de  vésicules  se- 
reuses  ou  de  membranes  muqueuses ,  spécialement  dans  la 
matrice ,  elles  pénétrât  quelquefois  dans  les  cavités ,  par 


renremement  de  ces  membranes,  distendent  celles-ci  au 
point  de  ne  pins  paraître  tenir  qn*à  de  grêles  pédicules ,  ou 
se  détachent  et  deviennent  libres ,  de  manière  qu*elles  pren-- 
sent  Taspect  de  concrétions.  Elles  peuvent  aussi  naître  à  la 
cnrface  dVganes  glandulaires,  et  croître  vers  Tintérieur,  en 
refoulant  le  tissu  normal. 

La  substance  osseuse  accidentelle  contenue  dans  un  kyste 
se  composait ,  d'après  Laugier  (i) ,  de  phosphate  calcaire 
0,040  et  carbonate  de  chaux  0,080,  avec  0,680  de  gélatine. 
Wiggers  (2)  a  trouvé  celle  qu'on  avait  découverte  dans  un 
placenta ,  formée  de  phosphate  calcaire  0,457,  carbonate  de 
cbaux  0,032 ,  fibrine,  avec  un  peu  de  graisse ,  de  gélatine  et 
d'albumine  0,461,  et  eau  0,070  ;  Gmelin  (3),  dans  une  ossifi- 
cation de  la  veine  spermatique ,  phosphate  calcaire  0,365 , 
carbonate  de  chaux  0,155,  et  matière  organique  0,275  ^  le 
reste  étant  de  la  perte;  Brande,  dans  une  artère  ossifiée, 
0,655  de  phosphate  calcaire ,  et  0,345  de  matière  organique  ; 
Masoyer,  dans  des  troncs  vasculaires  et  le  cœur,  phosphate 
4e  chaux  0,584,  acide  urique  0,166,  et  matière  organique 
0,250  ;  Walchner,  dans  le  cœur,  phosphate  de  chaux  0,505 , 
carbonate  de  chaux  0,231^  et  matière  organique  0,257  ;  Pe- 
pm  et  Robinet  (4) ,  dans  le  péricarde ,  phosphate  de  chaux 
0,653,  carbonate  de  chaux  0,065,  chlorure  de  sodium  et 
mlfete  de  soude  0,040 ,  matière  organique  0,242. 

B.  Riginiraiùm. 
I.  mioMAÂTioH  fnms. 

S  8<(0.  La  régénération  a  pour  effet ,  tantôt  de  reproduire 
les  parties  organiques  qui. ont  été  perdues,  tantôt  seulement 
4e  les  compléter  (§  861). 


(1)  Journal  de  chimie  médicale ,  1. 1 ,  p.  269. 

(2)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie,  t.  LXVI ,  p.  217. 

(3)  Bandbuch  der  ikeùr§tisçhên  Chetmê,  t.  II,  p.  1302. 

(4)  2M.,  p.  1N4. 
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••  £iégénéraii9n  9vpplM99é 

I.  La  fèprodactkm  dé  parties  entières  est  ^  pour  qtftiqM 
imes  d'efitre  elles ,  un  phénomène  normal  et  périodiqae. 

Nous  avons  déjà  parlé  précédemment  de  la  régénérallQt 
des  tissus  stratifiés  (S  617)  ;  il  nous  suffira  d'ajouter  ici  Teiposé 
des  phénomènes  qui  accompagnent  le  renouvellement  dm 
poils  et  des  bois>  en  prenant  pour  g^uide ,  Heusinger  (1)  à  Té» 
gard  des  premiers,  Berthold  (2)  par  rapport  aux  seconds  ;  poiT 
ce  qui  concerne  la  formation  des  plumes ,  nous  poavons  reÉr 
Voyer  aux  détails  dans  lesquels  nous  sommes  déjà  mâtk 
(§  4Î6 ,  B*). 

1*  Lorsque  les  Mammifères  muent,  les  poib  tombelit  aflili 
que  leur  bulbe  a  pâli  et  disparu ,  tandis  qu'il  s'est  prodoit ,  i 
côté  de  liii  et  dans  le  même  follicule ,  un  petit  globale  mom^ 
qui  se  développe  ensuite  en  un  nouveau  poil.  Après  Mok 
arraché  un  poil  des  moustaches  d'un  Chien ,  on  remarqua  d^ 
Lord  que  la  substance  charnue  contenue  dans  le  follicule  élail 
gonflée  et  très-imprégnée  de  sang;  mais,  au  bout  de  quel* 
ques  jours,  on  y  voyait  paraître  une  masse  noirâtre  et  friable^ 
s^élevant  depuis  le  fond  du  follicule  jusqu'à  son  nulieu  $  maq 
jours  après ,  au  Meu  de  cette  masse ,  on  apercevait  ui  poH 
long  d'une  ligne ,  dont  le  bulbe  reposait  inunédiatement  mt  k 
fond  du  follicule ,  et  dont  la  tige  sortait  plus  tard  de  ce  der- 
nier. 

2^»  Au  moment  où  le  bois  des  Cerfs  doit  changer,  on  remar- 
que d'abord  à  l'apophyse  frontale  qui  en  constitue  la  partie 
permanente ,  à  ce  qu*on  appelle  vulgairement  la  tête  de  Tant- 
mal,  du  gonflement,  de  la  chaleur  et  une  exaltation  de  la  sen- 
sibilité cutanée  ;  les  artères  sont  dilatées  en  cet  endrok  ;  le 
bois  tombe  ensuite  ;  la  tête ,  mise  à  nu ,  parait  rouge  el  efaifi^ 
nue ,  et  laisse  suinter  du  sang  et  de  la  sérosité ,  dopt  la  dessin 
cation  produit  une  croûte,  qui  se  détache  au  bout  de  huit  à  dix 
jours  (§  663 ,  II),  après  que  de  nouvelle  peau  s'est  formée 

(1)  Meckel ,  Jhuisûhu  Ankiw ,  t.  VH,  p.  fifi7. 


M  dMMa  €t  l'est  rénDÎti  a? eo  Im  légiinieiii  «htiVMiiaiil. 
iCtCté  Mttteite  petti  est  d'abord  ti^èt4iBriiiOê  ;  ttiàhi ,  (j«tt  I  peu, 
(Mb  éitrieiit  plus  soUdô  et  plus  épaisse  >  acquiert  de  gfros  et 
nambreiix  taisseauK  sanguins ,  développe  utito  tnulUtiide  de 
Unaads  Micoles  sébacés ,  arec  des  poils  Courts  et  tnous ,  H 
aioràte  eoutinuellement  du  smegma  cutané  en  abondance  ;  ses 
irt^ree  sont  accompagnées  par  des  branches  de  la  cinquième 
mile  la  septième  paires  de  neri«  cérébraut,  qui  diflèrent  des 
flsrfii  permanens  par  un  diamètre  plus  considérable  et  une 
jjiQBÎstaâoe  moins  grande.  Entre  cette  peau  et  rapopfaysè 
AwMall»  se  forme  le  nouveau  bois,  dont  le  premier  germe 
iprt  de  {'apophyse  »  mais  dont  l'accroissement  résulte  pres« 
que  uniquement  de  la  peau ,  qui ,  en  effet  »  ne  cesse  de  croître 
^  wéme ,  et^an  dessous  de  laquelle  se  forme  un  périoste, 
4'tbord  mince ,  puis  blanc ,  épais  et  couvert  de  granulations 
à  sa  face  interne.  Le  jeune  bois  est  une  masse  très^molle , 
gùiBpeeée  ett  grande  partie  de  vaisseaux  sanguins ,  qui  nais* 
psBt  ^  les  ims  de  Tapophyse  frontale ,  les  autres  de  la  peau , 
mufû  sent  accompagnés  de  nerfs.  C'est  à  son  ettrémiié  que 
h  péiu  a  le  plus  de  mollesse ,  qu'elle  est  le  plus  sensible^  et 
^^eUe  possède  le  plus  de  vaisseaux  ;  ces  derniers  y  forment 
une  espèce  de  tourbillon  ,  c'est-à-dire  qu'ils  se  rendent  de 
sens  les  n6tés  vers  un  Centre^commun  ^  et  ils  s'enfoncent  dans 
U^boiê,  I  dont  leurs  Irâmificatioi»  parcourent  longitudinalemeni 
la  substance  jusque  près  de  la  base ,  en  lui  fournissant  la  plus 
ghmde  partie  du  sang  qu'il  reçoit.  Peu  à  peu  Vtin  de  ces 
SMrbiUens  vasculair es  se  partage  en  deux  ou  plusieurs ,  et 
M^dessous  de  chacun  il  se  forme  une  nouvelle  dentelure ,  ce 
4|^  se  répète  jusqu'à  œ  que  le  bois  éit  acquis  sa  forme  odm  ^ 
|4ète»  D'abord  les  vaisseaux  déposent  de  la  chaux  sur  la  masse 
ispi  les  entoure ,  et  quand  celle-ci  est  ossifiée ,  ils  finissent 
pnr  s'ossifier  euxnnémeSé  Cette  ossification  procède  des  ra- 
màcitiioÈs  les  plus  grêles  vers  les  branches ,  par  conséquent, 
de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas  \  dans  la  substance  in- 
térieure ou  médullaire  ,  les  vaisseaux ,  une  fois  ossifiés ,  con- 
servent encore  un  peu  de  sang,  qui  se  dessèche,  et  qui,  plus 
tard ,  quand  on  les  coupe ,  produit  des  points  rouges  sur  la 
surfoce  de  la  traqcbe j  la  subsbwice  extérieure  qu  çiarUfiale  et 
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la  partie  voisine  de  Tapophyse  frontale  sont  les  points  qrf 
acquièrent  le  plus  de  densité ,  parce  que  rossifieafkm  9fj  «t 
opérée  en  dernier  lieu ,  et  qu'en  conséquence  la  notiitioo  y  t 
duré  plus  long-temps.  Enfin  lorsque  le  périoste  lai-méme  «t 
ossifié ,  la  peau  meurt  de  la  pointe  vers  la  base  ;  elle  ne  re- 
^it  plus  de  sang ,  se  dessèche  et  tombe  ;  le  périoste  ossilf 
sous-jacent  reste,  constituant  yne  couche  d*nn  tiers  de  ligM 
d'épaisseur,  et  il  a  une  teinte  brune ,  due  aa  sang  qtti  §*«! 
desséché  dans  les  vaisseaux  ossifiés.  Un  bois  long  de  trente^k 
pouces,  et  du  poids  de  quinze  livres ,  se  développa  dans  Fe»' 
pace  de  dix  semaines ,  en  sorte  que ,  terme  moyen ,  il  iTélÂ 
produit  chaque  jour  une  masse  longue  d'un  pouce  et  deniil 
pesant  près  d'un  quarteron. 

II.  Les  animaux  inférieurs,  après  avoir  perdu  acddenlils- 
ment  des  parties  entières  de  leur  corps ,  réparent  cette  porH 
d'une  manière  complète. 

3«  Dans  les  Hydres,  chaque  partie  de  la  massé  dn  corps  peit 
être  remplacée,  d'après  les  observations  de  Trembtey ,  GMe  » 
Baker  et  autres  (1),  de  manière  que  chaque  morceau  lepnH 
duit  un  animal  entier,  qu'on  ait  coupé  le  Polype  primitif,  iûlt 
en  travers ,  soit  en  long ,  ou  qu'on  l'ait  divisé  en  plntienrs  la- 
nières. 

Les  observations  qu^on  rapporte  de  multiplication 
logue  dans  les  Actinies,  paraissent  mériter  moins  de 
fiance. 

4"^  Chez  les  Annelides ,  la  régénération  n*a  lien  qu*aprèl 
une  secticm  transversale.  Le  Ver  répare  sa  portion  cépbili* 
que  ou  sa  portion  caudale ,  après  l'avoir  perdue  ;  lorsque  ceM 
portion  a  un  certain  volume ,  elle  continue  de  vivre ,'  et  ré- 
pare quelquefois  également  ce  qui  lui  manque.  Il  pent  ment 
arriver  qu'un  animal  partagé  en  plusieurs  segmens  deviemii 
autant  d'animaux  qu'on  a  fait  de  tronçons.  Dugès  (3)  a  va, 
dans  les  Planaires  y  chaque  segment  devenir  un  animal  non* 
veau ,  lors  même  qu'il  ne  feisait  qu'un  huitième  ou  un 


(1)  Treviranos,  Biologie,  t.  III,  p.  518. 

(?)  Annalei  des sdenc^i naturdles,  t  XV,  p. dH^ 
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Tième  de  Tanimal  entier.  Suivant  Bonnet  et  Rœsel  (1) ,  les 
Naîdes  reproduisent  la  tête  et  la  queue ,  jusqu'à  douze  Ms  de 
•uite ,  quand  on  enlève  la  nouvelle  parlie  à  mesure  qu'elle  se 
forme;  une  Naide  divisée  en  six  segmens  longitudinaux  et 
plus  f,  devenait  un  nombre  égal  d'individus  nouveaux ,  pourvu 
itpe  chaque  tronçon  eût  au  moins  une  ligne  et  demie  de  long. 
Lorsque  des  Vers  de  terre  avaient  été  coupés  en  travers , 
dhaque  moitié  reproduisait  ce  qui  lui  manquait ,  d'après  les 
éb6c»*vations  de  Bonnet  et  de  Spallanzani  (2);  de  la  surface  de 
la  plaie  s'élève  un  petit  bourrelet  blanc,  qui  grossit  peu  à 
lieu ,  ne  tarde  pas  à  acquérir  des  anneaux  étroits ,  serrés  les 
«18  contre  les  autres ,  et  renferme  des  prolongemens  du  cor- 
don ganglionnaire ,  du  canal  digestif  et  du  système  vasculaire 
Qpmguin.  Sangiovanni  (3)  a  fait  des  observations  analogues  ; 
Use  formait  à  chaque  moitié  de  nouveaux  anneaux,  qui  étaient 
d'abord  transparens  et  devenaient  peu  à  peu  opaques.  Dugès 
a?a  pii  observer,  sur  le  Ver  de  terre ,  que  la  reproduction  de 
nsxtrémité  antérieure  ou  de  l'extrémité  postérieure,  après 
qâ^'A  en  avait  fait  la  section.  - 

^  6*  La  reproduction  d'un  segment  perdu  du  corps ,  avec 
tms  ses  viscères ,  sans  multiplication  des  individus ,  ni  régé-* 
ration  des  parties  qui  manquent  au  segment ,  a  lieu  chez  les 
Echinodermes  et  les  Mollusques.  Une  Astérie  reproduit  l'un 
des  rayons  de  son  corps,  quand  il  lui  a  été  arraché.  Scbœffer 
a  vu  des  Limaces  régénérer  la  tête  (4)  ou  l'abdomen  (5),  dont 
il  avait  pratiqué  la  section.  Spallanzani  (6),  Treviranus  (7)  et 
autres  ont  observé  fréquemment  la  reproduction  de  la  tête 
des  limaçons ,  quoiqu'elle  n'ait  point  eu  lieu  dans  un  grand 
Bombre  de  leurs  expériences.  Il  est  presque  inutile  de  dire 
^pie  des  parties  qui  font  oflke  de  membres  chez  ces  animaux , 


(i>£ggeir8,  f^on  der  FTiedererseugung ,  p.  S7. 

(2)  Programme  oa  précis  d'an  ouvrage  sur  les  reproductions  animales , 

p.  13. 

(3)  MedicinUch'-chirurgische  Zeitung ,  1824 ,  t.  II ,  p.  93. 

(4)  Ersterè  und  fetnere  F^nuchB  mit  Schnechen ,  p.  11.. 

(5)  Ibid.,  p.  16. 

i    (6)  Loc.  cit.,  p.  62. 

0)  Biologie, U in,  f^,  HZ, 
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les  tentacules  (}eak  Iiiin«iço9s ,  les  bras  des  Céphalopodef',  kl 
trompes  des  Planaires,  etc.,  sont  susceptibles  dese  régéBérar. 
V"  Mais,  k  UQ  degré  plus  élevé  de  léchelle,  des  ptf^Êm 
appartenant  à;  la  périphérie  animale ,  des  membres  et  pirioii 
des  appareils  sensoriels  sont  les  seules  parties  qoî  puisant 
se  reproduire.  Les  larves  des  Blattes  et  des  Capricornes  i4» 
génèrent  leurs  antennes  d'après  Beineken  (1),  et  les  .Lihsli 
Iules  leurs  pattes  suivant  Gœze  (2).  Ce  phénomène  a  Use 
plus  iréqueamient  chez  l^s  Crustacés  et  les  AracbDidee.*Q«Mi 
FEcrevisse  a  perdu  une  patte ,  la  plaie  se  remplit ,  d'apfès 
Réaumur  (3) ,  d'une  pellicule  grenue  et  roogeàtre ,  qui,  «i 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  fait  une  saillie  d*abord  sphii* 
rique,  puis  conique,  se  déchire  ensuite,  et  laisse  passer  k 
patte;  celle-ci  est  nu>Ue  encore  ,  mais  elle  ne  tarde  pasiss 
couvrir  d'un  test  solide.  Les  serres  et  les  antennes  se  rapit"* 
produisent  de  la  même  manière.  Les  Grostaeés,  leaClopoiMi^ 
les  Araignée^ ,  reproduisent  tantôt  les  antennes  et  tantfll  ks 
pattes.  ^* 

D'après  les  expériences  de  Broussonet  (&) ,  sur  des  Ida» 
SOQS ,  il  se  produisit,  à  la  place  d'une  nageoire  eonpée,  aa 
renflement ,  d'où  naquit  un  prolongement  membraneux ,  dV 
bord  épais ,  mais  qui  devint  plus  mince  en  prenant  plus  ds 
développement,  et  qui,  au  bout  de  trois  mois,  ooateiiait dsi 
rudimens  cartilagineux  de  rayons  :  ces  deux  rayons  aoqat* 
rent  plus  de  longueur  en  s' amincissant,  et,  vers  le  hnitidnie 
toois ,  la  nageoire  était  complètement  reproduite. 

Mais  c'est  surtout  chez  les  Salamandres  que  la  régtetah 
(ion  se  montre  féconde.  Spallanzani  a  vu  (5)  quelques  «as  4s 
«es  animaux  reproduire  la  queue ,  avec  toutes  ses  partks 
(  QAoeiUe  épinière,  nerfo,  vertèbres,  muscles,  vaiaBeaiis  et 
peau);  d'autres  (6),  les  ^quatre  pattes,  avec  leurs  quatre* 


(4)  Froriep ,  NoHzen ,  t.  XXVIII ,  p.  496. 

(2)  Treviraims ,  BioUgU ,  t.  III ,  p.  M5. 

(3)  Hist.  de  Vlcadémie  des  sciences,  i7i2,  p,  22S. 
(4)iJ«i.,1786,  p.  686. 

(5)  Loc,  cit.,  p.  69. 

(6)  Loc.  cii„  p.  86. 
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tfaigl«dix-lMiit  06  ;  d*autres  encore  (1)  régénérèrent  en  trois 
mouleur  queue  et  leurs  quatre  pattes;  il  y  en  eut  enfin  qui 
fsproduisireiit  la  mâchoire  inférieure,  aivec  ses  muscles , 
ses  vaisseaux  et  ses  dents.  D'après  Hudolphi ,  le  nerf  de  la 
patte  régénérée  était  tellement  semblable  à  celui  de  la  por«* 
tiûB  dëoieurée  intacte ,  qu'on  ne  pouvait  apercevoir  entre  eux 
atieune  I%Qe  de  démarcation.  Blumenbach  a  vu  (2),  comade 
Bonnet,  Tœil  se  reproduire  dans  l'espace  d'une  année,  lors« 
^aê  le  tterf  optique  avait  été  ménagé^  et  qu'il  était  resté  une 
portion  des  membranes  oculaires  dans  le  fond  de  Torbite. 
Ay$int  eeiipé  la  branchie  d'une  larve  de  Triton ,  Steinbuch 
aper^ ,  au  second  jour ,  une  vésicule  limpide  comme  de 
Teâil ,  ^  s*dlongea  peu  à  peu  en  cylindre ,  et  dans  laquelle» 
Éll  bmit  de  quelques  jours  déjà,  on  distinguait  des  traces  d*or^ 
l^irtilsation  et  de  circulation.  Spallanzani  (S)  a  observé  la  régé^ 
oérstion  eomplète  d'une  portion  de  la  queue  dans  des  tétarda 
de  ^enouilies.  Les  pattes  se  reproduisirent  également  ches 
de  jeunes  Gtenouilles  et  Crapauds ,  mais  beaucoup  plnstard 
et  iitee  pins  de  lenteur  que  ches  les  Salamandres  (*).  On  â 
quelquefois  observé,  chez  les  Lézards,  la  régénération  paf« 
iSèlie  de  la  queue ,  mais  sans  ossification  des  vertèbres. 
'^  in.  Chez  lliomme  et  les  animaux  à  sang  chaud,  il  n'y  a  que 
les  ^us  stratifiés  qui  se  régénèrent.  On  a  bien  prétendu  qiM 
des  os  entiers,  par  exemple  une  clavicule  <4) ,  s'étaient  re- 
produits ;  mais  il  était  toujours  resté  quelque  portion  de  Vwih 
deti  os ,  ou  du  moins  de  son  périoste ,  de  sorte  qu'il  n*y  avait 
pta  en  régénération  proprement  dite ,  mais  seulement  res* 
tatcratioh,  comme  dans  le  cas  de  nécrose  (  §  862 ,  1&*  ). 
.  70  Quand  répiderme  de  Vhomme  vient  à  se  détacher ,  soit 
I^r  grands  lambeaux ,  comme  i  la  suite  d'une  scàriatine  in- 
tense^ ^tpar  écailles  furfuracées ,  ou  sous  la  forme  de  phlyc- 
tènes,  comme  dans  d^autres  inflammations  érysipélateuses ,  il 


(l>Xod.«!i».,  p.  9S. 

(3)  Loo.  cit.,  p.  36. 

O  Comparez  Duméril,  Histoire  des  Keptiles,  1 1,  p.206^0, 

<4)  Froriep ,  NoHmw  ,  X.  XXYU ,  p.  iV%* 
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8*en  forme  un  nouveau  au  dessous  de  celui  qui  Ta  tomber. 
Dans  d'autres  cas ,  la  peau ,  dépouillée  de  son  enveloppe 
protectrice ,  sécrète  un  liquide  clair  comme  de  Feaii  ^  qm  m 
tarde  pas  à  s'épaissir  et  à  se  transformer  en  épiderme.  Ibis 
quand  la  surface  supérieure  de  la  peau  a  été  détruite  ^  il  le 
se  produit  que  de  minces  lamelles,  qui  se  détachent  firéqoeA- 
ment,  jusqu'à'ce  qu'enfin  survienne  un  épiderme  peniBMMMi 
mais  parfaitement  lisse. 

8*  Après  la  chute  d'un  ongle ,  il  se  forme  «  sur  kg  iMqpOiai 
du  repli  cutané  de  la  racine,  une  lamelle  étroite,  mince,  moDl 
et  blanchâtre ,  qui  s'allonge  peu  à  peu  par  des  additions  IM* 
cessives ,  et  qui  lorsqu'elle  a  pris  une  certaine  longueur,  ai 
couvre  en  dessous  de  nouvelles  couches,  sécrétées  par  Wi 
papilles  sous-jaceotes ,  qui  en  accroissent  Tépaisseur.  Des  ett 
dans  lesquels  un  ongle  s'est  reproduit  au  bout  de  la  seconds 
ou  même  de  la  première  phalange ,  après  la  perte  de  la  troi- 
sième ou  de  la  seconde,  ont  été  observés  par  Tulpios,  Or- 
mansey  et  Ansiaux  (1) ,  de  même  que  par  Blumenbach  (!9, 
Vogel  (3)  et  Jahn  (4)  ;  ces  ongles  sont  presque  toqjoori  fort 
imparfaits. 

9*  Il  est  très-commun  de  voir  une  nouvelle  pousse  de  Ne- 
veux remplacer  ceux  dont  la  chute  a  été  déterminée ,  entre 
antres,  par  une  fièvre  aiguë. 

10<^  Lorsqu'à  la  place  d'une  portion  morte  de  mâchoire, 
une  autre  s'est  reproduite ,  il  naît  aussi  dans  cette  dernière 
de  nouvelles  dents ,  qui  supposent  par  conséquent  de  non- 
veaux  germes  dentaires  (5).  Quand  Oudet  (6)  avait  arraché 
les  incisives  à  un  Lapin,  d'autres  les  remplaçaient  bienlât> 
pourvu  que  les  germes  n'eussent  point  été  intéressés. 

ll^"  Cocteau,  Leroy  (7)  et  Middlemore  (8)  ont  vu  quelqueftii 


(1)  Paoli ,  Cammêntatio  physioU^teO'ekimrgiea  de  vulnêrihu 
ait,  p.  96. 

(2)  Uebêf  den  Bildungstrieh ,  p.  98. 

(3)  Handbuch  der  pathohgischen  Anaiomiê,  1. 1 ,  p.  86. 

(4)  Die  Naturheilkrafi  in  ihren  Aeusserungen  und  H^irkungên^  p.  81» 

(5)  Meckel,  Handbuch  der  pathologisck$n  Anf^qmiê,  t  lU,  p.  83. 

(6)  Journal  de  MageiKlie,  t.  III,  p.  5. 
(7) /Wd.,  t.  VII,  p.  30. 

(S)  Froriep ,  ^•li«f » ,  t.  XXXIV,  p.  302. 


nobÙITS  MATiKISLS  HOMOLOéUtft.  a8$ 

le  cristallin  se  reproduire,  chez  des  Mammifères  auxquels  ils 
Favaient  extrait,  quand  la  partie  postérieure  de  la  capsule  était 
demeurée  intacte.  ]tfayer  (1),  ayant  enlevé  le  cristallin  k  un 
lapin ,  trouva  la  capsule  ramollie  au  bout  de  sept  jours  ;  le 
septième  jour ,  elle  contenait  le  rudiment  d'un  nouveau  cris- 
tallin ;  au  bout  de  sept  semaines,  ce  dernier  était  presque  aussi 
volumineux  que  Tancten ,  et,  au  bout  de  quatre  mois ,  il  avait 
des  dimensions  plus  grandes  ;  mais ,  dès  Torigine ,  il  présen- 
tait une  forme  annulaire ,  attendu  que  la  substance  cristalline 
ne  s^était.pas  reproduite  dans  Tendroit  correspondant  à  Tib- 
âsion  de  la  capsule.  Yrolik  (2)  a  également  observé ,  chez 
rhomme,  une  régénération  incomplète  du  cristallin  ^  après 
Fôpération  de  la  cataracte  par  abaissement. 

h,  Aéginèration  eomplitivfi, 

0 

.  §  861.  La  régénération  complétive ,  celle  qui  se  borne  à 
innoduire  de  la  masse  organique ,  est  plus  ou  moins  accompa- 
gnée de  transformation.  Cependant  nous  n'examinerons  ce 
dernier  cas  que  plus  tard  (  §  863,  864  ) ,  et  ici  nous  ne  passe- 
rons en  revue  que  les  formes  les  plus  simples ,  après  quoi 
90US  considérerons  le  phénomène  dans  les  divers  tissus  en  par- 
ticulier (  g  862  ).  ^ 

*  Eégènération  complétive  en  général. 

La  régénération  complétive  est  le  rétablissement  de  la  con- 
tinuité par  la  formation  de  nouvelle  substance  organique.  Elle 
a  lieu  soit  par  réunion  (  I  ),  soit  par  granulation  (  II  ). 

Dans  la  réunion,  ou  la  reprise  de  parties  qui  ont  été  sim- 
plement séparées,  le  rétablissement  de  la  continuité  est  le  phé- 
nomène le  plus  saillant  ;  car  la  substance  organique  de  nouvelle 
formation,  servant  de  lien,  ne  constitue  qu'une  couche  mince, 
qui  devient  plus  ou  moins  semblable  au  reste  du  tissu. , 

(i)  Gradfe'  et  Walther,  Journal  fuêf  Chirurgie  und  Angénheilhunde , 
t.  XVII,  p.  531. 
{,%)  IHd.,  U  XYUL. 

viir.  19 
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t  Bénmièn  iatmééUde. 

DtoB  U  gtamladaii,  la  fonmâoii  de*siibslaiice  loiraH 
frappe dataetage  les  yeux,  qooiqne  cette  substance  se  IttW 
Boo  phB  qa^à  GfHbbler  on  ride  existant. 

I»  La  réuBHNi ,  oil  la  coalhkm  hninëdiate  de  surfaces  ffiVt^ 
sées ,  s'effectoe  de  ia  même  manière ,  et  soos  les  mêmes  cdll-^ 
dttiolM,  que  Tadhésion  (  §  959,  7*  )  et  la  coadnatkm(  S  SSl, 
8^-IV  ).  Il  faut  donc ,  poar  qn*elle  ait  lien ,  qne  I»  tarfSMfll 
sdieM  mises  d'wie  manière  permanelite  en  contact  miitdd, 
après  qs*elles  ont  cessé  de  saigner,  et  tandis  qu'elles  faÉ- 
seal  soiater  wi  liquide  dair  et  limpide  (I).  Ce  liqtdde  iftl- 
Tient  plastique,  et,  dans  l'espace  de  Tingt-quatre  beofCli 
il  se  convertit  en  un  néoplasme  pultacé  et  blanchâtre,  au  mi- 
lieu duquel  on  aperçoit,  an  bout  de  quarante-huit  heures,  des 
points  et  des  stries  de  sang  ;  an  bout  de  soixante-et-dooxe, 
il  est  pies  ferme  et  parsemé  de  Taisseaui  sanguins  biea  dik- 
tincts;  au  bout  de  six  jours,  il  est  complètement  solide.  Il  É^ 
rive  |Kttfois  qn  on  ne  peut  plus  recounaltre  ce  néoplasthê  ii 
bout  de  quelque  temps,  parce  qu*il  s*est  converti  en  nntilW 
entièrement  semblable  aux  surfaces  divisées. 

1^  Lorsque  la  plaie  n'est  point  bornée  à  une  fente  stipeHt* 
cielle,  et  qu'elle  a  totalement  séparé  du  corps  des  parlîet 
proéminentes  de  la  périphérie ,  telles  que  des  doigts  ou  des 
lambeaux  de  Toreilie  et  du  nés ,  ces  parties  peuvent  repren- 
dre, pourvu  qn*en  temps  utile  (§  8a9,  S*)  on  les  maintienne 
en  contact  permanent  avec  la  surfoce  d'oè  elles  ont  été  déta- 
chées. Wiesmann  (2)  a  rapporté  mie  série  d'observatioiis  St^ 
testant  la  réalité  dn  phénomène.  Gomme  il  est  arrivé  sbtiVeMI 
que  la  réapplication  n'a  point  été  hSxe  sur-le-^champ ,  et  qik*<nt 
n'y  a  songé  qu'an  bout  d'une  heure ,  on  thème  d*Me  dettil^ 
heure,  le  succès  a  pris  de  là  en  quelque  sorte  un  vernis  de 
merveillenx ,  tandis  que ,  d'après  les  remarques  de  tJtefÊb^ 

(1)  Dieflènbach ,  Ueb&r  den  organiscken  Ersatz ,  p.  24*  —  L.  J.  Santon, 
I)e  la  réonion  immédiate  des  plaies ,  de  ses  afanlasct  et  de  ses  ftieonvè* 
niens ,  Paris  ,  1S34 ,  in  8^. 

(2)  De  coalUu  partium  a  reUqn^  c^rp^rê  prorsus  dûjumfatum,  p,  f#*lll 
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bacfa  (I)  ^  ee  délai  était  préci^metit ,  tàùoh  une  (Condition  id- 
diapeuftable ,  du  moins  une  circonstance  foyohdite.  Lenbos^ 
sek  (2)  a  observé  la  reprise  d'une  phalange  ooguéàle ,  Bal-:- 
fbor  (3)  celle  de  trois  bouts  dé  doigts,  Schopper  (4)  celle  de 
deux  phalangines ,  Braun  (5)  celle  d'un  doigt  entier;  Des  ob* 
terrations  analogues  ont  été  faites  par  Marley  (6),  Lario  (7), 
fidolten  (8)  ^  etc. 

Dieffenbach  (9)  a  fait  reprendre  le  bout  du  Mt  d'dn  tafiint 
«près  TâTOir  coupé  ;  mais  Topération  ne  lui  a  ^ëre  réussi , 
diet  rhomme  (10),  que  quand  il  s'agissait  de  laitibeatil  ieitast 
Meure  à  b  peau ,  quelque  grêle  que  fût  d'ailleiir^  le  pédl'^ 
Mlle;  il  parait  même  qu'on  est  partedu  à  faire  reprendre  lè 
beot  dé  la  langue,  quoiqu'il  ne  fftt  plus  attaché  qiltf  pàt  une 
liilgnette  de  la  largeur  d'un  fétu  de  paille  (<1). 

V  Les  tissus  stratifiés  prddttits  par  des  follidiileë  péûietA 
Msii  prendre  racine  ^  quand  lëurd  iraisseaut  ont  ëhcore  Vie. 
Wiemann  (12)  arracha  une  dent  à  tin  Chien  ;  étileVa  le  sang 
^  la  coufrait ,  absorba  également  celui  qui  remplissait  Tal- 
Véole,  et  remit  Fos  en  place  ;  sept  semaines  après,  l'animal  ayant 
été  tfié ,  l'injection  démontra  dans  cette  dené  un  taissead 
qui  était  en  pleine  communication  âyec  le  système  vascu- 
laire.  Il  arrive  souvent  aux  dentistes  d'extraire  des  dents  dou- 
loureuses ,  de  limer  les  parties  Variées  et  de  remettre  en  place 
l'os ,  qui  recouvre  bientôt  sa  fixité  première  (13).  Wiesmann 


(il  Ckirurgische  Erfahrungen ,  hesimders  vêher  diê  fViederhêrHellung 
MersU^tBT  TheUe  des  menschtichen  Kœrpers ,  t.  ï ,  p.  5.  . 

(2)  MêdieinUchê  Jàhrhuecher  des  œsterreickischen  Staates ,  i.  Vl , 

il)  fiedinikiêck-chirurgisthê  Zêthtng,  1845, 1. 1,  p.  Kl. 

(4)  Froriep ,  NoiiMen ,  t.  XXXVIII ,  p.  270; 

(5)  Rust ,.  Mayazin  fuer  die  gesantnUe  HeUkunde ,  t.  XTV,  p.  112. 
(è)  Gèrson  ^Magasin  der  auskendiscken  Literaiur,  1. 1,  p.  388.  \ 
|[^n«i.,t.V,  p.301. 

e^  tm.,  t.  XI ,  p.  549. 

(0)  CMtnrgischè  Erfàkr^g^n ,  t.  Il ,  p.  164. 

(40)  Ibid.,  p.  467. 

(Il)  Dieffenbach,  Ueher  den  organiscken ErsatM ,  p. 23. 

{12)  Loccit.,  p.  4. 

(13)  Dieffenbach  »  CÏMryfidlt  JStfihmjênit:  H»  p.  tSi» 
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a  également  Ta  reprendre  des  plumes  qu'il  a^ait  amehées  à 
des  Oiseaux  et  réintroduites  aussitôt  dans  le  vide  Iftiasé  fm 
leur  extraction  (i). 

3*  La  stapbyloraphie  opère  la  réunion  non  seulement  dn 
parties  latérales  du  voile  du  palais  qui  avaient  été 
accidentellement,  mais  encore  de  celles  qu*uii  vice 
dial  de  conformation  avait  empêchées  de  s^aocoller  ensemMs 
(§43.i,i»;438,9*). 

4*  Les  lèvres  d'une  plaie  faite ,  soit  à  la*  membrane  '■§- 
queuse  de  Testomac  ou  de  Fintestin ,  soit  à  des  vésicules  sé- 
reuses ou  à  des  enveloppes  scléreuses,  ne  peuvent  aonven 
point  se  réunir,  à  cause  du  diamètre  trop  peu  conndérableds 
ces  parties  membraneuses,  et  elles  contractent  alors  adhéreMS 
avec  des  organes  voisins.  De  même,  des  parties  de  tisani  di^ 
ferons  peuvent  se  souder  ensemble  ;  ainsi ,  Flourens  a  vu  (D. 
après  la  section  d'un  nerf  cérébral  et  d'un  nerf  racbidiea»refr> 
trémité  inférieure  de  Tim  se  réimir  avec  le  bout  supérienr  di 
Tautre  ;  Huoter  a  trouvé ,  vingi-quatre  heures  après  une  opé» 
ration  de  trépan ,  le  néoplasme  de  la  dure-mère  si  intimenienC 
uni  avec  cdui  de  la  peau ,  qu'il  fut  impossible  de  les  sépersr 
sans  effort  et  sans  causer  d^hémorrhagie. 

tt  Farmaiiên  de  hmirgêQns  ekarmu», 

n.  La  granulation  est  un  néoplasme  sous  forme  de  petites 
élévations  riches  en  sang ,  qui  se  développe  aux  surfisces  li- 
mitantes ,  prend  peu  à  peu  les  caractères  d'un  tissu  partk» 
lier,  plus  ou  moins  correspondant  au  sol  qui  lui  a  donné  nais- 
sance,  et  remplit  le  vide  existant.  Elle  a  lieu  parconséqnenlà 
la  sur^e  des  plaies  dont  les  lèvres  ne  sont  point  en  contact 
l'une  avec  Tautre ,  c'est-à-dire ,  d'un  c6té,  toutes  les  fois  qno 
la  plaie  ou  la  suppuration  a  entrahié  ime  perte  de  substaaea 
et  produit  un  vide ,  d*un  autre  cêté ,  lorsqu*après  une  simple 
solution  de  continuité,  les  lèvres  de  la  plaie  se  sont  écartées 
Tune  de  Tautre ,  ou  n'ont  pu  se  réunir  soit  parce  qa*il  s'est 

(1)  Lcc,  cit.,  p.  M. 

{2)  Aonakai des scknoes  nalar^kSi  t. Xffl,  p.  ii«. 
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épanché  da  sang,  soit  parce  qn*il s*est sécrété  da  pns  entre 
elles.  Ainsi  la  paroi  d*un  abcès  ne  prodait  des  granohtions , 
00  f  comme  on  dit  vulgairement ,  des  bourgeons  cbamus,  que 
quand  elle  a  été  ouverte ,  et  que  Tévacuation  du  pus  l'a  con- 
tertio  en  une  surface  limitante.  De  même ,  lorsque  le  sang  on 
le  liquide  séreux  épanché  sur  une  plaie  s'est  desséché  en  une  * 
croûte ,  il  se  forme  sous  cette  dernière  un  néoplasme  repré-> 
sentant  une  couche  simple  et  lisse ,  tandis  que,  quand  il  ne  se 
prodoit  pas  de  croûte,  on  voit  apparaître  des  bourgeons  cbar- 
Bos:  Le  néoplasme,  qui  n'est  point  enfermé  ici  entre  deux 
smfaces ,  se  développe  avec  plus  de  liberté  et  arrive  i  une 
ferme  plus  élevée ,  ayant  pour  caractères  une  plus  grande  ' 
dxMidance  de  vaisseaux  sanguins ,  une  activité  plastique  plus 
énergique,  et  des  productions  tuberculeuses  qui  imiteni' 
jusqu'à  un  certain  point  des  bourgeons. 

6*  Les  bourgeons  charnus ,  comme  tont  néoplasme  qoel-^ 
Gooqoe,  proviennent  d*un  liquide  plastique  sécrété.  Ainri, 
par  exemple ,  Hunter  a  souvent  observé ,  à  la  surface  d-ul- 
eèreSj  une  substance  blanche,  formée  par  ce  liquide,  qui  le 
lendemain  était  pleine  de  vaisseaux  et  saignait  au  moindre  con- 
tact; la  surface  dénudée  d'un  os,  qu'il  avait  raclée,  se  trouva 
couverte ,  le  second  jour ,  d'une  substance  d'un  blanc  bleuft- 
tte^  qoi ,  au  troisième  jour,  s'était  convertie  en  bourgeons 
cbamus  remplis  de  vaisseaux.  De  même ,  après  l'ouverture 
des  abcès ,  on  voit  s'épancher  un  liquide  clair,  qui  se  coagule  * 
en  une  substance  blanchâtre ,  dans  laquelle ,  TinflammatioB 
vmant  à  croître  et  l'épanchement  à  cesser,  il  se  forme  des 
Taisseaux  sanguins ,  bientôt  suivis  de  granulations  saillantes 
eC  yasculaires.  Dans  les  plaies ,  la  formation  des  bourgeons 
charnus  commence  ordinairement  du  troisième  au  cinquième 
jour. 

6*  Sur  quelque  tissu  que'les  bourgeons  charnus  se  dévelop- 
pent, ils  ont  toujours  la  même  forme,  celle  d'une  surface 
inégale ,  d'un  rouge  dair,  et  parsemée  de  petites  élévations 
arrondies,  îrrégulièrcs.  Ces  élévations  consistent  en  une  masse 
homogène  et  dense  ;  on  ne  peut  point  les  insuffler  par  le 
tissu  cellulaire  voisin ,  et  lorsqu'on  introduit  de  l'air  dans  leur 
intérieur  même ,  elles  se  soulèvent  en  entier^  au  lieu  de  pre- 
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dfûrft  d^  cellules  distinctes  (f ).  Mais  cette  subsUinM  mit  fHh 
cofinie  par  des  vaisseaux  sanguins  plus  nombreux  qoe  dam 
aucune  autre  partie  organique  quelconque ,  et  dom  Ui  pfH 
est  si  mince,  qu'il suflSt  d'y  toucher,  même  très*légàreiMii| 
pour  déterminer  une  bémprrbagie.  D*après  Pauli  (3),  clttqM 
bourgeon  a,  non  pas  une  artère  centrale  propre.  Biais  m  lé* 
seau  de  yaisseaux.  Hunier  attribue  la  couleur  Tùugt  claM  à 
ce  que  le  sang  coule  trop  rapidement  pour  pouvoir  dttvflmi 
veineux  ;  car  les  bourgeons  cbamus  développés  au\  extrénh 
tés  inférieures  devieiment  d*un  rouge  foncé  cbes  le^  penoib? 
nés  qui  restent  bng-temps  debout ,  les  jeunes  vaisseaux  ii*ér 
tant  point  assez  forts  pour  suf^rter  le  poids  de  la 
de  liquide  qui  pèse  sur  eux ,  et  qui  par  conséqimM 
alors  dans  leur  intérieur.  Après  la  mort ,  les  bourgeons 
pâles,  affaissés ,  et  forment  une  couche  molle ,  facile  à  MM: 
rer,  qui  tient  par  des  liens  très-faiUes  à  la  surface  soqH^ 
cent§,  fortement  enflammée  (3).  Pendant  la  vie,  3s  sont  ilmitl 
d*qne  sensibilité  vive  et  d'une  force  absorbante  trè^-éBWiir 
que ,  de  manière  que  \e&  poisons  mis  en  contact  avec  enx  Mir 
nif  estent  avec  une  extrême  rapidité  leur  action  sur  réoQuaMi 
entière. 

7^  Leur  mnltiplicaticm  tient  à  ce  qu'il  s'en  forme  de  iM?; 
veaux  entre  ceu^  qui  s'ét^^eQ(  développés  dans  la  profiwdew 
du  yide  ;  il  en  pousse  aussi  d'autres  sur  ceux  qui  avaient 
les  premiers.  Lorsqu'ils  viennent  à  se  rencontrer,  ils  se 
fondent  ensemble,  leurs  vaisseaux  s'anastomosent,  et 
cireulation  devient  conuqune  \  quand  ils  occupent  de  kuflS 
sprfoces ,  ils  forment,  avant  de  se  réunir  tous  ensemble^  pAb 
sieurs  amas  distincts^  ou  lies ,  tant  dans  le  milieu  que  ser  It 
bord.  A  la  périphérie,  ils  contractent  adhérence  avec  les  tltir 
tours ,  et  la  ligne  de  démarcation  demeure  presque  touj 
un  peu  plus  élevée  ou  plus  ferme.  ' 


(i)  Paoli,  CommeMtatio  pkyHolosicih-ckirurgica  de 
p.  64. 

(2)  i5îa.,.p.  6S. 

(S) Cnrreilhier,  Essai  sur  ranatomîe  pathologique  en  général,  t.  H* 
p.  AH  .         t 
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■1  In^B  ib  se  condeosent^  s^afhissent ,  devienvest  pla9 
pfitift,  plus  pâles ,  plus  fermes  et  plus  secs ,  parée  que,  parmt 
kiirs  vaisseaux^  les  uns  se  rapetissent,  et  les  autres  dispa- 
vaiasent.  Ils  se  convertissent  alors  en  une  substance  plus  oa 
Mans  analogue  à  leur  sol  natal ,  et  qui  constitue  la  cicatrice. 
Qetl«  eioatris;ition  part  presque  toujours  de  la  circonférence, 
et  s'étend  peu  à  peu  vers  le  centre. 

0*  L^opinion  que  les  bourgeons  charnus  ne  sont  point  un 
produit  aottvean ,  et  que  la  disparition  du  vide  ne  tient  cp^à 
VB  déplacement  des  parties  entourantes  demeurées  intactes  ^ 
fnt  acbnise  à  une  époque  où  IW  n'avait  que  des  notions  fort 
iacomplètet  sur  la  rég[énération ,  et  nous  la  passerions  sous) 
iUeBce  si  Ton  n'avait  pas  cherché  dans  ces  derniers  temps  à 
la  remettre  en  honneur.  Ainsi  MuUer  (i)  admet ,  d'après  Bres- 
glM,  WaJiber  et  antres,  que,  pendant  la  cicatrisation  des 
p)mtê  qaà  suppurent ,  les  bords  et  le  fond  ne  font  qu'être 
peuisés  ks  uns  vers  les  autres  par  l'accroissement  des  par- 
tieales  organisées  ;  que  la  substance  déjà  organisée  sur  oeir 
points  croit  par  faitussusception  et  se  distend  ;  que  les  bour« 
§80BS  ebarnus  sont  seulement  des  élévations  riches  en  Tais- 
sèaM  sanguins  et  sécrétant  du  pus  ;  qu'il  ne  se  produit  pç»nt 
èe  noQvéaax  vaisseaux  dans  Texsudation  ;  que  le  pus  Inl-inéme 
É*66t  point  susceptible  de  s'o^aniser  ;  enfin  que  la  suppuration 
et  Texsudatien  de  matière  organisable  sont  deux  phénomènes 
qaà  s'excluent  mutuellement.  Mait  les  fîiits  établissent  sans 
i^épliquë  ^oe  la  formation  des  bourgeons  charnus ,  comme  tout 
antre  travûl  ffueleonque  de  cicatrisation ,  est  précédée  d* une 
iéerëtloa  de  liquide  plastique ,  que  ce  liquide  acquiert  de  la 
emsistance ,  qu'il  passe  à  Tétat  soUde ,  et  que  des  vaisseaux 
fè  déreloppent  en  lui.  Un  bourgeon  charnu  est  Tanaldgue  du 
pfetit  tubercule  par  lequel  commence  la  régénération  dès" 
membres  chez  les  animaux  inférieurs;  il  n'a  pas  la  moindrçl 
analogie  avec  le  tissu  qui  lui  sert  de  sol  natal ,  et  partout  9 
est  le  même ,  qu'on  l'observe  à  la  peau  ou  au  tissu  cellulaire  ^ 
&ax  nerft ,  aux  muscles ,  aux  tendons ,  aux  os.  On  ne  pepi 
concevoir  une  augmentation  de  l'accroissement  intérieur  au 

(i)  HtméMkjkf  Pkyeiohsie  def  M^nschên^  >  1. 1 ,  p.  S86« 
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dessous  d*iioe  sarbce  enflammée  qoi  sécrète  d«  pus ,  H  éttlA 
même  lieu ,  on  ne  saorait  le  considérer  comme  bi  caose  ds 
Feffacement  du  TÎde ,  puisqa  il  se  troore  là  une  sobstanee 
facile  à  distinguer  da  tissa  primordial.  Qaant  an  npçmi 
existant  entre  la  production  do  pus  et  reisudatioo  de  wûîkt 
organisaUe,  il  est  inverse  absolument  de  ce  qaCz  Y€ftim  b 
dépeindre  Moller. 

10*  La  formation  de  bourgeons  charnus  et  la  auppontipi 
sont  ordinairement  associées  ensemble  ;  maïs  ii  u*y  a 
entre  elles  connexion  nécessaire,  rapport  de  cause  à 
Les  bourgeons  charnus  ne  péurent  point  être  eomidéffél 
coHune  Toi^ane  qui  sécrète  le  pus;  ce  dernier  pnmoit  ds 
la  surface  enflammée  sous-jacente ,  traverse  les  bomn0eoBt»çt 
se  dépose  à  leur  surfiace,  de  même  que,  dans  les  éro«lem>M 
pumlens  (§  855 ,  42* ) ,  il  suinte  i  travers  répitbelivni ,  qu*si 
trouve  eflEectivement  imbibé  de  pus  lorsqu^ou  y  pratk|ue  an^ 
indsioB.  Aussi  n*est  ce,  la  plupart  du  temps,  que  ifliid  la 
suppuration  a  déjà  commencé  qu*on  voit  se  prodidre  desboar- 
geom  damus.  Suivant  la  remarque  faite  entre  autres  pv 
Hunter,  le  développement  de  ces  derniers  la  suit  ordinakaMiC 
de  près,  mais  parfois  aussi  il  n*a  lieu  que  beaucoup  phislafd« 
etCmveilhier  (i)  parait  n  avoir  émis  qu*une  assertion  grataiieca 
soutenant  que  le  liquide  puriforme  qoi  se  manifeste  «fuelques 
jours  avant  la  granulation  n'est  point  du  véritable  pas  ;  car 
on  pourrait  dire ,  dans  le  sens  opposé ,  que  la  substance  ro^ 
qu'on   voit  quelquefois  se  développer  avant  la  supparatioa 
ne  constitué  pas  de  véritables  bourgeons  charnus.  Mais ,  lon- 
qne  les  deux  formations  ont  Ueu  simultanément ,  il  j  a 
un  rapport  intime  entre  elles  :  toutes  deux  changent  en 
temps  de  qualité  ^  et  quand  les  bourgeons  charnus 
centà  se  condenser  pour  produire  la  cicatrice, le  possécrM 
par  les  bords  acquiert  également  davantage  de 
de  manière  que  la  charpie  dont  on  se  sert  pour  les 
devient  adhérente  au  pourtour  seulement  de  Tulcère.  ^eut- 
être  ce  rapport  intime  tient-il  à  ce  que  le  liquide  sécrété  se 
sépare  en  deux  parties.  Tune  plastique  et  apte  à  prendra 

(l> £ni nr raaHomie p^Mlomae  en géntel,  t.n,p..i5i. 
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forme ,  les  b<nir{][eon8  charnus ,  l'autre  prWée  de  cette  apti-- 
Inde ,  mais  qui  reste  attachée  à  la  jeune  substanee  «  le  pus. 
En  effet ,  le  pus  produit  par  le  liquide  plastique  est  fortement 
chargé  de  substances  organiques  ;  il  est  doux  dans  son  état 
normal ,  et  Ton  ne  peut  point  le  considérer  comme  une  ma-* 
lière  excrémentitielle  proTenant  d*une  décomposition  corn*-, 
plëte  de  la  substance  organique  (§  835,  8*).  La  substance 
nouTelle  qui  se  forme  prospère  au  milieu  de  ce  pua,  parce 
qoMI  constitue  un  liquide  ayant  de  l'affinité  ayec  elle  et  lui  ser- 
Tânt  pour  ainsi  dire  d*enveloppe  nidulante;  on  sait  effectiyement 
qa^il  ne  se  produit  pas  de  bourgeons  charnus  quand  le  put 
est  trop  abondant  ou  qu*on  Tessuie  avec  trop  de  soin.  Il  est 
àonc  très-possible  que  même  une  partie  de  sa  substance  passe 
dans  la  nouvelle  formation  ;  lorsque  Home  (1)  mettait  à  na 
ime  surface  suppurante  chargée  de  bourgeons  charnus,  il  la 
iroyait  se  couvrir  en  dix  minutes  d'une  pellicule  mince ,  ce 
qui  n'arrivait  point  quand  il  avait  balayé  le  pus  avec  de  Teau. 
diaude  ;  s'il  arrosait  cette  même  surface  avec  une  dissohition 
de  sel  ammoniac,  qui  opère  la  condensation  du  pus  (§  866^  6*)^ 
la  peUicule  paraissait  presque  instantanément.  ^ 

**  Régénération  complétiîe  dans  Iw  divers  tiMUs. 

S  M2.  A  regard  de  la  régénération  des  divers  tissus  en 
particulier, 

I.  Et  d'abord  de  celle  du  tissu  cellukdre, 

1*  C'est  dans  le  tissu  cellulaire  atmosphérique  que  la  réunion 
ampère  de  la  manière  la  plus  fecile  et  la  plus  prompte.  Dea 
corps  étrangers  peuvent  cheminer  à  travers  ce  tissu ,  soit  par 
teur  propre  pesanteur^  soit  par  la  pression  des  parties  envi- 
ronnantes ,  et  la  route  qu'ils  fraient  ainsi  se  referme  aussitôt 
derrière  eux.  Quand  ce  tissu  s'est  reproduit  sur  un  pomt , 
après  avoir  été  détruit ,  il  est  la  plupart  du  temps  plus  dense 
et  moins  extensible  qu'auparavant;  à  la  surface  des  moignons, 


(i)  HsdMl  ^DêfUtehtê  Arokiv ,  t.  Y,  ^  Wl< 


il  devient  presque  scléreax  (i) ,  parce  qu^il  y  remplace  YfOh 
veloppe  aponéTFotique.  Dans  les  organes  où  le  néôplasqie  m} 
prend  pas  les  caractères  du  tissu  normal  j  il  n'acoifieit  ai|B 
eehii  d*un  tissu  cellulaire  condensé. 

9*  Les  lèvres  béantes  d'une  blessure  faite  à  une  membrane 
séreuse  contractent  adhérence  avec  les  surfaces  voisines ,  ^ 
Manière  que  la  plaie  se  ferme  ;  mais  quelquefois  il  se  forma 
en  même  temps ,  sur  ces  surfaces ,  un  néoplasme  cpi ,  par 
exemple ,  après  Texcision  d^an  lambeau  de  la  tunique  va{|I- 
aale ,  reropfh  le  vide  existant  sur  ralbn{;inée  du  testicule ,  et 
y  produit  une  membrane  celluleuse  mince ,  dont  les  bordi 
s'unissent  à  ceux  de  Tincision  (2).  Si  la  membrane  séreuse  ett 
fixée ,  comme  à  la  paroi  de  la  poitrine  ou  du  bas-ventre ,  if 
manière  que  la  plaie  ne  puisse  point  bâiller,  il  s^opère  aoiri 
«ne  réunion  inmiédiate.  Du  reste ,  on  a  vu ,  aprj^  TexarCt- 
eulation ,  des  bourgeons  charnus  se  développer  sur  la  meah 
brane  synoviale  de  rarticulation. 

3^  Kahenbrunner  (3)  a  remarqué  qu'après  la  section  par* 
tj^lle  d'un  vaisseau  sanguin ,  le  sang  accourt  de  tous  tsMÊ 
vers  la  plaie  ;  puis  il  passe  devant ,  en  suivant  son  cours  nw^ 
mal,  à  peu  près  comme  dans  le  cas  de  section  complète 
(  §  76i ,  lo }.  Le  sang  rejeté  hors  du  cqurapt  devient  stagnant 
à  Textérieur  du  vaisseau,  et  forme  un  caillot,  qui  bouche  la 
plaie ,  sans  contracter  d'adhérences  intimes  avec  les  parois. 
Mais  le  vaisseau  s^enflatnme,  et,  au  bout  d^'en won  doue 
heures^  il  sécrète  un  liquide  plastique,  qui,  presque  tOBJovra, 
se  condense  en  un  néçplasme  membraneux  et  opaque  ;  cette 
membrane  ferme  la  plaie  et  se  soucie  aux  parties  voishnes , 
pendant  qne  le  oai)lot  de  sang  disparaît  par  résorption. 

Les  plaies  des  artères  ne  guérissent  que  quand  elles  cM-« 
sistent  en  piqûres  ou  divisions  longitudinales  ;  cependant  dèsf 
plaies  transversales  peuvent  guérir  aussi  lorsqu'elles  n'h 


(4)  Van  Hooni ,  JtHssertatio  de  iis  quœ ,  in  partibus  membri,  prœseriim 
OMSêit ,  amputoHone  mêhtêrtttis  «  uoianda  sunt ,  p.  XI. 

(2)  PauU ,  Commentatio  physioloyico'chirurgica  de  vulneribits  sanctndùt 
p.  114. 

(3)  Heusinger,  ZeUschrift  fuer  diç  organische  Physikj^t  ^,  |}.809%?— 
Expérimenta  ciroa  etatum  êanguiMs  et  vatwrum  in  vifiammattQUê  ^  p,  %, 


reiMIlt  |M  plu|  d'uB  quart  «lu  diamètre  de  Vertèpe.  Ebel  (i)i 
fB  a  ^n  pue  de  ce  genre  qui,  ebei  im  Gbiee,  était  férméa 
%u  bçat  de  di^^niept  jours. 

Les  pVmo^  de^  veiees  guériscteat  avec  plus  de  faeililé  et  de 
l^fpuq^titiid^  ;  OD  les  trouve  cicatrisées  de  vingt-iquatre  à  qna- 
s]|tite-li|iit  heures  après  uoe  saigoée.  La  eicatriee  a  le  même 
aspect  que  la  membrane  yasculaire  commune  ;  elle  est  dense , 
J^lancbâtre ,  et  se  perd  à  Tei^térieur  dans  le  tissu  cellulaire 
Wbiant. 

ies  vaisseaux  ealiièrevieiM;  coupés  eu  tntTera  «*eblilèpeut 
«803,70. 

A?  Le  tissu  érecti)e ,  par  exemple  celui  qui  existe  dans  U 
fHrei  d^  la  matrice ,  se  cicatrise  trèsrproipptement.  Mayer  (S) 
%  p|Aie  observé  ta  régéné^titiou  de  \^  rate  qu'il  avait  extirpée  ; 
nup^  \i  u'a  poiut  f^it  connaître  les  cipc^tauoes  partiouIièMe 
4q  qçt  pbénou^ène, 

H.  Au  systèn^e  cutané , 
:  i^*  fia  réunion  des  iuiûsious  faites  à  la  peau  s'opère  d^me 
ipsHiière  prompte ,  et  seuveut  dans  le  court  espaee  de  vin^. 
guatr^  heures.  Pes  lafpbeaux  de  peau  détachés  reprennent 
njiéiue  aweç  facilité.  Bafonio  (3)  a  vu  un  diariatas  qui  y  peu» 
démoulrcr  la  puissancf^  du  bauuie  traumatiquequ  il  débitait, 
s'excisa  uu  lambeau  de  peau  au  c6té  interne  du  brat»  et  la 
ipantrai  ^uit  jours  ^près,  parfuiteiuent  repr^. 

Les  bourgepps  charpus  s'^sûssei^t  p^udaul  la  cioatrisatieii , 
d^ss^ut  presque  tonjour^  wji  eAfonçeiuent.  En  mène  temps»  • 
Ifur  surface  se  rfts&errç  et  ^tti^e  circulairement  les  barda  da 
1^  peau  intacte ,  a\ec  lesquels  elle  çoptr^H^  adlN^eaee ,  da 
mguière  que  la  cicatrice  deyieut  ioférieure  eu  é^adue  k  O^Ut 
«ipi's^vait  la  plaie,  et  qu'elle sc  utet  quelquefois  de  niveau avee 
le  rc^c  des  tégumensi,  ou  lu^me  s*élàve  au  dessus  d'eux.  Il 
ii*e$t  pas  rare  que  cette  cqnstrictieu  s'opère  d'uue  mimière 
ifll^4e ,  de  sorte  que  des  poisons  de  peau  pénètrent  d40S  la 
cicatrice ,  h  l'instar  de  deute^^res  ^  cet  effet  a  lieu  surtout  apifèa 

(1)  JHssertatio^  de  natur(k  iutdicairice,  sicvJbi  atUrim  ^uf^9raiq|  ^ 
ligai^  fuerint ,  p^  18. 
(t;ÎVorîcp ,  NoHzen ,  t.  XXXTV,  p.  1S5. 
(Z)Veberammali8ch9Plaatik,jf.$l^.         • 
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ks  brûlares^  cas  dans  lequel  la'  rétraction  est  ph»  conridé- 
rable  qu^en  tonte  autre  drconstance.  U  résulte  de  là  que  les 
portions  de  peau  qui  tiennent  peu  aux  organes  som-jaceoii 
se  déplacent  ;  que ,  par  exemple ,  une  paupière  Dormale  se 
reploie  en  dedans ,  ou  qu'une  autre  renversée ,  et  dont  les  cils 
étaient  dirigés  rers  le  glid)e  de  r<eil,  reprend  sa  sitoatioi 
normale. 

La  portion  de  peau  nouvellement  produite  est  plus  mince, 
d'abord  molle ,  rouge  et  riche  en  vaisseaux ,  puis  pâle ,  dénie 
et  scléreuse,  lisse  à  la  surface,  sans  mucus  de  MalpigU, 
papilles ,  follicules  sébacés,  ni  poils ,  luisante ,  tendue  et  sèdie.- 
Elle  ne  présente  que  des  poils  follets,  grêles  et  rares,  die 
ne  sue  ni  ne  rougit ,  comme  le  reste  de  la  peau ,  quand  Itl 
corps  s^échauffe ,  et  il  est  rare  que  les  exanthèmes  s'étendeii' 
sur  elle.  L'épiderme ,  qui  était  d^abord  blanchâtre  et  pnltacé, 
et  qui  s'était  produit ,  à  partir  de  la  périphérie ,  sous  la  forme' 
de  fibmens  brillans,  adhère  solidement  aux  parties  soqs- 
jacentes,  à  cause  de  l'absence  du  mucus  de  Malpigbi.  Lt 
peau  reproduite  tient  avec  non  moins  de  force  aux  organes 
qu'elle  recouvre,  parce  qu'il  ne  s'est  point  développé  an 
dessous  d'elle  de  tissu  cellulaire  lâche  et  contenant  de  b 
graisse.  Cependant ,  torsque  les  circonstances  sont  favorables,  ^ 
et  surtout  quand  elle  siège  sur  de  la  substance  musculaire  et 
sur  des  parties  qui  reçoivent  beaucoup  de  vaisseaux,  die- 
acquiert  avec  le  temps  un  plus  haut  degré  de  développement, 
elle  devient  plus  épaisse,  son  tissu  cesse  d'être  aussi  cou-! 
dense ,  elle  se  met  de  niveau  avec  le  reste  de  la  peau ,  elle  * 
prend  un  aspect  qui  ressemble  davantage  à  celui  de  celte 
dernière^'  et  elle  se  couvre  de  poils  qui,  à  la  vérité j  sont 
parfois  plus  courts  et  d'une  teinte 4)Ius  pâle;  en  même  tempe' 
elle  devient  plus  mobile ,  parce  qu'il  se  développe  au  dessous  ' 
d'elle  un  tissu  cellulaire  plus  lâche.  Cependant  elle  ne  prend  * 
jamais  entièrement  la  teinte  naturelle  de  la  peau ,  et ,  si  les 
cicatrices  des  Nègres  noircissent  quelquefois  par  les  progrès 
du  temps ,  il  est  à  présumer  qu*aIors  la  destruction  avait  été 
limitée  à  la  couche  superficielle  des  tégumens.  Berthold  as«t , 
sure  que  les  points  où  l'on  a  pratiqué  l'extirpation  des  taches 
de  rousseur,  demeurent  blancs. 
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6*  La  réunion  s'opère  d*uoe  manière  prompte  aux  mem- 
branes muqueuses.  Elle  est  favorisée,  en  partie ,  dans  l'opé- 
ration de  la  taille  entre  autres ,  par  la  contraction  de  la  couche 
musculaire ,  qui  rapproche  les  lèvres  de  la  plaie.  Les  plaies 
laides  et  béantes ,  par  exemple  aux  intestins ,  se  ferment  par 
Fadbérence  de  leurs  bords  avec  les  parties  voisines.  Ici , 
comme  à  la  peau ,  il  se  produit  d'abord  une  cicatrice  blan^ 
difttre  »  dense  et  lisse ,  qui  peut  cependant  aussi  se  développer 
davantage ,  acquérir  des  vaisseaux  sanguins  plus  nombreux), 
dse  convertir  en  membrane  muqueuse  (1).  Ainsi  les  ulcères 
jde  la  bouche ,  et  particulièrement  des  amygdales,  guérissent 
souvent  sans  laisser  de  cicatrice  appréciable.  Troliiet  (2)  as- 
aiire  même  qu'une  portion  régénérée  d'intestin  acquiert  avec 
le  temps  des  villosiiés. 

.'  !•  Une  réunion  s'opère  dans  des  glandes,  en  cas  même  d'une 
perte  considérable  de  substance  ;  les  surfaces  de  la  plaie  sont 
mises  en  contact  Tune  avec  l'autro  par  la  pression  des  parties  enr 
tourantessur  la  substance  glandulaire  moUe.Staudenmeyer(3) 
a  trouvé,  sur  des  Chats  et  des  Chiens,  au  foie  desquels  il  avait 
pratiqué  des  incisions ,  ou  chez  lesquels  il  avait  enlevé  à  cet 
organe  un  lambeau  de  la  longueur  du  doigt ,  qu'au  bout  d'un 
mois  la  glande  était  parfaitement  guérie,  sans  qu'on  pftt  aper- 
cevoir aucune  trace  de  substance  intermédiaire.  Dans  d'autres 
cas,  le  néoplasme  unissant  affectait  la  forme  d'un  tissu  bkm- 
châtre ,  dense  et  conune  scléreux.  Ainsi  Pauli  (fi)  a  reconnu 
qu'une  glande  parotide  dont  il  avait  excisé  une  portion,  était 
i^unie  par  une  cicatrice  dense  et  ferme ,  qui  tenait  aussi  d'une 
manière  solide  aux  parties  environnantes.  Les  dépressions  à 
fond  blanchâtre^  dense  et  d'aspect  scléreux ,  qu^on  a  quel- 
quefois trouvées  au  foie,  aux  reins,  etc.,  sur  des  cadavres 
humains ,  étaient  peut-être  des  cicatrices  produites  de  cette 
manière. 


(i)  Andral ,  Précis  d'anatomie  pathologique ,  1. 1 ,  p.  25S. 

(2)  John ,  Vie  Naturhêilkraft  in  ihtên  Jeusterunyen  tind  fFirktmg.tn , 

p.  88. 

(S)  Diêseriatio  sistens  coUeetanêa  circa  reproduciionêm ,  p.  23^ 

(4)  CommûntaiiophyiiologioO'Chirurgica  dêvuimii^  wMii^if  ;p.  441. 
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Bli  Système  SDimal. 

8^  Les  plaies  faites  anx  mmeles  par  des  iostromeiii  tm^ 
ebans  se  cicatrisent  lorsque  leurs  ssrfoces  sont  mises  en  ciNh 
iact  l*otte  avec  l'antre.  Après  les  amputations,  les  extrénMl 
des  muscles  contractent  adhérence  avec  les  os ,  de  manière 
que  ces  organes  peurent  mouroir  le  membre  (i).  On  pettt  tosÉ 
faire  reprendre  des  lambeaux  eieisés,  en  les  réappliquam  stf 
la  surface  de  laquelle  ils  ont  é^  détachés ,  ainsi  que  WiSl» 
niann(2)  Ta  observé  sur  de  jeunesPoulets  etsur  desGretHWilMc 
S'il  y  a. des  vides ^  il  se  produit  des  bourf^eons  channis  f.qâ 
dès  le  commencement  font  corps  avec  les  fibres  mtteokihit^ 
dont  on  ne  parvient  même  point  à  les  séparer  par  la 
ration  (3).  La  cicatrice  qui  r^ulte  de  là  se  hh  remarqocr, 
le  principe ,  par  la  quantité  extraordinaire  de  vaissc^x  qrtill 
parcourent ,  par  sa  rougeur  et  par  sa  mollesse  ;  eimite  elle 
devient  d'un  blanc  jaunâtre ,  dense ,  ferme  ^  coriace  et  eommi 
scléreuse  ;  il  est  rare ,  et  ce  fAénomène  n'a  Jamais  lie«q«*âi 
boni  de  plusieurs  mois ,  qu'il  se  développe  en  elle  des  filml 
iiTégaliëres,  non  semblables  aux  fibres  musculah-es,  ineqiiblss 
de  se  mouvoir,  et  insensibles  tant  à  l'action  du  n ni i ainsi 
qn*à  d'autres  stimulations. 

9*  Qiiand  un  nerf  a  été  coupé  en  travers,  les  boots  s*«R 
flamment  et  se  gonflent,  surtout  le  supérieur;  ils  sécrèiaft 
ensuite  dn  liquide  plastique ,  qui  les  réunit  aa  bout  de  quri^ 
ques  jours,  prend  peu  i  peu  de  la  solidité,  ne  tarde  poiiti 
acquérir  des  vaisseaux ,  et  forme  la  plupart  du  temps  un  rei^ 
flement. 

Si  Ton  a  extirpé  à  un  nerf  un  lambeau  long  de  phisietit 
lignes ,  les  deux  extrémités  renflées  se  réunissent  quelque^ 
fbis^  malgré  la  distance  qui  résulte  de  là  enure  elles,  par  M 
cordon  qui  ressemble  à  un  nerf,  si  ce  n'est  qu'il  est  plus  mfawai 
Mais ,  parfois  aussi ,  les  boots  ne  font  qu'envoyer  à  la  rencoflifi 
l'un  de  Tautre  des  prolongemens  coniques  de  quelques  lignes, 


(i)  Tan  fioom ,  Diêtêrtmtiâ  de  Us  pm ,  im  partUmi  fÊ»mêT% 
OfsHs,  amputatione  vulneraiis  notanda  ,  Siint ,  p.  26. 
(2)  De  coalitu  pariivm  a  reUqms  eoffore  pronuê  di^unetanm,  f.  if,  B« 
(I)  Van  Heem,  ii9.  wU.,  p.  M. 


qui  n'arrivent  point  à  8e  rencontrer»  comtno  Pont  observé  entfe 
autr^  Fontana  et  Meyer  (1).  La  substance  de  nouvelle  forna- 
titn  est  d*un  grîs  clair  ou  d'un  blanc  rougeâtre ,  d*uile  con- 
•iitance  tendineuse  et  sans  fibres  nerveuses  »  te  que  déflieii- 
trent  surtout  les  recherches  faites  à  cet  ë{][ard  par  Amemann  (S), 
Ormkshank  (3),  Treviranus  (4) ,  Breschet  (5)  et  Pauli  (S).  Fon- 
ténsi  a  cru  y  apercevoir  des  filamens  nerveux  dans  quelques 
CBi§  ;  Meyer  (7)  en  a  vu  aussi ,  après  avoir  plongé  les  uerh 
éam  de  Tacide  nitrique.  Prévost  (8)  ^  ayant  examiné  un  nerf 
a*(Ui  Chat  nouveau-né ,  deux  mois  après  en  avoir  pratiqué 
JU  section,  reconnut  des  filamens  qui  allaient  d'un  bouta 
i!ilBtre,  à  travers  la  substance  de  nouvelle  formation  «  mais 
gui  étaient  isolés  pour  la  plupart,  et  non  réunis  eu  faisceaux* 
Tiedemann  enleva  un  lambeau  de  dix  à  douze  lignes  dé  long 
mi  nerf  de  la  patte  antérieure  d'un  Chien  (9);  vingt-et^-un 
flH>ia  après  «  il  déoouvrit  un  faisceau  ayant  Taspect  de  là  wb* 
stguoe  nerveuse  ^  mais  que  Tacide  nitrique  fumant  ne  détruis 
Mit  pus. 

^Sîiau  milieu  de  ces  observations  contradictoires^  nous  pre* 
nous  pour  guide  l'analogie ,  tout  ce  qu'il  nous  est  permis  d'ad^ 
VMtUre  f  c'est  que  le  néoplasme ,  qui  a  partout  de  la  tendance 
i  devenir  semblable  au  tissu  qu'il  doit  remplacer  sans  arri-^ 
y^  entièrement  aif  but  dans  les  organes  supérieurs ,  peut  de 
nlsilie  ici  se  développer  en  filamens ,  qui  ne  sont  pas  poué 
eeta  de  véritables  filets  nerveux.  L'acide  nitrique  attaqué  bien 
le  néyrilème  avarit  d'ugir  sur  la  substance  nerveuse  ;  mais 
ciUe-€i  n'y  est  point  insoluble ,  elle  ne  fait  que  s'y  dissoudre 
MM  difficulté ,  comme  il  arrive  aussi  au  tissu  ftcléreux.  Mail 


««•«'•'« 


U)  Reil,  Jrchiv,  t.  II,  p.  456. 


ci)  rerauche  ueher  die  Régénération  an  lebenden  mtrtn,  p,  ÛS&'Vîi$ 
(I)  Reil ,  jérchiv ,  t.  II ,  p.  63. 
'    {k)  Biologie ,  t.  III,  p.  498. 

(5)  DicUoiuiaire  de  médecine,  t.  Y,  p.  271. 

(6)  Commtniatio  physiohjioO''bhirurgioa  dé  'vûtiitriiui  s'ànandifl, 
p.  31 ,  iM; 

(7)  Loc.  cit.,  p.  458. 

iH)  Annales  dès  sciences  liafureltes ,  t.  X  «  p»  168. 
(9)  ZeUkchrift  fu$r  PhyHohgU,  t.  IV«  p.  )^3. 
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le  rétablissemeot  de  la  sensibilité  et  de  la  motilité  an  denon 
da point  régénéré  ne  prouve  pas  non  plusqu  il  se  soit  (MTodiit  de 
la  véritable  substance  nerveuse,  ainsi  que  rétabliront  les  dé- 
çussions dans  lesquelles  nous  entrerons  à  Tégard  de  FadiMé 
dont  jouit  le  système  nerveux. 

10*  Une  réunion  peut  avoir  lieu  aux  organes  centraux  de  h 
sensibilité.  Floureos  (1)  Ty  a  observée,  chez  les  Oiseaux,  an 
lobes  cérébraux,  au  cervelet  et  aux  tubercules  quadrijumem, 
desquels  il  avait  pratiqué  une  incision  profonde,  on  dont  1 
avait  fendu  la  moelle  épinière ,  soit  en  long ,  soit  en  travm. 

La  moelle  épinière  d'un  Chien,  qu'Ârnemann(2)  aYaitoonpée 
en  travers,  était  réunie,  au  bout  d'un  mois,  par  une 
rouge,  informe*,  ayant  la  dureté  du  cartilage ,  et  par 
cellulaire. 

Le  même  observateur  (3)  a  vu,  sur  des  Chiens',  des  piiiei 
considérables  au  cerveau  se  remplir  d'une  substance  de 
formation  nouvelle ,  qui  tenait  au  mown  d'un  tissa  cdh- 
laire  délicat,  qui  était  lâche,  molle,  jaunâflre,  et  plus  semblable 
à  la  substance  cérébrale  grise  qu'à  la  blanche,  et  qui  (Nréseotait 
qifélquefois  à  sa  surface  la  forme  de  circonvolutions. 
^  t  Pauli  (4)  enleva  vingt-neuf  grains  de  substance  cérébraBel  ai 
Chien;  au  bout  de  quatre  mois,  le  vide  était  rempli  par  une  sub- 
stance plusblanche  et  plus  ferme,  dans  laquelle  les  circonvoh- 
tions  et  les  sillons  s'apercevaient  d'une  manière  mmnsdistineie. 

Flourens  a  également  vu ,  chez  les  Oiseaux ,  des  plaies  iie 
ce  genre  se  remplir  par  granulation.  On  a  observé  aussi ,  dvi 
rhomme ,  après  des  plaies  de  tête ,  la  régénération  de  la  sib- 
stance  cérébrale  par  granulation  (5).  Lorsque  du  pus  épanché 
dans  cette  substance  a  disparu  par  le  fait  de  l'absorption,  iiie 
produit  quelquefois,  dans  le  vide  laissé  par  lui,  une  substance 
jaunâtre  et  assez  ferme ,  ou  un  tissu  jaune  et  lamelleuXt  in* 
bibé  d'humidité. 


(1)  Annales  des  sciences  natorelles ,  t.  XIII,  p.  diS. 

(2)  f^êrsuchê  ueher  die  Régénération  an  lebendên  Thieren ,  p.  81.  ' 
(8)  Jbid.,  p.  i87. 

(4)  Commeniatiophysioloyico-chirurgica  de  vulneribus  âanandi*,  p.  M' 

(5)  fiurdach,  Fom  Baue  und  Leben  des  Gehirns,  U  lU,  p.  iO. 
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IV,  Système  sclérenx. 

ii»  Les  plaies  simples  faites  aa  système  scléreax  par  des 
iiBtrumens  trancbans,  guérissent  en  général  assez  yite;.comme 
par  exemple  celle  de  la  cornée  transparente  après  t'opéra- 
tion  de  la  cataracte.  Lorsque  la  plaie  est  avec  perte  de  sub- 
stance, des  bourgeons  charnus  naissent  tant  des  bords  que 
do  fond  formé  par  un  autre  tissu.  Ainsi  v  !  par  exemple , 
OB  voit  se  développer  un  lambeau  de  périoste  nouveau  sur 
les  os  du  crâne  mis  à  nu  (i)^  et  une  portion  de  dure-mère  sur 
la  pie-mère  dénudée.  La  substance  de  nouvelle  formation  a 
la  plupart  du  temps  Tapparence  de  tissu  cellulaire  condensé  ; 
^e  n'offre  surtout  pas  Téclat  et  la  texture  fibreuse  qui  caracté- 
visent  ordinairementle  tissu  scléreux.G'est  elle  qui  réunit  les li- 
§amens  et  les  tendons,  de  manière  qu'ils  puissent  servir  encore 
à  mouvoir  le  membre  (2).  Pauli  (3) ,  ayant  enlevé  cinq  lignes 
da  tendon  d* Achille  d'.un£hien,  le  trouva,  quatre  mois  après, 
réuni  par  du  tissu  cellulaire  condensé  ;  une  aponévrose  cru* 
raie  dont  il  avait  excisé  un  lambeau,  répara  le  vide  au  moyeo 
d'un  tissu  analogue ,  mais  les  bords  de  la  plaie  contractèrent 
adhérence  avec  les  muscles  voisins. 

12*  Les  portions  séparées  d'un  cartilage  ne  se  réunissent 
Is  plepart  du  temps  que  par  Tadhérence  du  péricbondre  ;  il 
est  plus  rare  qu'une  masse  scléreuse  se  produise  entre  elles 
pour  les  unir.  D'après  Béclard  (4),  les  cartilages  costaux  bri- 
sés,  dont  les  bouts  ont  été  mis  en  contact,  se  réunissent  au 
JDoyen  d*Mn  dépôt  de  substance  osseuse,  qui  prend  la  forme 
d'un  anneau;  mais  si  les  extrémités  ne  se  touchent  pas  d'une 
tnanière  immédiate,  le  vide  est  rempli  par  un  néoplasme, 
qui ,  après  être  resté  quelque  temps  sdécpux ,  devient  car- 
tilagiBenx,.et  enfin  s'ossifie.  * 

ii"  La  réunion  des  os  fracturés  a  été  étudiée  avec  soin  par 


(1)  Bonn  et  Marrigaes ,  PhysiologUche  uni  chirurgiscke  Jbhandiéngen 
uêber  diê  Natur  iind  Erzeugung  des  Callus ,  p  13. 

(î)  Van  Hoorn ,  Ditsertatio  de  iis  quœ ,  in  partibus  mentbrt ,  prœsertim 
ùssei* ,  amputaiione  vulneratis ,  notanda  sunt ,  p.  26. 

(3)  Commentatiophysiologico-chirurgica  de  vulneribus  tanandU,  p.  liO, 

(4)  Additions  k  rAnatomie  générale  de  Bichat ,  p.  176. 

vuu  ao 
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Breschet  (1)  et  Medinfr  (2).  C'est  dans  tes  fractures  rimples; 
911  les  sarliices  se  touchent ,  que  le  travail  s*acc€ifiq[>fit  avec 
le  plus  de  facitité.  Le  sang  épaacbé  se  coa;;ule ,  après  quoil 
eslrétûrbé  peu  à  peu  ;  le  périoste  et  la  membrane  mëdoHain 
déebirés ,  oomme  aussi  h»  parties  celluteuses  et  mealbnh 
uefisea  «piî  entourent  Tes ,  et  qui  ont  plus  ou  moine  eoufirt 
911  mement  de  la  fracture,  se  tuméfient,  et  sécrètent,  tant  att* 
tow  d'eux  que  dans  leur  propre  substance,  un  liquide  plie^ 
ticfue,  noogeàtre  et  flla^l,  au  moyen  duquel  fontes  cesdl^ 
venes  parties  sont  réunies  ensemble  et  prennent  une  mêns 
apparence.  Ce  liquide  plastique  acqeiert  peu  à  peu  la  oe»* 
Stttaoce  d^unp  gelée  ferme ,  qui  ressemble  davantage  mi  tiisi 
oarlilagineux  ou  tendineux  sur  les  points  les  plus  rapprockll 
de  Fos ,  ne  tarde  pas  à  s'ossifier  couche  par  oouche ,  et  rSr 
préaeqte  ainsi  le  cal  provisoire ,  que  Dupuytren  a  reconn  M 
premep.  Ainsi  ce  cal  provisoire  consiste  en  un  anneau  tmewà^ 
e'esl-à-dire  en  une  substance  entourant  la  fracture ,  ec  frinU 
eorps>  avec  les  parties  tuméfiées  environnantes,  qui ,  îAfeiMes 
dm  liqiHde  devenu  géhiiniforme ,  ont  acquis  la  soKdké  dd 
cartilage  et  se  sont  même  ossifiées  jusqu'à  uncertaM  pohi; 
1  comprend ,  en  outre ,  un  bouchon  osseux ,  c'esl-à-dire  une 
substance  osseuse  produite  par  hi  membrane  mé(killair«  eè 
remplissant  b  cavité  de  la  moelle.  L'os  lui-même  éprome 
réoniott ,  qui  marche  avec  infiniment  plus  de  lenleBr , 
^i  doit  persister  ;  ses  bouts  s'enflamment  moins  prompiemcM 
que  les  parties  molles ,  et  II  font  que  le  ramottissemeot  dèii 
travail  ph|e(;masique  les  rende  semblables  à  ces  dernières , 
poar  qa'ih  puissent  sécréter  du  liquide  plastique  :  pendait 
to«t  oe  tempSi,  ilsisont  retenus  en  place  par  le  cal  provisoire. 
La  sécrétion  plastique  9e  los  ne  se  métamorphose  non  phil 
qu'avec  lenteur  ;  de  gelée  ferme  qu'elle  était  devenue  d'abord, 
elle  passe  à  l'état  de  véritable  cartilage ,-  et  alors  seulement 
elle  s'ossifie  sur  plusieurs  points ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'ossi- 
ioatioB  s'étende  à  sa  substance  entière.  Mais ,  pendant  que  ces 

(i)  Quelques  recherches  historiques  et  expérimentalet  sur  la  fonution 
du  cal.  Paris,  dHi9 ,  in-4o. 

(S)  D%ês9fiaiio  de  regen^'atio^e  çssium,  fft  esperimênta  iUii#MI«. 
Lcipiick,  1823,  in-A*". 


l^iminène^  ont  lieu,  0t  que  l^ctivité  plastiquQ^  fion^eatrée 
l(Hit  99lière  dans  )a  «ubstaoee  osseuae  ella-mdipt  «  opèrt  m^ 
y^taMa  çicatrUatioo ,  le  cal  provisoire  et  la  gélatioe  eoute-i 
Hiip  daps  les  p^rti^  euviroimaotes  se  raoïollisseiit  ei  aoBi  rf* 
lyrb^;  TaiiueaM  osseux  disparait ,  aiosi  que  le  goofiement 
9IÎ  Feotoiire  ;  l0  pépiosie  guéri  reoire  daas  ses  Unités,  ei  la 
caVilé  médullaire  se  rétablit,  de  même  que  la  membrane  qui 
l^tapnse;  en  e£fol»  la  substance  depse  qui  l>mpli88ait  i}e- 
TÎnit  d'alHHrd  celluleuse ,  puis  les  oloisaos  s'amincissent  et 
^SfMfiu^i  jusqu'au  point  de  disparaître  peu  à  peu ,  et  la  car 
ïfté  m  remplit  d'un  liquide  gélatiniforwe  et  FowgeAtre  »  qui 
fk|ît  ppr  pi^pdrq  les  caj^acières  de  la  moelle, 
•  .  14  fubstance  osseuse  permanente  de  nouvelle  forvuMien  v(h 
WÎI tes  vâiaseaQK da  périoste;  elle-niéme  ft'est  d^veiopp^f. 

aMmfê  en  dedans ,  ou  de  la  périphérie  vers  la  cavité  mér 
liim  «  et  il  s'est  ibrmé  au  côté  interne  de  la  subuanee  dir 
pkiqii'v  w  o6té  externe  de  la  substance  compacte,  Qoaad 
MMlève^im  mo^rende  Tacide  hydrochloriqua,  les  parties  <aiv- 
mpaee  d'un  os  ainsi  guéri ,  on  trouve  que  le  cartilage  qui 
IWlt  représente  une  masse  cohérente  sur  tous  les  points ,  et 
1^  M  peut  apercevoir  aucune  différence  entre  l'aneiennt 
substance  et  la  nouvelle.  Les  propoi^ions  des  principes  cenr 
Mitliaiia  peuvent  cependant  ne  plus  être  les  mAmes.  Des  deux 
Milysea  (tout  les  résultats  sont  coasigpés  dans  le  tablean 
wâvanl  »  celle  de  Laasaigne  (1)  concerne  probablement  le  ca^ 
prfMriaeire  ^  et  celle  de  Gaultier  le  €al  permanent  (3). 
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Phosphate  de  chaux. 
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0,S25 
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0,485    0,56Î8 


0,9875 
0,0385 
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0,057 

■  ■ 

0,118  10,128  10,0112 


0,4879 
0,4489 
0,0979 

0,0153 


(1)  Journal  de  ctiimie  médicale ,  t  IV,  p.  366. 

(2)  Bretchet,  lœ.  cU.,  p.  M. 


Soft  PIODtlïS  llATÉtIELé   HÔMOIOGITEdL 

Des  pièces  d'os  enUèrement  détachées  penrent  aussi  re- 
prendre; par  exemple  deslambeanx  de  crâne,  surtout  lorsqw 
leurs  tégamens  cutanés  tiennent  encore  au  reste  du  corps  (1), 
des  Tirdesosseuses  enlevées  par  l'opération  du  trépaD(2),niitee 
des  dents  dont  la  racine  a  été  brisée  ;  dans  ce  dernier  cas,  h 
formation  du  cal  a  pom*  point  de  départ  la  membrane  de  Td- 
▼éole  (3). 

-  Quand  il  y  a  des  vides ,  la  rqprise  est  plus  diffidle.  Des  Pi- 
geons auxquels  Gharmeil  (4)  avait  enlevé  un  morceau  de  Toi 
de  Favant-bras^  lui  ofirirent,  au  bout  de  vingt-quatre  hem, 
le  vide  occupé  par  un  caillot  de  sang ,  et  les  parties  avoiri* 
nantes  tuméfiées  ;  au  troisième  jour ,  le  caillot  ayait  davaat^ 
de  consistance  ,  et  les  bouts  des  os  étaient  gonflés  ;  ^osixiiiBe 
jour ,  le  caillot  était  plus  petit ,  et  la  cavité  médullai^e^Blé- 
rée;  au  dix -huitième ,  les  parties  molles  présentaient  prê^ps 
r aspect  de  Tétat  normal ,  et  les  extrémités  de  ro»avaiefltae- 
qais  plus  de  longueur  ;  l'allongement  fit  peu  à  pea  dès  pn^ 
grès,  de  sorte  que,  vers  la  fin  du  troisième  mois ,  ilne'restait 
plus  qu*un  tiers  du  Tide  primitif.  Dans  une  autre  expé- 
rience (5) ,  il  trouva  les  deux  bouts  allongés  de  Tôt  réâoii 
par  une  masse  de  lamelles  et  de  fibrilles  fibro-cartilagineiMS, 
qui  contenaient  çà  et  là  de  la  substance  osseuse. 

Meding  (6)  excisa  un  morceau  de  six  lignes  au  radins  et  as 
cubitus  d*un  Chien.  Au  cinquième  jour,  le  vide  était  déjà 
pli  par  une  substance  gélatiniforme ,  qui  faisait  corps 
avec  la  membrane  médullaire  qu'avec  les  parties  mollee 
sines;  de  nouveau  tissu  osseux  se  montrait  sous  le  périoste  et 
dans  le  canal  médullaire  ;  au  dixième  jour,  des  noyaux  osseux 
parurent  entre  les  bouts  des  os ,  et  au  bout  de  quarante  Joan 


(1)  Bggen,  Fon  der  WuderwMêuguny ,  p.  idS. 
{%)  Wiesmaon ,  De  coalitu  partium  a  rêli^o  ewparê  prûrstu  êirfmiÊ' 
tarum ,  p.  0. 

(3)  Meckel ,  Haudbuch  der  pathologisehen  jénatomiê,  t.  Œ,  p.  (33. 

(4)  B«cbercbes  sur  les  mélastittes ,  saivkf  de  nouYelles  expérîenoeinr 
la  régénératioD  des  os,  p.  S3S. 

<6)  Loc,  cit.,  p.  335.  i 

(6)  Loc,  eU„  p.  22. 
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ceux«d  étaient  oomplétemeot  réonis  par  de  la  sabstanee 
osseuse  nouvelle. 

£a.  examinant  Tos  crural  d*on  homme  qui  avak  été  percé 
par  une  balle  de  fusil ,  Cruveilhier  (i)  trouva ,  au  bout  die  cinq 
mois ,  le  canal  qu'avait  produit  le  projectile  rétréci  par  de  la 
substance  en  partie  tendineuse  et  en  partie  osseuse. 

Les  bouts  d*os  qui,  après  une  fracture,  n*ont  pu  se  souder 
ememble,  à  cause  de  la  trop  (prande  distance  qui  les  séparait» 
sont  ordinairement  réunis  par  de  la  substance  cartilagineoil 
m  tendineuse. 

.  Une  ouverture  pratiquée  avec  la  couronne  delrépan  s^em^ 
[^  d'une  substance  nouvelle ,  produite  en  partie  par  1er 
bords  de  Tos ,  en  partie  par  la  surface  libre  de  la  dure  mère[; 
^Dtât  cette  substance  s*ossifie>  tantôt  aussi,  ce  qui  n'est  pas  rare» 
oUe^demeure  tendineuse  ou  cartilagineuse.  Kœler  (2)  a  trouvé, 
chez  des  Chiens,  trois  à  septsemaines  après  la  trépanation,  Toé^ 
wrture fermée  à  la  périphérie  par  de  la  substance  osseuse  e€ 
dans  le  milieu  par  de  la  substance  qui  était  encore  cartilagî* 


t4<»  Une  surface  osseuse  blessée,  qui  ne  peut  point  réparer 
sa  perte  de  substance  en  se  soudant  avec  une  autre ,  supplée 
ordinairement  à  ce  qui  lui  manque  par  la  granulation  ;  le  li- 
quide plastique  devient  vasculaire  dès  qu'il  commence  i 
prendre  l'état  solide ,  et  il  s'élève  en  petits  tuberculet 
rouges ,  sensibles ,  saignans  au  moindre  contact ,  qui  se  con- 
vertissent en  une  substance  d'abord  fibro-cartilagineuse,  puis 
osseuse.  On  aperçoit  des  granulations  semblables  aux  os  ca- 
riés ,  et  les  lames  ou  dentelures  qu'offrent  ceux-ci  en  sont 
également  des  produits*  Mais  si  la  prédominance  du  travail 
de  fluidification  ne  permet  point  ici  à  la  formation  osseuse  de 
se  réaliser  d'une  manière  complète ,  il  n'en  est  point  de  même 
iïans  le  cas  de  simple  mortification  d'une  portion  de  Fos^  ou 
de  ce  qu'on  nomme  nécrose.  Après  la  nécrose  il  n'y  a  pas 
simplement  tuméfaction  de  l'os ,  mais  véritable  production 
osseuse  nouvelle,  et  cette  production  ne  part  pas  exelusive- 

(i)  Essai  sur  Tanatoniie  pattiologique  en  général ,  1. 1 ,  p.  280^ 
(2)  JSspeHm$nta  droa  r0g9n$faii9nêm  oMMn»  »  p«  96 ,  ÛQi* 
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■mmH  du  dipM ,  du  périoste  on  de  la  inembratis  tliédiinaMY 
car ,  suivant  les  circonstances ,  elle  procède  dii  de  TttM  9Ê 
de  Tautre  de  ces  parties ,  et  parfoiê  même  de  oeUlM  ^  te- 
toMtent. 

Lorsque  la  couche  la  plus  intérieure  d^une  pièce  ÔjeHW 
vient  à  être  frappée  de  mort ,  la  Gouche  extérieure  tfm  y  Mh 
fine  a^enflamme,  se  ramollit,  et  sécrète  da liquide  plM|{q#e, 
«qui  devient  ade  nouvelle  couche  osseuse  ieteme;  mab^  qÛHM 
Â(e  DMMrt  partielle  s'étend  jusqu  a  la  couche  extérieure ,  Il 
périoste  enÎElammé  et  ramolli  se  détache  d'elle ,  et  éfiuiclll 
dans  le  vide  qu'il  laisse  un  liquide  plastique  qui  se  détetoppe 
en  une  piëœ  osseuse  nouvelle  «  renfermant  le  «équestre  dill 
aonintérieilr>  et  se  soudant  aux  extrémités  demeurées  iÉUlMl^ 
comme  Tont  prouvé  les  expériences  dans  lesquelles  Kid!ei^(t)i 
Trcjja  et  Meding  (2)  avaient  détruit  la  membrane  mâdttUiMi 
ebeài  des  Oiseaux  ou  des  Manamifères. 

Quand  o^est  la  couche  extérieure  d*un  os  qui  périt ,  de  Ml* 
velle  substance  osseuse  se  forme  à  la  surface  de  lA  ^ortlM 
interne  demeurée  intacte ,  et  si  cette  dernière  meurt  égalé" 
meai  ^  la  formation  nouvelle  part  de  la  membraM  fnMdl- 
klre  (3). 

Enfin,  quaâd  unes  meurt  dans  toute  son  épaisletir,  11  éttlM" 
fermé  par  un  nouvel  oft  qui  doit  naissance  tant  aux  botitl  à^ 
HMHrée  intacts  qu'aux  partieè  molles  envîrtmnaitei  (4). 

2.  EieibnfciAiiON  comuEu. 


iSii.  Làtégénérafioftestft^qtiemiiièût  àeôoftt>àgttééâSM 
trâtifdrnmtion  au  moyeu  dé  laquelle  le  dérangfëmeiït  ifurtefti 
dans  Forgaiiisme  subit  une  modification  qui  le  rend  môiM 
]|MPéjudiciable  à  la  vie,  et  qui  le  rapproche  de  la  Uofmathé, 


(i)  i^e.  9ii.,  p.  38,  46 ,  50 ,  6t. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  26.  —  Rusl,  Magasin  fuer  die  gesammU  HHSkmdê» 
t.  XXXlU,p.8S. 

(3)  KoQlir,  Uc,  tii.,  p.  90,  *-  Meding ,  l«e.  ^.,  p.  27,  3S* 

(4)  GhariMll ,  m.  mi^^p,  W.  •*  IMte|,  Uft,  «^.>  f,  m.  J 


<|«flnd  jl  ne'pest  poîat  yétre  ramené.  Ce  changemeil  toitisté 
m  m  UmiiMmim  eu  commnmcartion  (g  8M). 

à.  LimHuHcn. 

Une  limitation  a  lien  quand  une  substance  organique  inté-» 
ri^ure  est  devenue  limite  absolue  ou  relative ,  c^esl^à-dire 
lorsqu'elle  est  entrée  en  contact  avec  le  monde  extérieur ,  ou 
ayec,  d^autres  parties  entre  lesquelles  et  elle  n* existe  aucun 
eaqpport  organique.  Les  circonstances  qui  ramèoentsont  la  ré  : 
traction  (I),  la  séparation  de  ce  qui  ne  peut  point  rester  ii-^ 
HUbI  (II),  et  la  formation  de  limites  (1X1)  soit  par  fusion  «oft 
par  occlusion. 

.  l.  Toute  partie  organique ,  quand  elle  a  subi  ane  solutioa 
âe  continuité ,  revient  sur  elleHuéme ,  en  vertu  de  sa  am^ 
tftctilité  vivante.  De  même  que  le  Pol jpe  qu'on  a  coupé  en 
VKirceaux  se  raccourcit  »  et  resserre  sa  masse  en  renlemani 
a  OU  pousse  ensuite  de  nouvelle  masse ,  ainsi  toute  partia 
mpUe  du  corps  humain  qui  vient  à  être  blessée  se  contracte» 

La  peau  se  raccourcit  au  moignon  d'im  membre  an^té  ^ 
^  même  temps  que  son  bord  se  ride  et  se  fronce  em  de-f 
l^s  (1);  un  lainbeau  cutané  qu'on  détache,  alors  même  qu'il 
tient  encore  au  reste  du  corps  par  une  languette  étroite  «  s^ 
roule  sur  lui-même  du  cêté  interne ,  de  manière  qu*il  devient 
et  flufi  petit  et  plus  épais  (2)  ;  même  après  avoir  pris  racine 
dans  l'endroit  où  on  l'a  implanté ,  il  tend  encore  k  se  rétrac* 
ter,  et  forme  ainsi  une  élévation  ronde  et  dure  (3)» 

Les  muscles  se  raccourcissent  moins  ^  mais  ils  le  font  d'oM 
nanière  inégale  ;  leur  rétraction  continu^  même  encore  long- 
lemps  après  qu'ils  ont  été  coupés. 

Les  vaisseaux  sanguins  se  retirent  en  arrière  de  la  snrfiaK^ 

• 

(i)  Van  Hooni ,  Dissertaiio  de  iU  qute ,  in  pariiBus  memhH ,  prœ^ 
êèrtiiA  oàèeia ,  ampntatione  vulneraHs ,  ¥ioïafida  sttnï ,  p.  !iD. 

il)  Dieffcnbnch ,  Chirur^itchê  Erfakrknjfen ,  heiondtrs  it^tef  iCIt  WU*> 
derherstellung  serstœrten  Theile  des  menechlichen  Kcerpers,  t,  U| 
p.  174. 
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de  la  pbie ,  en  sorte  V{ue  leur  orifice  dev^Dt  un  peu  plot 
étroit.  Les  artères  d*an  certaiB  calibre  rentrent  dans  leur 
gaine  celluleuse,  qui  ne  jouit  pas  d'une  contractilité  ^le  à 
la  leur,  de  manière  que  du  sang  s'épanche  entre  cette  gaine 
et  la  tunique  musculeuse. 

L'inverse  a  lieu  pour  les  nerfs ,  dont  le  névrilème  seul 
possède  de  la  contractilité ,  de  maiûère  que,  quand  il  se  res- 
serre ,  la  neurine  devient  saillante ,  sous  la  forme  d'un  bon- 
Ion  ou  d'un  tubercule. 

II.  La  substance  interne  d'un  tissu  qui  croit  par  intussns- 
ception  ne  peut  point  subsister  comme  limite,  et  elle  meurt 
^and  elle  n'acquiert  pas  prompteroent  une  enveloppe 
smalogue  à  celle  qu'elle  possède  dans  Pétat  normal.  TanlAC 
cette  mortification  frappe  seulement  les  unes  après  les  au-^ 
tires  des  molécules  qui  sont  ensuite  fluidifiées  et  résorbées; 
elle  a  lieu  alors  d'une  manière  insensible  ,  et  ne  se  donne 
i  connaître  que  par  la  diminution  d'une  partie.  Tantôt  elle 
envahit  une  certaÎDe  étendue  à  la  fois  ;  la  masse  morte  qui 
iqpparaît  dans  ce  dernier  cas ,  demeure  sous  Tinfluence  de 
la  vie ,  et  elle  est  entraînée  par  la  suppuration ,  moyennant 
le  concours  de  la  surface  limitrophe  qui  s'enflamme,  ou  bien 
l'organisme  se  sépare  d'elle  et  la  rejette  au  dehors ,  la  sur- 
face qui  sert  de  limite  mutuelle  venant  à  se  liquéfier.  Des 
phénomènes  de  ce  genre  ont  lieu  dans  tout  le  règne  animal  ; 
ainsi ,  par  exemple ,  lorsque  l'on  coupe  un  morceau  du  corps 
d'une  Méduse ,  la  surface  de  la  plaie  se  détache  au  bout  de 
quelques  heures  (1). 

Le  bois  du  Cerf  nous  fournit  un  exemple  frappant  de  la  ma- 
irièredontcetteséparation  s'opère  ;  après  la  mort  de  sa  peau  et 
de  ses  vaisseaux,  quoiqu'il  soit  alors  réduit  à  la  condition  d'une 
masse  inerte,  sa  connexion  mécanique  avec  l'apophyse  fron- 
tale persiste  pendant  toute  la  vie  quand  l'animal  n'éprouve 
pas  la  congestion  qui  accompagne  les  Vetours  périodiques  de 
sa^  faculté  procréatrice ,  par  conséquent  lorsqu'il  a  subi  la 
castration  ou  qu'il  est  avancé  en  âge;  mais,  dès  que  le  rut 
commence  à  se  faire  sentir,  au  printemps ,  le  sang  afflue  en 

(1)  Eggers ,  y&n  d^r  FFUdererMeuping ,  p.  34. 
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I^Ins  grande  abondance  vers  cette  région  «  et  il  8*y  développe* 
n^état  inflammatoire,  qui  foit  que  Tapophyse  frontale  est 
ramoUie  et  résorbée  snr  la  limite  entre  elle  et  le  bois ,  de  ' 
sorte  qn'à  chaque  renouvellement  annuel  de  la  télé  du  Cerf , 
elle  diminue  un  peu  de  longueur  (1).  ' 

I  De  même  aussi  quand  un  membre  de  Thomme  vient  à  être 
frappé  de  mort ,  on  voit  les  parties  saines  avoisinantes  s'en- 
flammer, se  tuméfier,  et  laisser  suinter  un  liquide  séreux, 
après  quoi  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  d'abord ,  puis  les  par^ 
fies  situées  plus  profondément  se  détachent.  Mais  la  flnidifi-- 
cation  et  la  résorption,  desquelles  dépend  la  séparation,  ne 
portent  point  uniquement  sur  une  partie  de  la  surfoce  vivante 
limitrophe  ;  la  substance  frappée  de  mort  qui  touche  à  cette 
dernière,  y  participe  également.  Cette  séparation  prend  les 
dehors  d'une  exfoliation  lorsqu'elle  se  borne  ,  comme  la  mor^ 
tification  elle-même ,  à  une  couche  superficielle ,  ce  qui  nfar- 
rive  guère  que  dans  les  tissus  les  plus  denses  et  les  plus 
compactes. 

i**  La  portion  d'un  vaisseau  sanguin  qui  a  perdu  ses  con- 
aexions  organiques  avec  les  parties  auxquelles  elle  conduisait 
lé  sang,  meurt  quelquefois ,  et  alors,  si  elle  est  voisine  de  ta 
surface ,  l'économie  se  débarrasse  d'elle  :  ainsi ,  l'extrémité 
de  l'artère  qu'il  a  fallu  couper^  tombe  après  Tamputation 
(§  76i,  io)  ;  la  chute  des  ligatures  après  une  opération  quel- 
conque dépend  fréquemment  de  cette  circonstance. 

2^  Aux  os ,  la  partie  vivante  forme,  sur  les  confins  de  la  partie 
frappée  de  mort,  une  surface  limitante,  enflammée  etsécré- 
loire,  qui  détache  cette  dernière.  Après  une  fracture,  les 
{^ointes  saillantes  se  ramollissent ,  deviennent  plus  courtes 
et  s'émoussent ,  et  quand  les  deux  fragmens  ne  se  soudent 
point  ensemble ,  ils  éprouvent  une  certaine  déperdition  de 
substance  et  s'arrondissent.  De  même,  à  la  suite  des  amputa- 
tions, le  bout  de  Tos  commence  par  se  tuméfier  et  se  ramollir^ 
puis  il  devient  plus  mince  (2),  ses  bords  s'émoussent ,  et  sa 
surface  prend  la  forme  d'un  cène.  Quelquefois  aussi  le  feuil- 

(i)  Berthold ,  Beitragê  zur  anatomie ,  ZooUgie  und  Physiologie ,  p.  BS, 
(2)  Buiktia  de  la  Sociélé  médicale  d^EmolatioD ,  1822 ,  p.  '^ 
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kt  exCenM  du  moignoB  de  l*os  meurt  ;  alori  le  périoste  et  k, 
lawtbrane  médullaire  s'en  éloigaent  et  s'enflamment  i  la 
lame  firappëe  de  mort  est  ramcdlie^t  résorbée  par  la  coqâk 
osseuse  vivante  qui  j  touche  immédiatement;  car,  après  son 
expulsion ,  ses  points  de  contact  avec  cette  dernière  sont  iea 
sieûls  où  elle  offre  une  surfoce  raboteuse  et  comme  rongée  ; 
partout  ailleurs  elle  n  a  subi  aucun  changement ,  et  les  traits 
de  scie,  par  exemple,  s'y  distinguent  encore  fort  bien|. 
même  après  plusieurs  semaines  d'immersion  dans  le  pus  (1). 
Dans  la  nécrose  interne,  la  substance  osseuse  nouvelle  que 
pi?oduit  le  périoste  est  d'abord  déposée  en  masse  compacte 
sur  la  portion  frappée  de  mort  ;  mais  plus  tard  elle  se  creuse 
d*amples  oellules ,  et  se  garnit  de  nombreux  vaisseaux ,  qui 
poncent  une  partie  de  la  surface  du  séquestre  (2)  ;  aussi 
qeltti-ci  n'est-il  lisse  et  intact  que  sur  les  points  correspeiiT 
daas  aux  trous  par  lesquels  le  pus  trouvait  issue  (§  864 ,  4*)| 
partout  ailleurs  le  contact  de  la  nouvelle  substance  Ta  rendu 
inégal  et  raboteux  (3).  Au  reste,  dans  cette  sorte  de  néÊrosCi 
les  bouts  demeurés  intacts  se  détachent  aussi  du  séquestre  ; 
pe  dernier  est  donc  libre  au  milieu  de  Fespèce  de  gaine 
qu'ils  lui  forment  conjointement  avec  le  nouvel  os  ;  et  lonn- 
que  la  nécrose  est  survenue  à  la  suite  d'une  amputation  |  oi| 
peut  Textraire  du  tube ,  ainsi  que  Ta  observé  Troja. 

.  14  substance  fluidifiée  de  la  portion  frappée  de  mort  n'est 
point  absorbée  en  entier  ;  il  en  reste  une  certaine  quantité , 
qui  constitue  un  ichor  au  milieu  duquel  le^séquestre  se  réduit 
eo  fragmens  on  en  esquilles. 

S**  Les  cartilages  costaux  dont  on  a  retranché  une  patti^ 
^^amincissent  à  leurs  extrémités  demeurées  non  réuiiies  (&). . 

,  i^  Quand  un  muscle  a  été  coupé  transversalement,  les  ex^ 
^mités  des  fibres  s'émoussent  et  s'arrondissent  (5);  elles  dis- 


(i)  T«n  âoorti  «  toc,  tif.,  p.  47.  —  A.  Netàton ,  flècfateMlièii  sUÈt  IWéb^ 
tion  tubeteofetise  fleft  os ,  Pari»,  1837,  in-8«. 
(S)  Rast,  Ma^azin  fttêr  die  géêûmmte  Heiikundê  ^.  XXXUI,  p.  Wk 

(3)  Ibid.,  p.  133. 

(4)  Pauli,  Comtnentatio  fhysiologxco'chirurgica  devulnerxbus  sanandiit 

(5)iML,f.lM. 


paniiteiit  de  mélA%  au  DooigiMNi  d«t  iiiMibr«i  ampliléi;  w* 
ei^aminant  la  substance  muieiilaire,  iounédiatetiiMil  «ti  dassOui 
di  k  oicâtrioei  oa  la  irouye  jAuaàtre  |.  plus  latrdi  elle  est 
ai^ertia  en  tkaii  adipeta  i  nlaia  les  tendoM  aant  plala  #1 
BttQoas. 

5*  Lea  extrëiiikëa  des  nerfs  ooapés  t,  quand  elles  ne  "peu* 
teat  point  se  réanir^  ooitiilie  au  moigdon  d'un  anembre  qui 
vient  d'être  ampnté  ^  s'enflamment  d'abord  »  puis  se  iétria^^ 
aant  et  s'amincissent  dans  retendue  d'un  pouee  environ  (i)i 
.  6*  Le  bord  df  la  peau  coupée  parait  aussi  se  détasber^- 
aprèa  atoir  commenoé  par  s'enflammer  ;  il  se  couvre  d'une  )L^ 
quide  géialiuiforme ,  au  dessous  duquel  disparaissent  le  tisstt 
•elialaife  el  la  graisse  (2)» 

bas  portions  gangrenées  de  peau  se  détachent»  pare# 
^iÊB  la  surface  enflammée  située  au  dessous  sécrète  un  liquide 
aéreux  ^  et  produit  ensuite  des  bourgeons  cbarnui^ 

Des  oouehes  superficielles  de  la  membrane  muqueuse  dé 
raalomac  »  de  l'intestin  el  de  la  vessie  |  peuvent  s'exfolier, 
tMt  aussi  bien  qu'à  la  pdau  (3). 

ITapf^s  les  observatiôas  feites  par  Slnudenmeyer  (4)  sur  le 
fM  des  Lapins ,  les  aurfaees  des  plaies  des  organes  glandiH 
knx  aoBi  frappées  de  orort^  quand  elles  *e  peuvent  m 

ili«  Bnfln  la  substance  (M*gaÉiqtte  se  forme  ane  nowdhi 
iimite^en  to  HMliaRmrpboaaitt ,  vers  la  fin  de  son  étendue,  ai 
m  tissu  moins  vivant,  la  plupart  du  temps  scléreux,  et  parve# 
Éant  ainai  s  soit  à  clore  l'entrée  de  ses  eanaol  i  aoit  à  aUeelN 
fMd^  avee  différentes  parties  auxquelles  elle  est  adeaaét^ 
Déjà ,  pendant  la  fermatioo  du  ûsA  provieeîre ,  dans  an  easdtf 
fraÈtnre ,  les  diverses  parties  environnantes  deviennetit  indis^ 
•emaUeè ,  à  cause  du  liquide  homogène  qui  les  baigne  el  1^ 
imbibe;  de  même  aussi,  dans  les  plaies  profondes «oè  les 
boufgeoi»  charnus  naissent  des  bords  de  la  peau ,  des  mus- 
riel ,  des  tendons ,  des  nerft  et  des  parois  vasculaôres ,  touita 

(i)  Van  Hoorn,  loc.  cit,,  p,  34. 

(2)  Ibid.,  p.  20. 

tS)  MOckél ,  Hnndiuth  â»t  pMUlifgistkên  Analhfmê  #  f .  Ht ,  p.  4l 
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0es  parties  éont  converties  eB  un  tissu  scléreux  homogène  ; 
qui  représente  la  cicatrice  commune. 

7<»  Lorsqu'une  artère  a  été  coupée  en  travers,  le  coiiraiit 
dn  sang  se  détourne  de  toute  la  portion  d*où  ne  partent  point 
de  branches  conduisant  encore  ce  liquide  à  des  parties  orga- 
niques <§  761);  déplus,  le  sang  extravasé  se  coagule  et 
forme  un  bouchon  extérieur  à  la  plaie  (thrombus),  tandis  qne 
celui  qui  se  coagule  dans  le  vaisseau  produit  un  bouchon  inlé- 
rieur,  dont  Textrémité  large ,  qui  correspond  à  la  plaie ,  et 
fait  corps  en  cet  endroit  avec  Texteme ,  remplît  la  cavité  Sans 
adhérer  aux  parois ,  et  se  termine ,  du  c6té  du  cœur,  par  une 
extrémité  prolongée  en  pointe  ;  si  Ton  irrite  la  plaie ,  le  cou- 
rant sanguin  revient  vers  le  moi{][non  artériel ,  et  chasse  le 
bouchon  (i).  Pendant  lés  quelques  heures  qu'exige  la  coagu- 
btion  complète ,  un  peu  de  sérum  suinte  de  la  plaie ,  après 
quoi  celle-ci  devient  sèche  et  s'enflamme.  Par  suite  de  cette 
inflammation ,  la  paroi  de  l'artère  se  tuméfie  «  et  verse  ^  d'a- 
bord entre  ses  diverses  tuniques,  puis  aussi  à  sa  face  interne, 
du  liquide  plastique,  qui  est  sécrété  par  les  vaisseaux  nour- 
riciers de  l'artère.  Le  bouchon ,  dont  le  cruor  a  été  résorbé , 
se  compose  de  fibrine  coagulée  ;  il  ne  saurait ,  en  conséquence, 
contracter  par  lui-même  aucune  connexion  organique  avec  la 
paroi ,  et  ne  peut  qu'être  résorbé,  ou  se  mêler  avec  le  liquide 
plastique  et  être  pénétré  par  lui.  C'est  ce  dernier  liquide  qui 
forme  un  néoplasme  remplissant  le  moignon  artériel  et  organi- 
quement uni  avec  lui  ;  mais ,  au  bout  de  quelques  jours,  H  se 
développe  parfois,  dans  ce  néoplasme,  des  vaisseaux  qui 
communiquent  avec  les  vaisseaux  nourriciers  et  plus  tard  sont 
frappés  de  mort ,  après  quoi  le  néoplasme  lui-même  se  desr 
sèche ,  le  moignon  artériel  devient  tendineux ,  ainsi  que  lui, 
et  se  confond  avec  le  tissu  cellukire  voisin ,  ou  se  réduit  aux 
dimensions  d'un  simple  filament. 

Une  artère  soumise  à  la  Ugature  perd  sa  signification  orga- 
nique ,  tout  comme  celle  qui  a  été  coupée  en  travers.  Il  en 
est  de  même  quand  toute  autre  compression  l'empêche  de  me- 

(i)  Heasinger,  Zntsehrift  fnêr  diê  organisohe  Physik,  1. 1,  p.  SOB.— 
J.  L.  SansoQ , Des hèmorrlMgifls  tMnmsUfiMi,P«ri4,i8M,  in^t  fif. 
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ner  le  sang  à  on  organe,  ou  quand  celui-ci  cesse  d*attirer  àloi 
le  liquide  par  le  foît  d'une  actitUé  virante.  Une  inflammatioii 
survient,  à  la  suite  de  laquelle  du  liquide  plastique  s^épanche'et 
aux  alentours  du  vaisseau  et  dans  son  intérieur  ;  ce  liquide , 
eu  seul ,  ou  mêlé  avec  la  fibrine  du  sang  coagulé  ,  produit  le 
néoplasme ,  qui  obstrue  Tartère  jusqu*à  une  certaine  disumoe 
au  dessus  du  point  comprimé.  L'inflammation  et  répanche- 
ment  sont  plus  considérables,  par  conséquent  aussi  Tocclu- 
sion  est  plus  rapide ,  quand  la  pression  a  été  exercée  par  oa 
fil  qui  a  blessé  ou  coupé  la  membrane  fibreuse ,  avec  ses 
vaisseaux  propres. 

Les  veines  peuvent  également  être  oblitérées  par  inflam- 
natiori ,  quand  le  sang  cesse  de  marcher  dans  leur  intérieur. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  d*organes  atrophiés ,  dans  les^ 
quels  il  n'y  a  plus  de  liquide  à  résorber,  se  convertissent 
aussi  en  filamens  blancs,  qui  ressemblent  à  des  nerfs, 
avec  lesquels  jl  est  très-possible  qu'on  les  ait  qaelquefoteoett- 
ibndus(4). 

8«  Nous  avons  vu  que  le  canal  d'un  os  fracturé  est  obstrué  par 
le  cal  provisoire.  Il  demeure  clos  à  jamais  quand  les  deux  bouts 
^e  la  fracture  ne  se  réunissent  point  ;  la  même  chose  arrive  à 
Texti^émité  du  moignon,  après  les  amputations,  avec  cette  seule 
différence  que,  dans  ce  dernier  cas,  TossificatioB,  qui  s'étendait 
d'abord  assez  haut ,  demeure  bornée  phis  tard  à  l'extrémité 
libre  de  l'os,  au  dessus  de  laquelle  se  forme  une  nouvelle 
cavité  médullaire.  Les  cavités  osseuses  de  l'intérieur  des- 
quelles on  a  retiré  les  portions  d'os  qu'elles  étaient  des- 
tinées à  recevoir,  se  remplissent  également  de  substance 
osseuse  ;  ainsi  la  cavité  cotyloîde  s'oblitère  dans  les  luxations 
non  rédiiites  du  fémur ,  et  les  alvéoles  après  la  chute  des 
dents'qu'elles  logeaient.  Enfin ,  quand  les  deux  os  parallèles 
de  l'avant-bras  ou  de  la  jambe  ont  été  amputés,  ils  se  sou- 
fient  ensemble  à  leurs  extrémités ,  ce  qui  procure  au  moignon 
jine  solidité  égale  k  celle  dont  il  est  redevable,  dans  l'état 
normal ,  à  la  présence  du  carpe  et  du  tarse. 

9®  Dans  les  nKHgnons  de  ce  genre,  les  muscles  contractent 

(i;  Lobfteio,  Traité  d*«pal^mi«  pathologlqae,  1 1,  p.  68. 
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éntti  adhérence  avec  les  boots  des  os  i  ou  se  coefondest  àiéù 
k^tbsa  cellulaire  condensé.  Il  arrive  parfois  aux  tendons  ds 
ffodoire  un  renflement  nodiforme  à  leur  extrémité. 

40*  Quelque  chose  d'analogue  arrive  aux  nerfs  c<Hipéa  t 
Fèxtréniité  se  renfle  en  un  petit  bouton  arrondi ,  qui  devieni 
gris ,  acquiert  la  plupart  du  temps  une  consistance  tendiiieos^ 
eo  cartilagineuse ,  et  crie  lorsqu'on  en  pratique  la  sectioo.  U 
n'est  pas  rare  qu'un  tel  bouton  se  confonde  avec  les  pariiei 
environnantes ,  ou  avec  le  nerf  situé  à  côté  \  usais  on  s*eil 
trompé  très-probablement  lorsqu'on  a  cru  voir  des  filets  neiw 
veux  se  rendant  d'une  anse  produite  ainsi  à  la  cicatrice, 
-il»  Lorsqu'une  glande  a  été  extirpée ,  ee  qui  resie  de  |on 
canal  excréteur  s'oMitère  et  devient  lendineuiL,  çomm 
Brunn  Ta  observé',  sur  un  Chien  t  après  Textirpatloo  du  psn- 
oréas.  Ilpeut  arriver  aossi  qu'après  avoir  été  coupé,'  le  ooA* 
dois  exoréteur  s^eflslce  par  Tefietde  rinflammatioii ,  la  glandf 
^bneorant  intacte  et  la  sécrétion  continuant  da  s*pp^rert 
Gooper,  par  exemple  ,  a  trouvé ,  sur  un  Chien  auqqel  9  iivajl 
f»|ipé  la  canal  défirent  six  années  auparavant ,  qiie  |a  por- 
tion de  ce  conduit  tenant  au  te^tioule  étpit  oblitérée  è  Ten^ 
droit  de  la  plaie ,  et  fortement  distendue  au-*del|t  p^r  du 
sperme ,  tandis  que  la  portion  qui  aboutissait  k  Tarètr^  éix$ 
fataote  et  perméable. 

il  psQt  se  faire  également  qu*è  la  suite  d'une  plileglMSio 
dléteraiinée  par  une  cause  quelconque  «  im  canal  nasal ,  unf 
trampe  d'Ëustache ,  un  conduit  salivaire  ou  biliaire ,  la  vé^** 
enlt  du  fiel ,  «in  uretèro ,  Turètre ,  we  trompe  d9  Fallppe^ 
l'erifice  de  la  matrice  ou  le  vagin ,  s'oblitère  par  la  çoaUlJ4P 
des  parois. 

|).  CommunicaHon, 

t  804.  A  ces  phénomènes  organiques,  dont  le  but  est  d'état 
bl(f  des  limites  et  de  dore ,  on  peut  en  opposer  d'autres,  qui 
tendeht  à  rétablir  une  cotnmunication  par  des  moyens  divers, 
mais  en  général  par  une  formation  de  cavités  ,  et  qui  oomis- 
iéiit  en  une  production  de  capsules  ou  de  canaux. 

I.  Les  capsules  sont  des  organes  qui  renferment  une  sub^ 
stance ,  et  par  cela  même  Tisolent ,  tandis^que  ,^  d'un  autro 


) 


eèiè ,  efles  la  mettent  en  relation  avec  le  reste  de  IV^a*^ 
nisme. 

1»  Nous  appellerons  la  première  forme  /  prediidion  de 
Tireles. 

Feti  de  temps  après  qu^on  a  serré  mi  ffl  autour  da  eeq^ 
d^QD  Polype  à  bras  ,  on  le  trouve  entièrement  renfermé  daui 
la  substance  de  Tanimal ,  et  par  conséquent  couTert  â^lBe 
substance  de  nouvelle  formation  (4)  ;  toutes  les  parties  dispo^ 
sées  en  cylindre ,  qui  sont  en  train  de  compléter  leur  repro^ 
duction,  déposent  du  liquide  plastique,  donc  la  sëcrétien  est 
opiérée  par  les  bords  de  la  plaie ,  et  surtout ,  quelquefois 
même  uniquement ,  par  les  tissus  environnaaa  non  aftemli 
par  la  lésion ,  mais  seulement  enflammés  ;  ce  Kquide  y  quand 
ft  s*est  solidifié ,  les  entoure  eii  manière  de  virole. 

Le  cal  provisoire  (S  862,  iS*)  est  une  virole  de  oe  genres. 
Medinfp  enveloppa  d'un  morceau  de  linge  un  oe  dont  il  avait 
rftclé  le  périoste,  et,  au  bout  de  quinze  jours,  Il  trouva  ce  Ihif|!e 
recouvert  d*on  eurûÏBffe  mou  (2).  Murray,  après  avoir  détruit 
h  membrane  méduHuire  ,  plaça  dans  le  canaf  uuMde  platiné 
roulé  en  cercle ,  qu*il  trouva ,  au  bout  de  trois  èemaines  ;  en^ 
fermé  au  milieu  de  Tos.  Les  cartHag^es  fracturés  se  réunissent 
ordinairement  au  moyen  d*une  virole  tendineuse,  qui  la  plupart 
du  temps  s'ossifie  (3).  Jones  (4)  appliqua  sur  la  carotide  &vtà 
Chien  deux  ligatures  séparées  par  un  pouce  de  distance ,  €t 
piratiqtia  rescision  du  lambeau  intermédiaire;  au  bout  de 
Boi^ante-et^douze  heures ,  les  deux  bouts  du  vaisseau  étaient 
réunis  par  de  la  lymphe  plastique.  Quinze  jours  après  une 
simple  section  transversale  faite  à  Tartère  carotide  d*un  Che- 
vs^,  comprise  entre  deux  ligatures,  Bbet  (9)  trouva  les  deUt 
extrémités  distantes  Tune  de  Tautre  d'un  p(hicé  et  demi ,  mail 


(1),  Ççhweigger^  Handbuch  der  Naiwrgêachichie  d$r  iMeUÎOMên  udgê^ 
ytiedbrten  Thi$rê,  p.  8^0. 

(2)  Dissertatio  de  regeneratione  osaium  pw  eapperimenta  indagoid^ 
p.  27. 

(3)  Archives  générales ,  t.  XXYII ,  p.  323. 

(4)  Froriep ,  NoU^n ,  t.  XXXVI ,  p.  212. 

{5)  Diasertatio  de  natura  midicoirioê,  sicuH  artérim  vuhêfafœ' 0t 
ligatm  fkiêfint ,  p,  ii. 
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plongées  dans  une  gelée  épaisse ,  qui  les  unissait ,  avait  deux 
pouces  d'épaisseur,  et  présentait  plusieurs  vaisseaux;  une  ar- 
tère (1) ,  qu'il  n'avait  entourée  que  d'une  simple  ligature , 
lui  offi*it  le  même  phénomène  ;  elle  était  sur  le  point  de  sV 
Mitérer.  Les  extrémités  d'un  nerf  coupé ,  qui  restent  âpi- 
gnées  l'une  de  l'autre  d'une  ligne ,  sont  renfermées  par  une 
enveloppe  commune  informe  (2),  même  brsqu'on  a  enlevé  tout 
le  tissu  cellulaire  entourant  (3) ,  rempli  le  vide  de  charpie , 
et  enlevé  au  nerf  un  morceau  de  la  longueur  d'une  ligne  (4).  : 

2«  La  seconde  forme  est  la  production  de  ligamens. 

Les  extrémités  d'un  os  rompu ,  lorsqu'au  lieu  de  se  sonder 
ensemble,  elles  s'émoussent  et  s'arrondissent  (§  663 ,  3*)  » 
sont  réunies ,  tantôt  par  ua  cordon  tendineux  dans  lequel  s*est 
convertie  la  virole  (1*^),  tantèt  par  ce  qu'on  appelle  une  fonsse 
articulation ,  l'un  des  boutons  formant  une  cavité ,  qui  reç(Mt 
l'autre  bout  arrondi  en  tète.  Ici  les  deux  extrémités  sont  en* 
fermées  par  une  capsule  tendineuse ,  qui ,  d'après  l'opinioa 
de  Cruveilhier  (5) ,  a  été  produite  par  une  métamorphose  des 
couches  musculaires  environnantes  ;  cette  capsule  »  revêtue 
d'une  couche  cartilagineuse  mince,  peut  éire  considérée 
comme  un  cal  dont  l'ossification  a  été  empêchée  par  une  cause 
4}uelconque  (6)  ;  elle  est  couverte ,  comme  une  foule  d^autres 
parties  frottant  l'une  sur  l'autre  (  §  859,  18"),  par  une  vésicule 
synoviale,  de  sorte  qu'un  liquide  onctueux  entretient  les  sur- 
laces  lisses.  Dans  les  luxations  qui  n'ont  point  été  réduites , 
la  cavité  abandonnée  par  la  tête  de  l'os  se  remplit  (§  tt63, 8*), 
tandis  que  cette  tête  va  se  creuser,  dans  la  pièce  osseuse  avec 
laquelle  elle  entre  en  contact,  une  excavation  dont  la  snrbce 
devient  cartilagineuse,  peut-être  par  une  formation  régressive 
de  la  substance  osseuse,  et  s'unit  avec  elle  au  moyen  d'an  li- 


tf  )  iM.,  p.  27. 

C2)  Hornemano ,  Vwiwïhê  ueher  die  RêgnmaHonan  Mênden  Tkikrm, 
p.  19. 
(S)  IHd„  p.  S7. 

(4)  Ihid.,  p.  53. 

(5)  Egsai  sur  l'aDatomie  paUiologiqae  en  géDéral ,  1. 1 ,  p.  373.  — >  Ana- 
lomie  pathologique  du  corps  huoiaiu  ,  lY'etlX*  liv.  in-K,  ûg,  col. 

(S)  Meckel,  Handbuch  der  pa^Moyischen  Anatomie,  t.  lU,  p.  (i. 
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gament  capsulaire  (1).  Kœler.scia ,  tardes  GhiâM,  la  partie  aa^ 
périeure  du  fémur  et  renleva  (2);  an  boutdequelques  okiîs,  lac»» 
tité  cotyloïde  était  réirécie,  et  le  féinar  s^unùsait,  par  le  moyeu 
d'os  nouveau  ligament  capsulaire,  avecrischion,  vers  lequel  le  * 
raccourcissement  des  muscles  Tavait  attiré;  dans  un  cas,  il  se 
terminait ,  sans  forme  arrêtée ,  par  des  pointes,  d'où  partaient 
des  cordons  tendineux  allant  gagnerrischion  à  la  manière  d'un 
ligament  rond  ;  mais,  dans  un  autre  cas,  il  était  arrondi  et  revêtu 
de  cartilage.  Ghaussier  (3)  a  répété  Texpérience  avec,  le  môme 
résultat  ;  Textrémité  du  fémur,  arrondie  et  recouverte  de  car- 
tilage, reposait  dans  un  enfoncement  d'apparence  cartila^ 

./feuse  de  Tes  ischion ,  et  y  était  attachée  par  une  capsule  men- 
.braneuse  contenant  un  liquide  séreux.  D'après  les  dtMservations 

.'«pportées  plus  haut  ( g  859, 12°)  de  Duhamel  et  de  Baro- 
ino  (4)  9  réperoo  d'un  Coq  implanté  dans  la  crête  était  creusé 

;i  à  sa  base  d'une  fossette  articulaire,  entourée  d'un  rebord  ten- 

'  tdlHieax,  qui  embrassait  une  excroissance  du  crflne,  à  laquelle 
die  s'unissait  par  un  ligament  capsulaire. 

3*  La  troisième  forme  comprend  les  vésicules  qui,  se^fiHr- 
Bsant;  autour  de  substances  relativement  ou  absolument 
étrangères ,  sont  fixées  à  l'extérieur,  comme  les  vésicules  sé- 

.  NBses,  mais  ont  à  l'intérieur  une  ^surface  lisse,  qui  sécrète 
de  la  sérosité,  quand  elle  est  libre.  Les  corps  étrangers,  tels 

-  que  petit  plomb  ou  balles  de  fusil ,  qui  ont  pénétré  dans  le 
cerveau,  les  poumons,  etc.,  sont  souvent  entourés  de  vési- 
cules semblables  (5).  iteller  (6)  intiroduisit  des  pièces  de  mon- 
naie sous  la  peau  de  Lapins,  et,  au  bout  de  trois  semaines,  il 
les  trouva  renfermées  dans  des  poches  séreuses,  dont  la  siu*- 
£ace  extérieure  présentait  aussi  des  vaisseaux  de  formation  nou« 
velle.  La  même  chose  arrive  à  un  caillot  de  «ang  que  le  kyste 


(i)  CruTeithier,  Essai  saf  ranatomle  j^thofôgique  en  général ,  ',t.  t , 

'  (%)  Expérimenta  firea  tvjffiMrarf^ofiMi  oêHmm,  p.  34 ,  93. 
(8)  Annales  des  sciences  natnreUes ,  t.  II,  n»  37,  p.  97, 

(4)  U$ber  animalischB  Plaatik ,  p.  24. 

(5)  Cru¥eilhier,  Essai  sur  rauatomie  palliologiquo  cn  g«aéral|  t.  î| 
p.  217. 

(6)  KeU ,  ArcKii^,  i.  VIII ,  p.  23%     .  . 

vm.  ai 
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anvetoppafal;  flmffifie  et  résorbe  souvent ,  par.  sa  propre  acti- 

'  'vilé  ptostiqne ,  après  qaoS  lui-même  disparaît  quel^efoia , 

ioB  parois  yenant  à  contracter  adhërenoé  ensemble.  Ainsi, 

par  exemple,  après  une  apoplexie  due  à  la  rupture  d*on 

"vaSsseau  dans  la  substance  cérébrale ,  on  trouve,  pendant  les 

'premiers  jours ,  une  cavité  pleine  de  sang  coagulé ,  cfai  s^est 

'formée' par  déchirure,  de  sorte  qu'elle  a  des  parois  inégales  ; 

Aiaîs,  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  ces  pan^  sont 

-molles  et  rouges^  et  elles  font  corps  avec  le  caillot  ;  plus  tard 

encore  elles  ont  manifestement  l'apparence  d'une  membrane 

tm>éoiale,  et  au  bout  d'une  année,  on  trouve  un  kysteàparob 

ttfaices ,  jaunfttre  ou  rougefttre ,  qui  est  rempli  de  séro»té  (I). 

<  Autour  des  tubercules  et  d'autres  pseudomorpboses  qui  ae 
proviennent  point  de  vésicules ,  il  se  produit  des  pocbesa  ana- 
logues, qui  peuvent  devenir  aussi  tendineuses,  cartilagi- 
ïKnises  on  osseuses.  Il  faut  encore  ranger  ici  les  enveloppes 
d^un  enibryon  mort  avant  terme  (§  482 ,  10®).  Enfin  il  se  dm» 
des  kystes  autour  des  portions  ramollies  du  cert^n  (2),  ou 
des  collections  purulentes  (3). 

n.'  A  ces  poches  ou  kystes,  se  rattachent,  parmi  les  ea- 
liatt'x', 

l*  Ceux-  qui  donnent  issue  à  un  liquide  formé  dans  IHnté- 
rieur  de  Torganisme ,  et  qui  ressemblent  plus  ou  moins  ansx 
t;6nâuits  extérieurs  des  glandes.  En  effet ,  dans  les  cas  oii  0 
lié  s'opère  pas  de  véritable  suppuration ,  il  nous  est  presque 

/tâipôssible  de  les  expliquer  autrement  qu'en  admettant  qie 
l'organisme,  quand  il  a  produit  une  substance  étrangère  i  sa 
sphère  et  destinée  à  être  rejetée  au  dehors  ^  lui  pr^are  aussi 
une  voie  qui  puisse  l'amener  à  l'extérieur  ;  pour  celâ/il'sits- 
ipiend  la  ftirmation  de  matériaux  solides  dans  les  tissus  qiti  se 
trouvent  en  contact  avec  le  liquide ,  accroît  la  fluidification  et 
la  résqrpUon ,  et  donne  ainsi  naissance  à  un  canal. 

Ce  phénomène  est  surtout  bien  prononcé  dans  les  cas  ./je 
nécrose  interne;  iciles  canaux  d'évacuation,  appeléft  daipiers, 


(i)  Ihid.,  p.  201 

(2)  Gendrin ,  Histoire  anatomique  des  inflammations ,  t.  II,  p.  ÊM^ 

(3)  X&tJ.,  1. 1 ,  p.  29  s  t.  U,  p.  2S1 


Id  pt^odttiseot ,  quand  la  couche  iolérieure  est  seule  frappée 
et  mort  )  dans  la  couche  extérieure  demeurée  vivante  ;  et  ^' 
quand  eelle-ci  meurt  également ,  dans  la  substance  osseiise. 
nouvelle ,  dès  le  moment  même  ou  elle  commence  à  se  for-, 
iier,  es  sans  qu'on  aperçoive  aucune  trace  de  suppuration  ; 
ils  partent  de  la  cavité  qui  s'est  développée  entre  Tuncienna 
•sbstance  os^ense  et  la  nouvelle  ;  ce  sont  des  conduits  ronds 
ov  ovales',  tapissés  d  une  membrane  lisse  à  sa  face  interne^  et 
$e  continuant  plus  tard ,  par  un  trajet  flstuleux ,  avec  la  sur- 
fiude  extérieure  du  corps  ;  il  n'y  a  aucun  moyen  d'en  procurer 
l?tbtitération ,  tant  que  des  portions  osseuses  ndortes  se  trou-^ 
YiëùÊ  encore  contenues  dans  l'intérieur  du  nouvel  os  ;  mais  4 
après  Texpulsion  de  ce  séquestre,  ils  se  ferment  d'eusri 
Bésies* 

.  Quand  bien  même  on  admettrait  que  l'ichor  dans  lequel  Tes 
firoppé  de  mort  s'est  converti  y  arrête  la  nutrition ,  on  ne  con<f 
êfsVrait  pomt  encore  commept  il  se  fait  que  cette  su8|(>eÉsioQ 
•ait  bornée  à  la  dfarection  de  dedans  en  dehors  ^  et  qu'il  se 
produise  seulement  des  canaux,  sans  destructioà  plus  étendue» 
tfès  conduits  évacuaienrs  du  pus  formé  dans  des  parties 
Mufles,  ou  les  trajets  fistuleut,  sont,  jusqu'à  un  certain 
fWJHit ,  dans  le  même  cas  que  les  précédens ,  quoiqu'il  soit 
fbiÈ  lAanifeste  que  leur  production  se  rattache  à  la  suppura- 
lim ,  et  que  la  direction  qu'ils  prennent  vers  le  point  le  plus 
rtf^proché  de  la  périphérie  puisse  s'expliquer  en  quelque 
MTte  par  la  pi^ession  des  parties  molles.  Alors  même  qu^ib 
itet  devenus  semblables  à  des  conduits  excréteurs,  par  le  dé* 
veiopi^ment  d'une  espèce  de  membrane  séreuse  sur  leur  pa- 
kM  (S  858-,  4*>,  ils  s'oblitèrent  ai^éitient  dès  ^e  la  àuppnra« 
ti0Q  profonde  qui  leur  aiait  donné  naissance  se  tarit.  Quel- 
quefois ces  sortes  de  cmaaux  traversent ,  pour  gagner  ima 
surface  libre  ^  des  organes  très-^ifférens  les  uns  des  autres ', 
entre  lesquels  il  a  dû  préalablement  s'établir  des  adhérences  ; 
ainsi  on  en  trouve  qui  se  portent  du  foie  dans  Testomac ,  ou 
même  dans  les  poumons,  à  travers  le  diaphragine (1). 


(A)  Cmveilhter,  fiMii  su»  raMonis  pathol«vi^  en  généfal^  1 1, 
p.  163. 
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On  pent  rapprocher  de  ces  trajets  les  fistules  salilPftires  ,- 
biliaires ,  urinaires  et  stercorales ,  qui  ne  tardent  pas  à  se 
fermer,  quand  les  matières  auxquelles  elles  livraient  jpassage 
ont  repris  leur  cours  normal. 

5*  Lorsqu*un  canal  formé  par  une  membrane  moqueuse  est 
devenu  imperméable  sur  nn  point,  par  Teffet  d*ane  consirîe- 
tion  ou  d'une  ligature  ,  il  survient  tout  autour  de  lui  une  in- 
iammation  et  un  épanchement  de  liquide  coagulable ,  qui  se 
développe  en  une  virole  contractant  adhérence  avec  les  parties 
saines  du  conduit;  la  portion  lésée  périt;  elle  est  reponssée , 
eomme  corps  frappé  de  mort ,  tant  par  les  deux  bouts  encore 
vivans ,  que  par  la  virole ,  qui  devient  dès  lors  un  canal  indé- 
pendant et  spécial  ;  puis  elle  est  dissoute  et  résorbée ,  oaex^ 
puisée  an  dehors.  On  reconnaît  ici  les  mêmes  phénomènes  es- 
sei^ds  que  ceux  qui  ont  lieu  dans  le  cas  de  nécrose  itAene  ; 
la  portioli  da  canal  de  membrane  moqnense  frappée  de  mort 
par  la  ligatnre,  ressemble  an  séquestre  ;  maiselle  troave  déjà 
son  trajet  éliminatoire  tout  formé  dans  la  portion  demeurée 
imacle  du  oondmt. 

L'intestin  pent  râablir  son  canal  de  cette  manière  ,  krs- 
qn'fl  a  été  resserré ,  soit  par  Finvaginationd^nne  portion  dans 
«ne  antre,  soit  par  la  pression  due  à  on  annean 
on  i^nne  ligatnre.  Legon|iil (i)  a  observé,  snr  on 
qnatre  ans,  après  one  iovagination,  Texpolsion 
bean  d'intestin  grêle  kH^  de  six  ponces,  et  d'aï  antre  dn 
colon  ayant  qoalre  ponces  de  long;  Baillie,  cdle  d'one  portion 
de  gros  ÎBiestin  kn^gne  de  trois  fneds (2);  Einciion,  cdledn 
COKOB,  avec  six  pooces  de  Fintestin  grêle  et  amant  dn 
kn  (3);  Bonniol  et  Rigal,  cdle  de  treme  ponces  d* 
g^êle  (4).  Plaiz  (d)  rapporte  vingt^pottre  cas  de  ce  genre, 
dbrlinit  desqneis  kssqets  reoonvrèrent  la  santé,  après 

r 


iS)  iWL.  PL  S41. 
Ci>iW..t.TI,p.lS3. 
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"  Dans  les  hernies  étranglées ,  on  voit  quelquefois  la  portion 
herniée  d'intestin  ton>ber  en  gangrène  et  se  détacher,  puis  les 
bouts  se  réunir,  de  manière  que  les  matières  fécales  repren- 
nent leur  cours  par  Tanus  (1).  Ayant  appliqué  une  ligature 
autour  de  Tintestin  d'un  animal ,  Breschet  (2)  vit  d'abord  se 
former  une  virole ,  de  manière  que  la  ligature  se  trouva  eo- 
veloppée  dans  la  paroi  ;  ensuite  la  membrane  muqueuse  de 
la  partie  malade  fut  frappée  de  mort ,  se  détacha  et  sortit  paf 
Vànus^  avec  la  ligature  ;  Tanimal  ne  succomba  point.  Lorsque 
la  ligature  avait  été  trop  serrée ,  la  mortification  et  le  déta«* 
liment  de  la  partie  liée  avaient  lieu  avant  qu'il  se  fût  formé 
une  virole ,  de  manière  que  Tanimal  succombait. 

Les  conduits  excréteurs  qui  ont  été  embrassés  par  une  U^ 
gature  se  rétablissent  de  la  même  manière.  MuUer  Fa  observé 
sur  le  canal  déférent,  celui  de  Wharton  et  celui  du  pan- 
créas (3).  Haller  avait  déjà  cité  (4)  des  cas  analogues ,  mais 
qui  ;  cependant ,  lui  inspiraient  quelques  doutes.  Brodie  (5)  lia 
le  conduit  biliaire  d'un  Chien  ;  au  bout  de  huit  jours,  il  remar- 
qua une  virole  qui  enfermait  la  portion  comprise  dans  la  li«* 
gature,  et  qui  livrait  librement  passage  à  la  bile.  Tiedemann 
et  Gmelin  ont  également  vu  trois  fois  le  canal  biliaire  se  réta- 
blir dans  l'espace  de  treize  à  vingt-six  jours,  après  avoir  été 
lié  (6).  Ayant  ouvert  le  corps  d'un  Chien  auquel  ils  avaient  lié 
le  canal  pancréatique  onze  semaines  auparavant ,  ils  trouvè- 
rent que  ce  conduit  était  perméable  et  seulement  un  peu 
rétréci  dans  l'endroit  où  la  ligature  avait  été  appliquée ,  mais 
qu'il  yen  avait  de  plus  un  autre  plus  petit ,  qui  se  joignait  au 
canal  cholédoque  (7).  On  peut  conjecturer  que ,  dans  ce  cas , 
le  suc  pancréatique,  avant  de  pouvoir  couler  librement  par  le 
eanal  primitif ,  s'était  frayé  une  voie  nouvelle  à  travers  le  lî? 


(1)  Ibid,,  p.  28. 

(2)  Dictionnaire  de  médecîne ,  t.  Y,  p.  252. 

(3)  Handbuch  der  Physiologie  >  1. 1 ,'  p.  378. 

(4)  Elément,  physiolog»,  t.  VI,  p.  451. 

(5)  Archives  générales ,  1. 1,  p.  266. 

<6)  Recherches  expérimentales^sur  la  digestion  ,  t.  II,  p«  12 ,  25 ,  49.*  j 
(7)/ô»<i.,t.I,p.28., 
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^ide  plastique ,  et  sfrsrk  eréé  ainsi  ^n  nonvean  condoit^  «ne 
Téritable  fistule  pancréatiqae,  qi|i  s'était  abouchée  ii?6c  fecft- 
nal  cholédoque  ramolli  par  rîDflammatioo. 

6^  Ceci  nous  conduit  à  la  réunion  des  vaisseaux  SMgniBt 
dés  deux  surfaces  d'une  plaie,  qui  se  soudent  ensenUt 
(§859,  7o-12«  ;  §  861,  I),  et  à  celle  des  vaisseaiix  de  ocnh 
Vèlte  formation  avec  ceux  qui  déjà  exislaieni  tupacaxail 
(f  ^9,  n,  i3M6«). 

Ces  deux  sortes  de  réunions  sont  démontrées  pac  la  vitaUlé^ 
la  nutriiion ,  la  rougfeur  et  la  chaleur  des  parties  reaoadéas,' 
epmme  aussi  par  Thémorrhagie  qu'entraîne  toute  plaie  <fo'^ 
vient  à  y  faire.  Elles  le  sont  également  par  les  iigectioMi 
nous  l'avons  déjà  dit  précédemment  (  §  859 ,  861>,  et  nous 
allons  encore  le  prouver  ici  par  quelques  exemples. 

Leos  cas  dans  lesquels  une  réunion  de  ce  genre  a  lien,  pM* 
tent  être  rapportés  à  trois. 

Dans  le  premier,  les  extrémités  de  vaisseaux  coupéifletéiH 
lussent  de  nouveau.  Lorsqu*on  divise  un  vaisseau  de  la  eom^ 
jonctive ,  chez  un  sujet  atteint  d'opfathalmie ,  les  deux  bouli 
Commencent  par  s'affaisser,  suivant  la  remarque  de  Humer} 
mais  ils  ne  tardent  pas  à  se  réunir,  et  le  ^i^  eoule  earaila 
dans  le  vaisseau ,  comme  auparavant.  La  même  diose  ttniff 
aux  vaisseaux  des  deux  moignons  d'un  muscle ,  selon  Br«i^ 
ehet  (1),  ou  d'un  nerf,  suivant  Ârnemann  (2).  Quand  pu  coopi 
la  peau  en  demi-cercle ,  et  qu'après  la  cicatrisation  de  hiplaity 
on  pratique  de  l'autre  côté  une  seconde  incision  demircircu* 
laire ,  afin  de  compléter  le  cercle  d'isolement  du  lambeau, 
les  injections  démontrent  plus  tard  ,  d'après  P^uli  (3),  que  kl 
taisseaux  de  ce  dernier  sont  réunis  avec  ceux  du  reste  de  H 
peau.  De  même ,  lorsque  Duhamel  (4)  avait  brisé  le  fénmr 
d'une  Poule ,  et  qu'après  la  formation  du  cal ,  il  coupait 
toutes  les  parties  molles  du  membre  jusqu'à  l'os  «  d'abord 


(1)  Dictionnaire  de  médecine,  t.  V,  p.  276. 

(2)  F'ersuche  ueber  die  Begsneration  an  lebenden  TUtêren ,  p.  9ê, 

(8)  CommentatiophysiologieO'thirurgiea  de  vulneribus  uummâiê,  f,  iii* 
(4)  Histoire  de  l' Académie  des  sciences ,  1746 ,  p.  M9. 


âiUùcfyté ,  puis  de  Vautre ,  les  ÎDJectim»  Jai  prouvaient  qu^uii^k 
continuité  parfaite  s'était  rétablie  entre  tous  le^  vaisseaiut, 

liO  sepond  cas  est  celui  dans  lequel  les  vaisseaux  d'une  par^Q' 
contractent  union  avec  des  vaisseaux  totalement  étrangers  à, 
ceux  de  la  surface  organique  sur  laquelle  cette  partie  a  été 
transplantée.  Ainsi ,  par  exemple  ^  Baronio  (1)  a  vu  le  sang: 
couler  d'une  incision  faite  à  un  lambeau  de  peau  qu'il  avait 
tjMuisplanté ,  et  Michaelis  (2)  a  remarqué,  sur  une  Poiile  avec 
Testomac  de  laquelle  les  testicules  d'un  Coq  avaient  con-' 
tracté  adhérence ,  des  vaisseaux  allant  d'uu  organe  ^ 
l'autre. 

Dans  le  troisième  cas ,  des  vaisseaux  de  formation  nour 
veile  s'unissent  avec  d'autres  qui  existaient  déjà.  Hunter  4 
cecopnu^  dans  des  cas  d'adhérence  des  intestins^  qu'une  par* 
tie  des  vaisseaux  du  néoplasme  n'existaient  qu'au  début  dbpi 
travail  pathologique  ;  quelques  uns ,  en  effet ,  s'étendaient 
seulement  jusqu'à  la  surface  de  l'intestin ,  et  s'y  terminaionlb 
d'une  manière  brusque,  tandis  que  d'autres  faisaient  d^ 
«orps  avec  ceux  du  canal.  Schrceder  (3)  a  trouvé^  daups  de| 
pseudo-membranes ,  non  seulement  des  artères  et  des  veinea 
eji  pleine  et  entière  communication  avec  le  reste  du  systèine 
musculaire ,  mais  encore  des  vaisseaux  lymphatiques  pourvus 
d9  valvules ,  dont  une  partie  aboutissaient  aux  veines  primorn 
dialement  existantes.  Cet  abouchement  graduel  avec  le  reste 
du  système  vasculaire  de  vaisseaux  nouvellement  produits 
et  qui  avaient  commencé  par  être  isolés  ,  est  admis  commçi 
un  fai$  certain  par  Yan  Hoven  (4),  Baronio  (5),  Medeel  (6)  et 
autres.  On  a  cherché  à  expliquer  ces  phénomènes  en  disant 
que  les  plus  petits  courans  sanguins  se  répandent ,  sans  paroi 
propre,  à  travers  la  substance  organique,  et^ ensuite  on  ist 


(i)  Veher  antmalische  Ptasiik ,  p.  33. 

(!^  Vêher  die  BegetiBraHon  dèr  N0ri>ên,  p.  9. 

(1)  Lecturea  on  comparative  anatomy ,  t.  III ,  p*  15 ,  FI.  5. 

(j3>  Observationes  anaiemieQrpatholoyici  et  practici  argumenti,  p.  43*  ~ 
.  (4)  Van  Hoorn,  Dissertatio  de  Us  gMce,  in  partibus  membri,  prmi 
sertim  osteis ,  amptUaiione  tmïneratis, ,  notanda  sunt ,  p. ,  32. 
''(iyVèheiranimatischePlastiktp^SO, 


toulii'  foîre  servir  le  phénomène  liiinaiiéaie  d'appui  &  Hiypo- 
thèse.  Mais  cette  dernière  n*est  pas  la  seule  qni  se  inrésente 
à  Tesprit,  et  elle  ne  le  satiàfait^pas  non  pins  dans  tous  les 


Il[est  évident  que,  quand  on  réunit  les  stirfoces  d*une 
plaie ,  les  deuit  bouts  de  tous  les  vaisseaux  qui  avaient  été 
divisés  ne  sauraient  "se  retrouver;  il  n'est  pas  possible  non 
plus  que  chaque  bout  de  vaisseau  d'une  partie  détachée  dn 
corps  rencontre  précisément ,  dans  la  surface  à  laquelle  on 
applique  cette  ^  partie ,  celui  qui  s'accorde  avec  lui  quant 
au  calibre^  et ^  [sous  tous  les*  autres  rapports.   Loin  de  là, 
les  "extrémités  des  vaisseaux  s'éloignent  par  rétraction  des 
deux  surfaces  de  la  plaie ,  le  sang  devient  stagnant  dans  leur 
intérieur,  et  il  forme  un  caillot  qui  en  bouche  l'orifice,  tan- 
dis que  la  sérosité  séparée  de  ce  caillot  suinte  à  travers  l'ou- 
verture. Mais  les  surfaces  de  la  plaie  s'enflamment ,  et  elles 
sécrètent  un  liquide  plastique,  qui  s'organise  en  néoplas- 
me; l'activité  vitale  se  trouve  dès  lors  accrue  ;  donc ,  comme 
partout  où  la  vitalité  s'est  exaltée  (  §  762),  le  sang  doit  affiner 
en  plus  grande  abondance,  pénétrer  le  bouchon ,  ou  le  li- 
quéfier, ou  le  repousser,  et  se  frayer  aisément  une  route 
dans  le  néoplasme,  qui  est  encore  gélatiniforme.  Gomme  la 
sang  arrive  de  tous  les  côtés  vers  les  points  qui  sont  enflauH 
mes  (  §  762, 7»),  les  vaisseaux,  tant  artériels  que  veineux,  des 
deux  surfaces  de  la  plaie  doivent  s'ouvrir  de  cette  manière  ; 
mais  le  mouvement  rétrograde  est  bientôt  vaincu  par  le  mou- 
vement direct  ou  progressif  (§  726 ,  1»).  Le  petit  courant 
de  sang ,  qui  est  isolé  et  qui  n'a  point  de  direction ,  est  attiré 
par  le  courant  plus  fort  (§  739 ,  !•  ;  761 ,  !•  )  ;  le  sang  qni 
sort  acquiert ,  tant  par  la  relation  de  périphérie  et  de  centre 
(  §  763 ,  2<»),  que  par  la  force  à  tergo  (  §  723  ),  une  direc- 
tion correspondante  à  sa  nature  tartérieuse  ou  veineuse; 
enfin  celui  qui  sort  d'un  bout  artériel  supérieur  rencontre 
plus  d'obstacle,  à  la  surface  correspondante  de  la  plaie,  dans 
les  bouts  veineux  inférieurs ,  qui  sont  pleins  et  afférens ,  qu'il 
n'en  trouve  dans  les  bouts  artériels  inférieurs;  qui  sont 
moins  remplis  et  eflerens;  il  prend  donc  sa  route  parlées 
derniers,  touicomniB  le  sang  trouve  plus  de  ftcilité  èpMwr 


d^iwe  exlréinité  veineuse  inférieure  d»m  une  extrémité  veî« 
nauae  supérieure  placée  vis^-visde  lui.  De  cette  manière ,  il 
$;établit  une  circulation  réciproque ,  parce  que,  si  ce  ne  sont 
pas  les  mêmes  vaisseaux  qui  se  réunissent,  ce  sont  au  moins 
des  vaisseaux  de  même  espèce. 

.  Les  vaisseaux  de  nouvelle  formation  qui  se  sont  dévelop* 
pés  au  milieu  d'un  néoplasme  produit ,  sans  blessure  «  par 
l'inflammation ,  s'abouchent  au  bout  de  quelque  temps  avec 
les  vaisseaux  primitifs  des  organes  avoisinans ,  et  ce  phéno* 
Htènealieu  non  pas  seulement  dans  des  vaisseaux  capillaires» 
auxquels  on  pourrait  contester  une  paroi  propre ,  mais  en- 
core  dans  des  vaisseaux  sanguins  manifestement  membraneux 
et  dans  des  vaisseaux  lymphatiques  pourvus  de  valvules 
({  859,  16*  ).  Nous  ne  pouvons  non  plus  l'expliquer  qu*eii 
admettaot  que  les  courans  nés  dans  le  néoplasme  et  les  cou- 
lans  contenus  dans  les  vaisseaux  primordiaux  se  sont  mu- 
tiiedilement  attirés,  de  manière  que  la  paroi  des  vaisseaux 
primitifs ,  ramollie  par  Tinflammation ,  a  dû  fifiir,  sous  Fin- 
fluènce  de  cet  effort  continuel ,  par  être  résorbée  et  perforée. 
Ipi  également ,  lorsque  le  néoplasme  s'est  étendu  sous  forme 
de  fausse  membrane   entre  deux  organes  adossés  l'un  à 
l]autre ,  c'est  entre  les  vaisseaux  homonymes  que  s'établit  la 
communication,  ainsi  que  Schrœder  l'a  démontré  par  ses  in- 
jections :  en  effet;  les  artères  d'un  organe  communiquent 
avec  celles  de  l'autre  à  travers  le  néoplasme ,  et  il  en  arrive 
autant  aux  veines;  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'artères 
qui  se  continuent  avec  des  veines  dans  rintérieur  du  néo- 
.plasme  lui-même ,  parce  que  ce  dernier  ne  présente  qu'une 
très-petite  quantité  de  substance  réclamant  la  nutrition. 

Il  peut  également  arriver  de  la  même  manière  qu'au  mi- 
lieu du  néoplasme  formant  virole  autour  d'une  artère  embras- 
sée par  une  ligature ,  se  développe  un  vaisseau  dont  les  deux 
l^uts  aillent  s'aboucher  dans  cette  dernière ,  l'un  au  dessus , 
l'autre  au  dessous  de  la  ligature ,  et  qui  devienne  ainsi  une 
collatérale  de  nouvelle  production ,  par  le  moyen  de  laquelle 
r artère  continue  de  recevoir  du  sang,  malgré  le  lien  qui 
l'entoure  et  l'obstrue.  Dans  les  premiers  momens,  lorsque  le 
néoplasme  est  encore  visible  yOi|  ne^sawaU  inécofmaltre  ce 
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mode  de  formation;  ainsi  Home  (1),  quârante-hait  heures  après 
s^oir  blesëé  liné  petite  branche  dé  rartèrè  méseniériqàe  d*ii& 
lÀpih ,  Injecta  pat*  raorte  les^aisseaùx  qui'  s^étaièdt  procfaitk 
dains  lè  éaillot  'applique  au  përitomé,  et  qnî,  sur  trôiè  cA 
quatre  points^  communiquaient  aVec  lés  artères.  Pins  tard, 
le  ilëoplasmé  disparaît,  ^t  parce  qu^il'est  résdrbé,  iMMt 
parce  qu*il  se  trâli^fermé  en  tissu  cetiuhire ,  de  manière 'qa*ob 
peut  rester  daiis  lé'  doiite  de  savoir  si  le  vaisseau  latéral  est 
dcr  nouvelle  formation ,  ou  s'il  existait  primitiv^meftt.  Man^ 
unir  (2)  a  trcMi'vé ,  sur  un  Renard,  à  la  càh)ttde  duquel  avaient 
été  appliquées  plusieurs  mcMls  auparavant  deux  ligature^', 
ettlré  lesquelles  on  avait  coupé  le  vaisseau,  que  lés  deux  boiifii; 
dfstans  Tun  dé  Tàutrè  dé  plus  d*un  pouce,  étaient  rédnis 
cMsëmbte  par  un  vaisseau  large  d^une  demi-ligne,  allant 
directement  de  Tun  à  l'autre ,  et  s'aboucbant  nott  point  silr 
les  cdtés  dé  rartère,  mais  avec  les  orifices  mêmes',  de  sorte 
q^'it  méritait  plutôt  le  nom  de  carotide  complémentaôre 
que  celui  d'artère  collatérale ,  et  que ,  de  toute  évidence ,  3 
n^avait  pu  exister  priniordîalement.  Parry  (3)  a  vu ,  dans  ml 
cas  ânàlbgne ,  sur  tm  Bélier,  natire  du  bout  inférieur  de  la 
oirotide,  et  de  sa  surface  terminale,  cinq  vaisseaux  qui , 
subà  donner  de  branchés  aux  parties  voisines,  montaient  Vers 
le  bout  supérieur,  dans  là  surface  terminale  duquel  dent 
d^entre  eiix  s'abouchaient ,  tandis  que  lés  trois  autres  s'ou- 
vraient immédiatement  au  dessus,  dans  sa  paroi  latérale.Mayér, 
Ebel  (4)  et  Schœnberg  (5)  ont  fait  des  observations  anûkH 
gnes,  sur  plusieurs  Mammifères,  après  la  section  de  l'ar* 
1ère  carotide.  Dans  quelques  uns  de' ces  cas,  les  vaisseaux 
unissans  étaient  évidemment  de  formation  nouvelle ,  puis^ 

* 

(i)  Lectures  on  comparatioe  anatomy ,  t.  in|,  p.  15 ,  pi.  Y. 
'(t)  Mémoires  physiologiques  et  pratiques  sur  Vanévrysme  et  la  ligatnrt 
dira  artètes,  p.  iO^. 

(3)  Ssperimenitduntersuchungen  tteher  die  Natwvrsachen  émd  W9t* 
mkiedeiUuiSen  des  arteriœsen  Puises,  p.  449. 

,  (^  Pissertatio  de  natura  mêdicatrice,  sieubi  arierim  vultiêraim  «I 
lifotœ  fuerint,  p.  43. 

(5)  Memarie  sul  restàUlijnptto  délia  eircolaxion$  nella  lâQOiwrQ  « 
éiuàefècièiiméiHéàiiùl^dAUwi^  .   '        .  ^  -. 


^%  partaienl  non  de  la  paroi  btérale ,  mais  ûé  VetltMM 
Ârmiriale  da  moigaon ,  et  qa'ils  ne  fôârniaisaieilt  pbitkSé  rt^ 
inifications;  or  la  carotide  ne  p6Sftèdè  absohmlèiit  Aweiinèf 
ë(Al2itérale' qui;  soit  ainsi  inditîsé.  Dans  d*aatfes  casf,  iXi\4 
îMisean  imitant  était  trës-flexuèux  ets^anastomesait,  non  pm 
seulement  avec  les  moignons,  mais  encore  avec  les  branfcMif 
de  la  carotide ,  notamment  atec  les  ai^èires  tii3frèldl^BÀs  y  la 
ioroiation  notfTelle  pontàit  ét^e  pins  douteuse.  Aussi  Ihti^ 
ber  (i)  prétend-il  avoir  va ,  dans  une  expîériènce  de  ce  ft^t^i 
^ue  les  bouts  artériels  n'ébient  mis  eki 'cbmmonicatioii  t*dB 
îfee  Tautre  que  par  des  branches  primohtiales  qui  a^aiért 
aêqnis  plus  dé  volume.  Mais  ce  fait  ne  prouve  f^as  que  M 
vaiss^Mx  de  communication  dont  on  ne  peut  démontrer  hà 
tmilogues  dans  Tétat  primordial  et  nomiâil ,  n»  soient  point 
le  râukat  d'une  formation  nouvelle. 

ABTICLE   !!• 

»    ■  .  . 

« 

Pjçs  produits  matériels,  hétérotogues  de  VorgqMm^. 

8  865.  Parmi  les  formations  hétérolpgues,  dans  lesquelles 
Uf  solide  ou  un  liquide  acquiert  un  caractère  qui  ne  correè»- 
pond  nullement  à  l'organisme ,  aucune  ne  se  rapproche  ptai 
de  Tétat  normal  que  celles  qui  résultent  du  mélange  3e  àd»« 
stances  étrangères  admises  dans  le  sang.  En  effet,  il  n'y  a  kl 
qu*une  circonstance  extérieure  d'aliénation,  et  comme  lasub^ 
i^tance  étrangère  qui  a  pénétré  dans  Téconomie  est  éliminée 
immédiatement  avec  le  liquide  sécrété,  ou  déposée  soit  dans 
un  produit  sécrétoire ,  soit  dans  une  partie  organique ,  l'or- 
ganisme en  général ,  ou  tout  au  moins  le  sang ,  se  trouve 
débarrassé  d'elle.  Ce  mélange  nous  apparaît  donc  comme  une 
manifestation  de  la  tendance  inhérente  à  l'organisme,  en 

(i)  N9Uê  rertuehe  an  Thier»ft  und  denn  JUsnlUtêe  uébêtt  àk  ff^iê' 
dêrerxeugung  dw  Àrtmen,  p.XI.         ^  ■        ' 


vertu  de  laquelle  il  cherche,  par  son  activité  plastique,  & 
maintenir  son  caractère  propre,  et  à  éloigner  entièrement  de 
aon  domaine  tout  ce  qoi  peut  loi  être  étranger ,  on  du  mofais 
à  Texpulserde  son  suc  vitaL  Les  principaux  faits  qui  nous 
sont  connus  à  Tégard  de  cette  élimination  ont  été  réunis  par 
Gmeiin  (i).  ; 

I.  Beaucoup  de  substances  admises  par  les  organes  diges- 
tifs sont  chassées  du  corps  par  la  transpiration  cutanée.  Le 
soufre ,  administré  à  lintérieilr,  s'exhale  à  Tétat  de  sulfide  h;-- 
drique ,  qui  noircit  l'argent  que  le  malade  porte  sur  lui.  Le 
mercure,  pris  en  grande  quantité,  s'échappe  également 
par  la  peaM ,  puisqu'il  produit  un  amalgame  superficiel  avec 
l'argent  mis  en  contact  prolongé  avec  cet  organe  <2). 
Cimtu  (3)  a  retrouvé  aussi ,  dans  la  perspiration  cutanée , 
Tiode  et  Tiodure  de  potassium  qui  avaient  été  pris  à  Tinté- 
rieur.  D'après  Balley  (4) ,  la  transpiration  dénote ,  par  son 
odeur  particulière,  qu'une  personne  a  fait  usage  de  la  valé- 
riane ou  de  Tasa  fœtida.  Suivant  Cuvier ,  Duméril  et  Breschet, 
la  peau  exhale  l'odeur  de  Talcool  chez  les  sujets  qui  sont  morts 
àTétat  d'ivresse.  Les  ognons  et  Tail  communiquent  la  leur  à  la 
transpiration  cutanée  et  pulmonaire.  Dans  quelques  cas  rares 
on  a  observé  des  sueurs  jaunes  chez  des  personnes  qui  avaient 
pris  beaucoup  de  rhubarbe. 

.  IL  Le  lait  admet  très^souvent ,  et  avec  une  grande  promp- 
titude, des  matériaux  provenant  de  substances  introduites 
dans  les  organes  digestifs.  Celui  des  Vaches  nourries  avec 
le  feuillage  du  mais  a  une  saveur  douce  et  sucrée  ;  le  chou 
hii  en  communique  une  moins  agréable  et  un  peu  acre  ;  la 
fcne  de  pomme  de  terre  le  rend  insipide ,  et  le  BoUtua  bo" 
pinua  lui  donne  un  goût  détestable  (5).  Parmentier  et  Dey  eux 
disent  que  les  substances  dont  Tanimal  a  été  nourri  se  recon** 


*  (i)  Handbvoh  der  iheoretiêchên  Chmie,  t.  Il ,  p.  i53& 
.  (2)  R«U,  Jrchiv,  t.  VIII,  p.  237. 

(3)  BoUetin  des  sciences  médicales,  t.  YI,  p.  164. 

(4)  Journal  de  Magendie,  t.  XI,  p.  16. 

(5)  Parmentier  et  peyenx ,  Précis  d'expériences  et  <ri)8ervatioii8  ior  les 
^Uflèreotei  espèces  de  lait ,  p.  13  et  14r. 


nsiitôettt  plui  distiactement  dans  les  produits  volatHs  qui  passent 
i  ta  distillation  (i).  De  même ,  le  lait  des  femmes  qui  ont  pris 
de  Tabsinthe  ou  de  Tanîs  contracte  la  saveur  de  ces  végétanx, 
et  Fail  lui  communique  son  odeur  (2).  Quand  les  Yacbes  ont  été 
nourries  avec  de  la  paille  d'orge  mûre^  qui  contient  beau- 
coup de  matière  extractive  amère,  la  crème  et  le  beurre  qu*on 
tire  de  leur  lait  ont  une  saveur  amère,  d'après  Hermbst^edt  (S)'. 
Si  ces  animaux  mangent  des  plantes  contenant  une  substance 
analogue  à  Tindigo,  comme  YAnchusa  ofjlcinali$^  VEqui$ê^ 
ium  arvente,  les  MercuriaUi perennii  etanniitf ,  etc.,  leur  lait 

a  bien  sa  couleur  naturelle  immédiatement  après  la  traite, 
mais  il  devient  bleu  après  la  séparation  de  la  crème  ,^de  inémé 
que  rindigo  ne  bleuit  non  plus  qu'en  absorbant  de  Voxygène 
pendant  la  fermentation.  Cette  matière  colorante  ne  passé 
point  dans  le  beurie  et  le  fromage-,  elle  demeure  dans  le  petite 
lait  y  dont  on  peut  la  séparer  par  la  filtration  (4).  S'il  s^est 
trouvé  des  racines  de  garance  on  de  Galium  fubUMeê  pamd 
le  fourrage ,  le  lait  acquiert  une  teinte  rouge ,  qui  se  commu^ 
ittqne]au  beurre.  Celui-ci  est  rendu  jaune  aussi  parle  curcumar«. 

Cantu  a  vu  les  réactifs  indiquer  la  présence  de  l'iode  dans» 
le  lait  de  femmes  qui  avaient  fait  usage  de  cette  substance^ 

Enfin  le  lait  manifeste  aussi  les  propriétés  des  médicament 
introduits  dans  l'économie.  Du  mercure ,  des  purgatifs,  des 
narcotiques,  ou  autres  substances,  qu'on  fait  prendre  à  la 
mère,  exercent  leur  action  spécifique  sur  l'enfant  qu'elle  nour- 
rit de  son  sein ,  et  ce  qui  prouve  qu'alors  la  substance  étmn- 
gère  passe  également  dans  le  sang  de  ce  dernier ,  c'est  que , 
quand  la  mère  a  mangé  des  asperges ,  l'urine  de  son  noiarris* 
Mn  exhale  Todeur  particulière  que  ce  légume  communique 
à  la  sécrétion  rénale. 

m.  Wœhler  (5)  et  Stehberger  (6)  ont  sooipis  Turiiie  à  tine 

<1)  Ibid.,  p.  47. 

(2)  iW<i.,  p.  140. 

(3)  Erdmann,  Journal  fuir ''Uthmschè  und\  œkcnomtêchè  ChiMie, 

-t.xvn,p.  41. 

(4)iWrf.,p.l. 

(5)  ZeUschHft  fuêr  PhfH4oiU ,  1. 1 ,  p.  1». 

(6)iWrf.,t.II,p.49. 
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série  de  recherches ,  dirigées  toutes  dans  le  bot  spécial  éà 
connaître  les  substances  étrangères  qui  peuvent  s'y  intro- 
duire. 

i*  Parmi  celles  qui  passent  par  la  voie  des  organes  diges- 
Uib ,  on  distingue  d'abord  des  terres.  La  silice  qu*on  y  a  ren* 
contrée ,  provient  très-probablement  de  Teau  prise  en  boîs^ 

(4). 
Cantu,  Guibourt  (2)  et  Woehler  (3)  y  cmt  trouvé  de  Tiode^ 

1er  et  Gamet,  du  soufre  et  du  sulfure  de  potassium , 
Fodéré  (4)  de  Farsenic,  Rhodius(5),  Jourdan  (6)  et  Gantn  (7) 
dn  mercure  i  Focke,  Carminati,  Tiedemann  et  Gmeiio  (^ 
du  fer. 

,  Parmi  les  sek ,  Wollaston  (9) ,  Marcet  (10) ,  Tiedemami  ^ 
CjueKn  (il),  Seîler  et  Ficinus  (12),  Woehler  (13),  Wetzier  et 
autres,  y  ont  rencontré  du  cyanure  de  pq^ssîum  et  du  cya- 
nure de  fer  et  de  potassium.  Tiedemann  et  Gmelin  (t4),Soâ|h 
Îiefring  et  Yogel,  du  sulfo-cyanure  de  potassium  -,  lister  (15) 
u  sulfate  de  magnésie  ;  Morichini  (16),  du  sulfate  de  potasse 
où  4®  soude;  ÎBlenard,  &oilo,  Darwin»  Woehler,  du  nitratf 
qie  potasse;  Tiedemann  et  Gmelin,  du  borax  et  du  chlonire 


il)  Bcneins ,  Tralé  de  chimie,  t  VU,  p.  309. 
ÇL)  ^oamal  de  cbimie  médicale,  CYIII,  p.  460. 

(I)  2ii9UsehHft  fuer  Physiologie ,  1. 1 ,  p,  128. 

^4)  CfirisUson ,  jibkandiung  ueher  die  Gifie,  in  Sejtug  aufsêrieiOiâCÊ 
'2fineihinde ,  p.  296., 

mieSl^uIreJkfv^t.  yin,p.237. 

ifi^  OiristiflOD ,  l«e.  cir. ,  p.  4074 

(7iMtweis8er, /Miriiiii /ii#r  CiUrnM 
^^^(8)  I^Mheichet  m  la  route  que  piemMnt  diTeEsaïaalMtaiieMfovpf»* 
'•e^%  restoînac  dan»  te  sang ,  p.  ^. 

(9)  Poggeodorf ,  AnndUn  der  Physik ,  t.  XIIII ,  p.  80. 

(II)  Becherches  sur  la  route  que  prennent  diTenes  subatances  pour^aa- 
aer  de  Testomac  dans  le  sang ,  p.  12. 

(42)  ZeiUckHft  fuer  Natwr^nd  Heilkunde ,  1. 1 ,  pw  iCfÔ  ,  ^ 
M)ZeilteckHfifuerPkyeielpaie,%.l,^éVi. 

(14)  kecbercfies  sur  la  route  que  prennent  dWerses  subetarnses 
aer  de  Testomac  dans  le  sang,  p.  54 . 

(15)  Mediel ,  Deuteclm  Arehiv  »  t.  m  •  p.  471. 
<i6)  md,,  p.  4e7. 
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,4e .l)arkiQQi ;  Woeliler,  du  chlorure  de  potassium;  Gtibeft 
Blane,  du  nitrate  de  potasse  ;  Woellier,  d'autres  sejs  produits 
,|^4es  acides  vé{;ét9ux  (1)  ;  Ma$qa{][pi  (2),  Sfasde  (3)  ed  Sos- 
J^ckvda carbonate  de  potasse;  Moriçbini  (fi)  et4Ypebier(â), 
4ieJl*acide citrique  et  autres  acides  végétaux;  Reil,  Emm^t, 
-Taiiquelm  (6)  et'  Woehler ,  de  Tacide  ^sdlique  et  du  taanki. 
^  .^Yg^hlçr  (7)  a  vu  des  perspquesqui  i^isaiejit  simultaoéBoielt 
usage  de  la  rhubarbe  et  de  pr^rations  martîalas ,  reudre  uiie 
^orineQoire. 

i.jl^  passage  dejs  substance  narcotique^  dm&  le,produit4e 
J^^HéGrétiop  régale  est  attesté  .par  les  rélits  de  quelcpues.voyft*. 
Ji^M^f^  1  <iui  rapportent  que  les  lUmtsdiadaJes  #  les  Koriaikias 
XwiiYr^nt  en  buvant  rurine  dece.ux  d'entre  leocs  compatriotts 
.^i  se  sont  [»K>curé  rivresse.en  inangeapt  deïJgmricuÊ $mê9 • 

^li'jupine  s'wpare  aussi  de  diver^QS  jQàtjiires  cdorantssjqti 
^A^t.été^ introduite  daps  les^voi^s.digestives.  Xa  jgv^nune  gwtle 

lui  donne  une  couleur  jaune ,  au  dire  de  Tiedemaon^^t  Gm^ 
*;.lW.(^)vQ^^  mômes  pbxsiplogistes,  Popjie^et  .W^rmib)  assu- 

r^ique  la  rhub^I^ie.lui:  en  cornmuniquQ  une  jamie,  /tpii  passe 
.fgi^jpuge  p^r  Tadditipa  de^alca^s.  JÇlle  d^ieQt  d'iin  Ûeu  yw- 
^^e  flar,,la  tçiptufe,  4'iiidigo ,  selqn  JiedeiQ^nn.  et:  (imiw , 

Seiler  et  Ficinus  ;.rp,uge  par  les  betteç^yes,  d>prôf)  ÇrfMilhili- 
df^R 9  rpugeâtre parler b^9^ d'sûrellBf  jbji mçrj»^s^tlesi»âres, 
jWftïant  WçeUfir,  qui  ^pvte, que^  cette,  teinte  ipa^e  an  ^oofe 
.|9^  pqr  raddition  jdes^  acides ,.  eftM^,  yj^rdàlf^  par  cette  f^ 

alcalis.  D'apriès  I^armentier  et  peyeipL.|  jes  akaKsla^JCtildaot 
•fl9^®.  qli^z  )es  anymux ,  qui  Q^t  pris  de  la  gacsMUoe»  Elle  de- 
i^v\ffk%  rowe  pftr.  I9  bpîs  4^  Campéghe^  mirait  Peiroival;  jaiiiie 


(2)  Po^gendorff ,  Annalen  der  Physik,  t.  L ,  p.  i95. 

(3)  Ibid.,  p.  187. 

(4)  Meckel,  Deutsches  Jrokiv,  t.  JI!,  p.  467. 

(5)Xoc.  ctY.,  p.  d38.  , .      .       ,  V 

(6)  Berzelius ,  Traité  de  chimie ,  t.  VU ,  p.  4pÔ.         • 

(7)  Loc.  cit.,  p.  141.  ../..  li    .    .  . 

(5)  Recherches  sur  làf^v^ti^JiQ/^gttm^ 


fer  de  Testomac  dans  le  sans,  p.  37* 
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parFusage  de  la  chélidoîne,  et  d'un  rouge  foncé  par  celui  des 
baies  de  sureau. 

Après  ringestion  de  certaines  substances,  Turine  acquiert 
Bne  odeur  particulière.  L'essence  de  térébenthine  eti'hnile 
de  genièvre  lui  communiquent  celle  dé  la  violette-,  la  valé^ 
riane  et  le  castoreum,  celle  de  la  myrrhe  ;  la  pensée,  celle  de 
Turine  de  chat.  Tout  le  monde  connaît  Todeur  désagréable 
que  lui  font  prendre  les  asperges. 

D*après  Morichini  (1)^  Turine  contient  de  [la  gélatine  et  de 
Tosmazome  quand  on  a  pris  du  booilton  le  matin ,  à  jeun , 
et  du  mucus,  lorsqif  à  la  même  époque  on  a  avalé  des  boii- 
8ons  mucilagiteuses,  qu*on  sait  d'ailleurs  exercer  une  infloenoe 
salutaire  dans  les  inflammations  des  voies  urinaires.  Brsmde  a 
trouvé  aussi  beaucoup  d'acide  carbonique  dans  Turine  après 
Fusage  des  boissons  fortement  chargées  de  cet  acide  (2) ,  et 
Bacbetoni  (3)  a  vu,  dans  une  fièvre  nerveuse,  Tbuile  d'amandes 
douces ,  qui  avait  été  donnée  à  Tintérieur ,  s'échapper  par 
iïette  voie. 

i""  Plusieurs  de'ces  substances  paraissent  aussi  dans  Fiuriiie 
après  avoir  été  employée^  en  frictions  à  la  peau ,  comme  Tes- 
sence  de  térébenthine ,  ou  introduites  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané ,  comme  le  cyanure  de  potassium ,  ou  iDJeclées 
dans  un  ulcère ,  d'après  Seiier  et  Ficinus  (4), 

3*  Après  avoir  été  injectés  dans  la  trachée  artère,  les  prindpes 
çolorans  de  Tindigo  et  d^safran  et  le  cyanure  de  potassima 
et  de  fer  ont  été  retrouvés  dans  l'urine ,  d'après  les  obstir- 
^tions  de  Mayer  (5),  de  Seiier  et  de  Ficinus  (6). 

&<*  Il  en  a  été  de  même  pour  ce  dernier  sel  >  selon  Magei- 
die ,  Emmert  et  Hœring ,  quand  il  avait  été  introduit  dans  la 
cavité  de  membranes  séreuses.  On  a  également  observé,  après 
avoir  injecté  du  sang  dans  le  crâne  d'animaux ,  que  ^  qnaad 


(1)  Mecket ,  Deuischêê  Areknfi  t.  tU,  p.  487. 

(2)  Ibid.,  t.  IV,  p.  698. 
(3)/Wrf.,t.m,p.47l. 
(4>  Loe.  cit.,  p.  S82. 

<B)  Meckel,  DmUéekes  Atckitrx.  Çt ,  p.  4». 
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ce  liquide  avait  été  absorbé ,  il  en  sortait  une  certaine  quan- 
tité par  Turine  (i). 

B""  Il  passe  aussi  par  Turine  des  liquides  qui  ont  été  injectés 
dans  les  veines;  du  sang,  d'après  Maguani  (2),  du  pns  selon 
Gaspard  (3) ,  du  lait  suivant  Mayer  (4] ,  du  cyanure  de  potas^ 
slom  et  de  fer  selon  Magendiè  (5). 

IV.  Les  poumons  exhalent  des  substances 

6*  Qui  ont  été  introduites  dans  le  canal  intestinal ,  comme 
du  camphre ,  de  Talcool ,  du  musc ,  des  huiles  essentielles^ 
diaprés  Tiedemann  et  Gmelin.Seiler  etFicinus,  et  probable- 
ment aussi,  selon  fWœhlerr(6) ,  de  Tacide  carboniqtie  pro- 
venant des  boissons  qui  contiennent  de  ce  gaz; 

7*  Qui  ont  été  injectées  dans  des  sacs  'séreux ,  comme  de 
Veau^evie  camphrée  dans  la  cavité  abdominale ,  ou  une  dis- 
solution huileuse  de  phosphore  dans  la  cavité  thoracique,  sui- 
vant Magendie  (7)  ; 

8*  Ou  enfin  qui  ont  été  absorbées  par  la  peau  ;  ainsi  Tha- 
leine  a  Todeur  de  Tail  quand  cette  substance  a  été  appliqt^ée 
sur  la  peau.  ' 

9^J)es  gaz  introduits  dans  le  sang  sont  expirés,  même  lors- 
que leur  quantité  est  peu  considéraUe  (8),  par  exemple  Tair 
atmosphérique  (9),  le  gaz  hydrogène  (10)  et  Thydrogène  sul^ 
fùré  (il).  Tietzel  (12)  a  observé,  après  une  transfusion  trop  co- 


H 


(4)  ftutdadl ,  f^om  Bêuê  dês  Gehims  >  t.  III ,  p.  9.    > 
(tyScbeel,  Diê  Transfusion  des  Blutes  tind  Einspritêung  dêt  Arjeneùn 
,•»  die  Adem ,  t.  II,  p.  11. 

(3)  JourAal  de  Magendie,  t.  Il,  p.  7. 

(4)  ZeUschrift  fuer  Physiologie,  t.  III ,  p.  83. 

(5)  Précis  élémentaire ,  t.  II ,  p.  380. 

(6)  Loc,  cii,,  p.  302. 

(7)  Mbaveaa  buUetin  des  sciences  de  la  Société  philomatiqoe,  ti  n, 
p.  254. 

(8)  Nysten ,  Eecherches  de  physîolô^e  'et  de  chimiejpathologiqoes', 
p  449,160. 

(0)  Ibid.,  p.  33. 
(10)  ii&trf.,  p.  106. 

iii)  ibid.,  p,i^7.  "     .; 

(12)  Diéffenbach ,  Die  Trqnsfitsiûn  tf^  Btuéé{  Und.  die  InftUiù^  def 
Arsmeien  in  die  Bhtffefœsse ,  p.  27* 
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piëttse ,  un  écoulement  de  mucus'sanguinolent par  lé  nez. 
X'eau  et  le  .camphre  injectés  dans  les  veines  s'échappent  avec 
la  perspiration  pulmonaire ,  d'après  Magendie  (î)  ;  la.  même 
çnose  arrive  à  Téther  et  à  Tasa  fœtidà,  suivant  Breschet  et  Ed- 
wàr<&  (2).  Ségalas  assure  (3)  que  ralcool  injecté  dans  le  sang 
communique  son  odeur  à  Thaleine  ;  mis  de  cette  mamère  en 
contact  avec  le  corps ,  il  s'évapore  avec  beaucoup  de  rapidité, 
qe  sorte  que  l'ivresse  qu'il  détermine  dure  bien  moins  lon|- 
Itéoips  que  celle  à  laquelle  il  donne  lieu  après  ayoir  été  intro- 
jiûit  dans  l'estomac  ou  dans  les  voies  aériennes.  Il  est  possible 
auâ^i  qAe  ce  spit  parce  qu'ils  accroissent  la  perspiration  piiir 
monaire  que  le  carbonate  et  l'acétate  d'anamoniaque  font 
cesser  l'ivresse.  Magendie  (4) ,  Breschet  et  Ed^rards  ^5)  «mt 
Yjà  des  vapeurs  phosphoreuses  s'échapper  du  nez  apnès  Ti^ec- 
tionclaris  les  veines  d'une  dissolution  huileuse  de  phosphore. 
Enfin  du  mercure ,  que  Gaspard  (6)  avait  fait  passer  dans  les 
.yeines,  se  retrouva  aussi  dans  la  trachée^rtèVe  et  ses  bran- 
ctiés. 

.,  Y.JLa  voie  des  organes  digestifs,  soit  directement,  soit 
par  l'inlermédiaîre  du  foie, 

^^  io^  Sert  également  à  1  eKmination  de  substances  qui  ont  été 
j^ti;oduités  dans  le  sang.  Oi;i  a  vu  un  vomissement  de  sapg  wtr 
Tenir  à  la  suite  d'une  transfusion  trop  abondante  (7).  Gaspard 
a  trouvé  dans  l'estomac  et  le  pharynx  le  mercure  qu'il  avait 
introduit  dans  les  veines.  €&  métal,  du  pus  (S), et  de  i'faoile 
d'olive  (9)  s!échappèrem  par  les  intestins,  aprè^  «tte  tvpStïÊK» 
d'infusion.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  trbtfvé  ^  cy^MToK  À 
potassium  et  de  fer  déposé  daits  te  JFoie. 

(1)  Précis  élémentaire,  t.  II,  p.  291. 
j  (2)  Aéj^rtoire  géaéral  d'anaiomie  et  de  physiologie  ^Ibol9%i0e«, 
t.n,p.  94. 

j;.^)  ArchiT^s  générales ,  t.  XIII ,  i^  104. 

'<^)  Précis  élémentaire ,  t.  II ,  p.  292. 

(5)  Loc,  cit.,  p.  97. 

(6)  Journal  de  Magendie ,  1 1 ,  p.  466. 

(7)  Scbeel,  Die  Transfusion  des  Blutes ,  t.  Il,  p<  H, 
^8)  Joumal  de  Magendie,  t.  II,  p.  7. 

(9)  Bieffenbach ,  Die  Transfusion  des  Blutes ,  und  dif  înfMan  iêf 
4rMneien  in  die  Blutgefœsse,  p.  56. 


11*  Le  goût  de  Thuile  de  goudron  et  de  celle  de  Cajeptit 
^éÈi  fait  sentir  à  des  personnes  chez  lesquelles  ces  substances 
littifietit  ^lé  versées  goutte  à  goutte  sur  la  tête ,  oû  emi)Ioyéeà 
^  frtfctîonsàift  plante  dés  pieds.  En  général  aussi,  on  éprôiiYè 
iM  ^ôût  tiàétatlique  dans  la  bouche  après  les  frictions  mërcU- 
ikeUH ,  et  celles  avec  h  pommade  soufi'ée  communiquent  une 
MèAr  de  gaz  hydrogène  sulfuré  auXTenlsquisortentparranùi. 
Lbrsqbe  Bicbat  avait  disséqué  des  cadavres  en  putréfaction , 
iSim  imè  salle  close ,  en  respirant  Tair  du  dehors  par  le 
lito^^eii  d'un  tube  communiquant  avec  rexlérieUr ,  les  vents 
tpi'n  tendait  parle  bas  exhalaient  la  même  odeur  cadavéreuse 
l|tiie  quand  il  avait  respiré  Tair  chargé  d'émanations  putrides, 
liébknchner  a  trouvé  que  les  matières  fécales  exerçaient  une 
faction  acide  après  des  frictions  avec  Facide  sulfurique 
«ëiidu. 

!!•  Du  cyanure  de  potassium  et  de  fer  que  Séîler  et  Fî- 
itos  (1)  atàient  injecté  dans  la  trâbbée-artère ,  se  retrouva 
ftinslabile. 

IS*  Les  métnes  observateurs  y  ontrencontré  aussi  ce  sel  (2)^ 
Bè  t&étùe  que  Tiedetnann  et  Gmelin  (3) ,  après  Tavoir  intircH 
iteït  dans  Festomac. 

'Vl.  Leà  substances  étrangères  peuvent  aussi  être  déposées, 
^c  les  séct^étions  internes  ,  dans  des  espaces  clos,  après 
tiftoir  été  introduites  par  les  organes  digestifs.  Ain^ ,  du  çya<^ 
ittâi^é  dé  potassiutn  et  de  fer  passa  dans  la  sérosité  du  péri^ 
tijNlté ,  selon  Tiedemann  et  Gmelin ,  du  mercure  dans  l'hii- 
ihfehr  aqaetiàe  de  YdeW ,  suivant  Sybel  (4).  La  graisse  change 
m  tôntétn*  en  raison  des  alimens  dont  on  fait  usage  ;  les  Re- 
noncules la  rendent,  jaune  chez  les  Vaches ,  et  les  Fucus  verte 
chez  les  Tortues  (ô). 

VIL  Ea&n  il  y  a  aussi  quelques  sobsCsncesilui  passent  dans 


(4)  Loc.  cit.,  p.  587. 

(2)  Loc,  èït.,  p.  87#. 

(3)  Kecherches  sur  la  route  qtie  prennent  diverses  sulJslancelÉ  pdâr  ^^ 

(4)  Keil,  ^rcAti?,  t.  V,  p.  369. 

(5)  Heusinger,  Sfèêèm  â$f  Itithh^ ,  ^.  iM. 


340  PRODUITS  HAléRIELS  HÉTEROLOGCES. 

de/parties  solides.  La  chair  des  Grives  donne  la  diarrhée 
quand  ces  Oiseaux  ont  mangé  des  baies  de  nerprun ,  [celle 
des  Oies  qu'on  '  a  nourries  des  poisson  a  un  goût  d'huile 
à  brûler ,  et  celle  des  Chiens  est  savoureuse  dans  les  lies  de 
la  mer  du  Sud ,  où  on  les  alimente  avec  du  froment.  La  cou- 
leur des  poils  ou  des  plumes  peut  être  déterminée  par  le 
genre  de  nourriture  ;  le  poisson  donne  aux  plumes  blanches 
de  roie  une  teinte  aurore ,  qui  se  perd  promptement  lorsr 
qu'on  fait  prendre  d'autres  alimens  à  cet  animal  (\j  ;  les 
Chardonnerets  qu'on  nourrit  de  cbenevis  prennent  une  cou- 
leur plus  foncée  ;  les  Zibelines  deviennent  noires  dans  les  fo- 
rêts de  sapins ,  et  bleuâtres  dans  celles  de  peupliers  (2).  Les 
os  des  animaux  qu'on  nourrit  de  garance  ,  ou,  suivant  Gib- 
son  (3) ,  de  bois  de  Campèche,  prennent  peu  à  peu  une  teinte 
rouge ,  qui/ait  place  à  leur  couleur  naturelle  quand  la  nour- 
riture vient  à  changer.  Westrumb  a  trouvé  le  cyanure  de  po- 
tassium dans  des  membranes  séreuses ,  des  membranes  mu- 
queuses 9  les  reins  et  les  glandes  salivaires  (§  866 ,  à?).  Al- 
bers  (4)  et  quelques  autres  observateurs  ont  reconnu  que  la 
peau  prenait  souvent  une  teinte  de  bleu  foncé  ou  noirâtre 
chez  les  personnes  qui  usaient  pendant  long-temps  dupitrate 
d'argent  ;  il  arrive  même  quelquefois  que  la  conjonctive  et  la 
membrane  muqueuse  de  la  cavité  orale  (5]  participent  à  cette 
coloration ,  qui  dure  assez  souvent  pendant  plusieurs  années. 
Enfin ,  Fricke  (6)  a  trouvé  du  mercure  dans  les  os  de  sujets 
qui  avaient  pris  des  préparations  mercurielles  à  l'intérieur , 
observation  que  d'autres  avaient  déjà  faite  avant  lui  (7).  Hu- 
nefeld  et^Lacarterie  (S)  ont  également  rencontré  ce  métal  dans 
des  pseudomorphoses. 


,   <l)  I9««iiami ,  Natufgesckiehte  der  f^agel  Deutschlands  ^  1. 1 ,  p.  i20« 

(2)  Heiismgcr,  Untersuchungen  ueber  die  anomale  Kohien-und  Pig" 
mentHldung  in  dem  menschlichen  Kcerjper,  p.  41. 

(3)  Meckel,  Deutsches  Archiv,  t.  IV,  p.  482. 

(4)  Sammlung  auserlesener  Abhandlungen ,  t.  XXYI,  p.  361. 
<5)  Ibid,,  p.  368. 

X6)  Horn ,  Neues  Archiv  fuer  medicinischê  Erfahrutig ,  1826 ,  p.  499. 

(7)  Ghristison  «  loc.  cit.,  p.  407. 

(8)  SchweisgeTi  Jowrnqlfim  Çhmiê ,  t«  L,  p«  313| 
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[^  VIIL  Les  faits  rapportés  jasqu'ici  ont  été  recaeSlis  sur  des 
Sommes  et  des  animaux  à  sang  chaud.  Des  phénomènes  ana- 
logues ont  lieu  chez  les  animaux  inférieurs.  Ainsi ,  '  par 
exemple  ^  Jacobson  (1)  a  reconnu  que  le  cyanure  de?  potas- 
sium et  de  fer  était  absorbé  par  la  surface  du  corps  des  Li-- 
maçons ,  qu'il  était  éliminé  du  sang  de  ces  animaux  par  leiArs 
poumons,  leurs  reins  et  surtout  leur  foie,  mais  que,  quand 
l'expulsion  n^avait  pas  lieu  d'une  manière  prompte ,  il  se  dé~ 
posait  aussi  en  partie  dans  les  tissus  solides. 

IX.  Les  observations  de  Haies  et  deSchubler  (2)  nous  ap- 
prennent que  les  substances  étrangères  absorbées  par  leg 
racines  des  plantes,  sont  expulsées  par  les  tiges  et  surtout  par 
les  feuilles,  mais  qu'elles  ne  se  déposent  point  dans  les  fruits. 

§  866.  Si  maintenant  nous  considérons  ce  qui  a  lieu  pen- 
dant réh'mination  de  substances  étrangères , 

I.  Notre  attention  doit  se  porter  d'abord  sur  l'époque  à  la* 
quelle  ces  substances  apparaissent  dans  les  sécrétions. 

d®  Quant  à  ce  qui  concerne  les  substances  admises  par  les 
organes  digestifs ,  Parmentier  et  Deyeux  (3)  disent  que  le 
lait  présentait  l'odeur  du  porreau ,  de  l'ail  et  de  l'ognon ,  trois 
jours  après  que  les  Vaches  ^'avaient  été  nourries  avec  les 
feuilles  de  ces  plantes ,  et  qu'il  rougissait  six  jours  seulement 
aprèsl'usage  de  la  garance  (4),  tandis  que,  suivant  Young,ce 
dernier  phénomène  avait  lieu  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
lorsqu'un  jour  entier  s'était  écoulé  sans  que  l'animal  reçût  au- 
cune  espèce  de  nourriture  :  quand  ensuite  on  repassait  à 
d'autres  alimens,  le  lait  conservait  encore  sa  teinte  rouge 
pendant  sept  à  huit  jours.  D'après  cela ,  il  paraît  que  ce  pig- 
ment ne  se  fraie  <^u'avec  beaucoup  de  lenteur  une  route  à 
travers  Torganisme.  Cependant  Gibson  (5)  assure  qu'il  parut> 
dans  les  os  de  jeunes  Pigeons ,  vingt-quatre  heures  déjà  après 


(1)  Bulletin  des  sciences  médicales ,  t.  XXII ,  p.  331. 

(2)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie  >  t.  L ,  p.  54. 

(3)  Précis  d'expériences  et  observations  sur  les  différentes  espèces  de 
lait ,  p.  141  et  142. 

(4)iJid.,p.  143.  ^ 

(5)  Meckel,  DevUchês^Archiv,  t  IV,  p.;4$V 


ifs^pa  Qii(  eomiqçiiçé  i^  leur  dopiier  d§  la  gar^oçç,  M  itfb-; 
^rger  Va  y(i  se  pianifesier  au  bout  4^  ^îogt  mioulas  irait»* 
iQeQt  dam  Turiue  humaina.  Or  cpnune  le  lait  fî^oibla  9fm^ 
46r  la  réceptivité  spécifique  à  up  degré  tout  partîçoiior 
(J  843, 6»)^  op  est  çfi  droit  d^  présuQier  que  les  pigmem 
qif'U  reçoit  $î  t^ ,  par  ex^mplQ  celui  de  la  garaoce ,  «pM 
4e$  ^ubst^cefi  qui  ii*out  qu'un  rapport  très^loigné  avec  iûR 
propre  caractère. 

Stehberger  (1),  ayaut  rencontré  unjeuue  garçon  atteint 
d'^&stro|4iie  de  la  vessie ,  chez  lequel  on  pouvait  observer, 
d'une  manière  immédiate ,  le  suintement  de  Furine  par  les 
uretères ,  fit  sur  lui  une  série  d'observations  relatives  à  Tap*- 
paritioo  dans  ce  liquide  de  différentes  substances  qui  avaient  été 
introduites  par  la  voie  de  Testomac.  La  coloration  de  Turifie 
par  la  teinture  d'indigo  se  manifesta  au  bout  de  quinze  mi« 
nutes ,  et  dura  cinq  heures  ;  celle  par  la  garance ,  la  rhu- 
barbe ,  le  bois  de  Gampéche ,  les  baies  d'airelle  et  les  meri^ 
sçs ,  eut  lieu  au  bout  de  vingt  à  quarante-cinq  minutes ,  acquit 
sou  plus  haut  degré  au  bout  d'une  à  deux  heures ,  et  dura 
Uoo  heure  pour  les  cerises,  neuf  heures  pour  la  rhubarbe; 
celle  par  la  pulpe  de  casse  parut  au  bout  de  cinquante-cinq 
minutes,  et  persista  pendant  vingt-quatre  heures;  celle  par 
les  baies  de  sureau  devint  manifeste  au  bout  de  sqixante-e(^ 
quinze  minutes  seulement,  et  dura  quatre  heures.  L'acidegalli* 
que  pur  ne  se  prononça  qu'au  bout  de  vingt  minutes  ^  atteignit 
son  point  culminant  au  bout  de  deux  heures,  et  disparut  après 
onze  heures.  La  coloration  par  la  busserole  devint  manifeste 
en  quarante-cinq  minutes ,  parvint  au  maximum  en  deux 
heures ,  et  s'effaça  au  bout  de  sept  heureiH  Le  cyanure  de 
potassium  et  de  fer  ne  devint  apparent  qu'au  bout  d'une 
heure ,  et  en  dura  quatre  seulement,  primer  (2)  etNaveau  (S) 
ont  trouvé ,  dans  l'urine ,  le  cyanure  de  potassium  au  bout 
de  quatorze  minutes,  la  rhubarbe  après  quinze^  et  le  fer  après 


(4)  Zeitschrift  fuer  Physiologie ,  t.  II,  p.  49. 

(2)  Physiolofjie  Untersuchungen ,  p.  9. 

(3)  Esperimema  quœdam  dr«f  iirinm  f mtéMsimm  #  f.  AS. 
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^ente.  Westicamb  (l)prit,  le  matin  j  àjeuji,  une  once  4^ 
teinture  de  rhubarbe ,  avec  de  Teau  de  Seltz ,  et  trouva ,  aif 
bout  de  cinq  ininutes ,  que  sop  urine  présentait ,  à  un  faiblft 
degré ,  il  est  vrai ,  les  réactions  caractéristiques  de  la  rhu- 
barbe ;  ces  réactions  étaient  fortes  qu  bout  d'un  quart 
d^bepré ,  et  de  nouveau  assez  faibles  au  bout  d'qne  heure  : 

...  7T  .  .  .        .  ^ 

Tessençe  de  térébenthine  et  le  cyanure  de  potassium  et  d§ 
fer  parurent  dans  Turine  après  vingt  minutns.  Wetzler  y  a 
retrouvé  ce  dernier  sel  au  bout  de  dix  minutes  déjà^  s|| 
présence  dans  Turine  se  manifestait  pendant  vingt -quatre 
heures,  quand  la  dose  avait  été  d'un  à  six  grains,  et  durant 
trois  jours  lorsqu'elle  avait  été  portée  à  un  gros.  Brapde  (2)  ^ 
observé  que  Turine  sortait  alcaline  six  minutes  déjà  après  la 
prise  de  deux  gros  de  carbonate  de  soude  (*). 

Après  des  injections  faites  dans  Festomac  de  Lapins ,  Na-; 
veau  (3)  a  retrouvé  ,  au  bQut  de  seize  à  vingt  minutes ,  la  rhu- 
barbe et  le  cyanure  de  potassium  dans  Turine.  Westrumb  (i) 
a  rieconnu  des  traces  de  rhubarbe  au  bout  «je  cinq  minutes , 
et  des  vestiges  de  cyanure  de  potassium  et  de  fer  après  deux 
minutes  seulement. 

2»  Breschet  et  Milne  Edwards  (5),  ayant  injecté  de  Teau- 
de-vie  camphrée  dans  la  cavité  abdominale  de  Chiens ,  on); 
reconnu  que  Thaleine  exhalait  Todeur  de  Talcool  au  bout  de 
trois  minutes  et  demie  ^  et  celle  du  camphre  au  bout  de  six 
minutes  ;  cette  dernière  persistait  pendant  ^ne  heure  entière. 

3»  Chez  le  jeune  garçon  porteur  d'une  exstrophie  de  1^ 

vessie  ,  que  Stebberger  a  observé ,  T urine  exhajait  Todeur 

*  de  la  violette  ua  quart  d'heure  après  que  le  sujet  avait  flaîjpe 

l'essence  de  térébenthine ,  et  vingt-cipq  niinutes  après  qu'où 

(1)  Meckel ,  Deutsches  ArcUv ,  t.  VII ,  p.  538. 

(2)  Poggendorff ,  Annalen  der  I^ysik ,  t.  L ,  p.  187. 

(*)  Consultez  à  ce  sujet  un  mémoire  de  Darcet  dans  les  Annales  de  chimie, 
t.  XXXI;  Considérations  chimiques  sur  diverses  concrétions  du  corps 
humain,  par  Laugier  (  Mém.  de  rAcad.  i-oy.  de  Méd.,  1. 1,  f,  3?^)»  et 
Touvrage  de  Chevallier  intitulé  Essai  sur  la  dissolution  de  la  javelle  et 
des  calculs  de  la  vessie ,  Paris,  1837,  in-S^. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  12. 
(4)Zoc.  et/.,  p.  539. 

(5)  Répert.  gén  d'anat.  et  de  physiol.  pathologiqi^es  »  t.  n^  (•9$. 
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loi  en  aVait  fait  des  firictioDS  sur  la  peau.  Quand  Mayer  (1)  avait 
injecté  nn  mélange  de  teinture  d*inâigo  et  de  teinture  de  safran 
àâns  la  trachée-artère  de  Lainns ,  Turine  était  déjà  verte  au 
bout  de  huit  minutes. 

4®  Hering  (2)  injecta  du  cyanure  de  potassium  et  de  fer  dans 
les  veines  de  Chevaux,  et  observa  combien  de  temps  ce  sel  sé- 
journait dans  le  sang,  combien  aussi  il  en  mettait  à  se  déposer 
dans  les  différens  tissus.  Les  réactions  du  sang  annonçant  la  pré- 
sence du  cyanure  diminuèrent  au  bout  de  deux  minutes  (3) , 
taiéme  déjà  de  quarante  secondes  (4),  et  cessèrent  dans  un 
laps  de  quinze  minutes  (5)  à  cinq  heures  (6);  par  conséquent, 
Félimination  commença  dès  la  première  minute ,  et  fut  ter- 
nûnée  en  peu  d'heures.  Dans  un  cas  (7)  où  le  sang  ne  mon- 
trait plus  aucime  trace  de  cyanure  de  potassium  et  de  fer  aU 
bout  de  huit  heures,  Hering  retrouva  encore,  au  bout  de  deux 
jours ,  dans  Furine ,  le  sel  qu*il  lui  avait  été  impossible  de 
découvrir  dans  le  sang ,  uniquement  peut-être  à  cause  de  sa 
trop  petite  quantité.  Les  membranes  séreuses  et  les  reins  fu- 
rent les  premiers  organes  dans  lesquels  il  se  manifesta  ;  les 
reins  en  contenaient,  souvent  au  bout  d'une  minute,  soit 
seulement  dans  leur  substance  corticale ,  soit  en  même  temps 
dans  la  substance  tubulaire ,  mais  toujours  en  dernier  lieu 
dans  le  bassinet;  les'  membranes  séreuses  en  offraient  des 
traces  au  bout  de  deux  à  quinze  minutes ,  d'abord  dans  le 
péricarde ,  puis  dans  la  plèvre ,  ensuite  ,'dans  le  péritoine, 
enfin  dans  les  capsules  synoviales ,  d'où  résulte,  par  consé- 
quent, une  succession  correspondante  à  l'éloignement  du 
cœur  (S).  Il  se  montrait  aux  membranes  muqueuses  au 
bout  de  quelques  minutes  ;  d'abord  il  n'apparaissait  que  dans 
le  tissu  cellulaire  unissant  celte  membrane  à  la  tunique  mus- 


(1)  Meckel ,  Dêutsckea  Archiv ,  t.  m ,  p.  49S. 

(2)  ZeiiMkHft  fuêr  Physiologie ,  t.  III ,  p.  86. 

(3)  IHd,,  p.  95. 

(4)  i6û{./p.  114. 

(5)  Ibid.,  p.  92. 

(6)  Jbid.,  p/H2.  : 
<7)  IHd.,  p.  95.  I 
(8)  iMt.,  p.  lOt 


culèuée,  et  le  mucus  n'en  offrait  ânctine  trace  (1).  Il  se  vA^ 
nifestait^en  premier  lieu  dans  la  moitié  droite  de  Testomac  ^ 
j^tiis  dans  Tiotestin ,  ensuite  dans  les  poumons ,  phis  tard  dansl 
lés  voies  urinaires,  enfin  dans  les  parties  génitales.  Jamais^ 
6n  n'en  voyait  de  vestiges  bien  sensibles  sur  les  points  où 
répithélium  est  le  plus  développé ,  tels  que  la  cavité  orale  i 
l'œsophage  et  la,  moitié  gauche  de  Testomac  (2).  On  le  recon^ 
naissait  sans  peine  dans  les  glandes  salivaires ,  mais  non  dans 
les  organes  d*une  couleur  foncée.  Lorsqu'au  bout  de  cinq 
Kéures  il  avait  disparu  du  sang ,  on  ne  pouvait  également  plutt 
le  retrouver  au  bout  de  vingt-quatre  heures  dans  les  parties 
solides  (3). 

Suivant  Breschet  et  Edwards ,  Thuile  de  térébenthine  injec-" 
tée  dans  Tartère  crurale  de  Chiens ,  ne  tardait  point  à  impré- 
gner rhaleine  de  son  odeur. 

n.  La  rapidité  avec  laquelle  l'urine  coule  en  plus  grande 
abondance  après  l'usage  de  quelques  boissons  (§810, 1"*;  832, 
5^),  avait  fait  naître  Tidée  que  certaines  substances  pourraient 
bien  passer  immédiatement  des  organes  digestifs  dans  les  voies 
ûrinaires  sans  traverser  le  sang.  Cette  hypothèse  de  voies  oc- 
cultes avait  en  sa  faveur  les  observations  qui  ont  été  rappor- 
tées précédemment  (§  857, 16«),  et  la  remarque,  faite  par  Wol- 
laston  (4),  que  le  cyanure  de  potassium  et  de  fer,  quatre  heures 
après  avoir  été  pris^  ne  se  retrouvait  plus  dans  le  sang  tiré  paf 
la  saignée,  tandis  qu'Use  montrait  clairement  dans  l'urine.  Mais 
il  résulte  des  faits  recueillis  par  Herîng,  qu'à  cette  époque  le  sel 
|>ouvait  fort  bien  ne  plus  exister  dans  le  sang ,  ou  du  moins 
n'y  être  qu'en  trop  faible  quantité  pour  qu'il  fût  possible  de 
constater  sa  présence.  Il  arrive  souvent  à  la  substance  vivante 
d'envelopper  les  substances  étrangères  qui  viennent  à  être 
mêlées  avec  elle ,  au  point  de  les  rendre  méconnaissables , 
et  ceci  est  vrai  même  des  sécrétions  ;  le  lait  des  Vaches  qu'on 
a  nourries  de  porreaux  ou  d'ognons ,  n'a  point  encore  d'odeur 


(4) /wi/.;p.  105. 

(2) /itd.,  p.  123. 

(3)  iitd.,  p.  42. 

(4)  Poggendodr ,  Ànnakn  dêr  Phyêih,  t.  XÛH,  p.  âtK 


^. 
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aq  moment  oà  il  sort  in  pis  ;  c'est  genlenienl  après  sa  SQCtîft 
oo'il  eo  développe  uoe,  qui  ddviem  de  plus  en  piqs  pronon- 
cée (1)  ;  çt  quand  09  a  fait  maqger  dû  safiraii  aqx  yaçhes ,  jl 
n'offre  p^  d^  couleur  jaiine ,  laquelle  so  maiûfe^le  ^iil^iQe9| 
^s  le  beurre  (ju'oueq  obtient  (2).  ^ures^e,  des  oI>servati<H|{ 
qui  seront  rapportées  plus  t^rd  ont  déoQqtré  rexis|ençe  dans 
le  sapg  de  ces  substances  étraogères  introduites  par  l;i  voici 
des  organes  digestifs ,  qu'on  n'a  jan^ais  pu  découvrir  dans  \e. 
tissu  cellulaire  interposé  entre  Testomac  qu  Tîntestip  et  le^ 
reins  ou  la  vessie ,  tandis  qu'elles  se  qiontrent  dansi  Turiae  ^ 

le  sang  (3). 

Le  passage  de  substances  étrangères  de  la  cavité  abdomfr 
nale  dans  la  perspir^tioii  pulmonaire  (2®),  et  des  poumons 
d^ps  Turine  (3^j,  n'est  pas  inoins  rapide  que  celui  de  Testo- 
mac  dans  cette  dernière ,  et  tous  ces  phénomènes  deviennen| 
çipins  surprenans  lorsqu'on  a  égard  à  la  rapidité  plus  grande 
epcore  avec  laquelle  s'effecii^e  Félimination  des  matéria^ 
étrangers  parvenus  dans  le  sang(4o). 

Enfin ,  quand  Westrumb  (4)  avait  lié  les  artères  repaies  ff, 
iQJecté  de  Tinfusion  de  rjiubarbe  oi|  de  la  dissolution  de  cys|- 
niire  de  potassium  dans  Testomac ,  ces  substances  se  mon- 
traient d^P^  1^  sang ,  ainsi  que  dans  le  canal  intestinal ,  t^ 
rate  et  le  foie ,  mais  non  dans  l'urine ,  ni  dans  le^ reins  ;  lors- 
qu'il avait  )ié  f'artère  rénale  droite  et  l'uretère  gauche ,  ^ 
trouvait  ces  substaqces  d^ns  le  rein  gauche  et  dans  Turipe  de 
son  lire^èfe ,  mais  non  dans  le  rein  droit,  ni  dans  la  vessie; 
quand  {es  artères  rénales  étaiept  demeurées  intactes  r5),  9 
QF^nst^tait  leur  présence  daps  l'prine  suintant  goutte  à  gou^ç 
^es  uretères  coupés  en  travers. 

Par  cQpséquent ,  il  p'est  plus  dopKippf  que  le^  si}|[)stwce| 


(I)  Pawmtîer  el  Deyeux ,  ffécw  ^^focgén^mm  #1  plmrr^tîqpf  m  ki 
diflërentes  espèces  de  lait ,  p.  142. 
(2)/6W.,p.  447. 

(3)  Tiedemann  et  Gmelin ,  Recherches  sifr  la  route  fliie  prepoeo^  ^ 
verses  substances  pour  passer  de  Testomac  dans  le  sabs,  24, 3$.'^  * 

(4)  fileckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  Vil ,  p.  528.  '   " 
(6)  Ibid.,  p.  69^ 


•:-■  <• 


^frdnçère3  qui  s'échappent  du  corps  ayec  Iç»  liquideff  i&^çré-» 
tés  proviennent  constamment  du  sang.  Tbilow  4  ipj^t^  i^ei 
lyniphatiques  rénaux  par  le  canal  tboraciquç  ;  ipau(  ij  ^ 
Ipçoptestablement  commis  une  erreur  en  regardant  oett^  dipr 
faction  commç  normale ,  et  en  admettant  que  des  çubstancf» 
pavent  )a  spivre  pour  parvenir  des  organes  digestifs*auK  rww. 
Wis  passer  par  le  sang. 

III.  L'admission  de  substances  étrangères  dan§  la  saqg  ef 
kur  élimination  dépendent  en  partie  de  circonstances  i^çci-* 
Qentelle$^  comme  la  quantité  de  ces  substances  et  Fétat  19^ 
menlané  de  la  vie ,  en  partie  aussi  du  rapport  particiiliçr  ifn 
obacupe  d'elles  avec  des  organes  déterminés  et  avec  ççs^ 
tames  activités  vitales ,  rapport  qu'on  ne  parviendrait  k  <|<^ 
couvrir  que  si  |'on  possédait  un  nombre  d'observations  Sfi^ 
périppr  à  celui  dont  nous  pouvons  disposer  en  ce  moment. 

5*^  Quelques  substances  admises  avec  les  alimens  no  ^ 
ri^tronvent  point  dans  les  sécrétions  et  dans  les  tissus  ofgft-* 
i^^ues  j  soit  parce  qu  elles  ont  été  décomposées  et  métan^of ^ 
Qhosées  dans  les  organes  digestifs ,  soif  papce  qu'elles  sofit 
sorties  avec  le^i^iières  fécales  sans  su^ir  aucun  cbangenaent. 
Ainsi)  par  exemple,  d'après  Gibson  (1),  le  curcuma  s'é-* 
clmppe  avec  les  excrémens,  qu'il  teint  en  vert,  et  ne  p^ssQ 
lû  dans  les  os  ni  daqs  aucune  autre  partie  ;  de  môme ,  le^ 
parties  acides,  amères  et  aromatiques  ()6  Toseille,  da  ]^ 
chicorée ,  de  la  sauge ,  de  la  lavande  et  du  thym  paraj^r 
sçnt  être  détruites  par  la  digestion,  et  ne  se  trouvent  poinf 
dan^le  lait  (2);  de  même  enfin  les  principes  coloràns  du  ^ouf-^ 
qesol  y  de  la  cochenille,  du  henné  et  du  vert  de  vessie  ne  pa^^ 
raissent  ni  dans  l'urine ,  ni  dans  le  sang  ou  le  chyle  (3). 

fi""  l.es  substances  étrangères  n'ont  été  retrouvées  quç  d^^ 
q^ielqnes  tissus,  et  jamais  dans  tous.  Ainsi ,  par  exeu^ple,  }^ 
cyanure  de  potassium  a  passé  da|i$  la  bile  et  T^ripe ,  e^  1^9 


(1)  JAetke  ^  Deutsches  Archiv,,  t.  IV,  p.  482. 

(2)  Parmentieif  ^t  Pey«^ ,  Préc^  4'o|^rvafioM  ef  exp^ri^nj^  m\f» 
différentes  espèces  de  lait ,  p.  140, 

^)  TjeOeiiiww  «f  PiftpUlîf  I^îicb^rrfi^^  'sur  If  roufe  ^e  pr^9^  4*" 
verses  substances  ponr  passer  de  restomac  daais  Tintestin ,  p.  101. 
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dans  la  sérosité  do  péricarde  (1)^  ou  dans  la  salive  et  dans  le 
Kquide  des  ampoules  déterminées  par  les  cântharides  (2)  ; 
Fessence  de  térébenthine  ne  s'est  montrée  que  dans  Furine, 
et  non  dans  d'autres  sécrétions  (3)  ;  Teau  n'est  sortie  du  s^ 
que  par  Texhalation  pulmonaire  lorsqu'elle  était  pure ,  et  par 
Turinc^seule  quand  on  y  avait  ajouté  un"  peu  de  nitre  (4). 
Somme  totale ,  ce  que  nous  savons  jusqu'à  présent  se  rédoit 
à  ce  que  les  substances  volatiles ,  les  gaz ,  l'éther,  l'alcool ,  le 
camphre^  le  musc,  etc.,  sortent  surtout  par  les  poumons  et 
la  peau  ;  les  substances  fixes ,  au  contraire ,  comme  matières 
résineuses,  extractives,  etc.,  par  l'urine;  et  que  certains 
pigmens  se  déposent  de  préférence  dans  les  os.  En  ce^ 
concerne  ces  derniers,  nous  voyons  que  l'affinité  chimi- 
que prend  part  au  phénomène;  la  matière  colorante  de  b 
garance  a  de  l'affinité  pour  le  phosphate  de  chaux ,  et  se 
combine  avec  ce  sel  en  le  précipitant  de  sa  dissolution,  de 
même  qu'après  avoir  été  introduite  dans  les  organes  digestifs 
d'un  animal,  elle  se  dépose  dans  les  os.  Il  est  possible anssi 
que  l'action  spécifique  de  certaines  substan^  sur  des  or- 
ganes déterminés  (  §  842  )  se  rattache  à  célft  circonstance 
purement  matérielle.  Cependant  nous  ne  sommes  point  par 
là  autorisés  à  admettre  que  toute  affection  spécifique  i^m 
organe  dépend  d*un  dépôt  de  certaines  substances ,  et  que  ce 
dépôt  lui-même  tient  toujours  à  l'affinité  chimique  ;  car  le 
rapport  dynamique  de  la  vie  est  plus  puissant  que  son  rap- 
port matériel^  et  présente  de  nombreuses  modifications.  Aiosii 
par  exemple,  on  n'a  jamais  rencontré  aucune  matière 
étrangère  déposée  dans  la  substance  du  cerveau ,  de  b 
moelle  épinière  et  des  nerfs ,  et ,  quand  il  s'en  trouve  une 
répandue  dans  le  sang  en  général ,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
c'est  précisément  sur  lactivité^vitale  de  ces  organes  qu'elle 
agit  d'une  manière^spécifique. 


(1)  Ibid.,  p.  45. 

et)  Poggendorff ,  AnnaUn  der  Physik^  t.  XLIII ,  p.  81.  l 
(3)  Tiedemann  et  Gmelin ,  toc.  dL,  |^, 

C4)'îioateau  BoUetiQ  des  sciences  de' la  Société  pbilomatiqqe;  t  Dt 
p.254. 


P&ODUITS  MATÉRIELS   HÉTéaotOfiUSS.  349 

IV.  Les  influences  qui  s'exercent  sur  TéliminatioD 
7<>  Nous  prouvent  combien  est  grande  la  part  qu'on  doit 
attribuera  l'activité  nerveuse^  qu'on  ne  peut  considérer  que 
comme  un  phénomène  purement  dynamique ,  à  moins  de  vou- 
loir se  perdre  en  vaines  hypothèses.  Lorsque  Krimer  (1)  et 
Naveau  (2)  avaient  coupé  les  nerfs  des  reins  ou  ceux  de  la 
paire  vagué ,  la  rhubarbe  introduite  dans  Testomac  ne  passait 
point  dans  l'urine.  Westrumb  (3)  trancha  la  moelle  épinière 
imniédiatement  auprès  de  la  tête,  entretint  la  respiration  par 
des  moyens  artificiels ,  et  injecta  ensuite  de  la  rhubarbe  ou 
du  cyanure  de  potassium  dans  l'estomac  ;  au  bout  d'une  heure 
ou  d'une  heure  et  demie ,  il  retrouva  ces  substances  dans  le 
foie ,  la  rate  et  les  poumons ,  ainsi  que  dans  les  deux  sub-^ 
stances  des  reins,  mais  non  dans  l'urine.' Lammerer  (4)  avait 
déjà  fait  auparavant  des  observations  semblables.  Ainsi  l'unité 
dynamique  à  laquelle  préside  le  système  nerveux  parait  être 
une  condition  essentielle  pour  que  l'organisme  puisse  se  dé- 
barrasser de  substances  étrangères. 

8®  D'un  autre  côté ,  les  circonstances  matérielles  ne  sont 
point  sans  infcence.  Lorsque  Breschet  et  Edwards  (5)  ou-* 
Traient  la  poîmne  à  des  Chiens ,  de  manière  que  les  poumons 
s^affaissassent  par  la  pression  de  l'atmosphère ,  et  qu'on  fût 
obligé  d'entretenir  la  respiration  par  des  moyens  artificiels , 
Teau-de-vie  camphrée  injectée  dans  la  cavité  abdominale  nq 
se  montrait  qu'au  bout  d'une  heure ,  encore  môme  très-fai- 
blement ,  dans  l'exhalation  pulmonaire  ;  tandis  qu'elle  se  ma^^ 
Bifestait  d'une  manière  à  la  fois  prompte  et  intense  dans  upè 
Tentouse  appliquée  sur  un  muscle  du  bas-ventre  mis  à  dé* 
couvert  ;  de  sorte  qu'une  raréfaction  de  l'air,  semblable  à  cell^ 
tfoi  a  lieu  dans  l'inspiration  normale ,  semblait  ôtré  une  con- 
dition de  cette  élimination.  L'essence  de  térébenthine  injectée 
dans  le  sang  se  montrait  au  péritoine,  conune  à  la  bouche, 


.« 


(i)  Phy$iologische  Vntêrsttchungen ,  p.  16. 

(2)  Expérimenta  guœdam  circa  urinm  secfêtionem  ^  p.  16 ,  20. 

(3)  Meckel,  Deutsches  Jrchiv,  t.  YU,  p.  632» 

(4)  Ibid,,  p.  536. 

(5)  Képertoird  sénéral  d^nostomiejet  de  phyiiologie  pathol^gigiief; 
t.  U,p.d$.  ' 
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tandis  qtie  Thaleine  seule  en  décelait  la  présence  lorsque  la 
poitrine  était  demeurée  intacte.  Enfin ,  après  rinjeclîon  d'irne 
dissolution  buileuse  de  phospiiore ,  une  vapeur  bianchê  s*é- 
diappait  des  poumons,  mais  non  d'un  muscle  abdominal  cou- 
Irert  d*une  ventouse ,  attendu  que  Thuile  introduite  par  le 
système  de  la  veine  cave  sta{;nait  dans  les  poumons ,  et  ne 
j[iâssait  point  de  là  dans  le  système  aortique  (§  744,  7^). 

V.  Nous  avons  quelques  données  sur  la  nature  chimique 
ilèis  substances  étran{][ères  après  leur  élimination,  comparée 
'S  ce  qu'était  leur  composition  primordiale;  à  la  vérité,  elles 
tont  insuffisantes  pour  nous  instruire  des  métamorphoses  A^e 
ceà  substances  éprouvent  dans  les  différentes  stations  qu'elles 
Tbnt  en  traversant  ror{;anisme. 

9^  Quelques  substances  paraissent  désoxidées.  Le  mercore, 
^onné  intérieurement  à  Vétat  d'oxide ,  a  été  trouvé  réduit  dans 
lettrine  d'après  Jourdan,  dans  les  os  selon  d'autres  :  Woehiér 
â  rëti*ouvé  le  cyanure  ferrico-potassique  à  Fétat  de  cyanure 
ferrosopotassique  dans  Turine ,  réduction  qu'il  avait  déji 
prouvée  dans  le  canal  intestinal.  Le  tartrate  de  nickel  et  de 
pmasse  s'est  rencontré  à  l'état  de  sulfure  «  nickel  àuÀ 
rutiné. 

10*  D'autres  substances  sont  oxidées.  Suivant  MagencBe, 
lé  jibofipbôre  injecté  ,  dissous  dans  Thuile,  est  expiré  efl.va- 
pèuts  blanches,  qui  sont  de  Tacide  phosphoreux.  Woehlcr 
dit  tjtiè  le  sulfure  de  potassium  se  représente  presque  toujours 
à  l^état  de  sulfate  dé  potasse  dans  l'urine. 

ll^  Le  soufre  sort  par  la  peau  à  l'état  de  sutfide  hydrique j 

\t  l'urine ,  d'après  Woehler,  à  celui  de  sulfide  hydîrique  et 
sulfate. 

Llode  est  combiné,  d!sms  l'urine,  avec  du  sulfide  hydrique 
et  dés  alcalis. 

i2>  Les  sels  produits  par  des  acides  végétaux  sbnt  convertis 
en  carbonates,  de  manière  que  l'urine  qui  les  contient  exerce 
une  réaction. alcaline,  qu^elle  présente  également  après Tin- 
troductiôn  de  Vacide  succinique. 

13<*  L^acide  tartrique  et  l'acide  oxalique  sont  combinés, 
4aM  l'urine ,  avec  de  la  tïhaux  ;  les  matières  cdorftfites  des 
baies  d'airelle  et  des  merises  le  sont  avec  Vfl<^îde  uriqoe. , 


t.  1"  La  dégénérescence  consiste  dans  Tadmission,  par  le 
fait  du  iravatl  plastique ,  d'un  caractère  hélérologue  ,  ou.  en- 
tièrement étranger  à  l'organisme  normal.  C'est  un  changement 
âè  composilioD  dépendant  de  circonstances  vitales  anurmales, 
ce  qui  la  distingue  du  cas  dont  nous  venons  de  faire  l'examen , 
«t  où  il  s'agissait  d'un  mélange,  d'une  simple  accession  de 
substances  étrangères  introduites  du  dehors.  Mais  la  vie  ne 
peut  point  s'aliéner  d'une  manière  absolue ,  de  manière  qu'on 
Voit  toujours  percer,  h  travei^  la  dégénérescence ,  unb  acti- 
'intè  vitale  qui  est  normale  en  elle-mëine,  et  dnat  l'anoiniitîê 
K  rapporte  uniquement  soït  au  degré  qii'ëllé  affecte,. soit  a 
f  espèce  ou  à  l'âge  de  l'indivîda  chez  lequel  on  la  remarqua. 
JUnsi  r^ignement  de  l'état  normal  sons  le  point  de  vue  de 
là  proportion  des  principes  constîtuans  (g  8âd-853) ,  on  J'é- 
cbange  du  caractère  propre  d'une  formation  contre  celui  qiU 
appartient  à  une  autre  (§  854-850],  peut  %tre  porté  au  poiiit 
g^e  la  parti^aemble  être  devenue  totalement  étrangère  à 
l'organisme  en  général.  Mais,  tant  qu'il  ne  nous  sera  pas 
nbssible  de  démontrer  partout  ces  cirèohstancés,  nous  devrons 
nous  contenter  d'étudier  tes  phénomènes  de  la  dégéiiéresceDCe 
qui  en  est  le  produit. 

5"  La  direction  anormale  que  là  vie  à  prise  tend  à  se 
consolider.  Ainsi  la  dégénérescence  s'étënj  autour  d'elle  ;  ^ 
jrartie  qui  l'a  subie  communique  son  caractèt-e  a  celles  qui 
l'etitourent],  se  les  asâimiie  et  leï  infecta.  De' cette  màntère, 
%  dégénérescence ,  qui  était  d'abord  piireinent  locale ,  s'é- 
jffflid  peu  à  peu,  et  ses  envalussemehs  pn)greisiFs  font  qu'elle 
luiit  par  dévemr  générale.  Mais  la  Substance  dégénérée , 
quand  elle  est  Iranmiise  |à  iin  individu  sain ,  détermine  en 
lui  iine  dégénérescence  analogiié. 
II.  Parmi  les  causes  principales  dé  la  d^g^nérésceiice., 
3'  n  Tant  ranger  la  proportion  anormale  entre  l'ingestion 
et  l'éjection.  Lorsque  la  substance  organique  ne  se  renou-* 
Telle  point  sans  ces» ,  quajid  elle  n'est  pas  «^ntààeflieiÉbnt 
ronplacée  par  dé  lioÀTftiinttliMKnl,  «UiS'dég4iieM.-iAle« 
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alimens  et  Feau  pour  boisson  manquent ,  l'urine  acquiert  de 
Tâcreté  et  de  la  fétidité,  Thaleine  prend  une  odeur  désagréa- 
ble ,  le  lait  et  la  salive  deviennent  acres ,  et  il  se  développe 
des  ulcères  scorbutiques  dans  la  bouche  (^).  Si  les  voies  di- 
gestives  sont  surchargées  de  matières  alimentaires,  auxquelles 
elles  ne  puissent  faire  subir  une  assimilation  convenable ,  il 
résulte  de  là  un  développement  incomplet  des  matériaux  con- 
stituans  du  sang ,  qui  entraîne  à  sa  suite ,  dans  les  tissus, 
une  dégénérescence  de  nature  scrofulense ,  par  exemple. 
Mais ,  alors  même  que  les  matériaux  du  sang  ont  toutes  ksi 
qualités^  requises ,  si  réjection  n'est  point  proportionnée  à 
leur  quantité ,  on  voit  survenir  des  dégénérescences  d'ime 
autre  nature,  Tarthritique  par  exemple.  La  seule  suppressioi 
d'une  excrétion  suffit  aussi  pour  produire  des  effets  analo- 
gues; ainsi  le  lait  des  femmes  qui  éprouvent  une  rétentioi 
d'urine  est  très-préjudiciable  aux  enfans  qu'elles  nourrissait^ 
et  les  animaux  auxquels  on  a  extirpé  les  reins  périssent  ei 
présentant  tous  les  symptômes  d'une  fièvre  putride ,  comme 
il  arrive  également  aux  hommes  chez  lesquels  la  sécrétioi 
urinaire  a  été  complètement  supprimée. 

4*  Des  influences  étrangères  qui  ne  sont  point  en  haniii>- 
nie  avec  l'organisme ,  peuvent  également  devenir  une  caqse 
de  dégénérescence.  Ici  se  rangent,  outre  les  alimens  dft 
mauvaise  qualité  et  l'air  chargé  d'émanations  de  corps  oi^gt- 
nisés,  les  matières  excrétées  par  d'autres  individus ,  méflie 
sains.  De  même  qu'un  sang  étranger,  de  bonne  qualité  d'ail- 
leurs ,  ne  saurait  entretenir  la  vie ,  et  qu'il  est  capable  de 
l'anéantir  (§743,6^-8°),' ainsi  le  contact  d'une  sécrélioi 
étrangère  exerce  fréquemment  une  influence  nuisible.  U  ar* 
rive  souvent  qu'après  avoir  bu  dans  le  même  verre  qu'une 
autre  personne  bien  portante  cependant,  on  est  atteint  d'ave 
inflammation  et  d'une  éruption  de  boutons  aux  lèvres.  L'acte 
vénérien ,  accompli  avec  une  femme  qui  est  dans  sa  période 
menstruelle ,  entraine  fréquemment  des  accidens  inflamDia- 
toiresàla  verge  (§  174,  3"),  et  si  l'on  en  croit  Lepelletiet  (t), 


V  tf  )  HaUer,  Elément,  pkysiolog.,  t  VI ,  p.  167. 
42)  Phyeiotogîe  médîpale  et  philoiophîqiie,  1. 1 ,  p.  378. 
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les  loupes  sar  lesquelles  on  applique  des  compresses  imbibées 
de  ssoig  menstruel ,  passent  prumptement  i  Tinflammatiou  et 
à  la  suppuration.  Dans  la  polyandrie  ,  il  survient  aux  parties 
(éoitales  des  flux  muqueux  et  des  ulcères  (§  252  ),  qui  sont 
pept-étre  déterminés  par  le  mélange  des  spermes  provenant 
d*tiidividus  différens,  et  ce  n*est  point  une  conjecture  dénuée 
de  vraisemblance  que  celle  qui  attribue  le  développement 
4^  certaines  nmladies  spéciales  au  rapprochement  d^boaunes 
ifipartenant  à  des  races  différentes. 

Cette  influence  sur  une  vie  étrangère  devient  plus  pronoft- 
eéa  encore  lorsqn^il  existe  déjà  une  dégénérescence  noiorbide. 
Le  contact  d*une  sécrétion  scrof  uleuse  ne  saurait  amener  une 
diatlièse  semblable  ;  mais  il  peut  occasioner  des  accidens  lo- 
C^nXf  tels  qu*éruptions,  indurations  et  ulcères.  La  sueur 
4m  goutteux  a  une  action  pins  pénétrante ,  et  la  syphilis  se 
impage  par  Tintermédiaire  du  mucus  et  du  pus;  dans  le 
dourbon ,  c'est  surtout  le  contact  du  sang  qui  détermine  une 
inflammation  gangreneuse  et  le  typhus  putride. 

8*"  Une  exaltation  outre  mesure  de  ractivité  vitale  et  un  ex* 
dtement  considérable  dans  un  état  inflammatoire  entraînent  la 
dégénérescence  des  sécrétions.  Quand  on  applique  des  sub- 
Moces  irritantes  sur  des  ulcères ,  la  surface  de  ces  derniers 
Émmit  un  pus  ichoreux.  Lorsque  Humboldt(l)  mettait  des  pla- 
9piaide  zinc  etd*argent  sur  des  régions  de  la  peau  dénudées 
^leor  épidermeau  moyen  d'un  vésicatoire,  ces  surfecesdon- 
waàèùî  une  sérosité  rougeâtre  qui,  en  coulant  sur  la  peau  saine,  y 
nrodoisait  des  stries  enflammées  livides,  dont  la  durée  s*éten- 
Tbii  à  plusieurs  heures;  et ,  en  trempant  le  doigt  dans  ce  li- 
^pude ,  on  pouvait  tracer  sur  la  peau  des  figures  rouges ,  qui 
pemstaient  également  des  heures  entières.  D*un  autre  c6té  ^ 
répiiisement  de  la  force  vitale  par  des  efforts  violons ,  des 
évacuations  abondantes  ou  des  maladies  graves ,  peut  aussi 
donner  lieu  à  des  dégénérescences. 

6*  Enfin  il  faut  placer  ici  divers  états  anormaux  de  la  vie 
animale. 

J>es  aflectioos  déprimantes  de  Tâme  favorisent  le  dévelop- 

(i)  U^têr  éU  gereiz$e  MutkeUund  Nerrenfuêer,  1. 1,  p.  324. 
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pemeat  d'une  diathèse  putride,  et  entraînent  la  dégénératîOQ 
da  pus  eu  ichor.  De  nréme  qu*on  observe  quelquefois  des 
mmissemens  de  bile  acre  et  verte  dans  les  accès  d'hystérie 
el  dans  |e  mal  de  tète ,  de  même  on  en  voit  aussi  survenir,  et 
souvent  avec  fane  rapidité  extrême ,  chez  des  hommes  bieq 
poptans  qui  viennent  de  se  livrer  à  un  violent  accès  de  co- 
lère. Il  est  hors  de  vraisemblance  que  toute  la  bile  vomie  aif 
été  produite  dans  un  si  court  espace  de  temps,  et  il  n'est  pas 
moins  improbable  que  la  bile  déjà  formée  ait  été  décompo^ 
sée  par  Tinfluence  directe  de  Taffection;  nous  devons  donc 
présumer  que  la  bile  anormale  sécrétée  pendant  la  révolu- 
trao;  causée  par  la  colère,  a  communiqué  ses  qualités  à  celle 
^i  existait  déjà  dans  les  voies  biliaires. 

ii^influence  de  ce  genre  d'émotion  sur  le  lait  et  la  salive  est 
attestée  par  des  faits^  posiiifa  ;  on  a  vu  des  enfans  qui  avaient 
|iris  le  sein  immédiatement  après  un  accès  de  eotère  de  leur 
«ère,  être  atteintj»  tout  à  coup .  de  convulsions  et  périr  ;  oq  a 
aussi  des  exemples  de  tétanos  mortel  provoqué  par  la  mor- 
wspt  diiommes  en  fureur. 

L'exoès  et  le  défaut  de  mouvement  peuvent  é^leqient 
prendre  part  à  la  «latiifestation  de  dégénérescences! 

IL  La  diathèse  des  dégénérescences,  ou  la  dyscrasie,  revé^ 
quelques  formes  principales ,  dont  les  unes  (7* ,  S»)  conduis 
sent  immédiatement  à  la  décomposition  de  la  substance  orgar 
BÎqtte ,  tandis  que  d'autres  (9%  10«,  ii«)  amènent  ce  résultsA 
S(irtout  par  des  pseudomorpboses. 

9t  La  dyscrasie  putride ,  qui  se  manifeste  principaleniei^ 
dans  le  typhus  et  le  scorbut ,  a  Bour  caractère  une  diminiitioa 
da  la  cohésion  et  dé  TàlBnité  chimique  dans  lé  sang  et  dans 
l^s  différentes  parties  qui  en  émanent  ^  avec  une  prédomirr 
Bance  de  carbone,  accompagnée  de  congestfons  passives ^ 
dHiiiaiiim^tion ,  d'hémorrhagtès ,  et  surtout  ^\^ne  jfiprte  dér 
pression  de  la  vie  animale; 

i<*  La  dyscrasie  colliqualive  se  rattache  à  Fhnpuissaijce  de 
retenir  les  diverses  substances  dans  un  état  permanent,  à  cause 
de.  là  prédominance  de  la  fluidification ,  en  sorte  que  de 
Talbumine,  de  la  graisse  et  d'autres  matières  organiques, 
plus  ou  moins  déconipo^^es ,  s'éohdjpipent  par  des  flux  mu- 
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i|tieu!t ,  par  des  sueors ,  par  Tnrine  ou  par  la  suppuration  de 
parties- solides. 

9*  Dans  la  dyscrasie  scrofuleuse  ,  la  formation  du  sang  est 
demeurée  à  un  degré  inférieur,  parce  que  rassimilatiou  et 
h  respiration  s'exécutent  d'une  manière  incomplète  :  il  sd 
forme  moins  de  fibrine  et  de  sels  terreux  ;  Falbumine  préd6« 
vtine,  quoiqu'elle-méme  soit  imparfaitement  développée; 
l'acide  a  également  la  prépondérance  ;  la  coagulation  est  tré^ 
quente ,  mais  faible  ,  et  repasse  bientôt  à  la  flnidificaition  ) 
le  système  icutané  est  spécialement  affecté,  ainsi  quelles 
ganglions  lymphatiques. 

10*  La  dyscrasie  arthritique ,  causée  par  une  diminution 
ad)solue  de  réjection,  ou  par  son  insuffisance  proportionnelle* 
tient  à  ringestion ,  se  caractérise  par  une  surabondance  de 
substances  azotées  et  une  tendance  tr^-prononcée  aux  coa<* 
gutotiotts  ;  elle  est  MM^ompagnée  par  Ja  pléthore  des  organes 
abdoininaux  9  et  elle  affecte  principalement  te  système  scié- 
reox. 

ii*  La  dyscrasie  syphilitique,  produite  per  FingestiM 
dTinie  substance  dégénérée  d'une  manière  spéciale^  traîne  k 
sa  suite,  par  des  formations  lu^iurtanles^  une  destruction  qiii 
Jette  de  profondes  racines  dans  Torganisme.  Etant  née  de 
fafq)ort8  qui  ont  trait  à  la  procréation ,  elle  a  pour  point  d^ 
^part  la  production,  mais  une  production  telle  qu'elle e^ 
en  même  temps  la  dissolution  de  l'organisme  indîTiduel.  On 
peut  donc  dire  d'elle ,  plus  encore  que  d'autres  dégénères^ 
cénces,  qu'elle  n'est  que  favorisée  par  l'augmentation  des 
substances  plastiques  et  l'excitation  de  L'activité  plastique, 
et  que  les  restrictions  apportées  &  sa  formatîôn  se  bornent  à 
la  resserrer  dans  des  bornes  plus  étroites.  Du  reste ,  elle  a 
fëat  siège  principal  le  Système  cutané  et  le  tisstscléfeex. 
Le  pus  syphilitique,  ^alysé  par  GhetalUar,  contenait  paiftom 
de  l'albjnûne  y  du  chlorure  de  potassium ,  do  chlorure  delso- 
dnim  et  un  sulfate;  le  pus  provenant  des  lèvres  de  la  vulve 
ei'  ^«1  bidMtn  était  alcalin ,  et  ccmtenait  de  l'osmasome  et  de 
{^ammoniaque;  celui  des  glandes  de  l'aisselle  était. neutre  ef^ 
lesseaiblait  à  cdui  du  bubon  ^  eu  ce  ^'il  contenait  de  b^ 
félaineetdetograiase.^ 
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'  IIL  Toute  dyscrasie  a  son  type  propre  de  formation,  qui 
s'exprime  tant  dans  Tensemble  de  Taspect  que  dans  la  na* 
ture  et  la  constitution  des  diverses  parties.  Ainsi  Rast  a  par- 
faitement démontré  qu'elle  influe  sur  les  qualités  extérieures 
des  urines.  L'ulcère  scorbutique  est  plat,  avec  un  fond 
bleuâtre;  ses  bourfj^eons  charnus  sont  mous,  spongieux  et 
laxurians  ;  ils  sécrètent  un  pus  ténu ,  fétide  et  sanguinolent; 
tes  bords  sont  bleuâtres ,  boursouflés  et  lâches  ;  les  parties 
qui  Tentourent  sont  œdématiées  et  d'un  rouge  bleuâtre:  il 
guérit  du  centre  à  la  circonférence  ,  par  la  formation  d'Iles , 
qui  grandissent  peu  à  peu.  L'ulcère  scrofuleux  a  un  fond 
pâle  et  iardacé ,  un  pus  caséeux  et  grumeleux,  ou  aqueux  et 
acre  ,  des  bords  très-disposés  à  se  renverser  en  dedans,  et 
nn  pourtour  d  un  rouge  sale.  L'ulcère  arthritique  est  fort 
étendu,  avec  un  fond  rouge-brun  et  lisse  comme  une  glace» 
des  bords  durs  et  renflés,  un  pourtour  brunâtre  et  vari- 
queux ,  un  pus  ténu  et  acre.  L'ulcère  syphilitique  a  un  fond 
Iardacé ,  un  pus  abondant  et  particulier,  qui ,  après  s'être 
séché  sur  le  linf^e ,  ressemble  à  du  suif  demi-fondu  ;  ses  bords 
sont  élevés,  blancs  et  renversés  en  dehors;  son  pourtour 
est  rouge  ;  il  guérit  par  l'exsiccation  de  sa  surface  entière. 
Suivant  que  tel  ou  telle  dyscrasie  prédomine  ,  rophthalmie 
présente  un  aspect  spécial ,  et  la  sécrétion  de  la  conjonctive 
change,  ainsi  que  celle  des  glandes  voisines.  Le  tissu  lui- 
Qiéme  des  os  cariés  semble  prendre  une  forme  particulière 
dans  chaque  espèce  de  dyscrasie. 

A.  jDiginireêoenee  des  Uquidei. 

S  ^6S.  n  arrive  fort  souvent  qae  la  dégénérescence'^es  li- 
quides se  reconnaît  seulement  ' 
•  I.  D'après  les  effets  qu'elle  produit  sur  rorganisne. 

i^  La  transpiration  acquiert ,  dans  certains  états  de  la  vie , 
par  exemple  chez  les  femmes  en  couches,  une  odeur  spécifique, 
qu'avec  un  peu  d'attention  on  reconnaît  sans  peine  dans  des 
CBis  analogues ,  et  dont  on  ne  peut  donner  qu'une  idée  fort  in- 
complète en  ayant  recours  si  des  comparai^ns.  Il  lui  amve 
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fréquemment  d^avoir  une  odeur  cadavéreuse  dans  les  fièvres 
putrides  intenses,  maréca{][euse  dans  certaines  maladies  chro- 
niques ,  peu  de  temps  avant  la  mort,  d'œufs  pourris  dans  le 
scorbut ,  de  bière  ai{;re  dans  les  scrofules ,  de  musc  dans  la 
jaunisse ,  de  souris  dans  les  sécrétions  qui  accompagnent 
Finflammation  du  cerveau  (4). 

Les  diverses  éruptions  cutanées  s*annoncent  par  une  odeur 
spéciale,  qui  souvent,  par  [exemple  dans  la  petite-vérole, 
précède  Texanibème.  Heim  (2)  la  compare^  dans  la  scarla-^ 
tine,  à  celle  qui  %e  fait  sentir  à  quelque  distance  d'une  cage 
renfermant  des  Lions,  des  Tigres  ou  autres  bétes  féro- 
ces ;  il  la  considère  comme  le  seul  caractère  certain  et 
constant  de  cette  maladie.  On  dit  que ,  dans  la  rougeole , 
Todeur  est  d*abord  douceâtre ,  semblable  à  celle  des 
plumes  arrachées  du  corps  d'une  Oie  mise  à  mort  depuis 
peu,  et  que,  plus  tard,  elle  devient  aigrelette  (3).  Elle 
ressemble  dans  la  gale  à  celle  du  moisi,  dans  les  dartres  à 
celle  du  bois  pourri  ou  du  cuir  brûlé  ,  dans  la  teigne  à  celle 
de  Turine  des  Chats  ou  du  lait  aigre  et  gâté ,  dans  la  pel- 
lagre à  celle  du  pain  moisi. 

Du  reste ,  on  rencontre  aussi  des  sueurs  fétides  aux  pieds 
chez  des  sujets  qui  se  portent  bien ,  notamment  chez  ceux 
qui  sont  sujets  aux  accès  de  goutte  (4). 

2^  Il  n'est  pas  rare  que  les  liquides  sécrétés  soient  acres  ^ 
c^est-à-dire  dégénérés  au  point  d'enflammer  la  peau ,  de  Tex* 
corier  et  même  d'attaquer  les  métaux.  Ainsi  la  sécrétion  se-* 
reuse  ou  puriforme  est  acre  et  excoriative  dans  le  scorbut , 
les  scrofules ,  la  goutte  ,  les  dartres ,  etc.  On  a  vu  la  surface 
du  cœur  attaquée  par  la  sérosité  du  péricarde  (5) ,  et  Ton  a 
trouvé  rhumeur  aqueuse  de  Tœil  si  acre ,  qu'elle  oxidait  l'a- 
cier poli  (6).  Dans  le  coryza  et  rophthalmie  scrofuleuse  ,  le 

(1)  Burdach ,  yom  Baue  des  Gehirns ,  t.  III ,  p.  75. 

(2)  Hufeland,  Journal  der  praktischen  Heilhunde,  t.  XXXFV,  cah.  III| 
p.  69. 

(3)  Ihid.,  p.  95. 

(4)  Kœler,  Diasortatio  de  odnre  per  cutem  spirante  ,  p.  21. 

(5)  Voigtel ,  Handbuch  der  puthohyischen  Jnatomiet  t.  U ,  p.  22?« 

(6)  IHd.,  p.  110. 
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sue  muqpeux  qui  découle  du  nez  excorie  la  peau.  Une  feasm 
vomissait  périodiquement  du  suc  gastrique  renfermant  ua  adde 
non  volatil ,  à  la  présence  duquel  ce  suc  devait  d'excorier  la 
gorge  et  la  langue ,  et  de  dissoudre  l'argent  et  autres  mé- 
taux (1).  La  bile  peut  aussi  dégénérer  à  tel  point  qu'elle  atta- 
que Testomac  dans  le  vomissement ,  produise  des  accideos 
atialogues  à  ceux  de  Tempoisonnement ,  fasse  effervescence 
avec  les  carbonates  (2) ,  et  tue  les  animaux  chez  lesquels  oa 
rintroduit  soit  dans  Testomac  ,  soit  dans  uue  plaie  (3).  Dam 
les  fièvres  inflammatoires ,  Thépatite ,  mai»  surtout  la  né* 
pbrîte ,  Turine  détermine  souvent  une  sensation  d'ardeur  sa 
col  delà  vessie  et  le  long  de  F  urètre,  effet  qu'elle  prodait 
également  lorsqu'elle  contient  de  Turée  en  trop  grande  aboa* 
dance  (4).  Quand  une  crise  s'opère  par  l'urine ,  le  maladd 
^nrouve  une  sensation  douloureuse  sur  le  trajet  des  urelèreSi 
des  envies  pressantes  d'uriner ,  et  du  prurit  au  gland. 

II.  Il  se  produit  quelquefois  j  dans  le  corps  bunaîn  >  dss 
substances  végétales  neutres  ou  acides. 

L'acide  oxalique  se  rencontre  dans  certains  calculs  urinai* 
res.  Bonhomme  Ta  observé  aussi  dans  une  urine  lactescent^. 
On  Fa  trouvé  remplaçant  l'acide  pbosphorique ,  et  combmé 
avec  de  la  chaux,  dans  le  rachitisme  »  dans  diverses  maladies 
de  peau ,  suivant  Prout  (5) ,  et,  selon  Brugnalelli,  dans  la  sa- 
live de  personnes  atteintes  du  marasme. 

Prout  assiure  que  la  sueur  et  d  autres  sécrétions  coatieueitt 
del'acide  acétique  dans  la  fièvre  hectique. 

On  a  trouvé  la  sueur ,  la  salive  et  le  cérumen  des  oreiHss 
ayant  une  saveur  douce  dans  différentesespèces  de  nrarasme. 
Mais  c'est  surtout  dans  l'urine  que  la  présence  du  sucre  a  éli 
bien  constatée.  L'existence  du  sucre ,  jointe  à  raccroisseBieBl 
en  quantité  de  la  sécrétion  urinaire,  constitue  une  foritte  parti- 
culière de  maladie  y  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  diabète 


<1)  Gerson ,  Magazin  der  auslœndischen  Literatur,  t.  VUl ,  p.  Z9ém 

(2)  Voigtel,  Handbuch  der  pathologischen  Anatomie,  t.  II,  p.  kldlà* 

(3)  Ihid.,  p.  499. 

(4)  Prout ,  Traité  de  la  graveUe ,  p.  48. 

(5)  Froriep,  Notizen,  t.  XXXI,  p.  245. 
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sucré  ;  mais  elle  peut  aussi  se  préseater ,  comme  phéttomàile 
subordonné ,  dans  d'autres  états  morbides  ;  car  CbeYallièr , 
par  exemple  (1) ,  Ta  observée  dans  la  syphilis ,  pendant  \t 
cours  du  traitement  mercurieL  Une  diminution  de  la  séerélion 
fournie  par  la  peau  et  les  membranes  muqueuses ,  Fûmdigrklh 
sèment»  l'épuisement  général  des  forces  qui  se  manifeste 
surtout  dans  les  facultés  intellectuelles  et  les  foneiîoùs  géni^ 
taies,  enfin  la  fièvre  hectique,  accompagnent  laj maladie, 
quand  elle  est  parvenue  à  un  certain  degré. 
y  L'urine  est  alors  pâle ,  ou  trouble  et  blanchfttrei  Elle  n'a 

i>oint  d'odeur,  ou  en  exhale  une  qui  rappelle  Oelle  loit  dli 
ait ,  soit  du  petit-lait.  Elle  a  une  saveur  douce  ^  mais  qiièl^ 
quefois  dissimulée ,  d'après  Barruel  (2) ,  par  celle  des  ssfb 
qui  accompagnent  le  sucre.  Elle  contient  peu  ou]  point  d'ftt 
cide  libre  ,  et  passe  à  la  fermentation  alcoolique ,  puis  blette 
tôt  à  la  fermentation  acide.  Le  sucre  qu'on  en  retire  ressema 
ble  à  celui  de  raisin;  il  cristallise  quelquefois,  suivtitt 
Henry  (3j ,  et  se  compose,  selon  Prout  (4),  de  carbone  0^8999i 
oxygène  0,ô335 ,  hydrogène  0,6666 ,  de  sorte  qu'il  eéntkU 
autant  de  ce  dernier  principe  que  l'urée ,  mais  le  double  d«s 
deux  autres.  On  trouve  dans  l'urine  des  diabétiques  beauooti^ 
nioins  d'urée  et  d'acide  urique  que  dans rétut  normal;  quelque» 
fois  même  ces  deux  substances,  ou  du  moins  Tune  d'entre  elles, 
n'y  existent  point.  Henry  (5)  a  remarqué  que  Turéesedécoinh 
posait  alors  plus  facilement  qu'en  toute  autre  circonstance,  cft 
qu'une  faible  chaleur  suffisait  pour  qu'elle  donnât  de  ramoifl^ 
DÎaque.  Fréquemment  aussi  on  rencontre  de  l'albumine  ;  maî», 
d'après  tbénard,  cette  substance  n'apparaît  qu'à  l'épi^quedelt 
guérison ,  quand  la  quantité  du  sucre  a  diminué.  Dans  un  cas 
observé  par  Meissner  (6),  l'urine  contenait  0,9148 d'eau^ 0^6707 
de  sucre ,  avec  des  sels,  0,0137  de  matière  salivaire,  avec 


(4)  Journal  de  chimie  médicale ,  1. 1,  p.  179. 

(2)  Jbid.,  t.  V,  p.  12. 

(3)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  II ,  p.  664. 
(4) /Wd.,  t.  IV,  p.  140. 

(5)  Loc,  cit.,  p.  658. 

(6)  GmeUn,  Handbuch  dw  th9or§H$chin  Chêmiê,%,  U,  pt  I4i#* 
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îles  seb,  0,0004  d^arée,  d'acide  lactique  et  de  chlorure  de 
cakium ,  et  0,0004  de  mucus ,  de  phosphate  calcaire  et  de 
fer. 

4*  D'après  les  recherches  de  Wollastoo  (i)«  de  Nicolas  et 
GuedeyiUe  (2),  de  Henry  (3),  de  Prout,  de  Yauquelin  et  de  Se- 
galas  (4) ,  le  sang  ne  contient  pas  de  sucre  dans  le  diabète 
sacré.  Conune ,  en  outre ,  il  résulte  des  obsenrations  de  Mo- 
richini  (5)  que  le  sucre  ne  passe  point  dans  Turine ,  chez  les 
personnes  bien  portantes ,  en  quelque  quantité  qu'elles  le 
Biangent ,  comme  aussi  le  même  phénomène  a  lieu  dans  le  cas 
de  diabète  insipide,  puisque  Turine  d*un  sujet  atteint  de  cette 
affection,  auquel  Chevallier  (6)  fit  prendre  vingt  huit  onces 
de  sucre  en  deux  jours ,  ne  contenait  aucune  trace  de  cette 
substance ,  nous  sommes  forcés  d*admetire  que  le  sucre  dia- 
bétique est  un  produit  sécrétoire.  Mais  Nicolas  et  Guedeville 
assurent  que  le  sang  contient  alors  moins  de  fibrine  qu'à  l'or- 
dinaire ,  quoique  la  quantité  d'albumine  y  demeure  la  même. 
Or,  comme  un  dérangement  de  la  digestion ,  et  même  aussi , 
d'après  Goindet  (7) ,  un  trouble  de  la  respiration ,  jprécèdent 
en  général  Tapparilion  du  diabète  sucré  ;  comme  la  sécrétion 
biliaire  est  la  plupart  du  temps  diminuée  dans  cette  mala- 
die (8) ,  et  qu'une  nourriture  exclusivement  animale  est  le  re- 
mède le  plus  eflScace  qu'on  puisse  employer  contre  elle  ,  ou 
tout  au  moins  une  condition  de  la  guérison ,  nous  sonunes 
fondés  à  penser  que  l'assimilation  s'opère  alors  d'une  manière 
incomplète ,  qu'elle  produit  trop  de  substance  carbonée  et 
trop  peu  de  substance  azotée  ^  et  que  telle  est  la  véritable 
cause  du  diabète  sucré  :  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  cas 
dans  lesquels  on  ait  trouvé  les  reins  affectés,  pâles  et  flasques. 

UI.  On  a  observé  ^quelquefois  des  sécrétions  bleues  ,  par 

(i)  Philo*.  Tratuact.,  4814 ,  p.  96. 

(2)  Gehien ,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  I ,  p.  355. 

(3)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  H ,  p.  664. 

(4)  Journal  de  Magendie ,  t  IV,  p.  355. 

(5)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  III ,  p.  467. 

(6)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  V,  p.  11. 

(7)  Froriep ,  Notizen,  t.  XIII,  p.  133. 

(8)  Meckel ,  IhuUthês  Jrehiv ,  t.  II ,  p.  642. 
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exemple ,  chez  un  épileptîque^qui  ,'dans  chaque  accès  de  sa 
maladie,  éprouvait  une  sueur  bleue  du  côté  droit  (1);  chez 
un  jeune  homme  dont  la  moitié  {][auche  du  scrotum  était  tou- 
jours couverte  d'une  couche  sèche  de  matière  bleue ,  malgré 
le  soin  qu'il  prenait  chaque  jour  de  se  laver  (2);  enfin,  d'après 
Gloquet,  chez  un  enfant  atteint  d'entérite. 

6^  Dans  quelques  uns  de  ces  cas  on  a  découvert  du  cyanure 
de  fer  ;  Reisel  en  a  trouvé  dans  les  crachats  d'un  malade  affecté 
de  pneumonie  chronique  ;  Dolxe  ,  Mogi  et  Julia  Fontenelle, 
dans  la  sueur  d'une  personne  sujette  à  des  accidens  nerveux; 
Brugnatelli  dans  l'urine  d'hydropiques ,  où  il  était  accom- 
pagné d'albumine  et  de  très-peu  d'urée  ;  Itard ,  [dans  l'hépa- 
tite ;  Julia  Fontenelle  (3) ,  chez  un  jeune  garçon  qui.  avait  bu 
de  l'encre  ;  Mojon ,  chez  une  fille  qui  avait  fait  usage  de  pré- 
parations martiales  ;  Cantin  (4) ,  avec  du  sucre,  chez  une  jeune 
fille  bien  portante  et  dont  le  régime  n'offrait  absolument  rien 
d'extraordinaire. 

6^  Braconnot ,  en  examinant  l'urine  bleue  d'une  fille  qui 
était  atteinte  de  cardialgie,  et  d'un  homme  qui  avait  aussi  des 
vomissemens  bleus,  et  dont  l'urine  contenait  une  graisse  pois- 
seuse, sans  acide  urique,  a  découvert  une  matière  colorante 
particulière ,  qui ,  de  même  que  lindigo ,  donnait  une  disso- 
lution verte  avec  l'alcool ,  qui  rougissait  par  les  acides ,  et  à 
kquelle  il  a  imposé  le  nom  de  cyanourine.  GranieretDelens 
ont  trouvé  une  substance  analogue ,  qui  ressemblait  aux  ma- 
tières colorantes  végétales.  Le  sédiment  d'une  urine  bleue , 
que  Spangenberg  (5)  a  analysé ,  contenait  0,4680  d'acide 
urique ,  0,2909  de  cyanourine ,  0,4819  de  phosphate  calcaire 
et  magnésien ,  et  0,0592  de  mucus. 

Enfin  Billard  a  observé ,  chez  une  fille ,  des  sueurs  à  la  ivir- 
tie  supérieure  du  corps,  et  des  vomissemens  de  sang  ,  avec 
un  pigment  bleu,  qui  ne  contenait  pas  de  fer,  et  n'était  point 
non  plus  de  la  cyanourine. 

(1)  Yoigtel ,  Handbuch  der  paihologischên  Anatomie ,  1. 1 ,  p.  70, 
♦(2)  mu,  t.  IIl,p.  3S6. 
<3)  Journal  de  chimie  médicale ,  1. 1 ,  p.  330. 
(4)i6tU,  t.  IX,  p.  104. 
(5)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  XLVII ,  p.  487. 
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IV.  Oa  trouve  dans  les  calculs  urinaires  deux  subtanosi 
particulières,  dont  Tuue  a  été  appelée  oxide  eystiqnepar 
WoUaston ,  et  Tautre  oxide  xantbique  par  Marcet.  La  pre- 
mière ,  ou  cystine ,  est  neutre ,  cristalline ,  peu  soluble  dan 
,reau ,  mais  très-soluble  tant  dans  le»  acides  qoe  dans  Içi 
alcalis.  L'autre  se  rapproche  de  Tacide  urique ,  mais  elle  ut 
encore  moins  soluble  que  lui. 

Les  chimistes  ont  signalé  aussi  dans  certaines  urines  ^  dm 
acides  divers,  dont  quelques  uns  au  moins  sont  probléoM- 
tiques,  et  qui  d^ailleurs  n'offrent  aucun  intérêt  pour  la  phfr 
sîologie.  Tels  sont  les  acides  rosacique,  purpurique,  érytfari^ 
que  et  mélanique. 

V.  De  l'acide  caséique  a  été  trouvé^  dans  un  liquide  oiéi^di 
cruor  dégénéré  qu* avaient  vomi  des  malades  atteints  d'affec- 
tion chronique  de  Testomac ,  par  Lassaigne(i)  et  GoUsrdde 
Martigny(2). 

Yl.  Il  se  développe  quelquefois  des  substances  inflammahhi 
dans  le  corps  humain. 

8<»  De  r  urine  phosphorescente  a  été  rendue  par  des  per- 
sonnes qui  jouissaient  d'une  santé  parfaite ,  et  qui  n*avaieot 
jamais  éprouvé  la  moindre  sensation  extraordinaire  dans  les 
voies  urinaires.  Jurine  (3)  a  vu  trois  fois,  pendant  le  cours  d'ai 
hiver,  sa  propre  urine  sortir  lumineuse  de  l'urètre ,briilet 
pendant  une  demi-minute ,  comme  un  ver  luisant ,  sur  des 
planches  qui  (a  recevaient,  et  diminuer  ensuite  d'éclat.  Guytofr 
Morveau  a  observé  le  même  phénomène ,  également  en  hivsr: 
mais  ici  l'urine  ne  commençait  à  luire  que  quand  elle  frappait 
ta  muraille  (4);  Driessen  (5)  l'a  remarqué  trois  fois,  en  aiir 
tomne ,  en  hiver  et  au  printemps  ;  la  phosphorescence  Com- 
mençait dès  que  l'urine  coulait,  et  durait  deux  à  trois  mkuiies. 
£sser  (6)  l'a  vu ,  après  s'être  échaufiCé  et  fatigué  à  la  proxM- 


(4)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  II ,  p.  412. 
(2)i6id.,t.  ra,p.324. 

(3)  Poggeftdorff ,  Annàlen,  t.  XLiX ,  p.  i91.  ^ 

(4)  IHd.,  p.  293. 

(5)  IHd.,  t.  LIX  ;p.  262. . 

(6)  Kastner^  JrcUv  fuer  die  gêsammte  Naturlèhre,  t.  VIH,  p.  Hli- 
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nade  peadant  Tbiver  ;  rurine  ne  brillait  qu'en  tombant  à  terre« 
Kastner  (1)  Ta  observé  aussi  sur  un  jeune  homme. 

L'urine  n'est  point  phosphorescente  chez  les  personnes  qui 
ont  pris  du  phosphore  à  Tinlérieur;  elle  ne  le  devient  pas 
non  plus  quand  on  y  fait  digérer  du  phosphore.  Guyton-Mor- 
Teau  présume  que  le  phénomène  tient  à  du  gaz  azote  phos- 
phore, qui  s'oxide  facilement  et  répand  des  lueurs  en  absor* 
bant  Toxygène  de  Tair.  Driessen  admet  que  Tacide  phospho- 
rique  de  Turine  est  désoxidé  par  le  carbone  de  Turée ,  et  que 
son  phosphore  se  combine  ensuite  avec  Tazote  de  cette  der« 
nière.  Du  reste ,  il  a  remarqué  que ,  vers  Tépoque  oà  son 
urine  brillait ,  elle  était  toujours  trouble  et  lactescente,  avcN; 
un  dépôt  de  phosphate  calcaire ,  la  plupart  du  temps  sana 
acide  libre,  quelquefois  douée  d^une  odeur  ammoniacale.  « 

Suivant  Kastner^  cette  désoxygénation  deFacide  phospbo^ 
rique  s'opère  principalement  à  la  suite  d'un  violent  exercice^ 
çt  rend  aussi  la  sueur  phosphorescente.  Henckel  rapporte 
^u'un  homme  d'un  tempérament  sanguin,  après  avoir  beao- 
coup  dansé,  fut  pris  d'une  sueur  abondante,  accompagnée  d'ua 
grs^nd  malaise;  en  se  déshabillant,  il  vit  son  corps  répandre 
une  lumière  phosphorique ,  qui  laissait  des  taches  d'un  jaune 
rouge  sur  le  linge.  Hermbstsedt  parle  également  de  sueurs 
lumineuses ,  qui  exhalaient  lodeur  du  phosphore. 

9®  Moscati  rapporte  (2)  qu'au  moment  où  un  accoucheur 
introduisait  la  main  dans  la  matrice  d'une  femme  en  mal  d'en* 
fant ,  il  s'échappa  un  gaz ,  qui ,  venant  à  rencontrer  la  lumière 
tenue  par  un  aide,  prit  feu  en  détonant;  ce  gaz  provesa^ 
vraisemblablement  d'un  commencement  de  décomposition  du 
fœtus.  Mais  il  parait  qu'on  doit  regarder  comme  un  produit 
9écrétoire  le  gaz  que  Bally  (3)  observa  chez  un  jeune  bomme^ 
qin  f  après  avoir  éprouvé  des  douleurs  dans  différentes  ré^ 
ipons  du  corps ,  avec  un  gonflement  et  une  coloration  eu  noir 
dea  cuisses  et  du  scrotum  >  périt  dans  un  état  comateux^  de» 


(1)  Ibid.,  p.  406. 

(2)  Hafeiand ,  Neues  Journal  der  cfwléendiseJien  medicinisek-'^irur'- 
gischen  Literatur,  t.  VIII ,  cah.  II ,  p.  84. 

f   (3)  JournaldeMagendie,  t.  XI,  p.  i. 
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incisions  foites  aux  parties  tuméfiées ,  cinq  heures  après  la 
mort,  laissèrent  échapper,  du  tissu  cellulaire  sous  cutané  et 
des  \aisseaux  san{][uins,  un  gaz  qui  s'enflammait  en  détonant 
à  rapproche  d'une  bougie  allumée,  donnait  une  flamme  bleuie, 
sans  odeur  notable ,  continuait  de  brûler  dans  Tintérieur  da 
corps ,  charbonnait  les  parties  voisines,  et  paraissait  être  du 
gaz  hydrogène  carboné. 

iO»  Il  peut  arriver,  par  l'effet  d'une  dégénérescence  parti- 
culière ,  que  la  substance  du  corps  humain  devienne  si  in- 
flammable ,  qu'elle  prenne  feu  à  l'approche  d'une  bougie , 
ou  même  spontanément ,  et  continue  ensuite  de  brûler.  Ce 
phénomène  a  été  observé  la  plupart  du  temps  chez  des  per- 
sonnes bien  portantes,  ou  tout  au  plus  valétudinaires,  les  unes 
âgées,  les  autres  jeunes,  et  sobres  on  adonnées  à  rivn^^rie. 
Bataglia  (1)  rapporte  qu'à  la  suite  d'une  forte  sueur,  un 
homme  ressentit  subitement  un  coup  sur  le  bras ,  où  il  re- 
marqua ,  ainsi  qu'à  la  cuisse ,  une  flamme  qui  brûlait  sa  che- 
mise et  sa  peau.  Dans  un  cas  analogue ,  dont  les  détails  ont 
été  donnés  par  Marchant  (2) ,  un  homme  de  quarante  ans, 
robuste  et  tempérant ,  étant  à  se  promener ,  par  une  joomée 
chaude  d'été ,  ressentit  subitement  un  coup  à  la  cuisse  droite; 
en  y  portant  la  main,  il  vit  sortir  une  flamme  bleuâtre,  qd 
brûla  son  pantalon;  partout  où  il  se  touchait,  celte  même 
flamme  éclatait  aussitôt  ;  n'ayant  point  d'eau  à  sa  portée ,  il 
employa  du  sable  et  de  la  terre  pour  l'éteindre  ;  mais  ses  doigts 
restèrent  encore  quelque  temps  enflammés  et  fumans.  Enfin 
Richond(3)  parle  d'un  jeune  homme  qui,  ayant  voulu  éteindre 
une  flamme  avec  ses  doigts,  les  vit  prendre  feo  et  brûler  comme 
des  chandelles  ;  il  eut  même  de  la  peine  à  les  éteindre  avec  de 
l'eau.  On  possède  encore  bien  d'autres  exemples  de  ces  com- 
bustions spontanées,  par  l'effet  desquelles  des  hommes  ont  été 
trouvés  entièrement  consumés ,  sans  avoir  été  atteints  par  la 
femme  d'autres  corps  en  combustion.  Tandis  qu^il  faut 
plus  de  deux  voies  de  bois  pour  réduire  un  cadavre  ordn 


(4)  Trevîninns,  Biologie ,  t.  V,  p.  45t, 

(2)  Froriep ,  NoHsem ,  t.  IV,  p.  408. 

(3)  Jhd.,  t.  XXIV,  p.  461. 
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naire  en  cendres,  il  avait  suffi,  dans  ces  cas,  de  rapproche 
d'une  chandelle  allumée  ou  d'un  charbon  en  ignition  pour 
convertir  la  majeure  partie  du  corps  en  des  cendres  grasses 
et  fétides,  et  en  une  substance  onctueuse  de  couleur  noire; 
souvent  même  on  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  indiquant  que, 
le  feu  eût  été  communiqué.  On  sait  que  certains  corps  privés. 
de  vie ,  par  exemple  le  foin  qui  fermente,  la  farine  échauffée,, 
ou  rhuile  mise  en  contact  avec  d'autres  substances  combus- 
tibles, peuvent  dégager  des  gaz  qui  s'enflamment  d^eux-mémes 
à  l'air;  de  même,  il  parait  que,  dans  tous  les  cas  de  combus- 
tion spontanée ,  la  substance  du  corps  animal  était,  deve«^ 
nué  inflammable  ,  ou  avait  dégogé  des  gaz  susceptibles  de 
prendre  feu  à  Tair.  C'est  ordinairemeut  le  tronc  qui  brûle 
de  préférence ,  à  cause  des  sucs  abondans  qu'il  renferme, 
tandis  que  la  tête  et  les  membres  sont  plus  épargnés;  la  com-* 
bustion  semble  aussi  partir  des  viscères  et  amener  rapidement 
la  mort ,  puisqu'on  n'a  jamais  entendu  les  victimes  appeler  à 
leur  secours ,  et  que  la  position  daus  laquelle  on  a  trouvé  les 
débris  de  leurs  cadavres  annonçait  en  général  qu'elles  n'avaient 
fait  aucune  tentative  pour  se  sauver.  Les  lits  et  meubles  eu 
contact  avec  le  corps  n'ont  point  pris  feu ,  et  souvent  même 
n'ont  été  que  très-légèrement  brûlés  à  la  surface. 

Ce  qui  prouve  que  les  combustions  spontanées  se  rattachent 
à  iine  dégénérescence  spéciale  provenant  elle-même  d'une 
anomalie  de  lactivité  vitale ,  c'est  qu'il  a  été  reconnu  par  Ju-* 
lia  Fontenelle  que  de  la  viande  suspendue  pendant  trois  jouri^ 
dans  du  gaz  hydrogène  ou  dans  du  gaz  hydrogène  carbpn^i 
n'était  point  devenue  inflammable. 

B.  D^ginéreêcenoe  des  parties  $oUde$, 

{  869.  La  dégénérescence  des  parties  solides  consiste  soit 
en  des  changemens  hétérologues  dans  des  parties  déjà  exis- 
tantes, soit  en  une  formation  de  parties  nouvelles  hétérologues 

(  §  870  ). 
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i.  CSAllOIlfSlf  BifilOLOODEf  BAHS  DES  PAlTIEf  BÉIÂ  BSnCASTn. 

I.  La  dégénérescence  hétérologne  de  parties  solides  diéji 
existantes  a  pour  résultat  que  les  orgaoles  perdent  lenr  tissu 
propre ,  et  que  leur  substance  se  convertit  en  une  masse  pli» 
eu  moins  homogène. 

Elle  se  manifeste  par  un  changement  dans  la  cohésion. 

Il  7  a  Induration,  lorsque  la  coagulation  et  la  formation  de 
solides  acquièrent  une  prépondérance  anormale,  de  manière 
que  la  substance  organique  prend  un  degré  de  fixité  et  dlo- 
▼ariabilîté  qui  ne  correspond  point  àTidéede  la  vie  et  étouffe 
cette  dernière. 

Il  y  a  ramollissement,  lorsque  le  travail  flaidifiant  de  h 
plasticité  prend  le  dessus ,  et  que  la  vie  se  perd  aa  iniBeu  d*ane 
masse  amorphe. 

Ces  deux  états  conduisent,  quoique  par  des  voies  différentes, 
à  nn  même  résultat ,  c'est-à-dire  à  des  dés(n*ganisatioiis.  Tobs 
deux  reposent  sur  le  trouble  de  l'équilibre  normal  entre  la  for^ 
mation  des  solides  et  celle  des  liquides.  Or,  comme ^  en  cas 
de  trouble  pareil ,  il  s'établit  facilement  une  fluctuation,  daos 
laquelle  un  des  extrêmes  appelle  Tauire,  tous  deux  peuvent 
être  amenés  par  des  causes  semblables,  ou  se  succéder,  ou 
marcher  simultanément  et  de  concert. 

i<*  Au  premier  degré ,  Tinduration  n'est  qu'un  simple  ac- 
croissement de  densité  et  de  cohésion  ;  la  substance  possède 
encore  sa  texture  caractéristique  ;  seulement  les  parties  con- 
stituantes de  son  tissu  sont  plus  serrées  les  unes  contre  îe^ 
autres,  et  les  interstices  destinés  aux  liquides  ont  moins  d'é- 
tendue ;  dans  beaucoup  de  cas  aussi,  la  quantité  de  cette  sub- 
stance est  accrue,  de  manière  que  des  parties  étalées  en  sur- 
face acquièrent  plusi  d  épaisseur  que  d'autres  dont  les  trois 
dimensions  sont  à  peu  près  égales,  devienuent  plus  voluaû- 
neuses ,  et  que  les  cavités  limitées  par  les  unes  et  par  les 
autres  diminuent  de  capacité.  Soumises  à  la  macération ,  les 
parties  qui  ont  subi  celte  dégénération  se  disgrègent  plus  tard 
que  celles  qui  sont  à  Tétat  normal.  Quand  Tinduration  fait  des 
progrès ,  les  interstices  s'eifacent ,  les  vaisseaux  se  rétrécis- 
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seat  ou  s'oblitèrent ,  les  divers  matériaux  constituans  da  tissu 
deviennent  indiscernables ,  la  substance  prend  un  aspect  ho^ 
mogèoe ,  enfin  la  partie  entière  n*est  plus  ^'une  masse  sans 
vie,  enclavée  dans  les  parties  organiques,  qu'elle  çéne  par 
son  poids  et  sa  pression. 

2*  Le  premier  degré  du  ramollissement  consiste  en  une  plus 
grande  facilité  à  céder  aux  puissances  qui  agissent  par  pres- 
sion ou  par  traction;  il  y  alaxité  ou  friabilité;  parfois  aussi 
le  tissu  est  devenu  plus  perméable  et  comme  spongieux ,  les 
interstices  remplis  de  liquide  ayant  acquis  la  prépondérance 
par  rapport  aux  parties  solides  qui  les  limitent.  Lorsque  la 
diminution  de  la  cohésion  fait  des  progrès ,  la  texture  perd 
tous  ses  caractères  propres ,  et  la  partie  se  résout  en  unç 
masse  molle,  en  une  bouillie,  ou  en  un  liquide  épais. 

3<>  Nous  avons  vu  qu'il  n'y  a  point  de  limites  rigoureuses 
entre  les  tissus  normaux ,  et  qu'ils  passent  fréquemment  les 
uns  aux  autres  par  d'insensibles  transitions.  Cet  état  de  choses 
est  plus  prononcé  encore  dans  les  changemens  anormaux  de 
texture.  La  dégénérescence  des  tissus  a  de  TafiBnité ,  d'un 
èbté  avec  la  transformation  homologue  (§  858),  puisque,  par 
exemple ,  le  tissu  induré  peut  prendre  l'aspect  des  parties 
fibreuses,  ou  du  cartilage,  et  le  tissu  ramolli  celui  de  ta  sub- 
stance cérébrale,  d'un  autre  côté  avec  les  pseudotnorphose^ 
(  §  870  ) ,  de  manière  qu'il  est  difficile  de  distinguer  un  tissu 
dégénéré ,  ou  qui  a  subi  la  transformation  hétérologuç ,  d^ui^ 
tissu  nouveau  produit  par  formation^  hétérologue;  car  leH 
pseudomorphoses  se  manifestent  également  sous  tes  former 
et  rinduration  et  du  ramoilissenient. 
'  IL  Parmi  les  causes  qui  amènent  les  dégénérescences , 

4t  Le  premier  rang  appartient  h  rihflatnmation.  Par  ellé- 
méme,  Tinflammation  détruit  déjà  l'équilibre  entre  la  formaiioù 
du  solide  et  celle  du  liquide  ;  elle  établit  même  jusqu'à  ^n 
eertain  point  entre  elles  un  rapport  inverse  de  celui  qu^on  ob- 
serve dans  l'état  normal  ;  car  elle  multiplie  )es  lacunes  |dit 
tissu  solide  et  le  ramollit  ;  elle  augmente  et  épaissit  ou  coa- 
.  gule  le  liquide  interstitiel ,  et  quand  elle  arrive  à  un  certalq 
degré ,  les  carîactères  spéciaux  de  la  texture  sont  plus  oïl 
moins  effacés.  Mais  c'est  surtout  pendant  les  progrès  ou  à  là 
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smte  de  FinjOammation  qiie  la  dégénérescence  se  prononce  ; 
car,  quand  la  formation  n'est  point  ramenée  à  Téquilibre  nor* 
mal ,  Tune  ou  l'autre  des  deux  direciîons  acquiert  une  pré- 
pondérance plus  décidée. 

A  la  résolution  de  la  phlegmasie ,  Textravasation  coagulée 
reprend  Tétat  liquide.  Mais ,  dans  le  cas  de  ramollissement 
aiiormal ,  celte  direction  vers  la  0uidification  franchit  ses  bor- 
nes ,  et  s'étend  jusqu'au  tissu  organique ,  de  manière  que  ce* 
lui-ci,  tantôt  devient  un  organe  spongieux,  analogue  à  la 
membrane  muqueuse  et  sécrétant  du  pus ,  tantôt  se  fond  lui- 
même  eu  pus ,  tantôt  enfin  se  résout  en  une  masse  pultacée , 
non  purulente.  Il  arrive  souvent  qu  une  partie  qui  avait  subi, 
auparavant  la  dégénérescence  par  induration ,  tombe  ensuite 
dans  le  ramollissement,  parce  que  ,  dans  ua  état  de  choses 
où  Téquilibre  normal  entre  la  contraction  et  Texpansion  n'existe 
plus ,  il  peut  se  faire  qu'à  une  contraction  poussée  jusqu'au 
point  d'immobiliser  les  parties  succède  une  expansion  allant 
jusqu'à  les  réduire  en  liquide.  De  même  aussi  le  ramoliisr 
sèment  peut  faire  naître  Tinduraiion  à  son  poiirtourj^eiD^>. 
effet,  non  seulement  les  bords  des  ulcères  se  garnjttiiww 
4e  callosités,  mais  encore  on  trouve  souvent  épaissie  et  indu- 
rée la  couche  située  sous  un  point  qui  suppure ,  par  exemple 
la  membrane  séreuse  sous  la  couche  musculaire  d'une  mem- 
brane muqueuse ,  la  membrane  celluleuse  des  vaisseaux  san^ 
guins ,  la  membrane  vasculaire  commune  du  cœur,  l'enve- 
loppe fibreuse  des  reins ,  etc. 

'.  Une  induration  succède  immédiatement  à  Finflammation 
lorsque  celle-ci  a  été  dérangée  dans  son  cours  normal ,  de 
manière  que  la  substance  plastique  épanchée  n'est  ni  résor* 
b^e  ,  ni  employée  à  produire  du  pus ,  mais  se  solidifie  de  plus 
fsn  plus  et  représente  une  masse  dépourvue  de  vaisseaux. 

S<^  Le  régulateur  de  la  formation ,  qui ,  dans  Finflammation» 
n*a  perdu  sa  puissance  que  sur  un  point,  Forganisme,  la  perd 
partout  dans  la  diathèse  à  laquelle  nous  donnons  le  nom  de 
dyscrasie,  et  laisse  le  travail  plastique  flotter  au  gré  d'un 
inouvement  oscillatoire.  Si  le  ramollissement  prédomina  dans 
la  dyscrasie  putride ,  et  Finduration  dans  la  dyscrasie  arthri- 
tique ,  cependant  les  dégénérescences  opposées  se  mantf^eat 


PRODUITS  BfATÉRIELd   fiÉTÉBOLOGUES.  Z6q 

aussi  d*uDe  manière  plus  ou  moins  sensible  dans  Tune  et  dans 
Tautre  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  dyscrasies  syphilitique 
et  scrofuleuse  que  les  deux  formes  de  la  dégéaération  se  dis- 
putent la  prééminence. 

6*>  Un  léger  degré  de  dégénérescence  a  sa  source  dans  la 
faiblesse  de  Factivité.  vitale.  Ainsi  Ton  voit  survenir  une  mol- 
lesse anormale  lorsque  le  travail  de  formation  ne  s'accomplit 
point  avec  Ténergie  convenable ,  quand  le  sang  n'a  pas  assez 
reçu  et  développé  de  substances  solides ,  ou  en  a  trop  perdu , 
quand  enfin  un  organe ,  par  exemple  un  muscle  condamné 
depuis  long-temps  à  l'inaction  par  la  paralysie ,  n'est  plus  è& 
état  de  s'assimiler  convenablement  les  substances  qui  corres* 
pondent  à  sa  nature.  D'un  autre  côté,  la  lenteur  du  renouvel- 
lement des  matériaux  organiques ,  la  paresse  de  la  circula- 
tion et  le  peu  d'activité  de  la  résorption  peuvent  amener  une 
induration. 

7«  La  gangrène  est  une  destruction  de  la  composition  et  de 
Torganisation  d'une  partie  firappée  de  mort,  qui  s'dOfectue 
sous  l'influence  de  l'organisme  tenant  encore  à  cette  partie. 
Elle  se  manifeste  sous  les  deux  formes  de  la  dégénérescence  ; 
comme  gangrène  sèche,  quand  le  liquide  est  en  partie  résorbé^ 
en  partie  dégagé  sous  forme  de  vapeur  ou  de  gaz ,  et  que  le 
Ussu ,  devenant  pour  ainsi  dire  charboné  ou  momifié ,  se  res- 
serre sur  lui-même  et  se  dessèche  ;  comme  gangrène  humide , 
lorsque  les  parties  deviennent  spongieuses,  se  tuméfient,  se 
ramollissent  et  se  résolvent  en  ichor. 

8«  Enfin  on  rencontre  des  dégénérescences  qui  dépendent 
directement  d'une  influence  chimique ,  tandis  que,  dans  d'au- 
tres cas,  elles  ont  été  amenées  par  un  état  de  la  vie  dont 
nous  ne  pouvons  connaître  que  les  effets ,  sans  qu'il  nous  soit 
donné  d'apprécier  les  circonstances  qui  le  déterminent.  L'en- 
durcissement du  cristallin  et  le  ramollissement  de  l'estomac 
en  fournissent  des  exemples.  La  cataracte ,  dans  laquelle  la 
substance  cristalline  est  devenue  coagulée ,  opaque  et  inso- 
luble dans  l'eau,  se  manifeste  quelquefois  d'une  maniôré  su* 
bite,  par  l'action  de  la  chaleur  (de  la  flamme  ou  de  l'eau 
bouillante);  c'est  alors  unedégénérescence  purement  chimique; 
mais,dans  d'autres  circonstances,  elle  survient  peu  à  peu^par 


j 


^p  PRODUITS  HATÉRIEl.8  HÉxiR0LO6II$t|. 

i||[|  travail  organique  dont  nous  igncnrons  et  la  cause  et  la  moda- 
i^é.  Le  ramollissement  et  la  perforation  de  Testomac  se  voient 
parfois,  ^'après  les  obseryatioos  de  Hunter,  Allen  Bmcos,  JBailIiei 
MagendiefCiiiveilhierCi)  et  autres,  dans  les  cadavres  d'bom^ 
I^Qs  morts  subitement  en  pleine  santé,  et  ils  sont  alors  le  résdtat 
4^iine  dissolution  que  le  suc  gastrique  a  opérée  après  Unwrt; 
AiIm^>  Carlisle,  Ck)oper,  GarsweU(2),  etc.,  oui  reuMrqué^  sur 
dfift  animaux  tués  pendant  le  travail  d^  la  digestion ,  û  mémii 
spKHP(^e ,  qHi  s'étendait  même  qu^uefois  à  d'autres  parties 
vmÎQ^;  luais  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  }e  r^ 
l^oUiîsseipent  de  Testomac  chez  des  enfans,  à  la  soile  d'une 
iBila^Q  particulière  qui  se  caractérise  par  un  trouble  d#  la 
si^pi^ibilité  (3)  ;  peut-être  se  développe-t-il  ici  pendant  la  vie 
^M^HUéDAe ,  et  dépend-il  d'une  affection  de  la  sensibilité,  soit 
que  cette  al^tion  accroisse  k  un  degré  extraordinaire  Faci- 
dité  du  suc  gastrique ,  soit  qu'elle  affaiblisse  la  résistance  vi* 
^wajk  <iue  Tesltomac  oppose  à  l'action  chimiqua  de  sa  propre 
aj$er^^.  Le  liquin^  retiré  de  l'estomac  rarnolU  d'un  enfant 
pffpdi^sit  le  même  ramollissement  dans  l'estomac  d'ui^  antr» 
ca^BiVCo  ;  mais  il  ne  détermina  cet  efiet ,  sur  un  Lapiw  vivant, 
qfg^fsès  qWon  eut  pratiqué  la  section  di;i  nerf  de  la  paiiçe 

'  §  8»70.  La  formation  de  parties  nouvelles  bétérolo^es  eft 
tiné  dégénérescence  non  des  organes  constituant  TécotiôDflè 
pnimale ,  mais  de  Factivité  orgaiîiqne  elle-même,  qui  tsSt  (fjAé 
cette  dernière  engendré  des  pii^oduits  étrangers  àrorgaftistbe' 
Géspf^odnits  sont  ou  des  parties  faisant  corp$  aVé(i  fot^ 
jûijtiùé  et  subissant  riiifltiénce  immédiate  de  son  activité  vitaK, 
où  dés  parties  qui  se  séparent  de  lui  et  abanddfttféitt'là'^ifMit 
4e  sa.  vie. 

(^ Aiif^t.  pathol.  da  corps  humain,  iy%  Vn«  et X'Uv.,  în-fbl.,  ûg.  col 

m  ftèdierches  snr  la  dissolùtioa  chimiqne ,  oo  digfstîqn  dés  parois  de 

fiJàmiàç  (JoÉnul  hebdomadatre  de  mêd.,  i^M) ,  t.  YHI,  p,  39!  et  fSÊÊf. 

iKiJbL,  fig.  coL 

-  (KÇI^  BiUai4«  Tsaîté  d«s  ma^difli  dcp  enfaos  aoniMaiMiéSt  >;édi^ 

/  (1)  ÂJoéféàf  rirecû  d'âmioÂié f^t&iïdfiqtie,  t  II,  p.  Vt; 


à.  Psêudomorphoseê  hétérologuês^ 

iêi pmiMôtptiomhàétblàgûek  vivent dànsf organisme^ 
ëttëS  èfi  idUt  (yârtié ,  tâOk  éièÉ  àônt  en  coiitràdiction  avec  soa 
ifpé  j  et  îMhetit  ùtié  dîf ectioii  étrangère  à  la  èiehne  :  aussi 
soîlt-eiteâ ,  gètiératement  parlalit ,  moins  susceptibles  que  les 
^ffirdéâ  irofthsilés  (!e  àe  maintenir,  quoiqu'il  y  ait  bien  des  dé- 
liés âii^H  ètitre  ellésf  sous  ce  rapport. 

LMulfèâ,  que  hotis  désignerons  sous  le  nom  d'excroissances, 
dM  Mb  fùtûiéxiôn  plus  consistante  et  une  existence  plus  du- 
i^e ,  tandis  qiie  d^à'ùtres  ^  les  exanthèmes ,  durent  moins 
l^^-tëtnp^  et  âtectl^dent  un  pliis  grand  réie  à  la  sécrétion. 

ip  *  tierofssàitoé?. 

Mais  les  exeroissaftces  eUes-nénefd  ée  diviseat  en  ptfUtfh- 
ttes  et  en  hétér oplâsmes ,  suîvsM  qiie  fal  dégénéresceÉecr  q(A 
i»  caractàrise  affeele  easeiiiielletn^t  en  ht  forme  M  U  sib- 
ttinee. 

i  Pullulàiidrié. 

La  première  (Abs»e  des  pseodomoi^oses  héUtdogUëà  ^  éfi 
9ê\\e»  qdi  se  rappfoebeBt  le  pim  des  tissus  ttonttiattx ,  cbÉi- 
ipênd  doBC  les  puHoIatkfns  y  qui  consisleiit  en  ce  qn'iisf  fi8S# 
qi^aBÂque  outrepasse  lesttnkesde  sa  fornatio»  y  el  S0  BMal^ 
fiifite  sous  de&  ferme»  phis  on  Baoins  anormales; 
.  les  puJlulatioBs  se  rapprochent  des  hypertrepbies;  iiri»  éHeil^ 
ea  dîSëpeBi  p«ree  ifH'eÛes  nedôivefll  pas  riàissaiice  à  utf  és^pkê 
.  ^eereisseiiient  de  masse  ^  et  ooastiMeiiil  deé  produetiéMi  paili^-^' 
imUères ,  des  eMrtsisëaiicesy  par  conséqfàent  de»  p^ëHâé^' 
nerpheses.  Tandis  que  les  psetidoinorphoses  boMde^faed^ 
(.g>  869  )  se  déveleppem  indépendamment  d'm»  tissu  de  tenir  es- 
pèce j  et  ne  sont  anor;»afles  que  sous  le  pomt  de  vuer  dé  la  ^-^ 
tMAion ,  du  nombre  du  du  voktme  ^  Isî  formée  est  dégéikëré'é 
éam  les  pullûlations  ^  fmrce  qu'elles  ne  se  dévetoppeAt  qu'aux 
dépens  du  tissu  homologue ,  autour  d'une  partie  nortnalé,  et  dé-** 
jiig^entparcoiiséepeiit  eetièdenrière.  Héiért^iiesatàsieu 
i^ték  te  foroK^  eUW  CM  eatevé  u^feaMtéii  f^fi^^mf* 
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maie ,  et  diffèrent  par  là  des  hétéroplasmes  (§  S7i) ,  ou  pseu- 
domorpboses  substantielles.  Aussi  ne  sont-elles  point  par  elles- 
mêmes  hostiles  à  la  vie ,  et  demeurent-elles  pour  la  plupart  in- 
différentes à  l'organisme ,  si  l'on  excepte  seulement  les  effets 
mécaniques  qui  peuvent  tenir  à  leur  présence.  Cependant  il 
arrive ,  dans  beaucoup  de  cas ,  qu'elles  ne  dépendent  point 
de  circonstances  locales ,  et  qu'elles  se  lient  à  Une  diatbèse 
particulière.  Leur  tissu  offre  un  degré  plus  ou  moins  anormal 
de  ramollissement  ou  de  condensation.  Elles  ont  beaucoup  de 
tendance  à  se  convertir  en  hétéroplasmes,  ou  à  prendre  un 
mauvais  caractère  ;  car  la  dégénérescence  dans  la  forme  ex- 
térieure se  propage  aisément  aussi  à  la  substance  ,  et  le  luxe 
avec  lequel  elles  se  déploient ,  comme  les  végétations  infé- 
rieures ,  ne  permet  point  que  cette  substanc^rrive  à  un  dé- 
veloppement parfait. 

1^  Nous  devons  considérer  comme  la  forme  la  plus  simple 
des  puUulations ,  celle  des  ulcères  dans  lesquels ,  en  raison 
de  la  laxité  des  solides,  de  la  surabondance  des  liquides,  du 
défaut  d'énergie ,  ou  de  l'existence  d'une  dyscrasie  [quel- 
conque ,  les  bourgeons  charnus  s'élèvent  par  dessus  les  bords, 
représentent  de  grandes  et  larges  masses  notollasses ,  pâles  ou 
bleuâtres,  que  couvre  un  pus  presque  liquide. 

2^  La  pullulation  des  extrémités  vasculaires  ,  simulant  le 
tissu  érectile ,  et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  télangiectasie, 
s'observe  tant  à  la  peau  qu'à  la  membrane  muqueuse,  où  elle 
constitue  spécialement  les  tumeurs  hémorrhoîdaires  ;  mais  otf 
la  rencontre  aussi  dans  des  organes  internes,  tels  que  les 
muscles ,  les  os ,  le  foie,  etc.  Elle  forme  des  tumeurs  viola- 
cées, molles,  chaudes ,  de  temps  en  temps  turgescentes,  et  qui 
saignent  quelquefois  sans  avoir  été  déchirées.  Ces  tumeurs 
consistent  en  un  réseau  de  vaisseaux -capillaires  dilatés  de 
manière  que  l'injection  poussée  par  les  artères  les  pénètre 
facilement ,  ainsi  que  les  veines  avec  lesquelles  elles  commu- 
niquent. On  y  aperçoit  parfois  aussi  des  enveloppes  et  des 
cloisons  scléreuses  ;  mais  elles  ne  renferment  d'ailleurs  au- 
cun autre  tissu. 

3<»  Les  lipomes  sont  des  masses  de  graisse  molle,  enveloppées 
dans  du  tissu  ceUulaire ,  divisées  eu  lobes ,  tt  pourvues  de 
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vaisseaux ,  qu'on  observe  souvent  chez  des  sujet  d'ailleurs  peu 
chargés  d'embonpoint.  C'est  sous  la  peau  qu'on  les  rencontre 
le  plus  fréquenunent.  Quelquefois  ils  existent  sur  plusieurs 
points  à  la  fois ,  représentant  autant  d'excroissances  du  tîssu 
cutané  en  forme  de  poire  et  pendantes. 

40  Ees  condylomes  sont  des  pullulations  de  la  peau  au  voi- 
sinage de  la  membrane  muqueuse ,  notamment  à  l'anus.  Ils 
possèdent  souvent  des  vaisseaux  capillaires  dilatés.  Leur  figure 
est  celle  d'excroissances  fermes ,  violacées ,  sphériques ,  en 
grappe  de  raisin,  ou  en  crête  de  coq,  qui  sécrètent  un  li<- 
quide  exhalant  une  odeur  particulière. 

5<>  Déterminés ,  comme  les  condylomes ,  soit  par  une  dys- 
crasie ,  soit  par  une  irritation  locale ,  les  polypes  sont  des 
pullulations  de  la  membrane  muqueuse.  Ils  s'élèvent ,  en  cy  • 
lindres ,  de  points  peu  étendus ,  se  déploient  en  masses  sphé- 
riques ,  et  reposent  par  conséquent  [sur  un  pédicule ,  qui  est 
quelquefois  divisé  en  plusieurs  branches.  Leur  accroissement 
a  lieu  d'une  manière  très-rapide.  Ils  présentent  un  tissu  gri- 
sâtre ,  mou ,  imprégné  de  liquide  séreux  ou  muqueux ,  et  ne 
possèdent  de  vaisseaux  qu'à  leur  surface.  Us  augmentent  par 
un  temps  humide  et  froid ,  et  diminuent  sous  l'influence  de  la 
dialeur  sèche.  Ils  peuvent  changer  de  forme,  contracter 
des  adhérences  sur  plusieurs  points  de  leur  surface ,  et  deve- 
nir solides ,  fibreux,  riches  en  vaisseaux. 

ô''  Les  pullulations  des  enveloppes  fibreuses,  telles  que  la 
dure-mère  ,  le  périoste ,  Falbuginée  de  l'œil  ou  du  testi- 
cule ,  etc.,  représentent  des  fongus  implantés  par  une  large 
base,  plus  ou  moins  denses  et  scléreux,  divisés  en  lobes,  re- 
vêtus d'une  petite  quantité  de  tîssu  cellulaire  et  pourvus  d'un 
assez  grand  nombre  de  vaisseaux. 

7<>  Les  exostoses,  ou  pullulations  des  os,  ont  la  [^forme 
d'éminences  ,  de  dentelures  ou  de  stalactites.  Elles  sont  d'a- 
bord molles ,  et  se  solidifient  peu  à  peu.  Lassaigne  a  trouvé 
dans  une  exostose  moins  de  phosphate  calcaire  et  davantage 
de  substance  organique,  de  carbonate  calcaire  et  de  sèls 
solubles ,  que  dans  le  reste  de  l'os. 

80  Parmi  les  pullulations  de  tégumens  cutanés  se  rangent 
d'abord  les  verrue ^  excroiseançesmoUes.ou  d^es  ditmili^ûs 
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de  iMp^,  aniqneDes  les  papOIes  de  la  peaa  prameiit  iD|è 
certaioe  part ,  et  à  la  «nrfoce  desqoelles  répiderme  s^épaissit^ 

Yiennent  ensuite  les  cors,  oà  répiderme,  épaisrf  en  oac^diu 
corné,  s^est  insinné  dans  la  peau  par  on  prolongement  en  forme 
de  racine. 

Cette  cat^iorie  comprend  encore  la  diflbnmté  des  horam^ 
porcs-épics ,  dans  laquelle  Tépiderme  représente  des  lanies 
cornées,  ayant  depuis  quelques  lignes  jusqu^à  un  pouce 
d^étendue,  sur  environ  deux  lignes  d'épaisseur;  ces  lames, 
d*un  gris  yerdâtre ,  sont  un  peu  plus  molles  que  la  cône  ; 
elles  tombent  de  temps  en  temps,  et  se  reproduisent  ensuite. 

Enfin  il  faut  placer  ici  les  cornes,  qui  se  développent  sur 
les  régions  les  plus  diverses  du  corps ,  principalenîen|  tou- 
tefois à  la  tète,  quoiqu'on  en  voie  aussi  au  tronc,  ^n% 
membres ,  et  même  à  la  verge  (i).  D'abord  molles  et  flexi- 
Ues ,  elles  acquièrent  peu  à  peu  la  consistance  çt  V^sped  de 
celles  des  Ruminans,  auxquelles,  suivant  Dublanc  (?),  eDes 
ressemblent  aussi  sous  le  point  de  vue  de  la  composition  chin^- 
que.  Quelquefois  elles  arrivent  à  une  longueur  de  plqsieurs 
pouces ,  et  sont  plus  ou  moins  recourbées.  D'après  Home  (3), 
elles  tirent  leur  origine  de  tumeurs  enkystées,  qui  se  sont  ou- 
vertes à  l'extérieur ,  et  dont  la  face  interne  s'est  convertie  ey 
un  tissu  analogue  à  la  peau.  Il  est  incertain  qu'elles  pqisseirt 
aussi  se  développer  dans  des  follicules  sébacés  a^[rai|(fis 
(§  858 ,  5<»).  Elles  tombent  rarement  d'elles-mêmes,  et  re- 
naissent quelquefois  après  qu'on  les  a  enlevées. 

tt  HétéropUumes. 

§  871.  Les  pseudomorpboses  permanentes  à  substance  bé- 
térologue ,  que  nous  appelons  bétéroplasn^es  ^ 
I.  Présentent  une  infinie  diversité  de  formes  ^  parmi  les^ 

(i)  Lobftein,  Traité  d*aiiatoiiii«  pathologique,  1. 1,  p.  357.— If .  Cnifeil- 
iltar,  Anatomi*  pathologtqae  da  eorpt  humaii ,  VU*  et  xXlY*  livnii., 
in-fol.,  fig.  col.  —  Royer,  TraiU  tdes  maladiet de  U  pesa,  t*  édit.,  fiiii, 
^MkS,  ^  m,  p.  640 ,  et  pi.  XXI,  col. 

<5[  ?MlJf^in  d^  science  n^é^^c^M,  t.  XXHI,  ju  ^ 

(o)  Lectures  on  amparative  antUomy,  t.  Y,  p.  266.] 


quelles  le  tubercule  et  le  squirrfae  sont  celles  qui  se  distii|<' 
giient  par  les  caractères  les  plus  tranchés. 

1»  Les  tubercules  sont  des  caillots  simples,  d*un blanc  jau^ 
nâtre  ou  grisâtre,  ressemblant  à  du  blanc  d'cBuf  cuit  ou  à  du 
fromage ,  s'écrasant  par  la  piressiôn ,  sans  nulle  trace  d'drgà-* 
nisatidn ,  et  croissant  nniqnemëlit  par  des  additioiis  èxté-« 
rièures. 

2<»  Le  squirrhe  consiste  en  une  massé  dense ,  ferinè ,  sdS^ 
réuse  du  cartilagineuse ,  parsemée  de  stries  et  de  lamèftes  hr- 
régulières ,  dont  une  panie  se  pdrte  en  rayonnant  dû  ceiAre 
à  la  périphérie. 

3»  Les  mille  et  une  formes  intermédiaires  sont  tantôt  vaéicà-' 
laires  et  rongeâtres ,  tantôt  pauvres  en  vaisseaux  et  blàncllîes , 
homogènes  et  denses,  ou  fibreuses  et  lamelleusès,  fermés  ou 
moHes.  D'après  Taspect  qu'elles  présentélvt ,  on  les  à  çôtopa- 
fées  avec  de  la  viande  (sarcome),  avec  la  substance  célré- 
brale  (  encéphaloïde  ) ,  avec  dulard(stéàtome),  éic.  ta  dft- 
versité  qui  règne  parmi  elles  est  encore  accrue  pzt  VtsàiSXiàfL 
d'autres  formatioïis  qui  viennent  se  joindre  ii  la  forme  foûda^^ 
tiientalé ,  telles  que  des  transformations  plasmutiques ,  par 
exemple  des  mélanosés (  §  856  ,  2<'),  ondes  pseudomorphôses 
homologues ,  comme  des  kystes  séreux  (  §  859 ,  III) ,  où  dès 
pullulations ,  par  exemple  des  télangiectasies  (§  870 ,  2<>},  etc« 

IL  La  substance  hélérologue 

4""  Est,  la  plupart  du  temps,  et  dans  les  tubercules  toujours^ 
déposée  en  masses  particulières ,  qui  tantôt  se  répandent  uni- 
formément au  milieu  du  parenchyme  des  organes,  tantôt 
forment  des  tumeurs  spéciales  dans  l'intérieur  ou  à  la  surface 
de  ces  derniers.  La  tuasse  tuberculeuse  parait  pouvoir  être 
déposée  aussi  dans  des  conduits  de  membrane  muqueuse* 
Mais  quelquefois  cette  pseudomorphose  consiste  en  nutriiidn  hé- 
térologue,  c'est-à-dire  en  transformation  d'un  tissu  normal  ^ 
d'une  pseudomorphose  homologue,  ou  d'une  puUtilatioU. 

5<>  Elle  repose  constamment  sâr  ce  qu'un  tissu  ne  peni 
point  convertir  en  sa  substance  nôriHale  les  matériaux  qti  lui 
arrivent  pour  sa  nutrition ,  soit  parce  que  ces  matériaux  sont 
rebelles  à  la  transformation ,  soit  parce  que  là  ^sisance  àsri- 
milatriee  du  tissu  ne  sabrait  se  défilôy^  avec  làSseJê  tf Ifoék^^ 
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gie.  La  principale  cause  tient  à  ce  que  Tactivité  plastique  en 
général  s'est  éloignée  de  ses  conditions  normales  ^  à  ce  qae 
la  formation  du  sang  s'opère  d*une  manière  incomplète ,  ou  à 
ce  que  ce  liquide  est  dégénéré.  Ainsi ,  d'après  Baron ,  en  te- 
nant des  animaux  renfermés  dans  un  air  humide  et  corrompu, 
et  ne  leur  donnant^qu'une  nourriture  de  mauvaise  qualité ,  on 
peut  faire  naître  de  toutes  pièces  des  tubercules  chez  eux. 
Ces  mêmes  influences  donnent  lieu ,  chez  Thomme  »  à  la  pro- 
duction de  la  diathèse  scrofuleuse.  Mais  ladiatbèse  scrofuleuse 
n'est  pas  la  seule  sous  l'empire  de  laquelle  se  produisent  des 
tubercules  ;  il  s'en  développe  aussi  dans  les  diathèses  syphili- 
tique et  scorbutique.  Garswell  dit  avoir  reconnu  la  présence 
de  la  matière  des  squirrhes  dans  le  sang  des  vaisseaux  qui 
communiquaient  avec  ces  productions  anormales. 

Il  se  peut  aussi  que  la  faculté  assimilatrice  d'un  organe  soit 
troublée.  La  frayeur  ou  un  chagrin  prolongé  peut  paralyser 
cette  puissance  et  déterminer  le  développement  d'unsquirrhe. 
La  suppression  d'une  activité  plastique ,  soit  par  des  impres- 
sions locales ,  soit  par  des  influences  sympathiques ,  est  sus- 
ceptible aussi  d'entraîner  le  même  résultat.  Cependant  la 
source  la  plus  féconde  est  une  inflammation  lente ,  surtout 
quand  elle  a  été  provoquée  par  une  lésion  profonde,  peu 
grave  en  apparence ,  mais  continuelle  ou  fréquemment  répé- 
tée ,  inflammation  sous  l'empire  de  laquelle  la  substance  plas- 
tique se  dépose  en  trop  grande  abondance,  et  revêtue  de 
qualités  anormales ,  outre  que  le  désordre  est  mis  dans  la 
faculté  assimilatrice  de  l'organe. 

III.  L'hétéroplasme  produit  par  une  activité  vivante  ^  mais 
anormale ,  meurt  au  bout  de  quelque  temps  ;  alors  il  se  ra- 
mollit et  se  liquéfie.  La  plupart  du  temps ,  que  la  pseudomor- 
phose  renferme  ou  non  des  vaisseaux ,  ce  ramollissement  part 
du  centre /par  conséquent  du  point  qui  s'est  développé  le 
premier  et  qui  a  été  le  plus  soustrait  à  l'influence  de  la  péri- 
phérie vivante  ;  il  s'étend  peu  à  peu  de  là  vers  la  circonfé- 
rence. Si ,  jusqu'alors ,  l'hétéroplasme  n'avait  agi  que  conune 
masse  »  il  exerce  alors  une  action  hostile  sur  l'organisme ,  et 
excite  l'inflammation  et  la  suppuration  dans  le^  parties  envi- 
rottoanles.  Au  «quirrbe  fgâ  se  fond ,  ou  à  ce  qu'on  appelle  Iq 


cancer  ulcéré ,  appartient  un  caractère  de  malignité  qui  cou) 
siste  en  ce  qu'il  déploie  une  influence  contagieuse ,  et  pro- 
page toujours  de  plus  en  plus  loin  les  ravages  d^une  suppu- 
ration qui  est  incapable  d'amener  une  régénération  normale , 
car  elle,  tend  uniquement  à  détruire.  Cependant  cette  disso- 
lution destructive ,  contagieuse ,  et  funeste  à  la  vie ,  dont  elle 
ronge  les  racines,  peut  survenir  également  sans formationsquir- 
rbeuse  préalable,  dans  d'autres  bétéroplasmes ,  comme  aussi 
dans  des  puUulations ,  telles  que  polypes  et  fongus ,  et  mémo 
à  la  suite  de  simples  efflorescences ,  lorsque  la  diatbèse  existe. 

0*  Les  tubercules  sont  de  tous  les  bétéroplasmes  ceux  qui 
qui  ont  le  moins  de  malignité.  Ils  deviennent  semblables  d'a- 
bord à  du  fromage  qui  coule ,  ensuite  à  de  la  crème ,  et  exci- 
tenttout  autour  d^eux  une  inflammation,  puis  une  suppuration, 
qui  tantôt  exerce  une  action  destructive  sur  les  parties  en- 
tourantes ,  tantôt  se  fraie  au  dehors  une  voie  par  laquelle  la 
substance  dégénérée  est  expulsée,  après  quoi  la  plaie  se  re- 
ferme. Quelquefois  aussi  les  parties  environnantes ,  au  lieu 
de  produire  du  pus,  ne  font  que  fournir  un  liquide  plasti- 
que ,  qui  prend  la  forme  d'un  kyste  isolant  :  celui-ci  absorbe 
alors  les  substances  organiques  du  tubercule ,  de  manière  à 
ne  laisser  que  les  matériaux  terreux ,  constituant  une  con- 
crétion calcaire. 

'H^  Les  squirrbes  deviennent  spongieux  et  se  ramollissent  ; 
leurs  vaisseaux  acquièrent  plus  de  volume ,  leur  masse  dense 
et  ferme  se  résout  en  un  ichor  particulier,. liquide  et  de  cou- 
leur livide  ;  les  bords  se  renversent  en  de|^rs,  les  surfaces 
se  couvrent  de  grosses  granulations  dures  et  saignantes,  les 
parties  environnantes  passent  à  la  dégénérescence  squir- 
rbeuse. 

S*"  Les  autres  bétéroplasmes  se  ramollissent  en  une  masse 
grisâtre ,  gélatiniforme ,  puis  pultacée  et  liquide.  Quelques 
uns  peuvent  se  dessécher,  ou  être  expulsés  par  la  suppuration, 
de  manière  que  la  plaie  guérisse.  La  plupart  exercent  une 
action  destructive  autour  d'eux ,  faisant  naître  dans  les  parties 
molles  des  fongosités  saignantes,  dans  les  os  des  lamelles 
celluleuses  (pœdartbrocace),  ou  des  dentelures  et  des  épines 
(spina^ventosa) ,  ou  des  masses  osseuses ,  mêlées  avec  d'au- 
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très  masses  carâagineoses  y  scléreoses  et  lardacées  (Mtéô-* 
saroome). 

I¥.  QoaBt  à  la  composition  ctnmiqoe , 

9*  Pront  eonâdère  les  tubercales  comme  des  dèpdis  d'air 
bàniBe  incomplétemeiit  développée  (1).  Thénard  (2)  y  a 
ttwfé  0,9815  de  matière  ergamque ,  et  0,0185  de  drioru^ 
de  sodium ,  atec  da  phosphate  de  chaux ,  do  caribonale  cri- 
eaire  et  ime  trace  de  fer;  Hecht  (3)  0,30  de  fibrine,  0,^3 
d*aB)8mîne ,  0,27  de  géiatine ,  ^  0,27  d^ean ,  y  comprise  la 
perte.  Diaprés  Gendrin ,  la  substance  tid>ercnleiise  ramoffie 
est  mi  m^ange  d^sAbmnine  avec  des  sds  en  excès  ;  elle  réa- 
git à  la  mamère  des],alcaUs,  et  ^e  est  ooagnlée  tantpar  la 
cbaleor  que  par  les  acides. 

10*  Un  sqoirriie ,  qne  Goilsa*d  de  Martigny  (4)  avait  HtissS 
tremper  dans  Tean  pendant  quelques  heures ,  devint  non  i 
Tair,  s'y  réduisit  presqu'en  bouillie ,  et  acquit  une  odeur  in-» 
feete  ;  les  parties  constituantes  étaient  0,8718  d'eau,  0,1057 
d'albumine  en  partie  soluble  dans  Teau ,  0,0108  de  gélatine, 
et  0,0103  de  graisse ,  avec  0,0014  de  perte ,  et  une  trace  de 
phosphore  et  de  sels.  Flasshoff  (5)a  trouvé,  dans  un  squirrhe 
de  la  glande  mammaire ,  beaucoup  d'albunnne ,  de  la  fibrine, 
de  la  gélatine ,  de  la  soude ,  du  phosphate  de  sonde ,  du  dilo- 
rure  de  sodium ,  du  soufre ,  et  peu  de  phosphate  et  de  car- 
bonate calcaires.  Hecht  (0)  indique ,  comme  parties  compo- 
santes d*un  squirrhe  au  sein,  0,2778  de  gélatine ,  autant  de 
fibrine ,  0,1388  de  graisse ,  0,0278  d'albumine  ,  avec  0,2778 
d*eau ,  y  compris  la  perte  ;  il  a  trouvé  dans  un  squirrhe  de 
la  matrice,  0,2144  de  gélatine ,  0,1428  de  fibrine,  autant  de 
graisse ,  et  0,5000  d'eau ,  avec  la  perte. 

L'ichor  cancéreux  réagit  à  la  manière  des  alcalis.  Morin(7) 
y  a  rencontré  de  la  grahse ,  de  Talbnmine ,  de  Tammoniaque 
et  du  sulfliydrate  d'ammoniaque.  La  substance  poltacée  ds 

(1)  Ilrwrkp,  iVctiM»,  t  XXXI,  p.  245.  ' 

Ô)  Aiidral,]Mcisd'«natomie  pathologi^pie,  1. 1 ,  p.  417. 

(3)  Lobstein ,  Traité  4*an«Uiiiiie  pathologique ,  1. 1,  p.  37S. 

(4)  Iburnal  de  chinùe  médicale ,  t.  IV,  p.  ÏÏZt, 

(S>  J»hD,  ChêWÊJKhf  TéUUgmdé9Tkiêrr0Ùh$,p.U. 

»)  f  itiiiin ,  tm$é  4'iwitiWft  plWgi^t  1. 1,  p,  40». 

(7)  Gaelin,  HtaMmek  dmr  $hê9nHtekên  Chêwtiê,  t. II,  p.  1371. 
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cancer  ulcéré,  qui  exerçait  également  des  réactions  alcalines, 
lui  a  offert  de  Tosmazome ,  de  Talbumiae ,  de  la  gélatine ,  de 
l'aq^moniaque  libre ,  de  Thydrochlorat^  d'aipmpqiaqiia ,  du 
clilorure  de  sodium,  et  du  phosphate  ca^çm^.  Ëufin  il  ^ 
\rQ^yé  dans  la  substance  grasse ,  blanchâtre  et  neutre ,  de  ^ 
graisse ,  de  rosoiazome ,  (|e  Talbuoiine ,  du  ch|(U'ure  4e  msh 
oiyni  et  du  phcfspbate  de  chs^ux* 

ii^"  Une  masse  d'encépbalQïdes ,  extraite  de  la  substauc^ 
du  foie ,  CQuteuait ,  d'après  Serres  et  Baudrimout  (1),  Q,6$00 
^'eau ,  0,332£;  de  fibrine,  0,0120  de  graissQ  roug^  et  blanS 
c|)e ,  analogue  ^  )a  graisse  cérébrale ,  mais  avec  un^  tr^Q^ 
senleoient  de  phosphore ,  0,0012  dQ  gélatine ,  Q,00Q8  d'ofh 
mazome  ;  perte  0,0035.  Une  autre  masse  de  lamém§  matièfi 
contenait,  d'après  Wiggers  (2),  les  mêmes  principes  con^ti- 
tnaps  à  peu  près  que  la  substance  musculaire ,  savoir  d^  |f| 
Pu*ine  faisant  la  base  du  tout ,  de  Talbumine  coagulée  /de  |4 
graisse  phosphorée ,  de  la  gélatine ,  de  l'osmazpme,  du  pbo»^ 
phate  calcaire ,  du  sulfate  de  soude ,  du  chlorure  d^  sodium 
et  des  traces  de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie, 

Chevallier  (3)  a  trouvé,  dans  une  pseudomorphose  des  moHi 
de  Talbumine,  de  TosmazomQ,  un  peu  de  graine ,  dii  m)f)iy-> 
drate  d'ammoniaque ,  du  chlorure  de  sodium ,  du  phosphaM 
et  du  sulfate  de  soude ,  avec  des  traces  de  cholestéripe  et  i% 
Ht. 

John  (4)  a  rencontré ,  dans  des  pseudomorphose  du  ç^r-*^ 
veau ,  0,57  d'eau,  0,18  de  substance  cartilagineuse  insolur* 
i)le  dans  la  potasse,  0,17  d'albumine  à  demi  coagulée^  0,0fi 
dégraisse ,  et  0,02  de  sels;  Lassaigae  (5),  beaucoup  de  fibrine 
(  provenant  de  sang  épanché  ) ,  un  peu  de  chcdestérine ,  din 
I^osphate  et  un  peu  de  carbonate  de  chaux  ;  Morin  (6),  boau^. 
coup  de  cholestérine ,  peu  d'albumine^coagulée ,  ^^  pbofi^ 
phate  de  chaux  çt  du  carbonate  calcaire- 
Ci)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  LVIII ,  p.  473. 

(2)  Froriep ,  NotizeA ,  t.  XXXIX ,  p.  8.9lQ|. 

(3)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  VII,  p.  537. 

(4)  Gmelin  «  Handbuch  der  theoretischen  Chemie ,  t.  II ,  p.  13dS« 

(5)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  T,  p.  tTO.  , 

(6)  Jiid.,  t.  m ,  p.  13.  • 
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•*  Exanthèmes. 

§  S72.  Les  exanthèmes  sont  des  pseùdomorphoses'dela 
peau  dont  les  produits  n^arrivent  point  à  'se  mettre  en  con- 
nexion organique  avec  l'économie  et  à  prendre  une  forme 
durable ,  mais  sont  repoussés  au  dehors ,  et  par  là  débarras- 
sent réconomie  d'une  substance  étrangère,  qui' se  trouvait 
contenue  dans  son  intérieur.  Ayant  de  Taffinité  avec  les  dé- 
générescences de  la  sécrétion  (§  867),  ainsi  qu'avec  Texpul- 
sion  de  substance  hétérologue  (§  865),  ils  appartiennent  aux 
pseudomorphoses,  en  ce  que  le  sol  inflammatoire  qui  les  pro- 
duit acquiert  des  formes  particulières,  ainsi  que  Tépiderme 
et  le  liquide  sécrété  lui-même. 

I.  Leur  phénomène  le  plus  général  consiste  en  ce  qu'il  se 
produit ,  sur  un  point  enflammé  de  la  peau ,  un  liquide  dont 
rémission  est  accompagnée  d'une  déformation  plus  ou  moins 
considérable  des  parties  environnantes  (i). 

Sous  la  forme  la  plus  élevée ,  cette  pseudomorphose  par* 
court  cinq  périodes  susceptibles  d'être  distinguées  ;  car  Té- 
ruption  constitue  d'abord  une  tache  (inflammation),  puis  une 
tubercule  (  pullulation  ),  ensuite  une  vésicule  séreuse  (déve- 
loppement de  la  sécrétion),  plus  tard  une  vésicule' purulente 
ou  une  pustule  (fin  de  la  sécrétion),  enfin  une  croûte  (dessè- 
chement de  la  sécrétion  et  de  Tépiderme  détaché).  Ces  phé- 
nomènes ont  de  l'analogie  avec  un  cours  entier  de  vie  ;  c'est 
parce  qu'on  les  a  comparés  surtout  à  la  végétation  ,|  que  les 
éruptions  cutanées  ont  été  appelées  efflorescences  ou  exan- 
dièmes ,  et  que  l'on  a  donné  à  l'une  de  leurs  périodes  moyen- 
nes le  nom  de  boutonnement.  On  pourrait  même  trouver  ici 
de  l'analogie  avec  le  développement  animal,  la  fécondation,  ht 
formation  du  germe ,  celle  de  l'œuf  ;  celle  de  l'embryon ,  et 
la  naissance,  s'il  n'y  avait  pas  quelque  chose  de  puéril  à  vou- 
loir ainsi  spécialiser  des  analogies  qui  sont  purement  géné- 
rales. 

A  ces  exanthèmes  complets  (III)  tiennent,  d'un  côté,  ceux 

(l)Ra](er,  TraHèdef  nuladîtt de U peau,  2«é(Ut, Paris,  1835,  t.  I, 
p.àXOetiiiiT. 
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qui  persistent  à  un  degré  inférieur  de  développement,  et  ne 
parviennent  pœnt  jusqu'à  la  formation  de  vésicules  (II) ,  d'un 
antre  côté ,  ceux  qui  s'élèvent  jusqu'à  produire  un  néoplasme 
sous  Fenveloppe  org^anique  (IV).  On  pourrait  comparer  les  pre- 
miers aux  moisissures  et  les  autres  aux  végétations  souter- 
raines. 

Du  reste ,  les  exanthèmes  se  divisent  en  aigus ,  ayant  pour 
caractères  une  activité  plastique  plus  énergique ,  une  inflam- 
mation plus  forte ,  un  accompagnement  de  mouvemens  fébri- 
les ,  une  marche  plus  rapide ,  et  une  [durée  moins  longue ,  qui 
se  termine  par  Textinction  complète  de  la  pseudomorphose  ; 
chroniques,  qui  se  développent  d'une  manière  plus  lente  et 
avec  des  symptômes  moins  saiilans ,  qui  se  lient  moins  à  des 
périodes  déterminées ,  qui  se  reproduisent  toujours  de  nou- 
veau après  leur  chute ,  et  qui  prennent  ainsi  racine  dans  Tor- 
ganisme.  Ceux-ci  sont  aux  premiers  comme  les  arbres  verts 
i  ceux  dont  le  feuillage  se  renouvelle  tous  les  ans ,  ou  conmie 
les  plantes  bisannuelles  aux  végétaux  annuels. 

II.  Parmi  les  exanthèmes  sans  formation  de  vésicules  se 
rangent 

i^  Ceux  dans  lesquels  on  n'aperçoit  pas  non  plus  de  s^ 
crétion  liquide.  II  n'apparaît  que  des  taches  rouges ,  n'ayant 
point  de  limites  bien  tranchées ,  tantôt  sans  nulle  élévation , 
comme  dans  la  scarlatine ,  tantôt  avec  une  tuméfaction  super- 
ficielle ,  comme  dans  l'érysipèle  ;  ou  bien  il  se  forme  de  pe- 
tits tubercules ,  comme  dans  la  rougeole ,  ou  des  élévations 
plus  larges^  comme  dans  l'urticaire. 

Nous  devons  admettre  ici  que  la  sécrétion  hétérologue  s'é- 
chappe sous  la  forme  de  vsqpeur;  car  l'épiderme  tombe  en- 
suite en  écailles  furfuracées ,  parfois  aussi  en  lames  plus  lar- 
ges ou  en  poussière  farinacée.  La  transpiration  exhale  une 
odeur  particulière ,  et  quand  elle  est  supprimée ,  on  voit 
survenir  l'œdème  et  Thydropisie.  La  contagion  a  lieu  san^  at- 
touchement immédiat,  uniquement  par  le  fait  de  l'atmo- 
sphère qui  entoure  e malade,  et,  de  naêmeque  le  principe 
contagieux ,  l'exanthème  lui-même  porte  le  caractère  de  la 
fugacité.  En  efiFet ,  la  rougeole  et  la  scarlatine  sont  très-su^ 
jettes  à  disparaître ,  pour  faire  place  sur-le-cbamp  i  des  affioc^ 


38si         Produits  MAiiRiEis  hst£roiogu£8« 

tions  d*autres  organes  ;  Férysipèle  se  manifeste  sonrent  d'une 
manière  soudaine ,  et  il  n*est  pas  rare  que  ruticaire  se  dis* 
sipe  avec  tout  autant  de  promptitude  qu*elle  s'était  dévelop- 
pée. Dii  reste  ^  l*érysipèle  et  la  scarlatine  sont  fréquenment 
accompagnées  d'un  gonflement  œdémateux,  et  il  n'est  pas 
rare  qu'on  voye  alors  se  produire  de  véritables  vésicules  sé- 
reuses ,  qui  sont  même  constantes  dans  quelques  formes  de 
l'érjrsipèie  ^  le  pemphigus  et  le  zona. 

2«  Dans  Tintertrigo,  Texanthème  parait  comme  inflamma- 
tion d'une  surface  plane,  avec  sécrétion  d'un  liquide  q/oà  ex- 
liale  une  odeur  particulière  et  détruit  Tépiderme. 

3^  Bans  d'autres  exa'othèmes  chroniques  sur  une  sarhot 
plane,  il  se  sécrète  un  liquide  ayant  de  l'aflBnké  avec  la  sub- 
stajDce  cornée ,  qui  se  dépose  sur  les  parties  épidermatiqin»^ 
ei^t  corps  avec  elles.  Ainsi,  dans  certaines  variétés  de  I'icIh 
tjbyose,  l'épiderme  tantôt  s'épaissit  uniformément  ou  par  Tad- 
mtion  de  couches  indiscernables,  ce  qui  le  rend  opaque  el 
coloré ,  tantôt  se  détache  par  écailles.  Dans  la  plique  poto-' 
naise,  les  follicules  cutanés  sécrètent,  le  plus  souvent  su  euir 
cibevelu,  fréquemment  aussi  à  la  racine  des  ongles,  un  Uquida 
épais ,  visqueux  et  gras,  qui  se  répand  sur  toute  la  swrÉKe 
oes  cbeveux ,  les  colle  ensemble  et  se  dessèche,  nais  produit 
iivà  ongles  des  masses  cornées  informes  et  tubercufeuses  i 
quand  les  cheveux  croissent ,  Tintrication  qui  avait  été  ftfH 
duité  par  I4  maladie  s'éloigne  peu  à  peu  de  la  peau  ;  à  l'^avA 
des\ongles  déformés ,  ils  tombent  de  temps  en  temps. 

ni.  Les  exanthèmes  vésiculeux 
.  4«  Doivent  naissance  à  ce  que  la  partie  enflammetf  de  la 
peau  sécrète ,  soit  sur  sa  surface  même ,  soit  dsms  ua  petit 
tubercule,  un  liquide  séreux ,  qui  soulève  lëpiderme  en  vas 
|i|ère  d'ampoule,  et  perd  peu  à  peu  sa  limpidité  |vimitive« 
Plusieurs  exanthèmes  s'arrêtent  ordinairement  i  ce  degré  ^ 
le  liquide  devient  plus  ou  moins  trouble ,  se  dessèche  ensuite  ^ 
se  coUe  à  l'épiderme ,  et  tombe  avec  lui  sous  la  forme  de 
croate.  C'est  ainsi  que  se  produisent ,  outre  les  vésiculei 
érysipélateu^es,  les  ampoules  de  chaleur,  les  varicelles,  la 
efîe  et  les  dartres  dans  leur  éiat  primordial^  la  teigne  s4f^ 


6^  Lorsque  rinflamoiatioa  s'élead  aux  ceiidies  prtfeiide» 
d0  la  peaH ,  le  liquide  sécrété  se  convertit  en  pua*  cpiii  wfiti» 
a'éme  desséché  avec  répiderme ,  est  rejeté  à  Téiat  de  croftf*^ 
Au  nombre  des  exanthèmes  qui ,  d'après  leur  nature,  arrivflfti 
à  ce  degré  de  développement ,  on  compie  k  petiie-vérole\ 
^li  produit  d'abord  de  petits  tubercules ,  lesquels  deviennent 
des  vésicules  celluleuses  y  dont  le  liquide  %étmx  se?  trouble  ^, 
puis  se  convertit  en  un  pus  épais  »  jaune  vevdàtre ,  après  quoi' 
il  se  produit  une  croûte  dure ,  brune  et  kiisantet.  D'awtreS' 
exanthèmes  )  qui  ne  sécrètent  erdinairenenl  qne  de  k  sévo^ 
site,  peuvent  arriver  jusqu'à  la  soppuration ,  lorsqu'ils  pé- 
Bètrent  plus  avant  dans  la  peau  -,  si  alors  ils  ont  le  caraeïèret 
chronique ,  de  nouveau  pus  se  reproduit  sans  cesse  sots  les 
croûtes ,  à  mesure  qu'il  s'en  forme ,  et  rexanthème  représeite 
dsfr  vilcères. 

6""  Dans  les  exanthèmes  qui  enl  pour  sftjps  les  foUseule*  es 
la  peau,  la  suppuratiop ,  en  se  no^lant  avee  h  smegma-  eu- 
tané^4evient  épaisse,  visqueuse ,, et  ac<|uiert  une  odeiif  fe^ 
poussante,  comme  il  arrive  dans  la  teigne  humide ,  eè,  en  se 
condensant  par  inaction  de  la  chaleur  et  es  Tair,  k)  mattéM 
colle  ensemble  les  cheveux ,  qnr  tombent  ensuite  i  les  engM 
sent  fréqu^nment  attaqués  aussi  dans,  ce  cas. 

Ifi  D'autres  exanthème»^  situés  profiondémeni^  etptoduisant 
«ne  matière  cornée  anormale ,  entvalneni  une  dégénéresoenee 
du  tissu  de  k  pe^u  et  des  parties  épidermiqMS»  Ainsi^  dans  k 
lèpre  et  ses  différentes  fûrmest,.k  peau  s'épaisttt,  acqnieét 
la  dureté  de  la  corne,  et  devient  sèche,  Mée ,  fendillée;  hs 
ongks  s'épaississent  et  tombent.  Les  dartres^  qui  ont  Jeté  dies 
ra/cines  profondes  rendent  égslement  k  peau  ffkis  épekse^ 
sèche ,  cassante ,.  rudâ  et  siltonnée. 

IV.  Etkfia  il  faut  ranger  aussi  parmi  le»  exanthèmes  lés 
néoplasmes  qui  apparaissent  am  système:  cutané. 
.  a<»  Les  aphthes  naissent,  soufrk  forme  de  petites  vésicnkS^ 
k  k  serfaoe  de  la  membrane  muqueuse,  dont  k  sécpéycÉh 
I^IMiissiten  une  fausse  membrane  molle, qmdemeane  iuf 
oomidète;  puis^  aprèe  le*  détachement  de  lîâj[>ithéliuai',.  il:  se 
piodait  encore  une  nUBlae  caséeuse^asialogne; 

3De»psciricgne>nbrtt»»incoinplètes^^i^^^ 
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eédeates,  se  développcDC  dans  le  magaec,  sans  avoir  été  pré^ 
cédées  de  vésicules  ;  lear  production  a  lien  an  dessus  on 
même  au  dessous  de  Tépithéliom  de  la  membrane  maqaease 
enflammée. 

9*  Le  foroncle  est  nne  tmnenr  inflammatt^re  qoi  a  ses  ra- 
cines  dans  le  tissa  cellulaire  sons-cutané ,  qui  se  soulère  en 
pointe ,  et  qui  est  nettement  circonscrite.  Son  noyau ,  appdé 
bourbillon 9  est  un  néoplasme  conique,  d'un  blanc  jaunâtre , 
ferme  et  élastique ,  homogène  dans  sa  substance ,  par  la  pré- 
sence duquel  Tinflammation  qui  ^l'a  produit  se  trouve  entre- 
tenue, comme  elle  le  serait  par  un  corps  étranger.  Il  se  dé- 
tache peu  à  peu  du  tissu  cellulaire,  et  finit  par  être  expidaé 
avec  le  pus. 

L'anthrax  est  un  furoncle  plus  considérable ,  avec  phisirars 
bourbillons,  après  Texpulâon  desquels  le  tissu  cutané  parait 
semblable  à  une  éponge  pleine  de  pus. 

V.  Les  exanthèmes  sont  des  pseudomorphoses  manifestées  à 
la  surface  terminale  de  Torganisme  et  déposées  à  rextâneur, 
de  manière  que,  par  eux,  une  substance  hétérologue  se 
trouve  éliminée.  Ils  supposent  toujours  Texistence  d*ane  ma- 
tière qui  ne  correspond  peint  au  caractère  de  Torganisme, 
et  dont  ils  débarrassent  Téconomie  animale*.  Us  peuvent  dé- 
pendre d*un  état  anormal  de  Torgane  cutané,  consistant  en 
ce  que  des  substances  étrangères  ont  pénétré  dans  le*tissa  de 
cet  organe,  ou  en  ce  que  des  substances  anormales  se  sont 
développées  en  lui  par  Teffèt  d'un  trouble  sunr^u  dans  son 
activité  normale.  Mais,  bien  plus  fréquemment,  ils  ont  pour 
cause  une  diathèse  tenant  à  ce  que  des  substances  étrangères 
vennes  du  dehors ,  ou  des  suliôtances  excrémentitielles  re- 
tenues dans  le  corps ,  ou  enfin  des  matières  anormales  pro- 
duites par  im  trouble  quelconque  du  travail  de  la  plasticité , 
se  sont  répandues  dans  la  masse  organique.  Tantôt  alors 
rexantbèroe  est  purement  symptomatique ,  il  n'a  point  d'in- 
fluence allégeante  sur  la  maladie^  ou  s'il  se  prolonge  trop,  il 
porte  préjudice  à  la  vie ,  il  l'épuisé ,  parce  que  la  dyscrasie 
est  trop  considérable  pour  qu'il  puisse  y  porter  remède. 
Tantôt  il  est  palliatif,  c'est-à-dire  qu'il  débourrasse  l'oi^iaBisme 

des^snbeiaiices  anonnales  d^nt  {te  production  çoBtin«e  sans 
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intemiption ,  et  prévient  ainsi  les  résultats  funestes  d'une 
activité  plastique  anormale,  sans  pouvoir  cependant  faire 
cesser  cette  dernière  elle-même.  Tantôt  enfin  il  est  critique, 
lorsqu'avec  le  produit  anormal  s'éteint  aussi  la  production 
anormale.  Partout  où  Texanthème  se  rattache  à  une  diathèse, 
sa  suppression  entraîne  des  inconvéniens  plus  ou  moins  graves;' 
car  elle  donne  lieu  soit  à  des  inflammations ,  soit  à  des  hé- 
téroplasmes,  ou  s'il  ne  survient  aucune  formation  suscep- 
tible de  frapper  les  sens ,  on  voit  éclater  des  désordres  dans 
la  vie  animale. 

10<»  Des  substances  étrangères  qui  pénètrent  immédiatement 
dans  la  peau ,  provoquent  des  exanthèmes.  Après  les  frictions 
faites  avec  la  ponmiade  stibiée ,  des  pustules  qui  se  remplis- 
sent d'un  liquide  jaune  naissent  non  seulement  sur  la  partie 
qui  a  reçu  l'impression  du  sel ,  mais  encore  sur  des  points 
éloignés. 

L'action  de  la  substance  étrangère  devient  plus  prononcée 
encore  lorsqu'elle  est  parvenue  dans  l'organisme  par  d'autres 
voies.  Les  préparations  mercurielles  prises  à  fortes  doses  dé- 
terminent des  taches  d'un  rouge  intense ,  qui  se  desquament, 
ou  de  tubercules  semblables  à  ceux  de  l'urticaire,  ou  des 
vésicules  transparentes ,  pleines  d'un  liquide  acre  et  exhalant 
une  odeur  particulière.  Fourcroy  a  trouvé  du  mercure  cou- 
lant dans  un  exanthème  qi^i  avait  été  occasioné  par  l'inspi- 
ration de  vapeurs  mercurielles.  Il  survient  fréquemment, 
dans  les  empoisonnemens  par  l'arsenic ,  une  éruption  cutanée 
qui  ressemble  à  la  rougeole ,  ou  à  la  miliaire ,  ou  à  la  petite- 
vérole  (1).  On  observe  plus  rarement  ce  phénomène  sous  l'in- 
fluence des  acides  ;  cependant  l'acide  oxalique  produit  des 
taches  rondes  et  d'un  rouge  foncé.  Les  eaux  minérales  sulfu- 
reuses et  le  soufre  à  haute  dose  font  souvent  apparaître  des 
éruptions  miliaires.  Certaines  Moules  provoquent ,  chez  ceux 
qui  les  mangent,  un  exanthème  ortie  ou  miliaire  (2) ,  et  l'on 
a  vu  des  vésicules  analogues  à  celles  du  pemphigus  se  déve- 


(i)  Christison ,  A  Treatise  on  Poisons ,  Edimburgh ,  1S32  ,'p.  223. 
(2)  ibid,,  p,  56  . 

viiu  ti 
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lopper  après  Tusage  du  Caltha  paluêiri$  (i).  Le  baume  da 
Gopsihu,  Tesseacede  térébeoibine ,  etc.,  saacitant  aiisaî  par* 
fou  des  exanthèmes. 

li«  Chez  les  sujets  qui  regorgent  de  santé,  et  qui  produis 
sent  une  trop  grande  abondance  de  sues ,  mais  sans  para** 
diever  Fassimilation ,  de  manière  que  le  sang  porte  encem 
jusqu'à  un  certain  point  le  caractère  du  chyle ,  il  surfieat 
des  furoncles ,  des  croûtes  de  lait ,  la  teigne ,  etc. 

12''  Les  dérangemens  de  la  digestion  entraînent  souvent 
des  phlyctènes  à  la  bouclie  et  des  aphthes  ;  ceux  de  la  sécré- 
tion biliaire ,  Térysipèle  et  le  pemphigus.  Des  alimeng  insa- 
lubres, un  air  impur,  froid,  humide^t  chargé  de  Tapeurs, 
déterminent  des  exanthèmes  chroniques»  en  portant  le  troubla 
dans  la  formation  du  sang. 

13**  La  diminution  des  excrétions  agit  de  la  même  naan^re. 
Le  psydracia  et  le  pemphigus  des  vieillards  dépendent  près* 
que  toujours  du  trop  peu  d'abondance  de  la  sécrétiou  un* 
uair^. 

14<»  Les  dyscrasies  spéciales,  les  scrofules ,  la  syphilis,  le 
scorbut,  la  goutte,  se  manifestent  en  partie  par  des  exin* 
thèmes,  La  décomposition  qui  accompagne  le  typhus  antralna 
la  développement  de  la  mîliaire ,  des  pétécUes  et  de  Tan** 
thisax- 

i&^  Enfin ,  des  exanthèmes  doivent  naissance  à  la  cônta- 
gi<iu.  Leur  produit,  quand  il  a  été  admis  dans  un  orgamsma 
aiiiu ,  y  détermine  la  diaibèse  qtd  leur  ea  propre  >  et  en  même 
tempi  upe  assimilation  de  substances  normales ,  d'où  résulta 
qUiS  celles^'Ci  prepnent  le  même  caractère  que  lui ,  qu*il  sa 
q^^ltipUe  par  conséquent,  et  qu'il  devient  la  semence  servant 
à  la  propagation  de  Texanthème.  Ghes  les  individus  qui  n'ont 
potet  d^  réceptivité  pour  lui,  il  demeure  tout^fait  sans 
Ufitiw  I  ou  ne  détermine  qu'un  dérangement  passager  de  la 
sauté  ^  sans  donner  lieu  aux  phénomènes  Garactérisliquas  da 
la  dialhiisa  exanthématiqua. 

i6<>  En  effet,  tout  exanthème  qui  ne  se  rattache  point  à  la 


(4)  Hast ,  MagoMin  fuer  die  $$sanmte  HeUkundi,  t.  ZX,  p.  tfi. 
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péQétpgtioD  de  substances  étrangères  (  10^  ) ,  a  sa  diathèse 
propre,  qui  est  passagère  dans  ceux  d'espèce  aigàë ,  per- 
manente dans  ceux  de  nature  chronique ,  el  qoi  imprime  son 
caractère  spécial  aux  états  morbides  généraux,  par  exemple 
à  rjnflammation  et  à  la  suppuration.  La  manière  dont  une 
diatbèse  exantbématique  peut  devenir  une  dyscrasie  qui  se 
manifeste  par  les  formes  les  plus  variées  de  la  dégénérei^ 
cence,  se  voit  d'après  l'exemple  de  la  syphilis,  qui  apparut 
d'abord  en  Europe  sous  les  dehors  d'un  exanthème^  et  qui 
conserve  encore  plus  ou  moins  ce  caractère  aujourd'hui.  La 
spécialité  de  la  diathèse  exantbématique  se  révèle  princi-* 
paiement  dans  les  affections  cutanées  qui  ont  pria  racinu 
chez  l'espèce  humaine ,  et  qui  attaquent  en  général  chaque 
homme ,  mais  une  fois  seulement  pendant  le  cours  de  sa  fie, 
de  sorte  qu'on  pourrait  presque  les  considérer  comme  des 
degrés  normaux  de  développement,  puisque  k  réceptivUé 
pour  elles  est  générale,  mais  anéantie  par  la  production  dft 
Texanthème.  En  effet,  dans  chacun  de  ces  exanthèmes',  une 
sphère  particulière  des  organes  plastiques ,  notamment  de  la 
membrane  muqueuse,  prend  part  à  l'affection  de  la  pean«  La 
scarlatine  siège  à  la  surface  la  plus  extérieure  de  cette  dei^' 
nière,  et  se  rapporte  principalement  à  son  exhalation  aqueuse;  - 
mais  elle  s'accompagne  d'une  inflammation  de  la  partie  ini- 
tiale de  Tappareil  digestif,  qui  est  l'organe  de  l'ingestion  de 
Teau,  et,  parmi  les  maladies  consécutives  qu'elle  traîne  à  sa 
suite ,  la  principale  est  une  formation  anormale  de  sérosité 
dons  le  tissu  cellulaire.  La  rougeole  affecte  la  peau ,  comme 
organe  sécrétant  des  gaz ,  et  intéresse  surtout  l'activité  vas^ 
culaire  proprement  dite  de  cet  organe  ;  mais  il  8*y  joidt  un 
état  catarrhal;  elle  est  très*sujette  à  changer  de  siège  ec  à 
faire  naître  ainsi  des  inflammations  dans  les  organes  internes,  r 
notamment  dans  les  poumons ,  qui  sont  aussi  ceux  sur  lesquels 
portent  de  préférence  les  maladies  consécutives.  La  petite- 
vérole  pénètre  plus  profondément  dans  l'organe  c^tané  ;  son 
principe  contagieux  est  moins  volatil  et  plus  incorporé  dans 
le  pus ,  elle  est  moins  variable ,  moins  sujette  à  se  sqpprimer  ; 
mais  elle  affecte  sympathiquement  le  canal  intestinal  tout  en* 
tier,  et  traîne  à  sa  suite  dos  dé«prdrea  de  rassioiilatiM 
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tière,  spécialement  des  productions  anormales  dans  le  sys- 
tème scléreux. 

VI.  A  regard  de  la  composition  chimiqne ,  Nanchc  (l)  pré- 
tend que  le  liquide  des  exanthèmes  aigus  est  alcalin  ,  et  cehd 
des  dartres  acide.  Hejdenreich  (2)  a  trouvé ,  comme  ScIkbd- 
lein ,  qu'il  y  avait  des  réactions  alcalines  dans  la  scarlatine  et 
férysipèle,  acides  dans  la  miliaire  et  la  rougeole.  Nous 
avons  besoin  d*observations  ultérieures  qui  nous  appreuneol 
si  ces  phénomènes  sont  constans. 

17«^Lepus  variolique  contient,  d'après  Tremollière(3), 
de  la  fibrine ,  du  mucus ,  du  chlorure  de  sodium  ,  du  sulfate 
de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux;  mais  on  y  trouve,  ai 
outre ,  du  cyanure  de  sodium ,  quand  la  maladie  est  compli- 
quée avec  des  pétéchies.  Lassaigne  a  obtenu  des  croûtes  va- 
rioliques  (4)  ,0,700  de  résidu  insoluble ,  consistant  en  épi- 
derme  et  albumine  coagulée,  0,150  d'albumine  soloble,  0,112 
d'une  matière  analogue  à  l'osmazome,  0,013  de  matière  grasse, 
0,025  de  chlorure  de  potassium ,  de  chlorure  de  sodium,  de 
phosphate  de  soude  et  de  phosphate  de  chaux  ;  dans  le  cas  de 
complication  avec  des  pétéchies ,  il  y  avait  davantage  de  ma- 
tière grasse  et  de  substance  analogue  à  l'osmazome ,  et  moins 
des  autres  substances. 

18^  Sacco  (5)  assure  que  le  vaccin  est  neutre  ;  il  contient  des 
globules  oblongs ,  qui ,  même  dans  le  vaccin  desséché  et  ra- 
molli ensuite  par  l'eau  froide ,  montrent  une  sorte  de  mouve- 
ment vermiforme.  La  chaleur  et  l'alcool  le  coagulent ,  et  lui 
font  perdre ,  ainsi  que  les  acides  et  les  alcalis ,  sa  propriété 
contagieuse. 

19°  La  sérosité  des  pustules  psoriques  ne  diffère  du  sérom, 
d'après  Margueron  (6) ,  que  parce  qu'elle  contient  une  pro- 
porticm  plus  considérable  d'albumine. 


(1)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  IV,  p.  15S. 

(2)  Hafeland ,  Journal  der  praktischen  Heilkunde ,  1833 ,  t.  III, p. 

(3)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  lY,  p.  489. 
Wlhid,,  t.  vin,  p.  736. 

(5)  Poggendorflf,  Annalen,  t.  XLIV,  p.  51. 

46)  Joha,  Chemisoh$  Tabellen  des  Thierreichs,  p.  44. 
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20*  Le  liquide  de  la  teigne  contient  de  Talbumine  et  beau- 
coup de  gélatine,  d'après  Thénard  et  Chevillot,  Morin(l)  y  si- 
gnale ,  en  outre ,  de  Fosmazome  ,  de  la  graisse ,  de  Tacétate 
d'ammoniaque ,  du  chlorure  de  sodium,  et  une  trace  de  phos- 
phate et  de  sulfete  calcaires. 

Si""  y auquelin  a  trouvé  dans  les  squames  des  dartres  de  Ta- 
cide  libre ,  de  Talbumine ,  du  mucus ,  du  chlorure  de  sodiimi , 
du  sulfate  de  soude  et  du  phosphate  de  chaux. 

22<'  Le  liquide  de  la  plique  polonaise  contient  un  savon  am- 
moniacal ,  et ,  d'après  Yauquelin ,  de  la  substance  cornée  noa 
encore  endurcie. 

b.  Productions  hétérologues  qui  se  séparent  de  Vorganisme^ 

^  §  873.  Aux  exanthèmes  se  rattachent  d'autres  produits  hé- 
térologues qui  se  séparent  également  de  l'organisme ,  mais 
qui  diffèrent  d'eux  en  ce  que  leur  séparation  est  la  cause  de 
la  formation  hétérologue ,  et  non  pas  la  conséquence  de  cette 
même  formation ,  comme  il  arrive  pour  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  paragraphe  précédent.  Dans  l'exanthème,  l\)r- 
ganisme  produit  par  sécrétion  des  pseudomorphoses ,  qu^ 
repousse  hors  de  lui ,  simultanément  avec  une  matière  hétéro- 
logue ;  ici ,  au  contraire ,  la  vie  générale  ou  d'ensemble  ayant 
perdu  une  partie  de  son  influence ,  la  matière  organique  se  dé- 
veloppe en  corps  solides  étrangers ,  qui  se  maintiennent  eH 
subsistent  malgré  leur  contact  avec  l'organisme  ,  et  sans  que 
ce  soit  une  condition  essentielle  qu'il  y  ait  continuité  entre 
eux^et  lui.  Là  l'organisme  se  débarrasse  d'une  matière  qui  ne 
lui  correspond  point;  ici  la  matière  devient  infidèle  à  Porga- 
nisme ,  et  se  détache  de  lui,  soit  que,  par  hétèrogénie,  elle 
se  développe  en  êtres  vivans  particuliers,  les  parasites,  soft 
qu'elle  produise  seulement  des  masses  inertes  et  soustraites  à 
Tmfluence  de  l'activité  vivante ,  les  concrétions  (  §  874), 

(i)  Gmelin ,  Handbuch  der  thêoretischeh  Chstnie  >  t,  II ,  p.  1399, 1 
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*  Parasites. 

f  - 

Une  grande  vivacité  de  Tactivité plastique,  mais  sans éoer:* 
gie  su{Bsante  pour  soumettre  ses  produits  à  Funité  de  Ferga- 
nisme ,  et  une  surabondance  de  matière  organique ,  mais  qui 
n'a  point  atteint  le  degré  convenable  d'élaboration ,  telle; 
sont  les  conditions  les  plus  générales  de  la  productioù  des  pa- 
rasites, que  Ton  distingue  en  Entozoaires  (§  16)  et  Epkoai- 
res(§17,I). 

Les  parasites  se  forment  des  liquides  sécrétés  en  contact 
avec  la  surface  organique  ;  on  rencontre  très-rarement  quel- 
ques Entozoaires  dans  des  sinuosités  de  vaisseaux  sanguins. 
Le  système  cutané ,  dont  la  faculté  plastique  est  si  active  ,  et 
qui  en  même  temps  constitue  la  limite  de  l'organisme,  est  leur 
;priocipal  siège.  En  effet,  tous  les  Epizoaires se  trouvent  surin 
peau  9  quant  aux  Entozoaires ,  ils  vivent  pour  la  plupart  à  ht 
aurface  de  la  membrane  muqueuse  ;  peu  d'entre  eux  liahUeilt 
soit  dans  le  tissu  cellulaire  atmosphérique  ou  parenchymateia^ 
^t  d^uQhs  des  vésicules  sérepses.  La  cavité  abdominale,  commf 
loyer  proprement  dit  de  la  vie  matérielle  et  plastique,  est  mmA 
la  ré^km  du  corps  qui  recèle  le  plus  grand  nombre  d'Et^ 
tossoaires. 

.  ;  I#e(» parasites  ne  peuvent  point  acccmiplir  entièrement,  levr 
jiéparation.  Us  s'élèvent  bien  à  une  vie  propre ,  mais  mo  k 
Jlîadépendanae ,  et  demeurent  soumis  à  Forganisme  dont  11 
aubstatice  les  a  engendrés.En  attirant  les  bumeurs ,  par  l'irtir 
lation  qu^ils  déterminent^  sur  le  point  où  ils  reposent,  ils  y 
irottvent  leur  npiirriturcy  semblables  en  cela  aux  wurai^r 
MQCçs  (  §  â70  )  9  qu'on  a  aussi  nommées  pour  cette  raison  dei 
tumeurs  parasites.  Ils  peuvent  donc,  comme  les  exanthèmes  t 
fanlte  débarrasser  l'organisme  de  substances  superflues,  et 
notatmn^  de  celles  qui  ne  sauraient  servir  à  sa  conserva^ 
tion ,  tantôt  lui  soustraire  la  matière  nécessaire  au  maintien  de 
son  intégrité ,  et  par  conséquent  Tépuiser. 

Noos  trouvons  une  transition  de  Texanthème  à  fai  forma- 
tion des  parasites  dans  la  production  des  cirons  de  la  gale 
(§  17 ,  l"").  Le  règne  végétal  nous  office  aussi  un  chaînon  in- 


termédiaire  ^nire  ces  deux-là  dans  les  Coniomycèles  entd* 
phytes,  qu*on  observe  particulièrement  sur  lés  plânti»i  I 
feuilles  délicates,*  herbacées ,  sur  celles  qui  transpirent  beat^ 
coup  (1)  et  que  la  fertilité  du  sol  surcharge  de  matière  plaslH> 
que ,  dans  les  parties  jeunes  et  remplies  de  sucs  (2)  >  et  dofti 
JÂ  formation  est  favorisée  par  rhumidité  de  rair>  par  unesé^ 
cberesse  prolongée,  par  des  changemens  brusques ilè  tempSi 
per  le  manque  d  air  et  de  lumière ,  en  un  mot  par  tout  cSvqui 
trouble  la  respiration  végétale  (3).  Le  liquide  accamulé  en 
pareilles  circonstances*  s'épaissit  peu  à  peu  et  finit  par  se  con- 
vertir en  une  masse  compacte  ^  colorée ,  qui  distend  Véfi*' 
derme ,  le  soulève  sous  la  formé  de  vésicules,  et  se  résout  en 
granulations  pulvérulentes;  ces  granulations,  appeléeë  ipo^ 
ridies,  se  dispensent  à  la  rupture  des  ▼ésicales(&),  et,  qu^nd 
elles  tombent  sur  d'autres  plantes,  paraissent  se  propager,  si 
toutefois  elles  rencontrent  un  concours  de  circonstanees  fl|yo<- 
râbles  (ô).  Celles  de  ces  formations  qui  ont  leur  siège  sur  des 
parties  végétales  vertes  revêtent  dee  formes  divèrsei  ^  sliivanl 
qu'elles  sont  ou  uniquement  couvertes  par  Tépiderme  de  It 
plante ,  ou  renfermées  en  outre  dans  une  enveloppe  sfMoialet 
elles  représentant  deux  séries  parallèles  de  développebfiem  v 
car  les  sporidies ,  simples  au  plus  bas  degré ,  acquièrent  on 
eupport  qui ,  d'abord  parfaitement  homogène  avec  elles ,  s'ett 
4i^gue  ensuite  jusqu*à  un  certain  point ,  rejette  les  ^>ori«> 
/dies  parvenues  à  maiuritét  et  parait  enfin  diversement  ramiflé  t 
naais  les  sporidies  elles4némes  se  développent  en  oné  ddubi» 
jpbère,  et  deviennent  multiloculalres.  Unger:,  qui. a  très-bîM 
^int  les  deux  séries  (6)  /  fait  ressortit  aussi  Tànaldgie  q«i 
existe  entre  ces  sortes  de  formations  et  les  éxamhàmes  (^X 
«Cependant  elles  ne  8*acoordent  pas  eh  toufc  points  avee  oeè 


•  *■ 


(i).tJDger,  Jiie  Exanihem9  ier  Pflansen  unâ  einige  mU  dU^ên  v^t' 
itahdtê  Krankheiten  det  Gévi^ûkse,  p.  1S9. 
.  (2)  Aoe.  ttl«^  ^.  149:  j 

(3)  Loc,  dt»,  p.  152. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  159. 

(5)  Loe,  cit.,  p.  333. 

(6)  Loc.  cit.,  p.  262-304.  ;     : 

(7)  Loc.  cU„  p.  395. 
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derniers ,  et  ce  qui  leur  donne]  de  Tintérét  à  nos  yenic  /c*est 
précisément  qu'ayant  le  caractère  de  chaînons  intermédiaires, 
elles  nous  mettent  sur  la  voie  de  saisir  l'unité  essentielle  des 
diflSérentes  espèces  de  formation.  Elles  diffèrent  des  exan- 
thèmes en  ce  qu'elles  acquièrent  une  forme  et  une  segmen- 
tation organiques  spéciales,  et  ressemblent  aux  parasites  en 
ce  quelles  végètent  sur  l'organisme  qui  leur  sert  de  souche. 
Kous  pourrions  dire  que  ce  sont  des  exanthèmes  qui ,  avant  de 
ée  détacher  et  de  tomber,  passent  à  la  forme  organique  et  de- 
viennent des  parasites ,  en  vertu  de  l'exubérance  de  force 
flastique  qui  fait  le  caractère  de  la  vie  végétale.  Gomme  pa- 
rasites produits  dans  Fintérieur  du  corps  végétal ,  elles  res- 
semblent aux  Entozoaires ,  et  sont  des  Entophytes  ;  mais , 
iattendu  qu'elles  percent  au  dehors ,  en  se  développant ,  cette 
circonstance  les  rapproche  des  exanthèmes.  Enfin,  comme  elles 
végètent  à  la  surface  sous  forme  organique ,  elles  ont  de  l'a- 
nalogie avec  les  Épizoaires ,  et  sont  des  Épiphytes.  Nous  pou- 
vons les  considérer  comme  les  analogues  d'Entozoaires,  qui , 
parce  que  les  viscères  manquent  et  la  vie  extérieure  prédo- 
mine chez  les  végétaux ,  font  irruption  à  la  surface ,  de  même 
que  les  exanthèmes  ;  nous  pouvons   aussi    les   regarder 
comme  analogues  des  Épizoaires ,  en  ce  sens  que ,  parve- 
nues à  la  surface  et  cherchant  la  lumière,  elles  attirent 
des  sués  de  l'organisme  souche.  Les  moisissures  bornées 
à  l'intérieur  du  corps  végétal ,  qu'Unger  désigne  sous  le  nom 
de  Proiomyces  (1) ,  sont  également  des  sporidies  provenant 
de  la  résolution  d'un  renflement  produit  par  une  masse  de 
sucs  dégénérés ,  mais  elles  ne  percent  pas  jusqu'à  l'exté- 
rieur, et  signalent  ainsi  un  degré  de  développement  analogue 
à  celui  d'où  résultent  les  Entozoaires.  Enfin  si  la  translation 
sur  d^autres]  plantes  est  suivie  d'une  production  de  champi- 
gnons analogues,  nous  pouvons  voir  dans  ce  phénomène  une 
sorte  d'infection ,  ou  une  hotnogénie ,  ou  une  identité  des 
deux  phénomènes  n'ayant  point  encore  acquis  uue  forme  qui 
les  distingue  l'un  de  l'autre. 

(i)  Loc.  cit.,  p.  340. 
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**  Ckmcrétions. 

§  874.  Les  concrétions  sont  des  masses  solides  et  sans  vie , 
qni  se  précipitent  d'un  liquide  organique ,  soit  quand  celui-<d 
présente  une  anomalie  dans  sa  composition ,  notamment  lors- 
que la  prédominance  de  quelque  principe  constituant,  ou 
Texistence  d'une  diathèse ,  lui  donne  une  tendance  à  se  dé- 
composer, favorisée  par  la  lenteur  du  renouvellement  des 
matériaux  ou  du  mouvement,  soit  quand  la  présence  acci- 
dentelle d*un  corps  étranger  qui  a  de  TafiBnité  pour  tel  ou  tel 
principe  constituant,  le  détermine  à  se  séparer  des  autres. 
Elles  se  produisent  la  plupart  du  temps  par  des  dépôts  suc- 
cessifs ,  qui  forment  assez  souvent  des  couches  concentriques 
autour  d'un  noyau  ;  mais  quelques  unes  aussi  portent  le  ca- 
chet de  la  cristallisation.  Leur  forme  extérieure  est  acciden- 
telle ,  et  dépend  de  celle  des  parties  environnantes.  Lorsque 
plusieurs  concrétions  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
elles  présentent  des  surfaces  planes,  tandis  qu'à  Tétat d'iso- 
lement, elles  sont  en  général  plus  ou  moins  arrondies.  Quel- 
quefois elles  semblent  contracter  des  connexions  avec  l'orga- 
nisme ,  soit  qu'elles  repoussent  la  paroi  des  cavités  qui  les 
renferment,  et  produisent  ainsi  des  poches  dont  l'orifice  se 
rétrécit  ensuite ,  ou  môme  s'oblitère ,  soit  qu'il  se  dépose  au- 
tour d'elles  une  couche  de  substance  organique ,  qui  finit  par 
se  développer  en  un  kyste  complet. 

Nous  distinguons  les  concrétions  en  communes  et  spéciales. 

t  Concrétions  communes^ 

Les  concrétions  communes  sont  celles  qui  [dépendent  d'une 
prédominance  de  la  matière  inorganique  répandue  dans  l'or- 
ganisme entier ,  le  phosphate  calcaire.  En  effet,  elles  ont  pres- 
que toujours  ce  sel  pour  base  ;  mais  la  substance  organique 
qui  en  lie  les  molécules  varie  suivant  les  parties  dans  les- 
quelles on  les  rencontre.  Ce  qui  les  distingue  surtout  du  tissu 
osseux  (§859,  23o  ),  c'est  qu'elles  n'ont  point  de  texture  or- 
ganique. 
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I.  Il  est  rare  que  des  concrétions  de  ce  genre  se  forment  à 
la  peau,  et  quand  elles  s'y  produisent,  la  constitution  normale 
du  smegma  cutané  fait  que  le  lien  des  molécules  terreuses 
omsiste  presqae  toujours  en  une  substance  grasse. 

i*  Les  sueurs  calcaires  oa  sablonneuses  qu'on  a  (^serrées 
diez  des  goutteux  et  des  sujets  atteints  d'affection  cafen*- 
ieuse  (i),  consistaient  probablement  en  nrates.  Cependant  on 
■B  rencontré  aussi  quelques  cas  dans  lesquels  des  phosphates 
étaient  sécrétés  par  la  peau  (  §  852,  III  ).  Hofmann  (2)  rap- 
-porte  qu'use  isuif  ace  suppurante  à  l'abdomen  sécrétait  coati* 
Bnelletnent  des  concrétions  brillantes ,  d'un  blanc  jaunâtre , 
fni  étaient  composées  de  phosphate  calcaire  et  d'une  matière 
•Solide,  cristalline. 

.  2*  Suivant  Wurzer  (3),  le  phoq[>hate  de]chaux  était  conilmié 
^vec  de  la  substance  organique  dans  une  concrétioii  troovée 
^•ods  le  prépace ,  et  avec  du  mucus.,  outre  0,09  de  matière 
grasse,  dans  une  autre  qui  s'était  développée  derrière  la  d6ii- 
jponne  du  gland.  Dans  les  deux  cas,  on  découvrit  aussi  des 
liaces  de  chlorure  de  sodium ,  ou  de  soude  pure ,  et  de  fe^. 
-  II.  U  se  forme  souvent  des  concrétions  de  ce  genre  aU 
#ûfluûenceaient  des  membranes  muqueuses  ;  le  ciment  est 
likts  du  mucus  condensé  et  en  partie  aussi  de  la  matière  s^ 
Jîvaife. 

-,;  ^^  Ls  tartre  des  dents  est  le  résidu  du  mucus  jaune  ouvert 
^Étreipie  le  liquide  sécrété  dans  l'intérieur  de  la  boucher  laisse 
précipiter  sur  la  surface  des  dents  ,  lorsqu'il  y  prolonge'  sou 
séjour.  ^iUlBsisedépose-t-il  principalement  du  côté  ^r  lequel 
on  se  tient  couché  pendant  la  nuit,  et  s'accumule-t-il  en 
grandes  masses  lorsque  l'ouverture  de  la  bouche  a  été  réduite 
à  un  petit  trou  par  des  ulcères  (4).  A  l'analyse  chimique ,  il 
ijSfMimitt  s^n  Berzelitts  (5) ,  0,700  de.  phosphate-calcaire  et 
de  magnésie,  0^135  de  mucus,  0,075  de  matière  ocgMif^s 


(i)  Voigtel,  Bandbuch  der pathologischen  jànatomiêp  t,  I,  p.  60. 

(2)  Jobn ,  Chemische  Tahêllen  des  Thiêrreichs ,  p.  47. 

(3)  Kastner,  Archiv  fuer  die  gesammte  Naturîehre ,  t.  VUI ,  p.  296. 

(4)  Dieffénbach ,  Chitutgisehê  Erfaktungen ,  1. 1,  pj  41. 

(5)  BerzeUos ,  Traité  de  chimie ,  t.  \U ,  p.  164.  *  ^  r 


0Oliible  dansTsicIde  hydrochloriqtte ,  et  0,010  de  mailtni  Kk- 
Ihaire;  doivant  Ysiuquelin  et  Laugier  (1),  0,6(0  de  phos^ihate 
cakairé ,  0,090  de  carbonate  de  chaox ,  0.034  de  phô&phatb 
de  magnésie  et  de  fer,  0^130  demoeus  ,  0,016  de  matièfe  oi^- 
^ique  ftoluble  dans  racidebj'drochloriqàe,  et  0,070  d'êail. 

V  L*enduit  blanchâtre  dont  la  langue  se  couvre  dans  la 
^fspepsie  a  été  analysé  par  Denis  [t) ,  qui  y  a  trouvé  0,3&T 
de  phosphate  calcaire ,  0,OS7  de  carbonate  de  cbaul  encrîs- 
tftux,  0,500  de  mucus  et  0,066  d*ean. 
.  S^*  Ou  rencontre  quelquefois,  dans  les  anfractuosilés  dés 
amygdales,  des  concrétions  d*M  blanc  griMtre  oô  briiues*, 
6tla  plupart  du  temps  inégales.  Celles  que  Laugier  à  fthaljf^ 
iéet  consistaient  (3)  en  0,500  de  phosphaté  càlcfaire  ,  0,t35 
de  carbonate  de  chaux,  0,125  d'un  mucus  de  mauvaise  odeoP, 
^0,150  d*éaa/IIne  autre  analyse  feite  par  Regoard  (4)  s^ac- 
HObvdm  ai^ec  celle  «là;  seolemeni  le  curbeiiate  calcaire  était 
farëpondéraut. 

6*  Geiger  (6)  a  trouvé ,  dans  une  concrétion  expulséé^air  lè 
net ,  0,467  de  phosphate  de  chaux ,  0,217  de  carbôuate  èal^ 
«MTU,  0,083  de  carboMte  de  magnésie,  avec  des  trac^dè 
carbonate  de  soude  et  dé  chloruré  de  sodium ,  et  0,139  de 
mucui  y  de  fibrine ,  d^^smaocnUe  et  de  graisse^     .     . 

7*  Une  concrétion  laryngienne  coutenaît,  d'aprèaPré^ 
1^1  (6) ,  0^604  de  pho^ihato  calcaire ,  0,121  de  maguèsfe; 
tt  0,W&  de  natiène  orgairique  ^  uvee  une  traoe  de  graisse.  •  • 

m.  Il  u'est  pat  ra«<i  de  renconirer  des  eoMfétlOfts^ilaM 
Vintérieurdeameiqbraàesmuqttédeeibipolaifea.   '  '  ^'^^ 

8*  FréqueoMDeut ,  îl  a'écbippe  dés  pèumeni,  par  Iei(  eOhvil 
de  la  toux,  des  concrétioiiB  griisea  ou  rMgeAtne»,  qui  bluif* 
cbisseut  par  la  dessioeatiott ,  et  qui  se  «ont  formées  danà  hsi 
ramifications  des  bronches  elles-mêmes ,  ou  qui  y  sont  venues 

....  ... 

(1)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie,  t.  XLTX,  p.  371. 

(2)  Journal  de  chimie  laèdkald ,  ti  li ,  p.  MO.  - 

(5)  JHi.,  p.  leSt.  » 
(4) /iid.,  p.  284. 

($)  Gnielin ,  Handhuch  der  iheoretischen  Ch«niiê,.U  Hi  |^  iiÊ7i. 

(6)  Journal  de  chimie  m^^Aicsfe  ^t,  II  ^  fu  S^9»' 
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da  parenchyme  pulmonaire.  Fourcroy ,  Nœring ,  ThomsoaV 

John  et  Rœring  (1)  y  ont  trouvé  du  phosphate  de  chaux  y 

Cnimpton,  du  carbonate  calcaire,  Lassaigne  (2)  et  Pearsou  (3) 

.du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux  ;  après  Fextraction  de 

ces  sels ,  la  concrétion  conserva  la  forme  et  le  volume  qu^elle 

avait  auparavant.  Brandes  y  a  rencontré  du  phosphate  et  du 

carbonate  de  chaux,  du  carbonate  de  magnésie,  du  chlorure 

de  sodium ,  du  mucus  et  de  Falbumine  ;  Prével  (4),  0,606  de 

phosphate  calcaire,  0,120  de  phosphate  et  de  cartKmate  de 

,  magnésie ,  0,274  de  matière  organique  et  d'eau  ;  Henry  (5) , 

tantôt  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux,  tantôt  en  outre 

du  phosphate  ammoniaco*magnésien,  que  Wollaston  a  re- 

.€onnu  aussi  constituer  à  lui  seul  la  croûte  d*une  concrétion  de 

ce  genre. 

.  9^  Les  concrétions  qu*on  trouve  dans  le  canal  digestif  peu- 
;TeQt  avoir  été  amenées  par  les  glandes  qui  s'y  abouchent,  ou 
8*étre  formées  aux  dépens  soit  des  produits  sécrétoires  de  ces 
glandes ,  soit  des  alimens  et  de  leurs  résidus.  Elles  ont  sou- 
vent pour  noyau  une  petite  pièce  d'os,  un  noyau  de. cerise, 
un  paquet  de  fibres  végétales ,  et  autres  objets  semblables. 
iChez  les  Chevaux  qui  ont  été  nourris  avec  du  son ,  les  con- 
crétions intestinales  consistent  principalement  en  phosphate 
de.magnésie ,  sel  dont  le  son  contient  une  grande  quantité.  En 
général,  elles  sont  friables  et  spongieuses,  et  se  composent  de 
fibres  entrelacées,  comme  feutrées ,  avec  de  la  substance  ter- 
leuse  dans  les  interstices  (6).  Celles  que  Thénard  et  Yauque- 
lin  (7)  ont  analysées ,  contenaient  de  Tadipocire  et  de  la  ré- 
Ane  ,  et  pouvaient  fort  bien  ôtre  provenues  du  foie.  Marcet  (8) 
a  trouvé  dans  une  autre  du  phosphate  calcaire  et  du  phos- 
l^iate  ammoniaco-magnésien  ;  Thomson,  du  phosphate  de 


(i)  John ,  Chemische  TaheUên  des  Thierreichs,  p.  47. 
Çt)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  V,  p.  235, 
(3)i6»rf.,t.  VI,p.  323. 

(4)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  II,  p.  279. 

(5)  Gmelin  ,  Handbttch  der  theoretischen  Chemie,  t.  H,  p«  1370* 

(6)  Meckel ,  Deutsches  Archiv,  t<  I,  p.  454. 

(7)  John ,  loe,  eit,,  p.  50. 

(8)  MedMl,  Ihutêchês  Jrekw,  1 1 ,  p.  460. 
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cbâux ,  du  chlorure  de  sodium ,  du  sulfate  de  chaux  ^  de  Fal* 
bumine  et  de  la  matière  extractite  ;  Robiquet  (1),  0,30  de 
phosphate  calcaire,  0,60  d'une  graisse  analogue  à  la  cétine , 
0,10  de  substance  organique  et  d'eau;  Lassaigne  (2),  0,04  de 
phosphate  calcaire,  0,01  de  chlorure  de  sodium,  0,74  de 
graisse,  et  0,21  d'une  substance  analogue  à  la  fibrine; 
Bonis  (3),  0,10  de  phosphate  calcaire,  de  silice,  de  chlorure 
de  sodium  et  de  sulfate  de  soude,  0,88  d'une  matière  par- 
ticulière, ressemblant  au  ligneux,  et  0,02  de  mucus  et  de 
résine.  Une  concrétion  trouvée  dans  l'intestin  d'une  Pleuro- 
necte  se  composait  entièrement  de  phosphates  calcaire  et 
magnésien ,  d'après  Yauquelin  (4). 

ly .  Parmi  les  canaux  de  sécrétion  et  les  conduits  excréteurs 
de  glandes , 

10»  Ceux  des  glandes  salivaires  sont  ceux  dans  lesquels  on 
rencontre  le  plus  fréquemment  des  concrétions.  L^analyse  de 
ces  dernières  a  fourni,  suivant  Fourcroy,  WoUaston ,  Thom- 
son et  Ghaptal  (5) ,  du  phosphate  calcaire  et  de  la  matière  or- 
ganique ;  d'après  Wurzer  (6),  0^599  de  phosphate  calcaire , 
0,128  de  carbonate  de  chaux,  et  0,273  de  matière  organique; 
selon  Lecanu  (7),  0,75  de  phosphate  calcaire  et  0,20  de  car- 
bonate de  chaux,  avec  0,05  de  matière  organique;  suivant 
Bosson  (8) ,  0,55  de  phosphate  calcaire,  0,15  de  carbonate  de 
chaux,  0,01  de  magnésie ,  0,02  d'oxide  de  fer,  0,25  de  ma- 
tière organique,  et  0,02  d'eau;  d'après  Gœbel  (9),  0,817  de 
phosphate  calcaire ,  0,014  de  carbonate  de  chaux,  0,016  de 
fer  et  d'eau ,  avec  une  trace  de  carbonate  de  magnésie,  0,100 
de  matière  salivaire ,  avec  des  sulfates ,  du  chlorure  de  cal- 
cium ,  du  sulfocyanure  de  sodium  et  du  fer^  0^025  de  graisse , 


(i)2hid.,  p.  463. 

(2)  Journal  de  chimie  médicale  »  1 1 ,  p.  119. 

(3)  Ibid. ,  t.  V,  p.  625. 

(4)  Meckel ,  Deutsches  Archiv,  t.  IV,  p.  606. 

(5)  John,  Loc,  cit.,;p,  46. 

(6)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  LII ,  p.  129. 

(7)  Gmelin,  loc.  cit„  t.  Il,  p.  1399. 

(8)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  Y,  p.  591. 

(9  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie,  t.  LX,  p.  407. 
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0«017  d*o$mazome  j  et  0,011  de  mucus.  Chez  les  Manmifères 
I^arbîvores ,  les  coocrétious  salivaires  contienneot  plus  de  car 
bopate  que  de  phosphate  calcaire  ;  la  proportion  de  celai-d 
à  celui-là  était,  chez  les  Chevaux  suiTantLassaigQe(l),  de  0,03 
à  0,84  ou  0,86,  selon  Henry  (2),  de  0,04  à  0,85,  chez  les  Anes, 
d'après  Gaven^u ,  de  0,04  à  0,91 ,  et  selon  Laugier  (3),  de 
0,05  à  0,91.  Du  reste,  Lassaigne(4)  a  trouvé,  chez  une  Va* 
che ,  un  grain  d'avoine  servant  de  noyau  à  un  calcul  salivaire» 
11*  Des  concrétions  de  la  glande  lacrymale  se  composaieiiii 
diaprés  Fourcroy  (5) ,  de  phosphate  calcaire  et  d'une  matitee 
analogue  à  la  gélatine. 

12"  Des  calculs  pancréatiques  contenaient ,  d'après  Col- 
lins  (6) ,  du  phosphate,  et  selon  Wollaston ,  du  carbonate  cal- 
caire. 

IS*"  D'autres,  rencontrés  dans  les  vésicules  séminales, 
étaient,  d'après  Collard  de  Martigny  (7),  bruns,  demi-traos- 
parens  et  à  cassure  vitreuse.  Ils  contenaient  des  chlorures  de 
calcium  et  de  potassium ,  des  sulfates  de  chaux  et  de  potasse, 
beaucoup  de  mucus  d'une  espèce  particulière,  et  une  trace 
d'albumine. 
V.  On  a  trouvé  des  concrétions  dans  le  parenchyme 
14<»  De  glandes  vasculaires.  L'une  d'entre  elles  contenait  | 
dans  la  rate ,  selon  Henry  (8),  du  phosphate  calcaire  seole^ 
ment  ;  dans  la  glande  thyroïde ,  suivant  Prout ,  0,61  de  phos- 
phate calcaire ,  0,04  de  carbonate  de  chaux ,  avec  des  tracet 
de  phosphate  et  de  carbonate  de  magnésie ,  et  0,35  de  ma- 
tière organique  et  d'eau  ;  dans  les  glandes  bronchiques  j  d'a- 
près John  (9),  du  phosphate  et  du  carbonate  calcaires,  avec 
de  la  matière  organique,  et,  à  ce  qu'il  parut ,  une  trace  d'a- 
cide urique. 

(1)  Heusinger,  Zeitschrift  fuer  die  organische  Physih,  t.  II  ^  p.  5S2. 

(2)  Berzelius  ,  Traité  de  chimie ,  t.  YII ,  p.  165. 

(3)  Journal  de  chimie  médicale ,  1. 1 ,  p.  d05. 

(4)  Meckel ,  Deutsches  Archiv ,  t.  V,  p.  234* 

(5)  John  ,  loc.  cit,,  p.  46. 

(6)  Ibid.,  p.  47. 

;    (7)  Journal  de  chimie  médicale,  t.  II,  p.  dS3. 

(S)  Gmelin  ,  Handbuch  der  theoretischen  Chemie  ,  t>  II  |  p*  1370. 
(9)  Meckel ,  Deutsches  AreUv  «  t  YI  |  p.  600. 


45*  On  rencontre ,  dans  le  tissu  des  poumoM,  des  concré* 
tions  d'apparence  crayeuse,  quelquefois  coexistantes  avee 
des  tubercules ,  et  assez  souvent  aussi  entourées  de  kystes 
cartilagineux  ou  osseux. 

16^  Des  calculs  trouvés  dans  le  parenchyme  du  foie  sa 
composaient,  d'après  Wurzer  (1),  de  carbonate  calcatre  al 
d*un  peu  de  matière  organique. 

i?""  Des  concrétions  prostatiques  contenaient ,  selon  Wol«t 
laston  (2),  du  phosphate  calcaire,  suivant  Tbénard,  0;87  de 
phosphate  calcaire ,  avec  une  trace  de  earbonate  de  chaux  et 
0,13  de  substance  organique;  d'après  Lassaigne  (3),  0,84|S 
de  phosphate  calcaire ,  0,005  de  carbonate  de  chaux  et  0,160 
de  mucus. 

17«  Des  concrétions  granuleuses  provenant  des  tumeuri 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  ganglions ,  contenaient,  d'a«^ 
fH*às  Prout  (4) ,  0,61  de  phosphate  calcaire ,  0,04  de  carbot^ 
oate ,  avec  des  traces  de  magnésie ,  et  0,35  de  substance  orn 
ganique. 

VI.  Enfin  on  trouve  aussi  des  concrétions  pierreuses  dana 
les  veines  ;  elles  sont  tantôt  libres  dans  ces  vaisseaux ,  et  tan«- 
tM  engagées  dans  leurs  parois  ;  quelquefois  elles  font  saillie 
dans  leur  intérieur,  supportées  par  des  prolongemens  en 
forme  de  pédicules  de  la  membrane  vasculaire  commune* 
Gmelin  (5)  y  a  rencontré  du  phosphate  et  du  carbonate  cal^ 
caires ,  des  traces  d'acide  hydrochlorique ,  d'acide  sulfurique^ 
d'acide  pbosphorique  et  de  fer,  et  de  la  matière  organique. 

tt  Concrétions  spéciales. 

Les  calculs  urinaires  et  les  calculs  biliaires  sont  des  con*- 
crétions  spéciales  qui  doivent  naissance  aux  produits  sécré- 


(d  )  John ,  Chemische  Tabellen  des  Thierreichs ,  p.  48. 

(2)  Ibid.,  p.  50. 

(3)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  IV,  p.  126. 

(4)  Meckel ,  Devtsches  Arehif^  t.  YI ,  p.  823. 

(5)  Ibid,,  t.  IV,  p.  215. 
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tôires  particuliers  des  deux  organes  glandiÉAres  les  pfais  TO- 
lumineux. 

yil.  Les  reins  éliminent  une  quantité  considérable  de 
substances  qui  ont  été  engendrées  dans  Torganisme,  ou  qm 
sont  les  débris  de  la  décomposition  des  alimens ,  et  qui  C(»- 
sistent  en  matières  azotées  et  oxygénées^  [terres,  sels  et 
acides  (§  827);  ils  sont,  en  outre,  le  principal  émonctoire 
par  lequel  s'échappent  les  substances  inassimilables  de  cette 
nature  qui  ont  pénétré  dans  Torganisme  (  §  86S ,  m  ).  Ausn 
deviennent-ils  le  siège  de  concrétions  plus  fréqueflunent 
qu'aucun  autre  organe.  LWine ,  qui  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  substances  diverses ,  en  partie  peu  solubles ,  qm 
a  beaucoup  de  tendance  à  se  décomposer,  et  dont  les  princi- 
pes constituans  sont  très-sujets  à  varier  sous  le  point  de  Tue 
de  leurs  proportions  respectives ,  donne  souvent  naissance  à 
des  calculs  dans  Fintérieur  même  de  la  vessie ,  mais  constann 
ment  elle]  accroît  par  de  nouveaux  précipités  ceux;qui  des* 
cendent  des  reins  dans  ce  réservoir  ;  elle  en  produit  même 
jusque  dans  Turètre.  Un  corps  étranger  quelconque,  acci- 
dentellement  parvenu  dans  la  vessie ,  suflBt  pour  occasions 
une  concrétion^  dont  il  forme  le  noyau,  et  Henry  (i),  par  exem- 
ple ,  a  remarqué  que ,  parmi  cent  quatre-vingt-sept  calculs 
urinaires ,  il  s'en  trouvait  deux  dont  Torigine  se  rattachait  i 
une  cause  de  ce  genre.  Un  caillot  de  sang  extravasé  ou  un 
grumeau  de  mucus  peut  également  devenir  le  noyau  d'une 
pierre. . 

La  diversité  des  substances  qui  se  rencontrent ,  soit  tou* 
jours ,  soit  quelquefois ,  dans  l'urine ,  fait  que  la  composition 
des  calculs  urinaires  varie  beaucoup.  Gmelin  porte  à  trente- 
et-une  le  nombre  de  celles  qui  s'y  rencontrent  (2),  et  dont  il 
serait  facile  d'étendre  encore  la  liste.  Mais  un  calcul  peut,  en 
outre,  ne  point  être  homogène  ;  sur  mille  d'entre  ces  concré- 
tions, il  s'en  trouve ,  suivant  Wood  (3),  quatre  cent  cinquante 
deux  qui  contiennent  plusieurs  substances ,  et  parmi  les  cinq 


(i)iôûi.,t.  VI,p.  356. 

(2)  Handbuch  der  iheoretischen  Chemie  «  t*  II ,  p..  1423. 

(3)  Froriep ,  Notisen ,  t.  XU ,  p.  235. 
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cent  quarante-huit  autres,  qu'il  regardait  comme  simples,  là 
matière  proprement  dite  de  la  concrétion  était  accompagnée 
d*nne  matière  organique  servant  à  en  lier  les  particules  en- 
semble. En  ne  comptant  pas  non  plus  cette  dernière  sub* 
stânce ,  Yelloly  (1)  a  trouvé  >  sur  mille  calculs  urinaires^  qua- 
tre cents  vingt-deux  pierres  d'une  seule  substance ,  trois  cent 
8oixante*et-dix-sept  de  deux ,  cent  soixante-et-trois  de  trois  ^ 
et  trente-huit  de  quatre. 

Quand  les  calculs  urinaires  se  sont  formés  à  des  épôqnes 
différentes,  et  par  intervalles,  ils  offrent  de^  couches  distinc- 
tips.  Mais  souvent  aussi  ils  sont  homogènes  et  compactes , 
même  lorsqu'ils  contiennent  plusieurs  substances  diverses. 

Les  substances  qu'on  y  rencontre  le  plus  fréquemment  sont 
des  matières  organiques  communes  ou  générales  (19^),  l'acide 
torique  (20«-22<'),  l'oxalate  de  chaux  (23»)  et  les  phosphates 
terreux  (24'');  les  autres  (2S<>-27«)  sont  plus  rares  et  plus  sub- 
wdonnées. 

190  Tout  calcul  urinaire  renferme ,  comme  ciment  •  mie 
matière  organique,  qui  peut  cependant  n'y  exister  qu'en 
très-petite  quantité  et  ne  point  frapper  le  sens  de  la  vue. 
Cette  substance  est  surtout  apparente  lorsque  la  concrétion  se 
compose  de  petits  grains  réunis  ensemble ,  et  ordinairement 
elle  ne  consiste  qu'en  mucus.  Peut-être  la  sécrétion ,  scit 
d'un  muciis  plus  abondant  ou  plus  épais ,  soit  même  d'un  li- 
quide plastique ,  par  la  membrane  muqueuse  un  peu  en-* 
flammée  du  bassinet  des  reins  ou  du  reste  des  voies  urinaires, 
est-elle  fréquemment  la  cause  qui  fait  que  les  principes  con- 
stituans  peu  solubles  de  l'urine  produisent  des  concrétions  en 
i^attachant  à  ce  liquide  visqueux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  de  véritables  caillots  forment  fréquemment  le  noyau  des 
calculs  urinaires.  Sur  mille  de  ces  derniers,  il  s'en  est  trouvé 
seize ,  d'après  Henry,  qui  offraient  une  cavité  dans  leur  mi- 
lieu ,  et  les  parois  de  cette  excavation  présentent  assez  son- 
vent  encore  du  mucus  desséché ,  débris  du  caillot  qui  a  servi 
de  noyau  (2).  Dans  d'autres  cas,  celui  ci  consiste  en  un  cail- 


(i)  PhUos.  Tranê.,  1830. 

(t)  Joomal  de  cbimio  mèdicalef  1. 1,  p.  155. 
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lot  de  sang  rouge ,  ou  en  une  masse  fibrine  concrète.  Qaei- 
qaefois  aussi  les  calculs  sont  enduits  de  sang  coagula.  L'urée 
s'y  rencontre  rarement  et  toujours  en  petite  quantité.  D'apr^ 
Todeur  qu'ils  exhalent  quand  on  les  broie ,  et  la  couleor 
brunâtre  qu*ils  offrent,  on  conclut  qu'ils  renferment  une  Sub* 
stance  odorante  et  une  matière  colorante  [particulières  à  1  u* 
fine.  On  y  a  parfois  aussi  trouvé  de  Talbumine  ou  de  Fosma- 
zome ,  et,  suivant Barruel (i),  de  la  graisse. 

20^  L'acide  urique,  soit  pur  ou  combiné  avec  de  Tammcmia- 
que,  soit  uni  à  de  Toxalate  ou  à  du  phosphate  calcaire,  est  la  sub* 
stance  que  Ton  rencontre  le  plus  ordinairement  dans  les  cal- 
culs urinaires.  Sur  mille  calculs,  il  y  en  avait,  d'après  Wood, 
buit  cent  quarante-quatre  dans  lesquels  cet  acide  entrait ,  et 
même ,  suivant  Henry,  huit  cent  quarante-cinq  dont  il  formait  le 
noyau.  Ainsi  le  développement  des  concrétions  urinaires  dé- 
pend en  grande  partie  d'une  production  trop  abondante  dV 
cide  urique ,  occasionée  elle-même  par  une  nourriture  suc- 
culente ,  en  particulier  par  les  alimens  tirés  du  règne  animal 
(§  853,  10°),  par  les  désordres  de  la  digestion  (§853,  H«>), 
par  le  défaut  de  mouvement  (§  853, 12<>),  et  par  Tinsuflisance 
de  la  transpiration  (§  853 ,  13<^).  On  explique  par- là  pourquoi 
l'affection  calculeuse  est  beaucoup  plus  rare  chez  les  femmes 
que  chez  les  hommes,  dans  la  proportion  de  1!23,  selon 
Prout  ;  pourquoi ,  d'après  Yelloly,  elle  est  moins  commune 
parmi  les  habitans  des  campagnes  que  parmi  ceux  des  villes, 
et  rare  surtout  chez  les  pauvres  irlandais,  ainsi  que;  dans  Far- 
mée  russe  ;  pourquoi;,  au  dire  de  Goindet  (2),  elle  se  présente 
moins  fréquemment  dans  les  pays  chauds  ;  pourquoi  enfin , 
comme  l'assure  Magendie  (3) ,  elle  survient  quelquefois  cfiez 
les  sujets  qui  ont  été  obligés  de  rester  couchés  pendant  lon]g- 
temps ,  par  exemple ,  après  une  fracture. 

Mais  l'acide  urique  peut  aussi  se  précipiter  lorsque  Talcali 
qui  le  tenait  dissous  vient  à  manquer  dans  Turine ,  ou  à  loi 
être  enlevé  par  un  autre  acide  ;  aussi  se  produit-îl  des  calculs 

(i)jr5«.,t.vn,p  188. 

(2)  Froriep,  Notisen,  t.  XIII,  p.  133. 

(3)  Dictionn&ire  de  méd,  et  de  chinirg.  pratiques ,  art.  Gaatsub,  t.  IX, 
p.  349. 


oHl^îres  ^piaad  0  se  forme  irop  d'acide  dans  rorganisode  «  ou 
fUe  Ipi  aiîm^9  y  en  introduisent  une  trop  grande  quantité  ; 
c?list  (te  qifi  expliquiB  pourquoi  ils  sont  plus  commiina,  tam 
itm  Jm  psiys  eu  Ton  huit  beaucoup  de  vin  acide  el  de  bière 
Ajpte  y  ^fi  chez  les  eiaifans  ;  car,  d'après  les  évaluations  de 
Fr^«t ,  k  moitié  des  calculeux  n'ont  point  atteint  Tige  da 
|a  piib^rté.  L'usage  interne  des  alcalis  est  salutaire,  en  ce 
f^'il  |]|réviettt  une  nouvelle  précipitation  d'acide  urique ,  et 
fP|^e|ie  ain^  les  pierres  de  grossir,  sans  que  d-ailleurs 
(tl41es^i  puissent  être  dissoutes  par  eux ,  attendu  que  les  al-^ 
cnlis  ne  lardent  pati  à  s^  convertir  en  carbonates  dans  Torga- 
HiniR^ ,  et  perdent  ain^i  leur  faculté  dissolvante.  L'air  de  la 
mer  paraît  être  contraire  à  la  formation  des  calculs  urinairea* 
H^td^ps^n  a  reiparqué  que ,  dans  un  laps  de  seiae  années , 
dynuîs  IfUM)  jusiqu'eu  1816 ,  il  ne  s'était  présenté  que  huit 
ei^i^eux  sur.  cent  aaixfinie  trois  mille  matelots  anglais ,  et 
fpi^s  hôpitaux  de  la  imuine  n'offraient  qu'un  seul  calculent 
apr  di3(rsept  ^iUe  deux  cents  malades ,  tandis  que  la  propor«i 
t^fuji  était  d'un  sur  quatre  cents  dans  les  hôpitaux  civils  ;  il  a 
||Mfi(um^ ,  ^n  ç^e ,  qu^ ,  durant  les  treize  années  suivantes , 
le^  hèpitaux  de  Is^  n^ine  n'offrirent  aucun  sujet  atteint  de  1» 
pierre ,  sur  vingt-et-un  mille  neuf  cent  dix  malades  qui  y  furi 
te^ft  ^ïAPWf  f^^  ï'onienelle  (i)  assure  aussi  que  les  csÂcnls 
y  îoj^iplfr  Spnt  fofi^  rares  sur  les  côtes  d^Espagoe  et  de  France, 
§W(^j(DVlièc$a;Hett^  siur  i^  hordft  de  la  Méditerranée ,  et  il  pré*^ 
aVPP^  Q^^  4o^  W  chercher  la  canse  dans  Vaoide  byidrocUop- 
Wim^  ^  1^  o|^lçaw*e  de  aodium  dojpit  Vm  de  tomer  est  impré» 
gM^  Çç|iend^t  îl  mm  fré^new^ieot  ^uasî  qu'on  ne  peut 
s|||pgfMec>  ^^iMkjWe  (»m^  k  bi.  nmÂadie ,  et  qu'elle  dépend  d'une 
4fyililhi^  évÂ^|fBwne«»t  bér^di]iaive>  é>nik  ou  n»  saurait  donner 

;|l?  Xes^asÀo^  oos^x^  d'acide  urique  pur  sont  les  pb» 
ooiw>m0^.  #  tous.  S»v  wpe  pienres  uirinaijces,  ii  s'en,  est  trouvé 
àfifg^cmKtçif^qfmi^^^  ce  ca3  selon  Fowwoy  et  Yauque*- 
Vi»si  ti:QJ^.^;i$atti?e«tQ-^  suivant  Wopd,  ti?ois  cent  cinqu^^ute^ 


(2)  Prowl ,  Traité  de  la  ^velle ,  p.  184, 
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sept  d*après  Prout.  Yelloly  dit  que  /sar  mille  calools,  quatre 
ceot  neuf  avaient  leor  noyau,  et  trois  cent  quatorze  leur 
écorce,  d'acide  urique  pur.  Ces  sortes  de  concrétions  se  dé- 
Teloppent  principalement  dans  les  reins ,  et  serrent  ensuite 
de  noyaux  à  d'autres  calculs  ;  cependant  Facide  urique  peut 
aussi  se  précipiter  dans  la  vessie ,  et  constituer  la  couche  ex* 
térieure.  Les  pierres  qu'il  produit  sont  jaunes  ou  d*un  rouge 
brun,  et  généralement  lisses  à  la  surface;  elles  se  composent 
de  couches  concentriques,  et  présentent  en  général  une  texture 
cristalline  imparfaite  dans  leur  cassure.  Elles  se  dissolvent 
entièrement  dans  la  potasse  caustique ,  et  Ton  peut  précipi- 
ter Tacide  urique  de  cette  dîssolation  par  le  moyen  de  Tadde 
hydrochlorique  étendu. 

22«  L'urate  d'ammoniaque  a  été  rencon^,'d'après  Yelloly, 
sur  mille  calculs ,  dans  le  noyau  de  trois  cent  quatre-Tingt- 
six^  et  dans  les  couches  extérieures  de  cent  quatre-vii^- 
treize.  Les  pierres  entièrement  formées  de  ce  sel  se  voient 
rarement  ;  elles  sont  d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  jaune  de  cirOi 
lisses  ou  tuberculeuses  à  la  surface,  formées  de  couches  con- 
centriques y  terreuses  et  à  grain  fin  dans  leur  cassure  ;  elles 
se  dissolvent  dans  la  potasse ,  en  laissant  dégager  de  Tann 
moniaque. 

23<^  L'oxalate  de  chaux  constituait  le  noyau  dans  quatre- 
vingt-onze  cas  sur  mille ,  d'après  Henry.  Suivant  Yelkdy ,  il 
formait  le  noyau  dans  cent  trente-trois  cas,  et  les  couches  dans 
cent  soixante-et-douze;  Prout  Va  trouvé  constituant  la  pierre 
entière  dans  cent  trente-sept  cas  ;  mais,  selon  Wood^œ 
phénomène  n'avait  eu  lieu  que  dans  quarante-deux  cas,  tandis, 
que,  dans  trois  cent  quatre-vingt-trois^ le  sel  figurait  parmi 
les  principes  constituans  du  calcul.  Prout  assure  que  Toxalate 
de  chaux  s'observe  souvent  par  couches  qui  alternent  avec- 
d*autres  d'acide  urique.  Les  pierres  qu'il  produit,  et  qui, 
d'après  Wetzier  (i),  se  voient  principalement  pendant  l'ea- 
fence ,  sont  morifbrmes,  mais  parfois  aussi  lisses  à  la  surfooe , 
d'un  grisfoncé  ou  noirâtre ,  incomplètement  lamelleuses,  dure» 


(i)  Bêiirœgê  mut  Kênninùê  éhi  mHUehUchên  Hams  nnd  dêf  BntHt* 
Jmm$  der  Uanui^ine,  p.  65. 
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et  sasceptibles  de  prendre  le  poli.  Elles  se  dissolvent  diflS* 
cileinent  dans  Tacide  jhydrochlorique  étendu ,  et  laissent  de  la 
cliaai^pure  quand  on  les  traite  au  chalumeau. 

24*  Des  phosphates  terreux  se  précipitent  de  Furine  lors- 
qu'elle devient  alcaline  et  que  la  production  d'acide  diminue. 
Sur  mille  calculs ,  il  y  en  avait  cent  trente-deux  pbosphatiqnes, 
selon  Wood,  et  deux  cent  quarante-cinq  d'après  Front.  Henrjf 
prétend  que  les  phosphates  ne  constituaient  le  noyau  que  dans 
Tingt-et-un  cas.  Ils  forment  plus  particulièrement  les  couches 
extérieures ,  surtout  dans  les  calculs  vésicaux  et  dans  ceux 
qui  se  sont  développés  à  la  surface  d'un  corps  étranger. 

D'après  Yelloly,  sur  mille  pierres ,  il  y  en  avait  cinquante- 
neuf  dont  le  noyau  était  de  phosphate  aromoniaco-magné- 
sien ,  et  deux  cent  neuf  dont  ce  sel  constituait  les  couches 
extérieures.  Les  calculs  qu'il  |  produit  sont  blanchâtres, 
là  plupart  du  temps  doués  d'un  éclat  micacé ,  parsemés  de 
cristaux  lamelleux ,  cassans  et  friables  ;  mais  parfois  aussi  ils 
sont  durs  et  ont  une  texture  cristalline.  Ils  donnent,  avec  les 
acides  étendus,  une  dissolution  qui  précipite  par  Tammo^ 
niaque.  Au  chalumeau,  ilsdégagent  de  l'anmioniaqueet  entrent 
ensuite  en  fusion. 

Le  phosphate  de  chaux  est  plus  rare ,  surtout  comme  noyau«! 
D'après  Yelloly,  sur  mille  cas ,  il  s'est  offert  treize  fois  dans  le 
noyau ,  et  quatre-vingt-huit  dans  les  couches  extérieures.  Il 
forme  des  calculs  d'un  brun  pâle ,  lisses ,  feuilletés ,  très^^ 
solubles  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  qui  n'entrent  point 
en  fusion  au  chalumeau. 

260  Sur  mille  pierres,  il  y  en  eut  âix-neuf ,  selon  Wood, 
et  quatre  seulement  d'après  Prout ,  qui  contenaient  de  l'oxide 
cystique  ;  Henry  en  signale ,  dans  ce  nombre ,  seize  où  il 
formait  uniquement  le  noyau.  Ces  calculs  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre et  crislallisésj  d'une  manière  confuse  ;  ils  se  dissolvent 
dans  les  dcalis,  ainsi  que  dans  l'acide  hydrociilorique  étendu, 
et  répandent  une  odeur  particulière  quand  on  les  traite  au 
chalumeau. 

26*  Les  calculs  de  caii)onate  calcaire  sont  rares  chez 
rboouae ,  ouis  x^ommiw  c\m  les  Mammifères  herbivores.  Ils 


4^ 

Itsicidet. 

S?*"  Lfi  silice,  Texide  xamUqtfei  1a  cbkfewe  de  •aJi— | 
lliydrocfalorate  d*aiiiiiioiiiaqiie ,  etc«  ie  renoontreol  iwe- 
meot,  et  taaîoun  comme  matériaux  asbofdsnés: 

Ym.  Les  calculs  biliaires  se  forment  dau  dÎTers  étals  oior* 
iiides  da  foie ,  principalement  pendant  la  seconde  mailié  da 
la  vie,  chez  les  sujets  qoî  mènent  nne  ¥ie  sédentaire^  qâ 
éproofent  beaucoup  de  contrariétés,  quelquefois  après  des  in^ 
flammations  du  foie ,  et  presque  toujours  lorsqu'il  se  prodmt 
de  la  graisse  en  grande  abondance.  Les  bétes  bovines  y  simt 
sujettes  en  hiver ,  lorsqo*el{p  ne  prennent  point  d'exercice  et 
que  les  aliraens  firais  leur  manquent  Le  plus  communéuMut 
ils  naissent  dans  le  vésicule  du  fiel  ;  mais  quelquefois  ansa 
ils  se  développent  dans  les  canaux  biliaires,  d'où  ils  passent  soit 
dans  la  substance  do  foie  y  &  la  £avenr  d'une  ouverture  provo- 
^piée  par  la  suppuration ,  soit  dans  le  canal  intestinal,  èasui- 
vant  le  trajet  des  voies  biliaires,  ils  sont  d'un  jaune  blandiAlre, 
bruns  ou  noirs ,  et  Ton  remarque,  dans  leur  intérieur ,  tanlAt 
des  couches  concentriques ,  tantôt  des  stries  rayonnantes  dn 
centre  vers  la  circonférence.  Leurs  principes  constitoans  les 
plus  ordinaires  et  prédominans  sont  une  substance  grasse  et 
line  niatîëre  colorante. 

a^  La  substance  grasse  est  celle  qd^on  rencontré  le  fifoi 
fréquemment;  quelquefois  même  on  né  trouve  qû'éDé;  iaui 
la  plupart  du  temps  elle  est  mêlée  avec  la  matière  coloniale, 
ou  déposée  auprès  d'elle ,  et  forme  depuis  0^65  jnsqu''à  0,!^ 
du  calcul.  Autrefois  on  Ja  regardait  comme  analogue  i  TiSr 
pocire  ofu  an  blanc  de  baleine  ;  aujourd'hui  on  b  eonâdKre 
coinme  de  la  cholestérine  modifiée.  Elle  se  présente  en  b^ 
méfies  blanches ,  demi-transparentes ,  brillantes ,  grasses  ild 
toucher.  C'est  elle  qui  donne  aux  calculs  bilhrires  iëùt  aq^ 
renée  crisralline  et  radiée.  Elle  est  fosible  au  feu  et  iùftriÉ^ 
mable,  soluble  dans  l'alcool  bomllant,  Péther,  les  hnSkA 
grasses  et  les  huiles  essentielles ,  insoloMe  dafts  teÉ  tddes  él 
les  alcalis.  Elle  constitue  les  plus  gros  calculs  UHairts.  9 
ii><t  pas  rare  qu'en  même  leinps  le  foie  ait  sobi  la  dégihé- 
î'^MlnKe  grilsseiise /et  i|M  ta  Mte  soit  #«  MaM 


SâSENCfi  I^E  LA  PtASTIGItlÉ  OKelimOtÎE.        4^7 

29®  La  matière  colorante  est  jaune,  brune  ou  noire,  compacte, 
insoluble  dans  les  hniles,  soluble  dans  les  acides,  dans  les 
alcalis,  et  en  partie  aussi  dans  Talcool  bouillant;  elle  brûle 
sailB  flamiAe  et  sans  commencer  par  entrer  en  fusion. 

SO*"  Indépendamment  de  ces  deux  substances ,  on  a  trouvé 
de  la  bile ,  tantôt  imbibant  le  calcul  entier ,  tantôt  épaissie  et 
constituant  le  noyau.  On  a  rencontré  aussi  du  picromel ,  de 
Fosmazome ,  du  mucus ,  de  la  graisse ,  du  carbonate  et  du 
phosphate  de  chaux ,  du  phosphate  ammoniaco-magnésien , 
de  la  silice  et  dû  manganèse. 

DEUXIÈME  SUSDIYISION. 

■      •  ■  •         ,  ■  - 

9B  L^ESSEVCE  DE  LA  FO&MATIOir  DES  F&ODUITS  MATiaiELS  DE  L'oKGABISMS. 

§  875.  Nous  devons  commencer  par  avouer  qu^il  nous  est 
impossible  de  ptonfrer  nos  regards  dans  tous  les  détails  de  la; 
fojrmatiôn ,  c'est-à-dire  de  Tactivité  à.  laquelle  les  dîfffrèntèii' 
parties  constituantes ,  liquide^  et  solides,  derorganisme,  sont 
redevables  dé  leur  existence.  En  conséquence,  si  nous  voulons 
acquérir  une  idée  nette,  tant  du  sujet  en  lui-même  que  de 
àotre  savoir  à  son  égard,  soumettre  réellement  à'  nos  moyens 
d'investigation  la  portion  de  ce  vaste  domaine  sur  laquelle  il 
nous  est  permis  de  marcher  d'un  pas  ferme ,  et  nous  procu- 
rer au  moins  une  image  générale  de  ce  qu^il  ne  nous  estpei*'* 
ddis  que  d'apercevoir  dans  le  lointain,  il  est  indispensable  de 
suivre  une  méthode  analytique  et  de  bien  distinguer  les  uns 
des  autres,  les  divers  problèmes  qui  se  présentent  à  résbudire» 


^•* 


•  ■■i  v'  ■■■»  M^ 
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CHAPITOE  IMOEHaER. 

De  la  modelai  de  la  formation  des  produite  matirieiê  de 

l'organieme, 

ARTICLE    I. 

Des  matéiiaux  sur  lesquels  s'exerce  la  jormation 

organique. 

.  #. 

Le  premier  pas  à  faire  est  de  bien  arrêter  nos  idées  rela- 
tivement aux  matériaux  sur  lesquels  s'exerce  la  plasticité  or- 
ganique. 

I.  L'organisme  subit  continuellement  des  pertes  (  §  816, 2*), 
puisqu'il  abandonne  une  partie  de  sa  matière  au  monde  exté* 
rieur.  H  ne  denieure  donc  semblable  à  lui-même,  on  iden- 
tique ,  qu*à  la  condition  de  se  produire  lui-même ,  c'esl-à- 
dire  d'admettre  en  lui  des  matières  étrangères ,  de  les  assi- 
miler,  et  de  les  convertir  en  sa  propre  substance.  Cette  con- 
version n'a  point  lieu  par  une  sorte  de  coup  de  baguette; 
elle  s'opère  peu  à  peu  et  d'une  manière  graduelle.  La  sub- 
stance alimentaire  introduite  dans  le  corps  ne  peut  point  de- 
venir immédiatement  un  tissu  particulier  ;  il  faut  qu'elle  com- 
mence par  prendre  le  caractère  de  Forganisme  en  général , 
car  les  diverses  parties,  tant  solides  que  liquides,  sont  des 
,^    spécialités  qui  supposent  quelque  chose  en  général.  Or  cette 
substance  plastique  générale  est  le  sac  vital  (§660 ,  3<>  ),  qui, 
lorsqu'il  est  renfermé  dans  des  espaces  spéciaux ,  représente 
un  liquide  particulier,  auquel  on  donne  le  nom  de  sang 
(  §  661, 1  ).  Toutes  les  substances  extérieures  sont,  directe- 
ment on  indirectement,  incorporées  au  sang,  de  sorte  que 
c'est  le  sang  seul  qui  peut  fournir  de  quoi  réparer  la  perte 
matérielle  éprouvée  par  Téconomie  vivante.  L'organisme 
forme ,  avec  ces  substances ,  son  sang ,  qui  est  sa  propre  sub- 
stance générale  ,  celle  qui  renferme  en  elle  la  possibilité  de 
tontes  les  formas  spéciales  susceptibles  d'être  revêtues  par 
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elle,  qui  unit  ensemble  les  différentes  substances,  et  main- 
tient les  diverses  forces  en  rapport  les  unes  avec  les  autres , 
celle  enfin  qui  se  répand  partout,  et  qui  représente  le  tout 
sous  le  point  de  vue  matériel.  C'est  avec  le  sang  seul  que  Tor-* 
ganisme  produit  les  parties  existantes  dans  des  espaces  parti- 
culiers et  douées  de  propriétés  spéciales  »  qui  appartiennent  à 
son  essence,  et  qui  retournent  ensuite  dans  le  monde  eitérienr. 
Les  faits  suivans  fourniront  la  preuve  immédiate  de  ces  asser- 
tions. 

1*  La  quantité  du  sang  diminue  continuellement,  et  elle  ne  se 
maintient  la  même  que  parce  que  les  substances  admises  dans 
rorganisme  réparent  les  pertes  qu'elle  éprouve.  Après  une 
abstinence  prolongée  d'alimens^  on  trouve  fort  peu  de  sang* 
dans  les  vaisseaux  (1). 

.  2«  La  différence  qui  existe  entre  le  sang  des  veines  et  celui 
des  artères  (§  751)  prouve  que  ce  liquide  subit  une  trans- 
formation dans  les  vaisseaux  capillaires;  et  ce  qui  démontre 
que  cette  transformation  est  intimement  liée  à  Factivité  plas- 
tique ,  c'est  qu'il  y  a  des  faits  attestant  qu'eUe  est  moins  con- 
sidérable ,  qu'elle  se  réduit  même ,  pour  ainsi  dire ,  à  rien , 
l(Hrsque  la  nutrition  et  la  sécrétion  cessent  de  s'accomplir 
(§766), 

,  S"*  La  nutrition  et  la  sécrétion  sont  abondantes  ou  rares 
suivant  qu'il  y  a  une  quantité  suffisante  ou  insu£Bsante  de 
5aDg(§843). 

4''  Après  des  changemens  considérables  dans  l'activité  plas- 
tique ,  il  survient  un  état  correspondant  du  sang  ;  ce  liquide 
prend  un  caractère  plus  aqueux  lorsque  les  reins  ont  été  ex-?, 
tirpés,  ou  quand  une  cause  quelconque  diminue  soit  la  sé- 
crétion rénale  y  soit  la  tran^iration  cutanée  ;  au  contraire ,  il 
contient  moins  d'eau  et  il  est  plus  épais  qu'à  l'ordinaire  lors- 
que les  évacuations  aqueuses  sont  plus  copieuses  que  de 
coutume ,  par  exemple  après  de  fortes  sueurs ,  dans  (a  diarrhée 
et  le  choléra ,  ou  quand  la  nutrition ,  qui  est  une  sécrétion  de 


,(i)  BaUer,  Elm^.  ph^^Mû^.,  ti  Ui  p,  48)  t  Y|,  p«  166)  t  IflU^ 
1^.  i[I,Pé61. 


.  »  i 
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soMffiiieës  itiààtii  ;  teigait  ^  dnittriè  dàliis  la  llivrft  îtifliatfiiiBil- 
i^té  (1). 

8^  La  qMiitfCë  dô  sang  âam  lès  dÎTcrs  organes  corréqpIdAJl 
ad  degré  dé  Ufit  adÎTfté  pUKédqnë.  Les  tissus  stfiitdlés  Eût 
tidis  dé  ssf^;  let  fai^ptês  à  se fèrtiiet*  èm-mèûès;  lès  pariSei 
éâtÊ^Aêi  et  MMreoires  qtti  Aè  font  que  se  noorrff  feçotreift, 
gStiCfâleMiit  (>ftlrlaiit,  pea  de  sang,  on  pri^ntenc,  ^ftii 
letttt  Vatts^t  eaipillaîlres ,  dès  lies  de  snbsfSùteè  plos  gritt- 
des  que  celles  qu'on  découTre  dans  les  organes  appaitenaW 
EU  fsptèitk  cÀtôtié  ;  ifû  non  éèttlèttiesC  se  lldttrKssebt ,  nûk 
lÀcôfe  pfodttUèift  des  %iiides  pàrdctlièri. 

9^  Quand  la  ^(uantité  du  èâbg  aaginente  dans  un  ùr^ÉÊië; 
rMtivité  plarttqnè  f  détient  atEssi  plus  Adètg^nè.  A  def 
branches  artérielles  plus  développées  corrésJKmd  une  àiârt- 
tfon  ()lils  active  ;  là  difficile  niéÉ)^  du  retour  du  sang  par 
les  Yemés  déCèHnine  une  sécrâdon  pins  abondante  (S  8&S, 
^,  #■)  ;  car  là  èJtatlon  rend  la  snjppnratioii  plus  eofrieuse  dàÊÉ 
les  ulcèi^eè  awiL  extrémités  inférieures.  Si  Tartère  d'un  or- 
gtftfè  tièttt  &  tSirè  comprimée ,  de  manière  qu'elle  ataèiie  moins 
dé  8âi%y  là  nutritiôW  de  cet  oirganè  diminué  aussi ,  et  Vet- 
tHtbHMi  de  rsféiviié  plàstiiqfijte ,  pak^  exenhple,  aux  dents  (  $  693» 
2<»;  551^  lo)^  ou  dans  le  bois  du  Cerf  (§  S60,  2»),  cùnaâe 
d&M  là  dliparltiofl  nofmàlè  d^ùn  organe,  du  (bymus,  par 
éiéHiiXe  (i$  5Si ,  i^) ,  et  Path)pbie  anormale ,  conuneUGieatt 
toujours  par  une  diminution  de  Tafflux  du  sang. 

y*  ÉliRn ,  raëtivhé  plaque  ce^  dasis  un  organe  dont  les 
âàiteî  dût  été  liée^  ou  coupées.  Wèstrumb  (2)  a  tu  ,  ce  qdi 
avtit  déjà  été  obiierVé  avafÉt  lui  pâV  Astruc ,  et  Fa  été  égale^ 
meÉt  depfliis  par  Krimer,  qu*après  la  ligature  des  artères  ré^  . 
liales,  il  né  ée  sécrète  j^Ûs  d'urltee  ^^  et  que  les  vaisseaitx  dK 
bas-ventre  regorgent  de  sang. 

n.  Hais  nous  ne  pouvons  nous  di^nsèr  de  rsq[>porter  ict 
^udHjfuM  ÀfAdiôns  dlÉflideÂteé ,  trapitîi  lesqoélfes  certaMl^ 


(i)  %dler,  Elemetfi.  phytioUg.,  t  H,  p.  48;  t.  YI,  p.  166;  t  YHI; 

P.  n,p.6r. 

p.  28S. 
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sàDréikntt  terateût  dues  à  des  sobèUiiciM  Mratt^èitS  iftti  tM-^ 
itfneraient  le  eerps  en  ëtiuim  le  ftysîèliie  k&tigiiiti  (  8*)  ^  à  Aeh 
cooibiiiaisoM  edtre  des  matières  éttmgfères  et  Is  MtetÉM^ 
ergiiUqne  qui  s*opéreraietit  «àr  la  sorfisee  de  rtfi^ahislilè 
^•M0«  ),kàn  sang  en  train  de  Sè  prodttirë  (  li*  ) ,  M  UÊm 
él  flartie  à  h  sobstadcé  des  ot^fanes  (12*).  , 

8»  Diters  physiologistes  ont  préteridri  qn^en  certafnei  bH^ 
eonstaDees ,  rnrine  représente  dmpletniélit  la  bditaM ,  qtii  ; 
ans  passa*  dans  le  sang  >  ke  rendrait  de  restmriae  ihti  tfK 
ganes  «rinaires  (i). 

il  faudrait  alors  en  qne  la  boisson  transtddftt  de  rèsttMWr 
et  péàétràt  ensuite  dans  les  voies  urinaires  i  ou  qûê  le«  fSM^ 
seau  lymphatiques  la  prissent  dans  le  (Hrenotier  de  céê  iÛH 
cères ,  t>our  aller  la  déposer  dans  la  reésie;  MaM  les  dew 
bypdthèies  sont  contraires  à  ce  qne  tiods  àavotiS  <dè  là  ftfit^ 
ÉMre  dont  s'accomplit  fe  tratail  organique  ;  tottté^  omMmk 
vioation  par  shnrpie  imbifoitfon  efiti*e  den  <M^adeâ  élAf^éK  ësif 
Uipctesible,  et  les  vaissèâut  lymphatiques  he  petrvêtat  dépUMJ' 
leur  contena  ailleurs  que  dans  lesf  veines.  S'il  faRaH  ^  IW 
boisson  sortit  du  corps  sans  péiiétrér  dans  le  ^Hfi  ^  TkàêHM 
serait  ta  route  qvt'elle  aurait  tout  «attirélleaottfnt  i  iiS^i 
et  Von  ne  voit  pas  ce  qui  rendrait  flécesisatihd  I-ètiftt^dJMr 
de  Yoies  spéciales.  Mais  les  phénomènes  stvr  lè^êls  repMW 
rhypcUbèse  des  voies  trrinalires  occulte^  ëit  été  ÉfUSsàtà^ 
ment  expliqués  ailleurs  (S  S40,  7o;  857,  9è^;  #66,  1*^ 
4-,  H).  ' 

9«  ParMî  let  théories  d'après  lesquelles  ceriditfe^  ééfcMtitAiv 
dépendraient  de  ce  que  la  substattCêf  de Tôrgiailisihè  se  tàèlë; 
èsa  surface,  arec  dés  SdinstanoeS'étAMngères ,  an  dbft  ^la^er 
d'abord  ceHe  qui  concerne  te  (fiz  atide  csirbohi^è  et  Tëilit 
èxptrés.  comme  Lavôisier  ^vaH  démôMM  que  Fàcide  tàntW-* 
iàcft^  et  Teau  résultent  <f  ûffé  c<»iybi<ia)son'  «ntrè  Fo^ygênè  âë 
Fair  attaosphéri^àe  d'âne  part',  W^ôafbotte  étThyrifi^ène iW 
Pautré j  coiMme  anbsi  robsérvation  H£  aViiR'ajp^ris  que,  pén^- 
dant  la  respiration ,  Tair  atmosphérique  perd  du  gaz  oxygène 


(1)  Meckel ,  Deuischês  AMUv-;  VVU^  f.  M/ 
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et  se  charge  de  gaz  acide  carbonique  et  de  rapenr  aqaeme, 
il  était  naturel  qu'il  considérât  la  respiration  comme  un  aets 
de  combustion.  Les  substances  expirées  n'étaient  plus  alors 
des  sécrétions ,  mais  des  combinaisons  efiectaées ,  dans  Tiaté- 
rieur  des  voies  aériennes ,  entre  Toxygène  atmosphérique  â 
le  carbone  et  Thydrogëne  du  sang.  Il  y  avait  surtout  de  h 
hardiesse  à  dire  que  de  Feau  se  produit  par  combustion ,  à  la 
température  ordinaire ,  dans  un  fluide  qui ,  comme  le  sapg , 
contient  0,7  d*eau  à  Vétat  liquide.  Lavoisier  n'établit  cette 
hypothèse  que  parce  que ,  d'après  ses  calculs ,  la  respiratioi 
soustrait  à  Tatmosphère  plus  d'oxygène  qu'il  n*en  faut  pour 
produire  l'acide  carbonique  expiré ,  et  parce  qu'il  se  dégage 
plus  de  chaleur,  dans  l'organisme ,  que  n'en  pourrait  déve- 
lopper la  quantité  d'acide  carbonique  qui  se  forme.  Mais^ea 
laissant  de  côté  la  question  de  l'exactitude  des  calculs ,  l'hy- 
pothèse repose  sur  l'opinion  préconçue  qu'il  ne  passe  point 
d'oxygène  de  l'atmosphère  dans  le  sang  des  veines  pulna- 
naires ,  et  que  la  chaleur  organique  est  produite  par  l'acte  de 
combustion  qui  a  Heu  dans  les  poumons.  Or  nous  défflontre- 
rons  plus  tard  que  cette  opinion  ne  soutient  point  l'examen. 
Spallanzani  regardait  déjà  comme  vraisemblable  que  IV 
cide  carbonique  existe  tout  formé  dans  le  sangf ,  et  que  la 
respiration  se  borne ,  quant  à  lui ,  à  l'éliminer  (i)  ;  Nasse  (2) 
et  Collard  de  Martigny  (3)  ont  depuis  alléjjué  des  faits  i 
l'appui  de  cette  théorie,  qui  cependant  n'est  point  encore,  à 
beaucoup  près,  généralement  adoptée.  Les  motifs  qui  miK« 
tent  en  sa  faveur,  dans  le  même  temps  qu'ils  combattent  cdle 
de  Lavoisier,  sont  les  suivans  : 

«.  On  ne  «aurait  admettre  qu'à  une  température  aussi  pea 
élevée  que  celle  de  la  respiration ,  surtout  chez  les  animaux  à 
sang  froid ,  l'oxygène  atmosphérique  puisse  déterminer,  dans 
un  liquide ,  une  combustion  assez  vive  pour  produire ,  en  « 
peu  de  temps ,  une  quantité  d'eau  (§  816 ,  4*")  et  d'acide  car- 
bonique (§  81S)  t^e  que  celle  qui  sort  des  poumoiis  pen* 


(i)  Mémoires  sur  la  respiration ,  p.  259. 

(2)  Bfedkel ,  Deutsches  Jrehiv ,  t  II ,  p.  19$. 

(3)  Journal  de  BCagen^n» ,  t.  ji; ,  p.  iK, 
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dant  rexpiration.  Quoiqu'on  sache ,  comme  Ta  démontré 
RnmitNrd  surtout,  que  du  charbon  peut  former  de  Tacide 
carbonique  à  une  température  beaucoup  pins  basse  que  celle 
qui  est  nécessaire  pour  déterminer  une  combustion  susceptible 
de  frapper  la  vue ,  ce  phénomène  n'a  lieu  alors  qu'avec  une 
ledteuP  extrême ,  et  d'une  manière  tout-à-fait  insensible. 

b.  D'après  la  théorie  de  Lavoisier,  quand  la  respiration  est 
incomplète,  il  devrait,  au  lieu  de  gaz  acide  carbonique,  se 
produire  du  gaz  oxide  de  carbone.  Si  l'hydrogène  et  le  car* 
bone  du  sang  s'oxygénaient  au  contact  de^  l'atmosphère ,  l'a- 
cidification de  son  soufre  et  de  son  azote ,  par  conséquent 
une  formation  de  gaz  acide  sulfureux  et  de  gaz  nitreux ,  de- 
vraient être  possibles  aussi  ;  et,  si  l'hydrogène  peut  se  corn-, 
biner  avec  l'oxygène  de  l'atmosphère ,  il  devrait  pouvoir  se 
combiner  égaîement  avec  son  azote ,  et  donner  ainsi  naissance 
à  de  l'ammoniaque.  Mais^  dans  nulle  circonstancej'air  expiré 
ne  contient  aucun  de  ces  gaz  ;  on  n'y  trouve  jamais  que  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau. 

e.  Il  résulterait  de  la  théorie  de  Lavoisier  qu'il  ne  passe 
point  d'oxygène  dans  le  sang  des  veines  pulmonaires  ;  mais  il 
est  démontré  (  §  751 ,  li^"  ;  878,  S^")  que  le  sang  artériel  con- 
tient plus  d'oxygène  qu'on  n  en  découvre  dans  le  saog  veineux. 

d.  Le  sang  renferme  0,7  d'eau  (§  683 ,  i"")  ;  à  sa  sortie  des 
vaisseaux ,  il  exhale  une  vapeur  qui  est  visible  par  un  temps 
froid ,  se  dessèche ,  et  ne  perd  guère  que  de  l'eau  par  la 
dessiccation.  La  quantité  de  ce  liquide  qu'il  renferme  varie 
suivant  que  les  sécrétions  aqueuses  sont  abondantes  on  ra- 
res (  4<»  ). 

Il  n'est  pas  moins  certain  que  le  sang  contient  de  Tacide 
carbonique.  '  Outre  les  observateurs  cités  précédemment 
(S  669 , 1%  683 , 2""  )  9  H.  Davy ,  Br^nde ,  Scudamore ,  Krimer^ 
Berthold ,  Reid  Clanny  et  Vogei  (1) ,  Hunefeid  (2) ,  Nasse  (3) , 
Hoffmann  (4)  et  Hornbeck  (5) ,  s'en  sont  convaincus.  Si , 

(1)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemte ,  t.  XL ,  p.  399. 

(2)  PhyHologische  Chemie  des  mensohlichen  Organismus ,  t.!,  p,  242. 

(3)  Meckel ,  Dentsckea  Archiv ,  t.  XI ,  p.  442. 
(4) Froriep,  iVort^wi,  t.  XXXVra,  p.  263.  ^ 

(5)  Z>»tf«9f f a/K><{0 #an^ifîfie ,  p. 25.  *  *' ' 


toauoe  Tout  remarqué  Stromeyer  (i) ,  MuUer  (3)  «  Mifschavr 
lich ,  Gmelio  et  Tiedemaïui  (3),  il  n'exhale  point  d  acide  carr 
iMNiiqw  quand  on  le  cbaufle  ou  lorsqu'on  le  piac^  sous  It 
B^cipiqnt  de  la  ipachine  pueumatique ,  ce  pbénpoièBe  timf 
uoiqaemeBt  à  ce  que  les  gaz  en  général  y  adhèrent  anwfs  ftysoft, 
ainsi  jqqe  1*4  déoioou*é  Hoffinana  (4)  entre  autres  ;  eif  eÊtà , 
llaUcsr  a  reconnu  que ,  même  après  avoir  été  cfaergé  de  gaz 
9jçidt  carbonique  par  des  moyens  artificiels  «  il  9  en  lûnaûl 
pqiut  dégager  dans  le  vide.  Mais  on  met  et  gaz  en  ttberli 
quand ,  à  Te^emple  de  Hunefeld ,  de  Miiscberlich ,  etc.,  ou 
yf/fne  uu  acide  fori  dans  le  sang ,  ou  lorsqu'on  imitant  le  pnn 
cédé,  de  Nesse  et  de  Hoffmann ,  on  agite  oe  dernier  avec  du 
gnz  hydrogène.  Du  reste ,  l'acide  carbonique  mis  en  Uberlé 
Igrsque  lit  saog  commence  à  se  décomposera  a  donné  Uen, 
pç^pdant  répidémie  du  choléra ,  de  prétendre  que  ce  liquidi 
eomt^ant,  dans  Tétat  normal,  un  acide  libre. 

e.  Celle,  adhésion  de  Tacide  carbonique  an  sang  est  vui» 
eue  pendant  la  respiration.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  ki 
gM  poussés  dans  les  veines  sortent  par  rexpiration  (§  8tf,  S^). 
]f  yi$(ott  (5)  a  remarqué  aussi  que  Tair  expiré  par  des  ammaaii 
4W(que)ft  il  avait  fait  respirer  du  gaz  azote ,  contemût  O^M 
^i^flrogèii^,  ou  0,08  d*oxygène ,  ou  0,14  d'acide  cadMUU^ 
gW»  suivant  qi^'il  avait  injecté  Tua  ou  Tauire.  de  œa  gaz 
4/ifit^  le  ^Dg*  1>e  même,  une  infusion  d'eau  augmente 
«léljcms  aqueuses  (  |  2fi^ ,  I  ).  Wedemeyer  (&) ,  ayant  iuji 
Veetrei-vwigts  livres  d*eau  dans  les  veines  d'ua  Cheval ,  ^ 
avv^mr  un  éicuelement  de  m^cus  aqueux  par  la  hpucks 
le  nez  ,  une  diarrhée  séreuse ,  et  un  épanchement  de^ 
Kin^s  de  sémite  s^ngoînolente  dae^.  la  cavité  abdopûaale. 

f.  Le  saiig  veineux  çiMtîeQt,  proponîonnellemtni,  pkm 
^*fW  que  le  seeg  arténJeKS  75i,  i»') ,  parce  9M 1»  »a«ÎHR 


{i)  Schweigger,  Journal  fuer  Chimie,  t  LXTV,  p.  105. 
(2)  Handbuch  if  Physvfhgie ,  Ll^^ZâX 
if^  Z^chHfi  fuer  Mysiolosùi,  t.  y,  p.  3. 

(4)  Loc.  cit,,  p.  252. 

(5)  Beeheiches  d«  pbysiolggfa»  ^  da  cMmi^  ptthotogîiFies.,  p.  Ml 

(6)  Unterswkims9mM€b9f  den  KTn$l§mféiê.MUài^^m. 


a  wlevé  à  C9  denû^r  davaptage  de  parties  aoUdet.  Mais  Ip 
f9ne  prl^ri^l  contient  moip^  d'acide  çarboDiqu|i  qiia  le  MOg 
veineux  (§751,  ii^;  S7S,  3<>);  il  faut  donc  que  cet  acide  vt 
(^  élîtfiipé  da^s  le^  poupon».  Reid  Claony  a  obttBu  Q.ll^^ 
de  gaz  acide  cs^rboD^i^^  <1^  ^Hff  veineux  ^  el  O^QOSS  aeul^ 
meqt  du  sang  artériel.  D'après  Mitseherlicb  (1),  le  preoûer 
ji^tenait  0^0012  et  le  second  0,0008  si^uleaient  d*âcide  cac* 
bpnique  ;  et  dans  l'espace  de  trois  semaines  (%),  le  stog  toh 
Df^ifx  n'absorba  que  i,li  de  son  yolume  du  gaz  acide  canho^ 
Bique  dans  lequel  il  avait  été  plongé ,  tSMMUs  que  le  sang  acw 
lériel  ep  prit  1,40.  En  agitant  du  sang  veineux  av^  du  gas 
j^ydrogène,  HoStpapn  obtenait  du  gu  acide  cacbonîqad, 
tandis  que  le  sang  artériel ,  traité  de  la  même  manière ,  ién 
gréait  du  ga^  oxygène.  Gollard  d^  Mariigoy  (3)  a  trowé, 
chez  des  animaux  qui  avaiept  respiré  libreoiieitt  qii'il  y  avait 
mie  fois  autant  d'acide  carbonique  d^s  le  sang  veineux  qofl 
(laps  le  sang  artériel  ;  mm  *  qnapd  Te^pHlsion  de  cet  acide 
eyait  été  empêchée  par  la  ligature  de  la  tr«cbiâe*artèrft,  le 
lang  artériel  ep  contenait  tout  autant  que  le  sang  veiBe^ux* 
g.  La  quantité  d'e^u  et  de  gaz  acide  carbonique  expiré^ 
li'est  poi^t  €|a  rapport  invaçiable  avoc  la.  coosomonatipa  de 
\^oxygène  atmosphérique.  Elle  augmente  dons  Vair  r»fiiiSA 
e(  cbaïki,  qui  contiept  moins  d'oxygène  (§  839, 5%  4i*)t  et, 
qpeod  op  respire  d.u  g«^  Qxy^èpe  pur^  9P  expire  oi^dMiaireT 

Qippt  moins  d^e  gaz  acide  carbonique. 

h.  Il  s'exhale  également  d^  Ve^u  (g  8it,  814)  et  du  gi» 
acide  carbonique  (§  $17,  1U)«  dana  des  espaces  ckw  e)^ 
Voxygène  atmosphérique  ne  peut  pénétrer.  Toutes  les  Sok 
que  lu  respiration  épropve  upe  gôpe  proliotngée  (4)f  ^oouug^r] 
jg^ent  lorsque  U^  bronchec^  sont  obstruées  par  du  omous^»  do 
pus  ou  ^s  excrétions  (i^X  l^  ei^trémtés  eu  cul-de-ftac;  4« 
cea  conduit;»,  1^  vé^içplei»  pujmûnairea,  se  dirtwi<|(ep|t  en^ 


(i)  Zeitsckrift  fuer  PhyêiolçgU ,  U  Y,  p.  IQ. 

if)  Journal  clé^iig«nclie ,  t.  X ,  p.  127. 

(4)  Laennec,  Traité  de  rauscultation  médiate ,  1. 1,  p.  254. 

(5)  Andral ,  Précis  d'anatomie  patholp^oe ,  t.  U  ,Ji(^  \ij^ . 
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pcHBt  d*acqaérir  un  volume  ^al  à  celui  de  noyaux  de  ceri-^ 
ses,  parce  que  le  gaz  acide  caiinmique  exhalé  ne  trouve 
point  d^issue. 

e.  De  Tacide  carbonique  est  également  expiré  dans  des  gaz 
qd  ne  contiennent  point  d*oxygène ,  tek  que  l'azote  et  Thy- 
drogèné  (§  841 ,  6*,  8«)  ;  cet  acide  ne  saurait  aviHr  élé  pro- 
doit  par  Toxygène  préalablement  inspiré ,  et  être  demeuré 
dans  les  poumons ,  puisque ,  même  après  qu'on  a  eu  soin  de 
|xiiq)er  tout  ce  qui  pouvait  être  contenu  dans  Toi^gane  pal* 
monaire,  il  continue  de  s'exhaler,  et  que,  si  l'expérience 
dure  long-temps ,  il  se  dégage  en  assez  grande  quantité  pour 
dépasser  le  Yolnme  des  poomons ,  celui  même  de  Tanimal  en- 
tier. 

iO<»  Suivant  Home  (1),  la  graisse  ne  serait  pas  le  prodoit 
d'une  sécrétion  ;  sa  formation  aurait  lieu  dans  le  gros  intes- 
tin ,  ind^ndamment  du  concours  de  l'activité  vitale  ;  elle 
serait  extraite  du  chyme  par  l'influence  de  la  bile  et  de  la 
dialeur,  et  passerait  ensuite  dans  le  sang,  qui  la  déposerait 
aux  divers  endroits  où  on  la  rencontre;  elle  serait  donc  un 
produit  de  la  digestion  formé  simidtanément  avec  le  chyle. 
Mais ,  outre  qu'un  tel  mode  de  formation  d'un  produit  si 
eomposé  a  contre  lui  l'analogie  et  l'expérience ,  l'absence  de 
)a  graisse  dans  le  chyle  s'élève  aussi  contre  l'hypothèse  de 
Home ,  dont  les  ai^[umens  ne  sont  rien  moins  que  concluans. 
En  effet,  l'analogie  qu'il  prétend  exister  entre  les  excrémens 
et  Tadipocire  est  fort  éloignée,  et,  de  jnéme  que  la  surface 
grasse  d'un  muscle  mis  en  digestion  dans  de  la  bile  et  aban- 
donné ensuite  à  la  putréfaction ,  on  doit  la  rapporter  en 
grande  partie  à  de  la  cholestérine.  Si  les  matières  fécales  d'un 
Canard ,  retenues  pendant  sept  jours  dans  le  cœcnm ,  puis 
dissoutes  dans  de  l'acide  nitrique ,  ont  laissé  de  l'huile  se  sé- 
parer quand  (m  versa  de  l'eau  dans  la  liqueur,  nous  pouvons 
répcmdire  que  de  la  graisse  se  produit  pendant  la  décompo- 
sition que  l'acide  nitrique  foit  subir  à  plusieurs  matières  ani- 
males. Si  les  animaux  hibernans,  dont  le  gros  intestin  est 
long ,  ont  en  même  temps  beaucoup  de  graisse ,  il  faut  en 


chercher  la  cause  dans  la  nourriture  végétale ,  avec  laquelle 
ces  deux  circonstances  coïncident  presque  toujours.  Si  les 
maladies  du  gros  intestin  entraînent  Tamaigrissement,  Téma- 
ciation  s'observe  aussi  dans  d'autres  maladies  où  le  gros  in- 
testin n'offre  rien  d'anormal.  Le  principal  argument  de  Home 
est  celui  qu'il  tire  de  l'ambre  gris  et  des  déjections  grasses 
qpi'on  rencontre  quelquefois  chez  l'homme  (  §  856 ,  4*)  ;  mais 
c*est  émettre  une  pure  conjecture  que  d'attribuer  TexpulsiiMi 
de  ces  substances  grasses  uniquement  à  ce  qu'elles  n'ont  pu 
être  absorbées  par  les  vaisseaux  lymphatiques  devenus  inac-r 
tifs;  l'ambre  gris  est  une  concrétion  de cholestérine  analogue 
aux  calculs  biliaires  (  §  874 ,  SS^"),  et  la  graisse  que  les  hom- 
mes rendent  dans  l'état  de  maladie  peut ,  quand  elle  ne  pro- 
vient pas  d'une  décomposition  de  la  bile ,  avoir  été  sécrétée 
du  sang  de  Tintestin,  tout  comme  elle  l'est  de  celui  des  reins 
et  de  la  peau  (  §  856 ,  3%  5»). 

li«  Nous  avons  déjà  démontré  précédemment  (§622,  5®) 
que  l'opinion  suivant  laquelle  le  lait  n'émane  point  du  sang  » 
mais  consiste  en  du  chyle  même ,  n'était  point  soutenable. 

iHf*  L'extrême  opposé  de  l'opinion  suivant  laquelle  des  sé- 
crétions se  produbent  à  la  surface  de  l'organe,  par  l'acces- 
sion de  substances  étrangères ,  est  celle  dont  les  partisans 
prétendent  que  les  matériaux  en  sont  fournis  par  la  substance 
solide  des  organes  sécrétoires.  Le  sang ,  dit  Dœllinger  (1),  pa- 
rait bien  être  la  source  principale  des  liquides  sécrétés  ;  mais 
on  ne  doit  pas  croire  qu'il  en  soit  la  seule  et  unique  ;  car  rien 
ne  nous  empêche  de  penser  que  ces  liquides  tirent  leur  ori- 
gine des  parties  molles.  La  sécrétion  serait,  d'après  cela,  un 
mode  de  mutation  de  la  matière  opposé  à  la  nutrition  (2),  et 
ses  matériaux  seraient  les  parties  constituantes  essentielles 
des  organes  sécrétoires  (3) ,  c'est-à-dire  la  matière  animale , 
ou  ce  qu'on  appelle  communément  le  tissu  muqueux  (4)^  le 
le  sang  (5)  et  la  moelle  nerveuse  ;  car  on  peut  concevoir  qu'en 

(1)  fFas  ist  AbsoTiderung,  und  wi0  gesehieht  si9  F  p.  79* 
(2)Xoc.  «Y.,  p.  33,89. 
(3)  Loc,  cit„  p.  35. 
(4) Loc.cii.,  p.  45. 
(5)  Loc.  cit,,  p.  52. 
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^  résolvant  et  sp  régéQéf apt,  lç§  glamep»  wfymii^njsmimiê 
çQiitribueni  à  |a  produciipp  d'uP  UquWe  qui  fw?  sépara  4p  rop?- 
Çanispae ,  ce  oui  cependant  n'expliquerjût  pî^  le  pbénpmèw 
prpprement  ait  ^e  la  sécrélion ,  et  n'état>iir^it  pW  POP  plW 
ôn'u  dépend  du  |sy$tème  nerveu)^  (1).  Ge((e  liypopiè^  Qiigpk 
iiale  ne  repose  sûr  ^utre  chose  qoe  spr  m  PQ^Ï^WM}  W 
parties  qui  vivept  par  intu$su$ceptiop ,  nç  se  maÎQ^cp^  qnç 
^  le  repouvelfemept  de  leurs  ipalériapi^,  doivent  8«bîr  m^ 
uidiQcatîqp  partielle ,  et  la  substance  Huidifié^  4(f  ^Wg^ 
sécr^toire  peut  app^aitre  copafpe  ^écréUop,  Vlm 

a.  Cette  tl)éorie  n'e$t  pojpt  néçes§{|ir§  popr  (^^pUqiier  \$f 
différent  actes  de  la  formatiqp  organique.  liSi  8pl)«(anF9  9^ 
diiiée  peuf  être  déposée  d^ns  les  interstice^  du  (î^sq ,  prif^ 
paf  les  vaisseaux  lymphatiques ,  çondMUe  dap^  \p  S^nga  ^ 
éliminée  par  la  sécréiion.  Ce  cas  dpH  évidepiR^ql;  avQir  lûip 
dans  les  organes  non  sécrétoiresî  donc  il  s'applique  ^9^, 
suivant  toute  vraisemblance,  à  cepx  qui  S^çr^tisot,  ^  Ton 
peut  alléguer  ici  en  sa  faveur  nop  seulep^ept  Va()pn4^qe  dç^ 
'vafssp^ux  lymphatiques  qui  existent  dap^  çe§  derPÎ^r^  VS^ 
nés ,  qiais  encore  des  faits  immédiats ,  (|p^  qgpfi  ir^pportW>DS 
en  trajtant  de  la  forpiaùon  du  sang.  Autrep)^p|;  npps  çeri^o^ 
obligés  de  considérer  comnie  séçrétQ|f*es,de§  orçgpe^  qqî  i^ 
fournissent  aucun  liquide  particulier  éfPané  dç  leqf  (is$H  i  et 
en  etf^i  il  fut  un  teipps  où  Ton  pré^epdait  qpe  |p  ceryeqn^  |9 
qerfs ,  etp.,  sont  des  glandes  ;  ç^r  quelles  ^opt  )ea  bypotlièi^ 
physiologiques  qui  p'bnt  point  trouvé  de  fautepr^  ?  Qr  ^'^9ir 
gner  aiqsi  de  toute  idée  peite  et  S^e ,  p'est  qi^Yrîf  l^gW9tf 
la  pofte  à  Farbitraire  et  à  Terreur. 

b.  L'hypothèse  de  Dœlljnger  rapporte  cep^pd^t ,  ei|  d^ 
ni^re  analyse,  les  sécrétiqns  ai;  ^^g\  seuj^pçpt  eU^  preQ4 
pour  cela  une  voie  détoqrnée ,  qui  nop^  par^(  WPtile  e(  loép^ç 
à  peine  praticable.  Ainsi  Eberle  m^  dit  q\ie  (e  nappu^ ,  I4  (Q^ti^ 
sa|ivaire  et  Tosmazome  du  suc  gastrique  pe  ^qnt  jutre  çbo|f 
que  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  liquéfiée  par  Teau , 

(4)  Loc,  ctV.,pJ.  76. 

(2)  Physiologie  der  Ferdauung  nack^f^ersuchen  aiff  nait^^liçkp^  Ifiiii 
hvênttlichen  fVtge,  p.  147. 
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les  sels  et  les  acides  du  sang  ei  du  système  nerveux.  Maïs 
comme  cette  membrane  demeure  toujûupi  eemblabte  à  elle- 
même  ,  malgré  la  continuité  de  la  sécrétion  du  suc  gastrique, 
il  fevdr^H  luppoier  qu'à  «bequ#  momeet  le  lang  dépoie  en 
elle  autant  de  mucus ,  de  matière  ealivaire  et  d^otmaioma 
qu'elle  eu  perd  par  la  aécrétion,  Or  ilest  ioeonoeyable  que 
cet  «ubstaucea ,  au  lieu  de  produire  direetemeot  le  luo  gaetri* 
que  I  ^n  a'uuissaot  aveo  de  Veau ,  des  sels  et  des  acides ,  com^ 
mfiuceut  par  se  séparer  de  ces  antres  matériaui^  et  s'organi*» 
eent  eu  une  membrane  muqueuse ,  pour,  bientôt  après,  coft» 
tracter  de  nouveau  la  même  eombinaison  et  se  résoudre  et 
suc  gastrique. 

c«  Si  la  théorie  en  question  était  fondée ,  un  organe  eécré^ 
toîre  devrait  diminuer  de  masse  toutes  les  fois  que  la  sécré^ 
tiou  tendrait  à  augmenter,  et  s'accroître  dans  le  cas  contraire^ 
Or  Texpérience  nous  apprend  que  Tinverse  précisément  a 
Ueui  les  organes  sécrétoires  dont  la  fonction  devient  plus  ac- 
tive  se  nourrissent  niieux ,  et  la  diminution  de  leur  sécrétien 
suit  pas  è  pas  leur  atrophie. 

Il  est  dooç  bien  plue  naturel  d'admettre  que  les  sécrétions 
én[iauent  du  sang ,  comme  les  organes.  Les  motifis  qui  mili** 
tffnt  en  fayeur  de  cette  manière  de  voir,  et  qui  sont  déduits 
tant  de  Tacoord  qu'on  remarque  entre  Torgane  sécrétiûre  et 
son  produit  (  §  883 ,  !<"  ),  que  des  circonstances  relatives  i  la 
f<mervation  des  organes  par  leurs  propres  efforts  (g  &70)>  de* 
mandent  k  être  e^^aminéa  conjointemant  aveo  toa  d^^  **^ 
qwels  ils  ae  rapportent* 

AATIGLU  n, 

Ih  h  mmièm  dont  s'effec^^  jUt  forwMi^  wgmi^UÊ^ 

S  876.  La  manière  dont Veffectue  la  formation  organique 
pent  être  envisagée  sous  troî$  points  de  vue ,  général ,  méca- 
nique et  obimique. 
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42Ô        HODAtlTÉ  DE  lA  PLASTICITÉ  ORGAin(}UE. 
I.  jLeeompUffemeiil  de  U  fiMrmatîoB  en  (énérAl*  ' 

Si  nous  considérons  d^abord  Faccomplissement  de  la  formai 
tion  organique  d'une  manière  purement  générale, 

I.  Nous  trouvons  qu'elle  est  continue.  En  effet ,  elle  est  une 
manifestation  de  la  vie  (§  845)  ;  celle-ci  consiste  en  une  série 
non  interrompue  d'activités ,  et  toute  activité  vitale,  comme 
nous  le  démontrerons  ailleurs ,  s'accompagne  d'une  décompo- 
sition des  organes  ;  donc  la  formation  elle-même ,  vue  dans 
tout  son  ensemble ,  doit  durer  toujours,  bien  qu'en  certains 
momens  et  sur  certains  points ,  elle  puisse  descendre  à  un  mi- 
nimum d'énergie.  Ce  qui  distingue  la  formation  organique  de 
la  formation  inorganique ,  c'est  précisément  qu'elle  est  con- 
tinue, tandis  que  celle-ci  est  transitoire  et  momentanée 
(§  473 ,  90). 

l^^'Celte  pérennité  de  la  formation  s'annonce  d'une  manière 
manifeste  dans  les  liquides  sécrétés  qui  parviennent  au  dehors. 
De  même  que  le  corps  perd  à  chaque  minute  de  son  poids  par 
la  transpiration  (§  816,  II),  ainsi  le  liquide  sécrété  par  les 
glandes  suinte  continuellement,  et  les  canaux  de  sécrétioii, 
comme  les  membranes  muqueuses  bipolaires ,  sont  constam* 
ment  humides  à  leur  surface,  de  manière  que,  quand  on  a  bien 
essuyé  cette  dernière ,  elle  ne  tarde  pas  à  se  couvrir  de  nou- 
velle humidité.  Quoique  les  organes  génitaux  ne  produisent 
leurs  sécrétions  spéciales ,  telles  que  le  sperme  et  le  lant , 
qu'à  de  certaines  périodes ,  ils  n'en  sécrètent.pas  inoins  coor 
tinuellement ,  à  titre  de  canaux  formés  par  des  membranes 
muqueuses ,  un  liquide  qui  les  humecte ,  et  qui ,  lorsqu'il  ne 
s'échappe  point  en  coulant,  s'évapore  ou  est  résorbé. 

2^  On  peut  considérer  comme  tenant  le  milieu  entre  les  or- 
ganes et  les  liquides  aboutissant  au  dehors,  les  sécrétioDS in- 
terstitielles et  vésiculaires  déposées  dans  des  espaces  dos; 
car,  ne  faisant  qu'un  tout  avec  leurs  parois,  elles,  entrent  dans 
la  constitution  de  l'organisme ,  et  ne  peuvent  quitter  que  par 
résorption  le  lieu  où  elles  ont  été  produites.  Tandis  qu'à  ce 
degré  la  sécrétion  marche  encore  avec  assez  de  rapidité  dans 
la  série  neutre,  séreuse  (§  814, 1),  elle  suit  un  cours  lent 
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dans  la  série  basique^  carbonée;  ici  les  produits  sont  plus 
persistans ,  et  les  seuls  phénomènes  qui  nous  annoncent  que 
leur  formation  s'opère  d'une  manière  continue  ,  c'est  que 
la  quantité  de  la  graisse  varie  suivant  diverses  circonstances 
(§  842, 8«  ;  843  ,  5%  9»;  846 ,  45%  17» ,  21»;  847  ,  à9^ ,  22«; 
8S6,  III  ;  858,  2%  865,  Y);  c'est  qu'elle  disparaît  dans  les 
maladies  et  reparaît  après  la  guérison  ;  c*est  que  le  pigment' 
augmente  ou  diminue  aussi  selon  les  différens  états  de  la  vie 
(§839,  7^842,  7«;843,  9o;846,  16%  18% 22»;  847, 12«; 
856,1;  865,  VI). 

3®  Gomme  un  haut  degré  de  cohésion  diminue  la  variabilité 
en  général ,  de  même  les  organes  sont  ce  qu'il  y  a  de  stable 
dans  la  vie;  leur  formation  a  bien  lien  sans  discontinuité» 
mais  avec  une  lenteur  extrême  ;  elle  ne  s'accomplit  pas  dans 
les  masses ,  mais  dans  les  molécules.  Aussi ,  à  l'instar  dé  tous 
les  mouvemens  d'une  grande  lenteur ,  s*exécute-t-elle  d'une 
nanière  totalement  msensible  ;  elle  ne  se  révèle  que  par  ses 
produits ,  et  soit  pendant  le  cours  normal ,  soit  dans  les  cif- 
constances  anormales  de  la  vie  ,  les  organes  changent  de  sub-' 
stance,  de  forme  ou  de  volume^  disparaissent  même  en  partie, 
et  ne  maintiennent  leur  existence  qu'à  la  condition  de  jouir 
d^une  vitalité  convenable  et  de  recevoir  la  quantité  de  sang 
nécessaire.  Mais  il  règne  de  grandes  différences  entre  les  or-» 
ganes  sons  le  rapport  de  la  facilité  et  de  la  promptitude  avec 
lesquelles  le  renouvellement  des'matériaux  et  la  formation 
s'exécutent  en  eux.  Les  muscles  maigrissent  beaucoup  et  ra- 
pidement lorsque  le  sang  afflue  moins  vers  leur  tissu  et  que 
l'activité  plastique  diminue  en  eux,  tandis  que,  dans  les  cir- 
constances contraires ,  ils  augmentent  plus  vite  qu'aucun  autre 
tissu  ;  au  contraire ,  le  cerveau  et  les  herfe  peuvent  bien  être 
atteints  d'atrophie  ou  subir  une  tràiîsformation  ;  mais  ils  con« 
servent  leur  volume  intact  au  milieu  d*un  imarasme  général^ 
de  manière  que  ce  fait  seul  suffirait  pour  rendre  fort  invrai- 
semblable que  leur  consommation  pût  servir  d'aliment  à  au- 
cuiîe  sécrétion  (  §  875 ,  12*  ).  Nous  remarquons  une  différence 
analogue  dans  le  système  scléreux  ;  ^tandis  qu'on  voit  fré- 
quemment survenir  des  changemens  considérables  dans  le 
volume ,  la  forme  et  la  substance  des  os  (§  844 ,  12*"  ;^2  j  lA^"; 


863,  2* ,  7  ;  865 ,  YH;  870 ,  7*>,  eeu  qui^ofièffMI  dais  lit 
tMiis  teDdînesx  al  canilagmMx  sMI  el  plw  fafcs  «l 
prononcés. 

n.  Ea  eismiiifttt  sv  nûcroseope  iHi  orgsM  qtii  joint 
de  ractifité  titsle  dam  toute  sa  pléDÎtiide ,  nous  ne  poMMi 
apéresToir  la  plus  légère  angmentalioa  oa  AmÎBfllkNi  de  b 
snbsiaAee  qui  forme  soo  lissSé  Tobs  les  pMnomèae» 
tatifo  et  qnaliflcaiifo  de  fonn;iiioB  (§  83&«74),  les 
mtm  benek^foes-et  hétérologaes ,  les  pseiHkMSorpiioiii  # 
les  régéDéralioDS,  ont  également  lieu  d^nne  maaîère  msMsîbISi 
H  ioiii  ne  parroBSBi  à  les  appréder  <|ie  dans  les  résriiats. 
D^uprès  eela  «  nous  ne  pouYons  poioc  admettre  qae  le  iMpûds 
ldcféié«  y'envoit  sourdre  sans intermplîeniseil  burntisîiMi 
Kqoéfiée  de  Torgane  séeréloire,  et  que  oec  orfaae  se  tepes» 
Mse  isut  aussi  promplemeni  qu'il  se  détreitf  sans  ipM  aous 
soyofes  M  étal  de  nous  eu  apercevoir;  U  esl  impessiMe  de 
croire  que  les  organes  disparaisse»!  el  feparaisisl  psr  va 
cettp  de  baguette ,  qu'entre  nos  doigts  el  sous  nos  yen  Isa 
vieux  malériaux  s'écbappeni  et  soient  rempbeés  par  faMMs 
penveaui.  Un  tel  rs^nissemenl  momentané  des  organes  ssl 
me  hypottiise  qui  répugne  au  simple  bon  sens  ^  el  nous  ps^ 
fone  que  Dcdlinger  s'est  senri  d'une  hyperbole  en  disinl  (^ 
que  ee  qui  £»ii  mainlmant  partie  dn  cervean  poorradane  une 
lieve  appartenir  an  ccrar ,  4N1  ce  qui  oonfilitue  aiyonrd'km  la 
HMUisdes  oa  se  mouvdr  demain  comme  chair.  En  TerliiaR^aMi 
de  sa  continuité,  la  formation  organique  est  insensible  eauM^' 
Heulaire>  c*est-àHlire  q/itïk  s'aecomplit  dans  des  jnriCTtai 
mieimeni  petites» 

V  L'hypothèse  d'ue  destruction  ^et  [d'une  rémifiealiMi 
mmenlanées  des  parties  lolides  ne  compte  ensa  faff ur  qtfune 
cireoutiance,  sur  laquelle  insiste  surtout  Bherle  (t>  >  c'etf 
0ie  les  organes  résistent,  pendant  la. vie  ^  h  des  inflnencsi 
fui  détruisent  leur  substance  après  la  mort.  Ainsi  Vestomae 
est  attaqué  par  l'acide  du  soc  gastrique  sur  le  cadeire 
^Sft^t^  S^"),  tandis  qu'a  ne >'esi  point  sensibtemeei chaa 

• 


rilofllBi«  TiTavi  9  et  h  mrtflëttfê  tfwrfèfèff  èit  ifp^^i^#He«  <  dftfk^ 
piîqotp  ee  phénomène  ùéûàtM  ft  Kâ^feHNf  qié  là  fQMAffildi' 
a  Heu  ^  dam  1  m  et  Taftlfe  ëa»  ,*  û'iàptëê  MMé  dé  M  dbiiffié ; 
nmis  que  la  reprediiétîdti  ësl  t»*(Wti^«néë  S  h  «feétftMHNi 
p€gdant  U  ¥ie,  et  qtt'il  n'y  a  pa»  deréalitA  dtttië  lâf  |)M(èMni« 
pepstetanée  dé  1  orgaiie^  BffiBcrtf  «flièfit,  è'éfftt  m  fbftiê  MdènMi^ 
asawie  èxplieatioa  que  tf  attr)iy»ef  6«  pbéttecMne  M  téfoi  êën 
du  iDéffie  genre  à  me  résiatanee  qcre  là  fotee  f  Hàlë  iïpp&lê^ 
rail  mx  foroea  eUniiépiea  i  i»f  eetie  réaMtMèe  «e  éMNlMt  étMT 
immédiale ,  et  elle  ne  pourrait  s'accomplir  qtf^M  ftdfêtt  M 
dîspoaitieBa  nuaéridlea  partiottUèf ea }  er  ta  eoiitfiJtfa#6é  de 
ceadiapomtieea  eat  préciaéneoltepnArlèrffè  q^TiliTa^  êilté^ 
aotfdre.  Gependatii  il  hmi  est  poaaiUe  i'ntoît  reeèlM  k  di|» 
espflieatiens  aM>ia8  basardéetl  qàe  rb7pollièéed'«eéealniGlleÉk 
el  d  nue  révfvi£eatiett  aendaiees^  D'abord  «  à  ImÉ^  reàNwaae 
M  contiem  point  d0  aue  gaatrique  A^ide  ;  cet  acide  n-alipahili 
qa'aa  moment  de  finlfediieiie^daliÉlene,  4fà\làtMmiif^ 
F;4tendept  |  TeaTeioppeat  et  U  déimrnent  dèli  parak  aiMMs» 
calée.  Maia  eeei  ne  atiffit  point  eÉedté»  paise^teatomaè  nwrrt 
peni  être  disaous  par  le  aue  gaatHqtte  i  alora  même  êpfû  eetf» 
lî^ai  de$  alimeaa.  Radilie  (X)  i  par  eiemplë  ^  à  retiMff'qiié  a^Mft 
aeu^ent,  ahez  dea  Poiaseoa  deàt  Tesioniiie  traie  été  0e^ 
daUmepa^  que  ^  peu  d'beiirea  aprèi  la  moft  ^méme  pdr'  wÊ 
temps  froid ,  el  sans  nul  indiee  die  put^éfaetleii  eoBimeùçaHie> 
cet  organe  élaîl  déchiré  par  Teiéf  d^iiii  raaneHîrteBWfitV  et 
fa'une  partie  de  son  oonlenn  atàil  pas^  daie  là  eaiSlé  abdef 
aainrie.  Maia  la  résislanee  vivante  eonlre  la  fbnè  MmiÊftê 
du  auo  gasUricpe  aeide  detieni  expRéabto  si  Édw  aArietteii 
flie  ee  aoe  est  preda}^  par  kr  déeompoAien  d^iè  lii|Hide  (Aïf^ 
lênii  daiks  lé»  interslieea  du  tissu  de  reatanÉae  ^  oè  Kafflne 
qeatirtfet  de  honf ea»  K<fuide  tèterattlM  ne  kii  pétfàtt  paeM 
aéîaerÈrèr  (% 877 ^  ïV)i  s'il hii iir#lf é? ^ étsarf pat veari  «aiihhi 
ea^ilé  sioeiadale ,  de  réagir  snr  téa  partiadirtîacère,  lelfcfnîdè 
ntodééerafiDosé  dont  éette  irritaltion  redofuble  rafflcreAce  FeriM 
péehe  de  pénétrét*  danâle  tissa  ^  eir  dn  roows  enveloppe  mjà 

\^  qn'i)  ne  pênl  en  opérer  M  dissetolidiiéltaireiie^ 
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il  est  possible  aussi  que  le  suc  gastrique  abandmine  son  alcaU 
^n.  traversant  la  paroi  de  Testcmiac,  et  que  ce  soit  là  seulement 
ce  qui  fait  qu^il  arrive  acide  dans  la  cavité.  Nous  nous  expli- 
quons de  la  même  manière  comment  des  liquides  devenus 
acres  par  dégénérescence ,  tels  que  les  larmes,  la  bile.  Tu* 
rine,  n'enflamment  et  n'excorient  point  les  glandes  dans  les- 
quelles ils  sont  sécrétés ,  mais  produisent  cet  effet  sur  d'antres 
régions  du  système  cutané  avec  lesquelles  ils  entrent  en  con- 

*  tact  ;  car  ils  ont  fort  bien  pu  n'acquérir  d'àcreté  qu'à  la  sortie 
*fle.  leurs  glandes. 

50  Nous  concevons  de  même  comment  U  substance  vivante 
résiste  mieux  que  la  substance  morte  aux  influences  chimi- 
ques extérieures  :  les expériencesde  Pommer  (1),  par  exemple, 
nous  apprennent  qu'une  quantité  d'acide  oxalique  qui  n'a  point 
attaqué  l'estomac  pendant  la  vie,  commence  à  le  dissoudre 
après  la  mort ,  et  qu'une  heure  s'écoule  avant  qu'elle  en  ait 
imbibé  le  tissu  de  manière  à  rougir  le  papier  de  tournesol  mis 
en  contact  avec  la  face  externe  du  viscère.  Ici  la  vitaKté  s'est 
opposée^  non  seulement  à  l'admission  dans  les  vaisseaux  lym- 
phatiques ,  mais  encore  à  Fimbibition ,  et  si  le  premier  effet 
était  un  résultat  de  la  constriction  ,  l'autre  a  dû  certainemoit 

■  dépendre  en  grande  partie  de  Tafflux  plus  considérable  du 
liquide  interstitiel ,  qui  a  diminué  dans  le  même  temps  lat^H 
dance  du  tissu  à  s^imbiber  d'un  liquide  étranger. 

6"*  Mais  l'estomac  résiste  plus  aussi  aux  influences  mécani- 
ques pendant  la  vie  qu'après  la  mort.  Rathke  a  observé  que 
l'estomac  des  Pleuronectes  et  des  Blennies ,  quand  on  l'avait 
bourré  de  petites  coquilles  de  Moules ,  et  distendu  au  plus 
haut  point,  cédait  après  la  mort  au  moindre  mouvement  de 
ces  corps  tranchans ,  tandis  que ,  pendant  la  vie ,  il  n'avait 
éprouvé  de  leur  part  aucune  lésion.  De  même ,  les  Méduses,* 
malgré  leur  mollesse  gélatiniforme  >  digèrent ,  sans  se  blesser, 
des  animaux  pourvus  de  cuirasses  épineuses  ;  l'estomac  des 
Oiseaux  broie  des  morceaux  de  verre  et  courbe  des  clous  de 
fer  sans  en  ressentir  la  moindre  atteinte.  Nous  ne  pouvons 
pomt  admelti'e  ici  qu'il  y  a  perforation  et  guérison  soudaines, 

(1)  .Sal»i.  twdîc,  cAw-,  2Wh>ii^,  48»,  t.  B,  p.  2«,. 
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puisqu'on  sait  que  les  plaies  de  Testomac  ne  se  cicatrisent 
qu'avec  lenteur.  Nous  ne  trouvons  pas  non  plus  que  la  con^. 
traction  vivante  ait  assez  accru  la  cohésion  pour  permettra  de 
résister  à  de  pareilles  violences.  Il  ne  nous  est  dk>nc  possible 
d'expliquer  le  phénomène  qu'à  l'aide  d'un  mode  particulier 
de  mouvement  qui  fait  que  l'estomac  échappe  jusqu'à  un  cer^ 
tain  point  aux  corps  capables  de  le  blesser ,  et  nous  devons 
par  conséquent  reconnaître  que  la  tendance  à  la  conservation, 
de  soi-même ,  qui  se  manifeste  comme  force  vivante  de  .ré- 
sistance à  des  causes  nuisibles  de  différentes  sortes ,  se  réalise, 
par  des  dispositions  organiques  diverses. 

•  j 

II.  Méeanifme  de  l'aooomplîisemeiit  de  la  IbniMition. 

§  877.  En  ce  qui  concerne  les  moyens  mécaniques  servant 
à  Taccomplissement  de  la  formation,  ou  les  voies  par  les- 
quelles  les  substances  arrivent  du  sang  au  lieu  de  leur  desti* 
nation , 

I.  Nous  devons  reconnaître,  avec  Albinus  (1),  Wolff  (2),  Plat- 
ner  (3),  Mascagni,  Prochaska(4),  Autenrieth  (S),  Dutrocbet (6)^ 
et  autres,  qu'il  y  a  passage  des  liquides  à  travers  des  parois 
solides.  En  effet  : 

i®  Nous  ne  voyons  pas  d'autres  voies ,  puisque  le  système 
des  vaisseaux  sanguins  forme  un  cercle  clos  de  toutes  parts , 
sans  ouvertures  béantes  (  §  700, 702  ).  /  i 

2<>  La  perméabilité  est  essentielle  à  l'organisme  (  §  833|  IS® }', 
puisqu'elle  représente ,  dans  la  matière,  l'unité  qui  la  carac- 
térise, de  manière  qu'ici  tout  se  pénètre  réciproquement 
(  §  833, 1).  Or  nous  devons  admettre  que  cette  propriété  JQÙe 
aussi  un  rôle  essentiel  dans  la  formation. 

(1)  Academicarum  annotationum  liBri  octo ,  t.  III ,  p.  47.  ' 

(2)  Abhandlungen  ueher  die  Nutritionskraft ,  p.  8. 
{^)(^œ8ti(mumfkyHologicarumlihriduo,'f^,1tXil^, 

(4)  Benuifhungen  ueber  den  Organismus  de9  menschlichen  Kc^rpers^ 
p.  87, 102. 

(5)  Handhuch  der  empirischen  Physiologie  ^  t.  II ,  p.  137. 

(6)  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  anatomiqae  et  physiologique  des 
végétaux  et  des  animaux ,  Paris ,  iSS7,  t.  B ,  p.  407.  . 


/(stf     vMilMI  te  11  fument  0liMif9«fê 

S«  LM  fèMatiônê  iTéffiÉilelit  qdê  db  MfiffMiitMti  dft«  dis 
tahseflttx  itstmtldu  ftaflg  épaiMbé(  S774,  8*  ).  Lm  fiiliMifi 
ëMÊfolttà  tit%-mémês  êOht  nouttfs ,  iioâ  par  M  Mùg  qui  m 
mute  êh  émltaèt  iiDttiédhit  Avec  eM  4  mille  pdi*  d«i  TiitMM 
phsfitHi   qtd  péiiMréiil  dan»  lèof»  paroilf  jos<fQ'Mlr#  kl 
ttiâiqoé  Sbtêmb  et  là  lAêmbl^De  taéciilaif  è  eontmoM;  L«  U^ 
4(ddé  p]jtttM|u«  qui  s^épflDche  daM  leé  blessffrdB^  Ite  ttoM  fw 
déêtalMàMflimg^ifiMdiTlèëa,  ptiièqti'il  n'apparaît  poiMSMp< 
tôt  après  la  IMot,  et  M  aé  ffidirtf^  qa«  q«aild  TiiiiainfiMtiai 
M  êtfrvèlia*^  )l  ri'eit  pas  noà  ptaé^  ia!vatti  la  muarqiwdi 
Tbomson  (i) ,  plus  abondant  ad  V(rtei«|fe  dei  f«ifiMiitt  Mf 
pés  que  sur  d^autres  points ,  et  il  se  sécrète  même  dans  ceux 
où  il  n'y  a  poiit  tu  solulion  de  continuilé.  Le  sang  épanché 
entre  les  surfaces  d'une  plaie  empêche  la  réunion ,  qui  ne 
a'effectue  aue  quand  il  a  été  en  partie  résorbé ,  en  partie  mé- 
tamorphose par  les  parois  enflammées  et  lé  tiqtudé  plàiit^e 
qu^élles  sécrètent.  Les  ftiémés  indexions  sôiit  appIiAiibtèi  adf 
càfltôis  de  sang  collés  àii  coeur  ^  qui  contièriâefit ,  dàdt  UfÊ 
milieu ,  du  pus  ou  des  productions  cartilagineuses  et  ossmûlëti 
et  lèft  ètcroissaltices  Veri'uqueuséë  (M  gtobutétisctt  qtf^âtt  ^dé- 
èoùvré  <|ùélqdefoîs  dàii&  le  ctfetir ,  ûë  êotst  pa»^  dàtamàhiH 
taëiutec,  déâ  iitàttots  de  iang  &dliéi*«n8 ,  ftiâié,  (Ufmaë  tepM^ 
sent  Burns /Testa  etKeyssig,  des  produits  de  k  ^éetétiduhlr 
Ka^inatoirè.  LÔfNpftttré  psendomôi'pbDle  âàJÎt  dé  adtcijgf  épKn- 
ebé,  la  pfodit(!(idn  n'a  pdnt  liett  d'tmèr  métàète  tottMAM/ 
le  sang  se  coagule ,  et  resté  dans  cet  état,  cidnisdtAasrf  HfUf  i! 
Aoyau  de  là  fbrmà(i<m  anormale ,  ou  se  (KsMïut ,  aé  éAt^^t 
en>ubstsmc6  animale  générale,  et  seiiléodétkt  alôjhi  ifOt^ 
gààise. 

a.  À  l^ardde  Ta  niitrition  en  piftiétAiëf, 

&^  La  substance  soîide  des  parties  qui  f ivèlùt  ptft  iûtûfStS^ 
ception  setrpiive  hors  du  système  sanguin.  Dans  les  injections 
qui  ont  le  mieux  réuasi^  il  reste,  estrele»  Taisseai»  captÙaires 
les  plus  déliés,  des  espaces  phrs  cm  mmné  lar^,  o«^  k»BB(ftiJlire 
îif]éÉ(éér  ne  pénètte  pdtrt,  et  lorsc|tf (nr  examine  mttâermcépe 
des  parties  vivantes  transparentes ,  on  aperçoit  non  moins  db* 

(i)  Froriep ,  NoHém,  t^  ZXSïIp  p»  Mu 


MOBAUti  DE  LA  nOltClfÉ  OftAUftORb^        ^ff 

tiiK»t«nieiit  ces  Des  dir  tubsuinoo  ^  à  tilf 0f1i  léKftf éllêi  il  M 
#iHile  poiiit  de  saog«  Maller  (i)  fdt  remaft{tièi' ,  m  (mité^  (fUe 
let  tftMeaoïit  capilkairei  ne  peuteot  p§iitl  àe  fépttë4t*èsuPMi 
fbrei  primiihres  des  mwoles  et  de»  MrfS  ^  par^  <)^'ils  éM  fitf 
ealibre  supérieur  ra  leor.  La  direeiiofl  dés  bran^he^  ysiCitt^ 
hûres  ne  répond  pas  eiaeteilieliC  à  la  farm^desdi'gdfieS)  par 
exemple ,  Tàdhésiait  eongéntale  de»  doigts  et  des  orteili  gi^ 
leftd  qnelquefois  anx  innsclès^  aum  tendons  et  M%miq(KAipië 
Iqs  TaisseauK  et  Iss  nerf»  soient  dans  Téial  Donnai  (2). 
'  fi"  Lès  tissus  Ratifiée  né  poséèdent  pmnt  dsr  Vailiims ,  M 
de  Bfttoe  «fne  ks  aid^laDces  d»  dehors  peiiveftl  les  pénétrer  y 
piiiaque  les  maiières  toloranles  lelf^enlFépidérnin»  tes  oÉ|0eAy 
ks  poik  ^  les  den^a^  êl  que  ces  densiè^ea  s'imUbeitt  d'Mdéi 
M  poînl  de  fdire  battre  bi  sensation  partienlîère  qn'<Éi  dési^fiN^ 
S0ua  k  nom  d'agaoenlenii  de  mène  anasî.oeé  tktnn  ê'mjfilè^ 
§neAl  de  ïiqlûdee  pro^enaitt  de  ceux  qiii  ment  pm  tMi^ 
$iiaeepti0a.  I^kns  en  ilirctas  k  pvetf¥er  ddns  k>  ocAïknr  UàflOd» 
kit  4u»  ka  dema prennent  ehea ks  jlhtnWqàea;  damlncaritf/ 
qiH  ne  ks  aHiqniet  pins  <;pia*d  elles  sont  ipiôrtcs.^  es  dapn  M 
ennsotkktieaqiien  ebeerye  quelqèeMc  deli  iÉMronaro%%riiM 
fa  été  détaches^  Lea  longleaparaissenl  éuf e  inikiiS)énde  iimdgr<l> 
CHtanéi  on  peut  se  ooniMncre,  ebes  cfâUém  imiMàm  aÉrlotrti^ 
qia^iia  «ant.  plus  brUkms  dnis  Tétat  de  tenté  pnrfaitnir  •€  qiin 
1%  incnndre.  îaeojwiincKttrA  les  dépotf iUcf  dn  kiir  édat.-  M  piài 
ÈfèHA  a^côr  pi  «anaiix.  à  Fiasérienr  t  nî  pet Isrè  k-sMfoéei  enii^k 
et  dépose  de  la  niatiàre  onctuçusn  ^  qnan&  il  bkncWl  ^  et  ffA 
asri^  qu0lqiie(Qiifr4^iiae  «aamàse  snUte^  k  pp{|[in8Dt4oa^it.éMffi 
pénéiré  se  retffe«  Enfin  le  criMUia  ^  qui  ne  tient  à  sa.  ^npliik 
ni  |âf  du  tissn  eeHn^irn^  ûpa^  des^ifaisieiHiXii  éft^^metifumh: 
moins  un  renouveliement  de  substance ,  croit  et  change  de 
forme;  il  lui  arrive  quelquefois  de  devenir  opaque,  puis  de 

Mpfeffdf0  sa  tPattsrpïWétfce.  Ce  mbde  de  ûutrl^t^  é^t'i^i 

celui  des  pseudoiçorpboses  qui  ne  reçoivent,  pas  de  Sdpg  (faiis 
l^  Stul^sunfia  ^  et  ou  ksî  inleçtio^  k^  phi^  délicat^  nfan^i- 


(i)  Seerig ,  Û$i$r  angetorne  Fmu^eksung,  der,Pi^g0rf^  Z0k^f.:^ 


4^8        MÛDiXlTÉ  DE  U  PUSTIGITÉ  OKGiKIQTIB* 

veat  que  jusqu'^  la  45urface  ou  aux  parties  environnantes  (1). 
6^  ÛL  doit  donc  sortir  des  vaisseaux  un  liquide  différent  du 
sang^,  qui  baigne  les  organes  et  leurs  parties  élémentaires , 
s'attache  à  eux ,  les  imbibe ,  et  y  dépose  des  substances  ca- 
pables de  servir  à  leur  nutrition.  Nous  donnerons  à  ce  liquide 
le  nom  de  suc  plastique.  Wolff  (i)  et  Prochaska  (2)  le  suppo* 
saient  à  Tétat  de  vapeur,  et  Treviranus  (3)  le  croyait  muqueux. 
C'est  ce  liquide  incolore  qui  tantôt  entoure  un  tissu ,  comme 
rhumeur  de  Morgagni ,  suc  plastique  du  criàtsdlin  (4) ,  tan- 
tôt remplit  des  interstices  des  tissus  (  §  812  ) ,  ou  imbibe 
ceux-ci  (  §  833^  ô^"  ).  C'est  lui  qui,  formé  en  plus  grande 
abondance  par  la  force  médicatrice  de  la  nature,  devient  le 
véritable  baume  à  la  faveur  duquel  guérissent  les  plaies,  et, 
qui,  se  chargeant  d'une  plus  grande  quantité  de  substances 
scdides  lorsque  l'inflammation  exalte  la  plasticité,  représente  le 
liquide  plastique  (  854 ,  4^  )  par  la  production  duquel  débute 
toute  faomœoplastie  (  §859),  toute  régénération  (§860-Mi). 
Or  nous  avons  vu  (§469,  l<>,)que  les  organes  eux-mêmes  tirent 
leur  première  origine,  non  pas  du  sang,  mais  d'une  masse  or- 
ganique primordiale.  C'est  donc  maintenant  une  proposition  gé- 
nérale fondée  sur  l'observation,  que  les  organes  ne  procèdedC 
point  immédiatement  du  sang.  Us  naissent  et  se  nourrissent; 
diez  les  animaux  privés  de  sang  (661,  U  ) ,  d'un  suèpla^ique 
interstitiel  produit  par  l'assimilation  de  substances  étrangères-; 
et  ^  dans  l'embryon  des  animaux  placés  à  un  plus  haut  d^fré 
de  réchellè,  ils  proviennent  de  la  masse  organique  primordiale, 
séerétée  par  rôi^gpanisme  maternel  et  métamorphosée  par  as^ 
similaiion.  Le  sang  lui-même  naît  de  cette  masse  primordiale 
pa^  un  dévebi^ment  d'ordre  supérieur  (  §  466,  i<>  ),  et  pour 


.   (i)  Prochaska ,  Bemerkungen  ueher  den  OrganUmus  tks  n^ensMichin 

Kœrpers ,  p.  117. 

"  "(2)  MKdndlungen  uêhèr  die  Nutritionshraft ,  p.  8. 

(S)  BeMêrkungen  ueber  den  OrgànUmus  dee^mensohlièhefi  Keerpêrsg 
p.  102. 

(4)  Die  Erscheinungen  und  Gesetze  des  organischen  Lebens,  t.  I, 
p.  401. 

(5)  Sœmmerring ,  Beobachtungen  ueher  die  orgctnischen  P^erœnderungen 
imyiugenachSïàar^^iaiau$n,]f,V!. 
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étre^propre  à  la  nutrition ,  il  doit  perdre  son  caractère  parti- 
culier ,  il  doit  redevenir  semblable  à  la  masse  organique  pri- 
mordiale ;  en  un  mot,  il  doit  revêtir  la  forme  de  suc  plastique^ 
soustrait  à  Finfluence  du  cœur  et  à  la  puissance  Sa  courant 
sanguin.  En  effet,  nous  trouvons,  chez  les  Insectes,  que  le  sang 
est  borné  au  cœur  pulsatif  et  à  deux  vaisseaux  qui  suivent 
tous  les  contours  du  corps  sans  se  ramifier,  de  manière  que 
la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  corps  est  exsangue , 
et  ne  contient  que  du  suc  plastique.  Du  reste,  ce  dernier  sert 
d'intermédiaire  non  seulement  à  la  formation,  mais- encore  à 
la  déformation  des  tissus  organiques,  et  même  aussi  au  com- 
mencement de  la  sécrétion. 

Lucse  (1)  donne  le  nom  de  ceBuh  nutritive  h  chaque  lie  de 
substance ,  considérée  par  lui  comme  une  espèce  de  vésicule 
celluleuse  pleine  d'une  masse  amorphe  ;  il  admet  en  outre  (2) 
,  des  cellules  de  suc  qui ,  formées  d'un  tissu  cellulaire  très- 
délicat  ,  entourent  les  cellules  nutritives ,  leur  amènent  des 
substances  plastiques  provenant  des  artères,  et  leur  enlèvent 
des  matériaux  décomposés,  pour  les  transmettre  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques.  En  agissant  ainsi ,  il  a  rattaché ,  sans 
motifs  sutBsans,  les  phénomènes  de  la  nutrition  à  des  organes 
particuliers ,  dont  on  ne  saurait  donner  la  démonstration. 

7«  Wilbrand  (3)  prétend  que  si  les  organes  étaient  placés 
en  dehors  de  la  circulation ,  on  ne  pourrait  expliquer  leur 
nutrition.  Mais  comme  la  nutrition  consiste  en  un  échange 
intérieur  de  substance ,  et  non  en  des  additions  extérieures . 
il  doit  y  avoir  toujours  imbibition ,  et  quand  bien  même  une 
partie  organique  se  trouverait  au  milieu  du  sang,  tous  ses 
atomes  ne  pourraient  cependant  être  en  contact  avec  lui. 

Les  objections  que  Henszler  (4)  élève  contre  Taccom- 


(i)  Grundzuege  der  Lehrê  von  den  reproductiven  Lehensthœtigkeiten 
des  menschlichen  Individuums,  p.  135. 

(2) /Wd.,  p.  139, 297. 
.   (3)  Erlœutefung  der  Leîirê  vom  Kreislaufe  in  den  mit  Blui  versehenen 
TAwrc,  p.  44.  *^ 

(4)  Neue  Lehren  im  Gehiete  der  physiologischen  Anatomie  mnd  der 
Physiologie  des  Menschen ,  p.  65*79; 


f^i^»mm  çle  I9  imtrîtÎQO  par  perméabilité,  n^po^ièdoiit 
pln^anf^me  force  prptmme.  Il  prétend  qœ  c#  qoi^'^teplNI» 
raît  I  triïers  le«  parois  ne  poiur^ii  poim  ^e  du  iapff»  eeipM 
noiK  acci^QQSf  pmis  ûmm  qœ  c«  pe  ppormît  éir«  mdtb 

Y^peof  ni  du  ^nun;  d'weôté,  que  des¥;ipeiir«iMisaiiiiiint 
prodoire  des  orgape«  solide ,  qa^ell^s  devriient  déjà  irui* 
ind^r  d^  troncs ,  qu'elles  ne  pporraiepi  poinl  ••  dégifir 
^  THUs^ax  qui  «oqt  pleins  de  sang,  qu'elles  tfCKibl«i«iMC 
li  transparence  de  Tceil,  qu'elles  rendriînnl  inutiles  )os  ^tm 
fiupriMii,  et  qu'elles  donneraient  nn chaos d^  substances  du» 
paratQS,  au  milieu  duquel  chaque  organe  ne  parviendrait  peint 

i  reconnaître  ce  qui  est  approprié  à  sa  uatorf  ;  d*llll  avM 

cot§  I  qu^  le  sérum  ne  contient  ni  globules  du  sang  •  qui  apnt 
cepeqdiant  la  cbo^e  essentielle  dans  Tacte  de  la  nutriikm»  ni 
fibrine ,  4e  laquelle  se  produirai  les  parMes  fibraoaee. 

Mais  f  outre  que  nous  ne  cousidérona  le  suc  plastique  t  ii 
comnie  une  vapeur  ni  comme  du  sérum,  la  vapeur  du  sang  eCNh 
tien(  certainement  aussi  des  parties  constituantes  organîqiiei  qw 
peuYcnt  se  réparer  aou«  forme  solide  (  §  £67, 2^  )  ;  il  Mîi4Uii« 
ment  plus  facile  &  l^  yapeur  de  traveraer  les  parois  mieoss 
dea  vais^aui  capillaires  que  les  parois  épaisses  des  troeei 
vascidaires  j  l'eau  s'évapore  à  travers  une  vessie  qni  en  eit 
pl^iee  ;  umtes  les  vapeurs  ne  sont  point  visibles  et  enpal^les 
de  brouiller  la  vue  \  les  vaw  vaMorMm  sont  disposés  de  ma* 
uière  à  laisser  tr^gossuder  de  la  vapeur;  chaque  organe  peut, 
eu  Ycrtu  d'une  aflinité  élective ,  attirer  k  lui  celles  des  anth- 
Stances  qui  lui  conyienuent  dmis  un  liquide  de  nature  eoss* 
|dexei  et  quant  à  ce  qui  concerne  le  suc  plastique  liquide  1 
il  peut,  tout  comme  la  sérosité  du  sang  (g  6S9  )  et  le  liquide 
plastique  (  g  8ô4 ,  40 ,  contemr  de  la  fibdue  et  dee  globules 

du  sang  dissous. 

m.  Dœllinger  (1)  croit  possible,  et  par  conséquent  réelj 
que  les  sécrétions  sortent  do  sang  par  des  voies  diverses , 
qu^etles  proviennent  du  sang  épanché  h  Textrémité  des  vais- 
seaux, comme  dans  les  membranes  séreuses  et  muqueuses» 
die  la  eoatinnation  des  artères  avec  lies  canaui  de  séerétien , 

(1)  FTasist  Ahaondtfwn^^  p.  60^ 


ctimm  dpfi3  l^s  reins ,  (îoûa  de  YAme^Dx  q]qs  ,  pgr  (rai^$u- 
4afion  (1). 

S^  Qvdflt  ^u  premier  poipt ,  il  n'y  ^pml^  daps  rprpnism^ 
pj^rfait ,  4^  coi^ran^  ndQguip^  ()Mi  mwi  li&r^S  e(  shds  p9* 

rok  (2)t  I^§»  vai^i^^^uf^  de9  Qrg9Q^9  «épri^tQire^  «Rt  ^s  p4roi|| 
Inm  4istin(^9  (3).  NqllQ  fpfpidMOA  m  proç^46  i«{Ré<llÎK«^ 

9*  Kfiaq  (fi.)  r^gfardait  Ips  filamens  qui  yont  dç  la  ^pea^  fi 
r^pid^r»^  (  §  797,  20^»  )  ppïni»^  les  4erQièrç§  extrémités  d«s 
arV^r^l,  s'oayraqt  daos  les  ppre»  de  Vépjdprpiç,  (it  Biçbat 
WKfOr^  (e/s  (H)D9idér:)it  PpmniQ  de^  YAi^geayi^  exM»Qf; 
CPMil^bji^k  (ô)  ypyait  w  §Hîi^  (Je»  prgî^gêg  d$  la  trsinspîra- 
tian ,  et  le^  ppre^  d'Q»  »Prt  |a  sweur  (6)  éMijeRt  |t  ses  yejjx  lef 

p^y^rt^^9i  dea  follicules  sébacés.  Ëicbbprfi  (7)  a  laissé  im 

j^pisQ  la  question  de  ^ftvpir  $i  cep  canaux ,  appelés  par  lui 
«Udpfifére^ ,  WAt  la  commuatipn  des  grtèjres ,  ou  s'ils  se  ter- 
minent 4an^  de^  cellules  de  la  peaq.  Spfin  Purkjnje  ^  démon- 
tF4  qu'ils  99t  i|i|  fpnd  e9  cnl-de-sac,  Q'après  cela ,  la  sueur 
jpépèire  k  trayef§  la  p^roi  dii  fond  de  ces  canaux ,  et  de  çettç 
manière  »  lorsque  Ton  conunence  à  suer,  elle  sort  de3  fps^ette^ 
de  la  peau  sous  une  forme  qui  permet  à  Tp^il  de  Tapercevoirj 
il  e^(  peruùs  de  dPUtpr  que  toute  la  sueur,  (}ui  couvre  uni- 
form^W^t  l^  pev'ps  eqlieri  tandis  qu'on  ne  rencontre  paf^ 
partout  les  fp^settes  en  égale  abondapce ,  suive  upiquement 
j^tte  reutei  Mais  si  elle  traverse  ^  paroi  des  csinaux  su- 
dorifère« ,  elle  peut  tout  ^ussi  bien  traverser  Tépiderme^ 
nomme  le  fait  évidemment  la  vapeur.  Çruil^shank  (&) ,  pour 
établir  ritpperméabilitç  de  Tépiderme ,  se  fonde  sur  ce  que^ 
fuaiiid  çeu(e  membrane  ft  été  di^teudue  en  fçrme  d*a)ppQui« 


(4)  ibid.,  p.  se. 

(t)  Perspiraiiq  âieta  HifpêêiHai»fê9  tM^WMVUfi  Mt||iM  migêm^m  #9f» 
tratat  p  i72. 

(3)  Muller,  De  glandtUarum  secernentium  structura  penitiori,  p.  112.  ^ 

(4)  Perspiratio  dicta  Hippocratis,  etc.,  p.  172. 

(5)  Abhandlung  ueher  die  unmerkliche  Ausduenstung ,  p,  18. 

(6)  Ibid.,  p.  4. 

(7)  fl^^l ,  Arch^.  fm  4w^^i$  *  4S«^  I  P-  ^5. 

(8)  Loc.  cit.,  p.  il. 


par  raction  du  feu  ou  d'un  vésicatoire ,  elle  ne  laisse  pmt 
échapper  le  liquide  accumulé  au  dessous  d*elle  ,  et  que  h 
peau  morte  se  dessèche  bien  plus  lentement  quand  elle  est 
couverte  de  son  épiderme ,  que  lorsqu'on  l'en  dépouille.  Les 
liquides  injectés  dans  les  artères  ne  suintent  point  à  trafcrs 
Tépiderme ,  mais  s*épanchent  dessous  (1)  ;  oa  ne  peut  poioC 
felre  passer  du  mercure  à  travers  Tépiderme  détadié  di 
corps  ;  un  tube  rempli  d'extrait.de  noix  vomiqne ,  introdot 
dans  les  parties  molles  d'un  animal,  n'empoisomiait  p» 
quand  il  était  bouché  avec  de  répiderme,  mais  détenu- 
nait  Tempoisonnement  lorsqu'on  l'avait  clos  avec  de  ta  pe» 
couverte  d'épiderme ,  et  avec  bien  plus  de  rapidité  encore 
quand  on  s'était  servi  de  peau  dénudée  (2).  Mais ,  quaque 
l'épiderme  restreigne  la  transpiration ,  qu'il  ne  laisse  paner 
ni  les  masses  de  sérosité^  accumulées  au  dessous  (fe*W, 
ni  les  liquides  injectés ,  et  qu'après  avoir  été  détadié  di 
corps,  il  mette  obstacle  à  la  pénétration  des  liquides,  bobs 
ne  pouvons  cependant  point  le  considérer  comme  absob- 
ment  impénétrable ,  puisque ,  sous  les  cataplasmes  et  par 
l'effet  de  l'immersion  dans  l'eau  chaude  y  il  s'imbibe  d'ootre 
en  outre ,  et  se  distend  par  là  au  point  de  se  plisser^Hoos 
ne  pouvons  donc  nous  empêcher  d'admettre  que,  quod 
il  est  en  connexion  organique  avec  la  peau ,  il  se  laisse  tn** 
verser ,  dans  les  circonstances  propres  à  déterminer  h 
transpiration  (  §  878,  2<»,  882],  par  le  fluide  qui  fait  eflixt  vers 
lui  en  quantité  insensible.  Le  cuir  lui-même  ne  s'oppose  point 
•  à  l'exhalation.  Gruikshank  (3),  ayant  plongé  dans  une  bouteille 
sa  main  couverte  d'un  gand  de  peau  de  daim ,  y  trouva,  u 
bout  d'une  heure,  vingt-quatre  grains  d'un  liquide  dur;  k 
pied  enveloppé  d'une  botte  dont  le  cuir  était  sec  et  raide, 
ayant  été  mis  aussi  dans  le  verre ,  les  parois  de  celui-d  se 
trouvèrent,  au  bout  d'une  heure^  chargées  de  quelques  gout- 
telettes de  liquide. 


(i)  Weber,  Anatomie  des  Menschen  ^  1. 1 ,  p.  189. 

(2)  Gendrin ,  Histoire  anatomique  deâ  inflammations,  f,  I,  p.4(^. 

(3)  Lqc.  cit„  p.  66. 
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Leoret  et  Lassaigne  (^)  ont  va  à  la  loupe ,  sur  des  animamc 
mans,  le  suc  intestinal  sortir  par  des  ouvertures  larges  de 
0,2  millimètre ,  entourées  d'un  rebord  mince ,  et  qu*ib  ne 
pouvaient  plus  apercevoir  après  la  mort.  Beaumont  ^)  a  re- 
connu ,  sur  un  honune  vivant ,  que  le  suc  gastrique  s^épanchait 
{gaiement  de  petits  points ,  qu'il  regardait  comme  les  orifices 
de  conduits  excrétoires.  Mais ,  d'après  Weber  (3),  on  observé 
aussi  des  phénomènes  analogues  sur  le  canal  intestinal  mort, 
lorsqu'on  a  injecté  de  l'eau  tiède  dans  les  artères  ou  tes  veines, 
et  ces  ouvertures  ne  sont  incontestablement  que  des  follicules 
mucipares ,  on  des  points  amincis  de  la  membrane  muqueuse, 
qui  laissent  passer  le  liquide  avec  plus  de  facilité  que  tous 
les  antres. 

Il  est  prouvé  que  les  vaisseaux  sanguins  ne  se  continuent 
point  avec  les  canaux  de  sécrétion  (  §  786 ,  3<»  )  ;  on  peut  le 
conclure  de  l'histoire  de  la  formation  des  glandes  ,  du 
foie,  par  exemple  (§  439),  où,  suivant  MuUer  (4),  les 
/vaisseaux  sanguins  marchent  d'abord ,  non  point  sur  les 
parois  mêmes  des  conduits  biliaires ,  mais  entre  leurs  ramifi- 
cations. 

10^  Nous  ne  pouvons  donc  considérer  comme  l'intermé- 
diaire de  la  sécrétion  que  la  perméabilité  qui  appartient  à  la 
substance  organique  en  général ,  mais  plus  spécialement  aux 
vaisseaux  capillaires  d'un  côté ,  au  tissu  cellulaire ,  aux  vésr- 
cules  séreuses  et  au  système  cutané  de  l'autre  (§  833, 8<'-16*). 
Ainsi  les  cellules  des  plantes  sont  closes ,  et  cependant  quel- 
ques unes  d'entre  elles ,  celles ,  par  exemple,  auxquelles  on 
•donne  le  nom  de  poils ,  exhalent  les  liquides  gras ,  onctueux, 
caustiques  ou  acides ,  qui  ont  été  sécrétés  dans  leur  intérieur. 
La  structure  essentielle  dés  organes  sécrétoires  saute  encore 
aux  yeux  chez  les  Insectes ,  où  les  canaux  de  sécrétion ,  qui 
ne  sont  point  liés  ensemble  par  un  parenchyme  ,  se  terminent 

(i)  Becherches  physiologpiqaes  et  chimiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  digestion ,  p.  69. 

(2)  NeuB  Verswihe  und  Beohachtunyen  uebêr  d$n  Magensaft  und  die 
Physiologie  der  Verdauung ,  p.  12. 

(3)  Anaiûmie  des  Menschen  ^  1. 1 ,  p.  423. 

(4)  De  glandularum  seeernentium  structura penitiori ,  p.  82. 
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ea  cat-de-sac  etsooi  eoumrés  pir  du^sae  pbttîqBe  i 
tena  daos  de»  vaisseaox.  Lorsque  Aeugger  (i)  mit  ÎDjecié4s 
feaa  dans  imiestiii  d'un  Insecte,  w  h  poussas!  fat  la bou» 
die,  il  ironvail  easoite  le  liquide  sécrété  dws  les  fii'^fT  «n- 
aaîres  plus  aqueux  que  de  coutume. 

L'essentiel  d'un  orgaue  secrétaire  est  dmc  use  tamdbM  é$ 
substaoce  organique ,  qui,  d'un  côté,  sok  eu  contact  ntucéi 
suc  plastique ,  et,  de  Tautre ,  présente  une  surface  fibra^ 
Lorsque  le  système  Tasculaire  a  pris  plus  de  dételoppcnMnli 
la  première  de  ces  surfaces  est  unie  UTec  lui  d*i 
étroite,  et  présente  des  vaisseaux  capilltires,  qui 
omt  surpassent  en  diamètre  ceux  des  organes  ana  sédé** 
foires ,  mais  encore  se  ramifient  davantage  et  formeus  un  lé^ 
seau  plus  serré.  Mais  <^nstauiment  Torgane  sécrésoire  est 
étendu  en  surbce ,  qu'il  afiecie  d*a31enrs  la  fenue  d^uueiési* 
cnle  close ,  d'un  canal  simple  ou  ramifié ,  d'une  fosaelie^  eu 
enfin  d*nne  enreloppe  extérieure.  Aussi  toute  eubsiance  e^- 
ganiqne ,  os,  tendon,  muscle ,  nerf ^  se  trausfannu-l-aUa eu 
ou  organe  sécrétoire,  dès  que  ses  liens  sont  rompai,  et 
qn'eile-méme  deTient  une  surface  libre. 

G*est  une  circonstance  tout*àfiait  second»re  que  le  produit 
aécrété  parvienne  inunédiatement  au  lieu  de  sa  destbntiou, 
ou  y  soit  amené  par  des  canaux.  Bîehat  a  établi  nue  disliunisn 
ineonvenante  en  disant  qu'il  n'y  a  sécrétion  que  dans  ce  dsr- 
wier  cas ,  et  donnant  le  nom  d'exhalation  à  oe  qui  s'epèft 
dans  l'autre. 

il*  Le  passage  des  vaisseaux  sanguins  aux  surfaces  sécié- 
tûires ,  qu*on  observe  dans  les  injections  et  dans  beaneoup 
d'bémorrhagies ,  n'a  lieu  également  que  par  pénétration.  Les 
cadavres  des  personnes  qui  ont  succombé  i  une  porte  de  sang 
par  les  pomBons,  le  canal  intestinal ,  on  la  matrice ,  ne  pré» 
sentent  souvent  aucune  déchirure  de  vaisseaux,  même  après 
qu'on  a  fait  macérer  ces  organes  et  quand  on  les  examine  à 
la  loupe.  Or,  comme  les  bémorrhagiesi  sont  propres  aux  orga- 
nes sécrétoires ,  notamment  au  système  de  la  membrane 


(i)  Pkysiaogische  Utiterswtkmgemm$bm'  dû  tkleriêckÊ  Mmtkdêwj 
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qneiise  «  eitnmie  il  leur  arrive  Mniveot  »  lor^a^elles  l'arréteot 
dan»  tto  organe ,  d'éclater  toul-à-coap  dans  ml  aotre^  comme 
#Ues  peuveot  provenir,  sans  nulle  lésion  mécanique  ^  de  c0 
que  la  sécrétion  est  sollicitée  avec  trop  de  force  j  puisqu'on 
voit  Taçtion  de  téter  on  de  traire  faire  sorih*dtt  san^  dlel 
glandes  mammaires  quand  le  lait  manque ,  ou  qu'il  arrive 
quelquefois  au  sang  de  suinter  en  gouUelettes  à  jla\  surface 
des  plaies  produites  par  les  vésicatoires  (i) ,  ccmune  enfin  9 
s'est  trouvé  des  cas ,  Tares  à  la  vérité ,  oà  le  sang  a  tpanssudé 
d'un  sac  anévrysmatique  dans  la  cavité  pectorale  èi  causé 
ainsi  la  mort  (2)^  on  ne  peut  douter  que ,  dans  toutes  ces  cir^ 
eonstanees ,  il  n'y  ait  pénétration  des  parois. 

Les  mêmes  réflexions  sont  applicables  à  TeibalatioD^  stt^ 
10  cadavre,  des  liquides  injectés  dans  les  vaisseaux  saii^ 
gttins(3).  Cette  exhalation  ne  s'observe  qu'auit  organes  sécré^ 
toires  (4);  elle  est  surtout  commune  aux  vésicules  séreuses  et 
aul  membranes  nuqueutês  J)ipolaires  ;  maïs  on  la  Toit  aussi 
dan  s  des  canaux  de  sécréiioB ,  des  conduits  excréfetis  et  des 
réservoirs ,  et  elle  ne  s'accomplit  jamais  avec  plus  de  héUM 
que  quand  la  sécrétfOn  avait  été  accrue  pendam  la  tie  paf 
l'eSet  de  l'orgasme  (5).  Si  Teau  cbaudé  est  de  tous  lés  M^ 
quides  celui  qui  transsude  le  plus  facilement  aimi ,  taudis  que 
ks  parties  grossières  ^  par  exemple^  les  matières  cotorasit^ 
qu'elle  charrie,  demeurent  dans  les  vaisseaux  y  c'est  là  im 
kk  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les  phénomènes  giénéraiti 
de  Timbibition.  Lorsque  les  injections  ont  bien  réussi ,  h  pas^ 
sage  a  lieu  des  vaisseaux  capillaires  dans  \eê  cAs-de  tse  dei 
canaux  de  sécrétion,  et  si  Muller  0)  a  remarqué,  sur  le  Me , 
que  le  liquide  passait  mieux  dans  les  troncs  ^eet  é8eî  wàtàÊ 
fltttts  doute  à  ce  que  les  branches  les  plus  déliées  retenaient 
oèeore  une  certaine  quantité  de  leur  comentt  priindnM ,  oit 


(1)  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation ,  t,  VII,  p.  35. 

(2)  Ibid,,  p.  32. 

(3)  Albinus,  Académie,  miitotaiion,,  t. Tfl,  f.  47. 

(4)  Weber,  Jnatomie  des  Menschen,  t  I,  p.  59. 

<5>G€«}ri»,  BIstoke  SMloMiqae te  inllaïamafkm? ,  t  tt,  p»  230. 
(6)  Loc.  cU,,  p.  83. 
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Straott  (1)  a  aussi  remarqué,  dans  d*aotres  organes  téeré- 
toires  des  lasectes ,  que  les  extrémités  vésiculeuses  ont  to«- 
jours  des  parois  plus  épaisses ,  et  sécrèteat  davantage  da  li- 
quida. 

d.  Ck)mme  la  sécrétioa  diminue  d'autant  plus,  dans  le  trajet 
de  rappareiljsécrétoire ,  qu'on  s'éloigne  davantage  de  la  glande, 
que,  par  exemple,  en  ce  qui  concerne  les  reioa,  elles'tiu*' 
Ûit  successivement  dans  les  bassinets ,  les  uretères ,  la  vwie 
etTurètre,  elle  doit  aussi  être  déjà  plus  faible  dans  les  eh 
naua  de  la  glande  elle-même  qu'à  leur  povfd  initial.  De  0^, 
la  respiration  se  réduit  à  peu  de  chose  dans  les  brùùdm  et 
leurs  ramifications ,  dont  les  exurémités  vésiculeuses  0b  lost 
le  siège  proprement  dit. 

14*  On  peut  se  convaincre  que  la  sécrétion,  une  foiafbnsfte, 
éprouve  ensuite  un  perfectionnement  ou  une  m^taouuriibQiS, 
en  ei^amina^t  le  suc  muqueux  (  §  830, 1)  et  le  smegma  cniiaé 
(  §  821,  l''  ),  notamment  le  cérumen  des  oreilles;  enefet, 
ees  liquides  s-épaissî^ent  à  la  surface.  JDe  même,  le  pus  perd 
graduellement  sa  limpidité  et  acquiert  peu  à  peu  des  giebuiei 
(1866,  VI  )^  Il  est  facile  aussi  d^  s'en  procurer  )a  emr 
viction  par  Tétude  de  toutes  les  sécréiions  qui  séjeunM 
pendant  ua  certain  laps  de  temps  dans  des  réservoira  (  S  il3, 
i<;  826,  %u  827,  3^  ).  P(ir|out  {e  liquide  sécrété  m  cea- 
centre  de  plus  en  plus  à  la  surface  qui  le  produit  (  g  840,  {%  ji*). 
Or,  comme  Turine  aussi  subit  im  changement  dans  Tiai^ivar 
même  des  reins  (  §  850,  i""  ),  nous  devons  admettre  que  les 
sécrétions  en  généraUe  perfectionnent  par  la  prolongslîeadl 
leur  contact  avec  la  surface  organique  quii  les  forme  eu  les 
conduit ,  soit  que  Tinlluence  de  la  paroi  vivante  apperte  des 
modificatipns  dans  leur  composition  chimique^  soît  qu'il  en 
disparaisse  une  partie  par  Teliet  de  révaporation  qu  de  ia  ré- 
sorption ,  soit^enfin  que  de  nouvelles  sécrétions  viennent  se 

joiodr^  à  ^U^. 


st  cpM  Uê  ploi  rapprochés  du  cnl^e-sao  ne  sont  qne  de  petitei  ntsies 
aUbnteosts  semblables  à  des  œufs. 
(i)  GoQtidératioQii  s4«érales  sur  Fanatomie  dee  aniowax  ailieiUs, 
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Eb  afet,  toutes  les  sécréUoBs  qui  psrvieimettt  an  dehcM 
sa  loéleot  eoaemble ,  le  gai  avec  la  vapeur,  la  iraaipiraiiài 
de  la  peau  avec  le  smeg^ma  eotaué^  tes  lai^mes:  pvee  le  Mio 
muqueux  de  la  cooloactive  et  delà  cavité  Ufisale i  la-àtiiNi ^ 
1(1  bile  et  le  suc  pâm^tique ,  titpt  les  uns  avec  les  aiMàs  4 
qu'avec  le  suc  nuqueuic  des  organes  digestifli  /le  sperase  fmf 
VlMun^ur  pri^tatique.  Dans  }es  glandes  eUesHuAmeSt  A  ne^t 
fure  que  Ufk  capaux  de  aécrétioa  s-ébignent  de  le«rs  exiréi 
mités  eu  cul-de-saq ,  et  que  leors  racines  se  refissent  poun 
produire  des  troncs,  ils  paraissent  perdre  leiiT  eaipacièn^ shl 
^pécjnlUé  I  et  former  du  suc  Biiuqueux>  qui  an  mâle  avec  Ipi 
«écrétiQn  primitive.  Partout  doue  la  formaiMili  oofitin«è  tattt 
que  le  produit  deoieure  en  comict  avec  Torgaiûime. 

JV,  La  nutriiion  et  la  sécrétion  sont  les  deux  foroMS  mqf 
lesquelles  se  présente  tout  ce  qui  émane  d'un  mA  et  mla^ 
Uquide,  le  >uo  piastiqp^  {.&»,  t2<»),  par  rapparition^  duquel 
diébute  tout^  formâtiw  qqeloonque/ 
.  Dans  la  nutrition,  le  suc  plestiaua e^  ongams^  qil  g^ti<t 
iporpbosé  ^  piMTties  organiques  spUdes.  La  formetion  s'Impt^ 
)à  dans  le  système  solérei^i;  »  oii  ractivii;é  vitale  est  trop^fM)^| 
la  quantité  de  sang  trop  peu  oomÂdérable ,  et  I^  cobélMI  tirèip 
forte  pour  qull  puisse  se  mani^ter  4'autre  prinlmt  qmhè 
s\4)stimçe  de  cf^  )issu.  Elle  ne  v^  pas  {dus  loin  wn  f^  49M 
les  orgaju»  immédiats  de  la  vijo  animée  »  où  la  via  ntt#j|it'#Pi 
point  auloMAaut ,  oi^  l'activité  djmuQique -prédomina  wr  llMrf 
tivité  plastique.  Mais^  en  méme.tempft  qu'elle ,  il  y  a  ^£apr 
nation  ou  destructioq ,  en  réparation  de  lail^^e  le  siiaplMiT 
(iquç  se  trouve  consommé*  Les  parUes  constituées  par  le.e)i«r 
lame  du  tissu  œllulaire  et  par  le  système  cutané  sent  lea  cuN 
ganes  plastiques ,  c'estrà^dire  ceux  de  la  propre  substaooe  fh^ 
qilQls  s'en  produit  encore  une  autre ,  qui  est  repOusiéa  kors 
^e  leur  tissu ,  et  qui  se  dépose  à  leur  surface  libre  (  lO'  )• 
.  Ainsi  la  sécrétion  a  les  caractères  d'un  superflu  de  In  wfn^ 
tion.  La  première  chose  est  que  Torgane  lui*iloiéme  se  nouVH 
risse;  quand  le  besoin  de  sa  propre  conservation  estaatîsfaîlt 
il  sécrète  ;  les  organes  plastiques  de  ta  procréation  v  lealesr^ 
ticules,  les  ovaires,  la  matrice  et  les  glandes  mammaires,  en 
fournissent  la  preuve.  Or ,  comme  la  sécrétion,  émane  aussi 
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da  sac  pkstiqae  contenu  dans  le  tissa  interstitiel  de  r^MTjgnne 
sécrétoîre,  elle  peut  devoir  naissance  à  la  {KHlioa  de  ce  soc 
qoi  reste  sq[>rè8  la  notrîtion  accomplie,  et  qœ  le  tissa  d^ 
satnré  ne  peitt  plos  admettre  dans  sa  sobstance.  Mais  la  se- 
crétionades  rapports  plos  généranx;aTec  la  vie,  elle  est  le  bot 
proprement  dit  de  Texistence  des  organes  dans  lesquels  elle 
s'exécute ,  et  dont  Textension  sous  forme  de  larjgfes  sorfiaoes 
annonce  déjà  qu'ils  ne  sont  que  des  points  de  transition.  Aosri 
peut-il  y  avoir  des  momens  où  le  suc  plastique ,  sans  c<wtri- 
bner  ea  rien  à  la  nutrition,  passe  en  grande  partie,  oa  mèam 
en  totalité,  auservice  de  la  sécrétion ,  surtout  quand  cdle-d 
estjplus  abondamte  qu'à  Tordinaire]*,  de  manière  qa'alors  la 
nutrition  et  la  sécrétion  prédominent  chacune  à  son  tour.  G6- 
pendant  il  est  possible  aussi  que  les  deux  actes  s'accomplis- 
aent  mmultanément,  et  s'appellent  l'un  Tautre,  de  sorte  qa*au 
iliom^t  où  les  substances  qui  tendent  à  acquérir  une  cobésioB 
plus  forte  prennent  la  forme  solide ,  celles  dans  lesquelles 
l'expansion  a  le  déssfus  passent  à  un  état  de  fluidité  plus 
grande  j  ou  que  l'orgsoie  sécrétdre  admette  dans  son  tissa  les 
prindpes  constituans  du  suc  plastique  qm  sont  susceptibles 
d'assimilation ,  et  repousse  ceux  auxqueb  manque  cette  apti- 
tndé.  Ce  qui  semble  annoncer  qu'il  y  a  réellemcâit  diffirence 
.^ntre  les  matériaux  de  la  nutrition  et  ceux  de  la  sécrétion, 
<f  est  que  les  poumons  et  le  foie ,  organes  qai  exercent  leor 
aiction  sécrétoire  sur  le  sang  vemeux,  reçoivent  en  lôéme  tenqps, 
par  de  petites  brandies  du  système  aôrtique,  du  sài^  artériel, 
qui  sert  principalement  à  leur  nutrition  (  §  743,  U  ).  U  est 
évident  qu'une  connexion  intime  existe  entre  les  deax  foraies 
de  la  formation  plastique,  sous  le  pdnt  de  vue  de  la  mani^ 
dont  elles  s'accomplissent ,  et  l'on  ne  saurait  allégaer  cmitre 
ce  rapprochement  qu'au  lieu  de  marcher  toujours  de  concert, 
elles  se  montrent  quelquefois  antagonistes  Tune  de  l'autre,  à 
tel  point  que^  quand  la  formation  de  liquide  devient  trop  pré- 
dominante ,  elle  entraîne  la  fonte  de  l'organe  lui-même ,  et 
qu'au  contraire^  lorsque  la  formation  de  solide  l'emporte, 
le  soc  plastique  tout  entier  se  solidifie.    • 
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§  878*  La  formation  est  un  acte  chimique,  une  création  de 
corps  nouTcaux  aux  dépens  d*un  autre  corps  antérieur ,  et 
par  suite  d'un  changement  opéré  dans  le  mode  de  combina- 
son  des  principes  constituans.  Mais  c'est  le  sang  qui  doit  perdre 
son  indépendance  et  subir  une  décomposition ,  pour  que  les 
parties  organiques  et  les  sécrétions  puissent  se  produire.  Qu'il 
ne  fasse  que  se  résoudre  en  ses  matériaux  immédiats ,  ou  que 
ceux-ci  eux-mêmes  se  réduisent  à  leurs  élémens ,  qui  alors 
entrent  dans  de  nouvelles  combinaisons ,  toujours  est-il  que  de 
liquide  doit  cesser  d'être  lui-même  ;  car  les  substances  même 
qui  ont  de  l'analogie  avec  celles  qu'on  y  rencontre  ne  sont  nulle 
p'âri  identiques  avec  ces  dernières,  et  présentent  sur  diaque 
point  des  modifications  spéciales. 

Gomme  les  phénomènes  chimiques  en  général  sont  accom^ 
pagnés  d'un  antagonisme  de  polarité  électrique ,  dont  ils  pa- 
raissent même  dépendre ,  comme  un  antagonisme  électrique 
repose  sur  un  défaut  de  similitude^  non  pas  seulement  dans  la 
substance ,  mais  encore  dans  les  simples  particularités  de 
cohésion ,  de  forme  et  de  limitation,  et  qu'en  conséquence  les 
conditions  indispensables  à  sa  manifestation  saai  très-multi* 
pliées  dans  l'organisme ,  comme  enfin  une  tension  électrique 
trop  faible  pour  déterminer  des  commotions  ou  autres  phé- 
nomènes semblables ,  peut  cependant  produire  des  changer' 
mens  de  composition ,  nous  sommes  contraints  d'admettre  que 
les  forces  électriques  entrent  en  jeu  aussi  dans  la  formation 
organique.  Mais  l'acte  lui-même  ne  devient  pas  pour  cela  plus 
accessible  à  notre  intelligence,  et  nous  devons  avouer  que 
tout  ce  qu'on  enseigne  à  son  égard  n'a  pas  même  l'équivoque 
caractère  de  la  probabilité.  Dans  un  pareil  état  de  choses,  tout 
ce  que  nous  avons  à  faire,  c'est  d'établir  une  distinction  entre 
les  points  qui  sont  réellement  clairs,  ceux  sur  lesquels  ne 
tombe  qu'un  demi-jour  douteux ,  et  ceux  enfin  que  couvre 
une.obscurité  profonde. 

I.  Nous  r^aarquons  d'abord  que  les  dispositions  nÀécani- 


4  (a     wmÂLni  5x  il  ttunari  ORGAnonu 

ques  les  plus  générales  du  lieu  dans  lequel  s*acconiplit  la  for- 
mation, exercent  de  Tinfluence  sur  cette  dernière. 

1»  Le  sai^  se  partage ,  dans  les  vaisseaux  capillaires ,  en 
d'innombrables  petits  courans,  dont  la  plupart  n'admettent 
qQ*une  seule  série  de  globules  du  sang  (§725),  et  sont  dii 
mille  fois  plus  grêles  que  le  courant  aortique.  Il  pénètre  d^^qs 
vn  espace  plus  vaste,  éprouve  plus  d'expansion,  acquiert  plus 
de  surface,  et  prend  par  là  plus  de  tendance  à  la  séparation 
de  ses  parties  constituantes;  car  toute  substance  quelconque 
^  décompose  d'autant  plus  facilement ,  et  se  résout  avec  d*aa- 
fant  plus  de  facilité  en  formes  diverses  de  cohésion  ,^qu*elle  pré- 
sente davantage  de  surface ,  proportionnellement  à  sa  masse. 
ÎEn  outre,  les  vaisseaux  capillaires  ont  une  paroi  plus  mince  « 
plus  j>énétrable ,  et  le  sang  y  entre  plus  directement  en  coa-* 
{Et ,  tant  avec  la  substance  organique  qu'avec  le  monde  exté- 
rieur ,  de  mani^  qu'il  lui  est  plus  facile  de  recevoir  lès4m- 
pressions  de  ce  qui  se  trouve  bors  de  lui ,  puisque ,  ne  pou- 
vant point  se  mettre  en  contact  immédiat  avec  lui,  il  s'en  est 
rapproché  autant  que  possible.  A  mesure  que  le  système  va&- 
çulaire  se  ramifie ,  sa  capacité  augmente ,  et  la  rapidilé  de  U 
inarcbe  du  sang  diminue;  ce  liquide  coule  plus  lentement^ 
plus  tranquillement,  dans  les  vaisseaux  capillaires,  et  il  yj^é- 
journe  assez  long-temps  pour  pouvoir  subir  une  transfornu- 
tioa  chimique  (  §  7il,  3«  ;  726,  4*  ).  Ces  particularité^  son| 
plus  prononcées  que  partout  ailleurs  aux  organes  sécrétoires^ 
dans  les  vaisseaux  capillaires  réticulés  desquels  le  sonç  ^ 
rapproche  de  la  surface  libre  autant  qu'il  lui  est  permis  de  le 
f^b^t  ^  coule  pendant  plus  long-temps  au  dessous  d^eOe, 

2*  l4t  pression  de  la  colonne  du  sang  tend  à  opérer  un9 
transsodation  à  travers  les  vaisseaux  capillaires  que  la  contre- 
pression  de  l'atmosphère  restreint  dans  certaines  limites.  De 
même  que  Faction  plus  puissante  du  piston  de  la  seringue  dé- 
termine les  liquides  injectés  à  s'échapper  des  vaisseaux  ca- 
pillaires ,  de  même  aussi  les  sécrétions  deviennent  plus  abon- 
dantes lorsque  le  contenu  du  système  vasculaire  est  accru, 
soit  par  une  formation  de  sang  plus  riche,  soit  par  une  ii^ec^ 
tion  d'eau ,  ou  quand  le  sang  d*une  partie  éprouve  de  lapeinf 
i  revenir  par  le$  veiiies;  en  effets  una  compt^oa  exercée 


sur  les  veines  détermine  un  épanchement  de  sérosité.  Magen-_ 
die  a  vu  la  sécrétion  séreuse  du  cerveau  et  de  la  moelle  épi^ 
nièrs  «lugmeiitep  pendant  les  efforts  violens  d'un  animal ,  et 
Toa  sait  que  lies  ulcères  apx  jambôs  fournissent  une  suppu- 
ration plus  abondante  lor^u^on  sq  tient  debout.  De  même 
aussi^  la  sécrétion  s'aceroh  lorsque,  par  la  succion  on  de  toute  ' 
autrç  manière,  pn  dmiauf^  ou  supprime  la  pression  4e  i'#lrt 
miMpbèf  e ,  qui  agit  en  ^n$  qootraire  dQ  celle  du  sang. 

il.  Les  changemeas  qua  le  sang  éprouve  dans  la  nûtritiM|  ' 
et.la sécrétion  ■  " ''      -'' 

i^  Doivent  ressortir  poar  nous  d'une  comparaison  établie 
ëBtre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel.  Mais  outre  qtt7ci  les 
ebservadoos  se  eontrediseiit  fréquemMeat ,  à  canée  des  yir 
nalioiie  que  l'état  de  la  vie  subh  à  bhàcfaë  instant  (  §  753,  Ittjî^ 
la  formaUen  est  «ne  action  aloléciilaire  (^  siô  ;  H},  par  ccm-^  ' 
aéquant  aussi  le  changement  que  le  s'àeg  épreoVe  au  ébnl^ct 
asementaaé  des  organes  à  itkveH  lesqtiels  11  eeule,  eétitM 
peu  eonsidéràblë  petit  que  4iMs'*j[h]tesid&8  ëa  aeqûfirik*  ikéf 
pteine  eielitière  eonnaissanee.  JJh  soiiIé  chose  quf  semble  dtriér 
claire ,  c'est  qu'en  parcourant  les  vaisseaux  cijiiilKiire^';'  Ké' 
sang  abandonne  ceux  de  ses  matériauic  qui  sont  le  plus  dé- 
composablesi  et  contient  ensuite  davantage  de  substances 

combii^fi9  i^^^7tyl'!^\i  qu'H  9^^^  un^,  ^rtaine  quantité  de 
ses  matériau3(  propres ,  le  cruer  et  la  âbrine ,  et  qu'ensuite  il 
renferme ^  Ëipportign  gardée» ilavâDtage  d'albumine,  de  sels 
et  d'eau  (§792,  8«),  qu^nfin  il  perd  de  l'oxygène  et  de  l'a-» 
zûtci,  çt  dQviie}nt,prQP9rtiqDiarflement  pl^s  rkhé^ri  airlH^iJse^^ 
Qft  ^n  pourra  [u^ir  djipr^  Ui  taWe  savante  «;  4p«  l^s  i^, 
as^da  oa(:4té^  timm  par  les  recter^fita  ;<4e  Mktedtf 

(§  751 ,  11*),  de  Macaire  et  de  Marcet  (1)  : 

■  %  ■  •  .  ■  '     • 

Jifù A9r»)«s ^ iBfWvm ^4e émw4 1. u, #. 9at    ,  ;('  - 
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Oxygène . 
Azote.  . 
Garbcme  . 
Hydrogène 


BIlGHÂXUf. 


Saof 
arténel. 


0,23744 
0,16801 
0,5192d 
0,07533 


Sang 
yeineiix. 


0,23405 
0,16721 
0,52108 
0,07766 


fMkc.knm  et  MÀBcanr. 


Sang 
artériel* 


0,263 
0,163 
0,502 
0,066 


Sang 
Teinemu 


0,217 
0  162 
0,557 
0,0S4 


4*  On  doit  comparer  aussi  le  sang ,  tel  qu^il  est  dans  YéM 
normal ,  avec  ce  qu'il  devient  sons  Tinflaence  d'an  jeAna 
I»rolongé  ,  circonstance  pendant  laquelle  les  pertes  que  U 
a  fait  éprouver  la  non-interruption  de  la  nutriticMi  el  de  h 
sécrétion,  ont  été  réparées  seulement  par  les  matériaux  ré- 
sorbés dans  S(Mi  propre  organisme,  et  non  psr  des  substances 
alimentaires  introduites  du  dehors.  Suivant  Gollard  de  tfar* 
tigny  (1) ,.  uu  Lapin,  épuisé  de  sang,  donnait,  en  gpnuonnec» 
quand  ilavaît 


&é  nourri  comme 

à  Tordinaire.    . 

JeAné  cinq  jours  . 

Jeftné  onze  jours. 


et 
Gmor. 


50=0,0857 
41=0,1083 
15=:0,1159 


I 


10=0,0168 
4=0,0109 
4=0,0082 


EauetSds. 


516=0,8975 
336=0,8808 
419=0,875» 


Ainsi,  c'était  principalement  sur  la  fibrine  qu'avait  porté  la 
perte  du  sang ,  par  l'effet  de  rabsdnence  ;  l'eatt  et  ks  éels 
avaient  moins  diminué ,  l'albumine  et  le  cruor  moins  encore, 
de  manière  que  leur  quantité  relative  avait  même  augmenté , 
ce  qui  ne  doit  vraisemblablement  être  attribué  qu'à  la  seule 
albumine. 


(1)  BlainTille,  Gouni  de  i^ysiologie  générale  »  1 1,  p.  279, 
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6^  Enfin  il  faudrait  avoir  égard  anssi  à  Tétat  dn  sang  après 
des  sécrétions  excessives.  D'après  Reid  Glanny,  dans  le  cho- 
lëney-eu  le  vomissement  et  la  diarrhée  avaient  entraîné  nne 
grande  quantité  d*eau ,  avec  de  Falbumine  et  des  sels ,  la 
proportion  des  parties  constituantes  du  sang  à  celle  de  ces 
mêmes  parties  chez  un  sujet  en  santé  était,  pour  les  sels,  de 
0  1 14,00  ;  pour  Talbumine ,  de  i  :  3,90  ;  pour  la  fibrine ,  de 
1:3,00  ;  pour  Teau,  de  1  ;1,1T;  pour  Tacide  carbonique,  de 
1 : 0,48  ;  pour  le  cruor^  de  1  ;  0,23. 

m.  Si  les  recherches  semblables  à  celles  qui  viennent  d'être 
rapportées  (3"»,  4<',  6^)  se  multipliaient ,  Thistoire  de  la  partie 
chimique  du  travail  de  la  plasticité  aurait  une  base  plus  so- 
lide que  celle  sur  laquelle  elle  repose  aujourd'hui.  Cependant 
nous  sommes  obligés  de  nous  en  tenir  aux  probabilités ,  et 
d'abord  nous  allons  considérer  les  matériaux  immédiats  du 
sang  comme  matière  servant  à  la  formation. 

6<»  Nous  avons  déjà  combattu  précédemment  (  §  6d6,  676 , 
3«  ;  687 ,  2^  ;  689  )  l'opinion  que  les  globules  du  sang ,  dans 
leur  état  naturel ,  sont  composés  de  deux  parties  distinctes , 
un  noyau  incolore  et  une  enveloppe  rouge ,  et  que  les  noyaux 
sortent  des  vaisseaux  capillaires  pour  aller  former,  soit  tous 
les  tissus ,  comme  semble  l'admettre  Edwards ,  soit  les  fi- 
bres musculaires,  comme  le  prétend  Home  (l),ou  la  suIh 
stance  nerveuse ,  comme  le  pense  Ehrenberg  (2).  Nous  ajou- 
terons ici  d'autres  argumens  encore  contre  cette  théorie 
mécanique  de  la  nutrition. 

a.  Les  substances  ne  sortent  point  du  sang  par  des  pores 
susceptibles  de  laisser  passer  des  solides ,  mais  par  une  im- 
bibition  qui  ne  fait  place  qu'à  des  liquides  ;  et  comme  les  glo- 
bules du  sang  ne  traversent  pas  le  filtre  de  papier,  ils  ne 
peuvent  point  non  plus  passer  à  travers  les  parois  des  vais- 
seaux capillaires.  Ces  derniers  ayant ,  dans  le  cerveau,  un 
diamètre  inférieur  à  celui  des  vaisseaux  capillaires  eux- 
mêmes  ,  ils  devraient  avoir,  pour  livrer  passage  à  des  globules 


(1)  Lectures  an  compafatiffe  anatomy,  t.  V,  p.  100. 

(2)  Poggendorff ,  Annalen,  t.  CIV,  p.  451. 
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da  sang,  des  ouvertures  dont  le  diamètre  4gaUl  Is  kor 

même. 

b»  Comme  les  globules  du  pus  ne  se  forment  évidemmesC 
qu'après  la  sortie  des  vaisseaux ,  de  même  aussi  les  globidef 
qu'on  trouve  dans  d'autres  sécrétions  et  tissus  ne  peavMt 
non  plus  se  produire  qu'à  Tendroit  où  la  substance  est  dé- 
posée. 

e.  La  forme  et  le  volume  des  globules  dn  sang  ne  eorro' 
pondent  point  à  ceux  des  tissus  ;  ces  globules  ont  la  ftaraie  d# 
lentilles  ou  de  disques ,  tandin  qu'on  ne  trouve  dans  les  tpns 
que  des  globules  (i) ,  ou  dfff  grumeaux  irréguliers,  mltm 
bien  délimités  (2).  D'après  MumM^(3),  les  glc^ulesda  sa^de 
la  Grenouille  sont  cinq  à  huit  fcMS  plus  gros  que  les  fibns  pri- 
mitives des  nerfs ,  ceux  du  Lapin  deux  fois ,  et  ceui  da  Chat 
trois  fois  plus  volumineux  que  les  fibret«cr¥eufies  ksptas 
déliées. 

d.  Si  les  globules  du  ssmg  déposaient  leurs  enveloppes  oo- 
lorées  dans  la  nutrition ,  ces  enveloppes  devraient  ne  letnNH 
ver,,  sans  noyau  «  dans  le  sang  veineux ,  et  l'on  u^eu  déewre 
aucune  trace. 

En  repoussant  cette  théorie  mécanique  de  la  notritien ,  ^ 
riiypothèse  qu'on  en  a  déduite,  de  l'existence  d'orifices  béaiii 
aux  vaisseaux  capillaires  (4) ,  nous  croyons ,  avec  Dœllift' 
ger  (5)  ^  Denis  (6),  Heusinger  (7)  ^  Kaltenbrunner,  Kocb  (8), 
Baumgsertner  (9)  et  Wagner  (10) ,  que  les  globales:  da  isttg 


(I)  Treviranus ,  rêrmisehtB  Sckiiftem,  1. 1 ,  p.  121. 
C2)  ScHdamore  ^  f^ersuch  uéier  dar  Blnt ,  pw  18l 
(3)PoggeDdorff,  Annalen,  t  CI,  p.  549. 

(4)  Henzsler,  Neue  Lehren  im  Gebiete  der  physiologischen^jinatifmit  t 
pt  435. 

(5)  /PÎM  ist  jibsondêrung  /*  p.  $4^ 

(6)  Kechêffches  expèrimeotalcs  sur  le  nog  haniiîu^eaniidéré  àfM 
saio  «  p.  317. 

(7)  Untersuchungen  ueber  die  anomale  Kohlen^und   jPigmentbildunn 
in  dem  menschlichen  Kœrper,  p.  185. 

(8)  Meckel,  Archiv  fuer  Anatomie,  1832,  p.  258. 

(9)  Beobachtungen  ueber  diê  Nerven  und  dos  Blut,  p^i&i^ 

(10)  Zur  vergleichenden  PhtfnoUgiê  iês  BluUs^  p.  78* 


sont  décomposés ,  et  qu*ils  servant  tam  àJà  nutrition  ^'àfai 
sécrétioiL  En  effet ,    . 

a.  Les  globules  du  sang  ne  sont  pour  noua  autre  chose  que 
la  partie  solide  de  la  masse  du  sang,  qui ,  iodépendammenl 
dis  la  matière  colorante  propre ,  contient  tous  les  autres  pria« 
eipes  constituans  de  ce  liquide ,  seulement  avec  momi  d^eaa 
et  de  sels. 

k.  Quand  le  sang  est  extravasé  dans  le  parenchyme^  leà 
globules  disparaissent  au  bout  de  quelque  temps ,  ainsi  qaà 
la  sérosité  y  et  leur  absorption  suppose  qu'ils  ont  été  préala«« 
blement  fluidifiés.Koch  assure  (i)  qu'ils  se  dissolvent  également, 
dans  les  inflammations,  et  que  les  îles  de  substance  prenn^eol 
par  là  une  teinte  jaunâtre ,  tandis  que  la  couleur  rouge  dft 
aang  dépourvu  de  mouvement  diminue* 

Q.  Denis  a  remarqué  que  le  nombre  des  globules  du  san^ 
diminuait  après  une  sécrétion  plus  abondante  que  de  coutumti 
de  manière  que  le  sang  paraissait  être  alors  plus  aqueux.     . 

d.  Suivant  Kaltenbrunner ^  les  globules  du  sang  se  renflent 
dans  les  vaisseaux  capillaires ,  perdent  leur  délimitation  rir 
goureuse,  et  se  résolvent  partiellement  en  liquide.  PkiT 
sieurs  observateurs  croient  avoir  vu  moins  de  globules  dans 
le  sang  artériel  que  dans  le  sang  veineux  (§  751 ,  8^»).  Dœl- 
linger  (2)  a  remarqué  quelquefois  y  sur  des  embryons  de 
Poissons ,  que  des  globules  du  sang  contractaient  adhérence 
avec  la  substance  aninoale ,  perdaient  peu  à  peu  leur  délimiT 
tation  arrêtée ,  et  devenaient  semblables  à  cette  substance* 
Dutrocbet  a  remaiH|ué  quelque  chose  d'analogue  dans  la 
queue  des  têtards  de  Crapauds  O,  et  Koch  assure  qu  il  en  est 
réellement  ainsi ,  quoique  Baumgeertner  n'ait  pu  rien  voir  qi4 
y  ressemblât  sur  des  embryons  de  Poulet,  ni  Wagner. (3)  sur 
des  queues  coupées  de  têtards  de  Grenouilles ,  qui  se  régé* 
nèrent  avec  tant  de  promptitude.  Quoiqu'il  soit  très-possib||[e 
qu'on  doive  encore  avoir  des  doutes  à  l'égard  de  quelques 


'     '        >       '       *  •■  ' 

(d)  Loc.  cit.,  p.  253. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  39. 
C)  Mémoire  pour  servir  à  Thist.  des  Yégét.  et  des  anim.)  1 11^  f.  361. 

(3)  Xoc.  ci^..  n.  75. 


(3)  Loc,  cit„  p.  76. 
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mies  de  ces  obserrations  inmédiates  da  renoDYeltanem'des 
ipatériaax  organiques ,  cependant  noos  ne  trompons  point 
d'objection  valable  contré  Fhypodièse  qne  les  g^idi»  da 
sang  sont  employés  à  la  notrition  et  à  la  sécrétion.  En  effet, 
si  Haller  regarde  (1)  comme  plus  YraisemblaUe  que  c'est  la 
sérosité  sanguine  quisede  convient  à  la  nutrition,  à  cause  de 
son  aptitude  intrinsèque ,  et  parce  qu'elle  est  plus  abon- 
dante, nous  ayons  à  lin  répondre  que  les  globules  du  sang, 
étant  fort  riches  en  substance  plastique ,  sont  aussi  par  cda 
même  très^nclins  à  prendre  la  forme  de  la  sérosité  sanguine 
(§  666  y  1®;  678,  2*),  et  que  les  vaisseaux  s^ux  qui  n'ad- 
Biettent  point  de  globules  dans  leur  intérieur  sont  partout  en 
fort  petit  nombre  (  §  703).  Mais  quand  MuUer  (2)  prétend  que 
ces  globules  ne  servent  point  à  la  nutrition ,  et  qu'ils  restent 
dans  les  vaisseaux  pour  exercer,  sur  les  organes,  notamment 
sur  les  nerfs  ,  une  excitation  nécessaire  au  maintien  de  la  vie, 
comme  il  s'ensuivrait  de  là  que  ces  corpuscules  seraient  im- 
périssables ,  nous  devons  concevoir  des  doutes,  fondés  et  sur 
ce  que  nous  voyons  les  globules  varier  beaucoup,  et  sur  ce 
que  cette  hypothèse  a  contre  elle  ÏBualo^e  de  ce  qui  arrive  à 
d'antres  substances  organiques. 

7«  La  sérosité  du  sang  (  §  688) ,  qui  ressemUe  presque  an 
sérum  fourni  par  ce  liquide  quand  il  se  coagule  (  §  668 ,  1*), 
sans  cependant  être  identique  avec  lui  (  §  689 ,  li<»  ),  sert  in- 
eontestablement  aussi  à  la  formation ,  notamment  à  celle  des 
sécrétions  liquides  ;  et  si  nous  devons  attribua  la  formation 
en  général  à  un  phénomène  d'électricité ,  la  grande  facilité 
avec  laquelle  le  séram  se  décompose  sous  l'influence  du  gai- 
Tanisme  (§ ,  677, 1»  ) ,  attesterait  que  la  sérosité  sanguine 
prend  une  part  toute  spéciale  an  travail  de  là  plasticité. 

§  879.  En  comparant  le  sang  avec  les  diverses  parties  so- 
lides et  liquides , 

7  I.  Et  renfermant  ce  parallèle  dans  des  considérations  pa- 
rement générales ,  nous  trouvons  que  les  solides  et  les  li- 
quides contiennent  certains  principes  constituans  qu^on  ne  re- 


{iylElement,  pkyèioîog.,  t.  U,  p.  150. 
(2)  PoggeBdartr,  Ànmden,  t.  a,  p.  55i. 
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marque  point  dans  le  sang.  On  a  prétenda  que  ces  substances 
existaient  déjà  toutes  formées  dans  celui-ci  ;  mais 

1^  Elles  sont  ordinairement  en  trop  petite  quantité  pour 
qu*il  soit  possible  de  les  y  découvrir;  ainsi,  par  exemple ,  le 
cyanure  de  potassium  et  de  fer  qu'on  a  mêlé  en  très-faible 
proportion  avec  le  sang ,  ne  peut  y  être  démasqué  à  Taide 
d'aucun  réactif.  C'est  dans  les  sécrétions  et  les  parties  orga- 
niques, dit-on,  que  ces  substances  s'accumulent  assez  pour 
être  reconnaissables  ;  mais  quand  les  circonstances  s'opposent 
à  leur  élimination ,  elles  s'amassent  dans  le  sang ,  et  y  de- 
Tiennent  sensibles.  On  cite  surtout  pour  exemple,  à  cet 
égard ,  la  bile  et  l'urine.  Dans  certaines  espèces  de  jaunisse , 
ainsi  que  dans  l'inflammation  du  foie,  la  sécrétion  hépa- 
tique est  suspendue ,  et  on  trouve  ensuite  de  la  bile  dans  le 
sang  (1).  Cependant  cette  assertion  repose  moins  sur  l'ana- 
lyse chimique  que  sur  les  qualités  physiques  du  sérum ,  qui , 
en  pareil  cas ,  parait  jaune ,  comme  la  plupart  des  parties  da 
corps.  Ainsi  Cbevreul  etLassaigne  (2)  n'ont  trouvé  alors  dans 
le  sang  qu'une  matière  colorante  analogue  à  celle  de  la  bile , 
et  Collard  de  Martigny  (3)  y  a  bien  rencontré  la  matière  jaune 
et  la  matière  résineuse  verte  de  la  bile ,  mais  sans  picromeL 
L'assertion  de  Philipps  (4) ,  que  le  sang  contient  de  la  bile 
après  la  ligature  de  la  veine  porte  et  de  l'artère  hépatique , 
parait  reposer  aussi  sur  une  analyse  faite  sans  exactitude. . 
Prévost  et  Dumas  (5) ,  Ségalas  (6) ,  Mitscherlich ,  Gmelin  et 
Tiedemann  (7),  ont  observé  qu'après  l'extirpation  des  reins , 
on  peut  extraire  de  l'urée  du  sang;  Yelpeau  (S)  a  remarqué, 
dans  la  rétention  d'urine ,  que  ce  liquide  exhalait  une  odeur 
urineuse;  enfin  Rees(9)  a  cru  découvrir  de  l'urée  dans  le 


(1)  Joanms,  Dissèrtatio  dêprosnmiê  sêoretionum  prinoipns,  p.  6. 

(2)  Jonmal  de  chimie  médicale ,  1. 1 ,  p.  226. 

(3)  Ibid.,  t.  m ,  p.  423. 

(4)  MuUer,  Archiv  fuer  Anaiomiê  >  1. 1 ,  p.  d09. 

(5)  BibUothèque  uniTerselle  de  GenèTe,  t.  XXX,  p.  607. 

(6)  Journal  de  Magendie],  t.  II,  p.  359. 

(7)  Zeitschrift  fuer  Physiologie ,  t.  V,  p.  44. 

(8)  Archives  générales,  t.  YII,  p.  306. 

(9)  MtiUer,  Archiv  fuer  Anatomie ,  i,  I ,  p,  105. 
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stHg  de$  bydropiqiies ,  doiit  rnrine  coAtieiit  de  Tà\hiâi6iûè^ 
circonstance  à  ré{[drd  de  laquelle  il  anmit  cepeddatlit  Cdfnftils 
une  erreor,  an  dire  de  Breli  et  de  ffird.  Mais  toutes  ces  gA>- 
senratioDS  ne  fouroistont  point  de  preitre^  péreitiptoiféS,  %*Û 
esl  tmi  que  la  ntitrhiw  et  la  sëctétiod  né  ^elA  point  fœA- 
▼rè  d^oi^nes  spéciaox ,  mais  on  développement  qni  décodé 
de  toot  l*ëflsemble  de  la  yîe  (§  SSS).  Quand  nne  sécrétioo  ((tii 
est  im  bMoill  pour  Torganisme  tient  &  être  ^nppHmée ,  il 
jlrot  se  faire^  eti  teita  de  ce  itippon  général ,  qn^itile  sécré- 
tiod  correspéîodafite  soit  pf^iûté  dans  ntt  tttitté  ùrpbi 
(§  897,  IV^  Y)i  et  qne,  venant  à  être  résorbée,  elfe  Se  tMê 
avec  le  sailg  ;  il  pent  arriver  aosd  qu'elle  se  développe  ÛèêÊ 
eé  defnier  Itti-méme.  Les  liquides  procréateurs  dtit,  pTopoT- 
tionnelleliiem ,  peu  d'importance  ptar  Findividn ,  et  lorsqiê 
des  circoftstances  accidentelles  font  que  leur  Sébrétita  â*a 
pcAit  lieti ,  éà  né  trouve  iralle  part  avicune  trace  de  réiistencè 
des  sri^stancés  qtii  lés  caractérisent  ;  rieà  lie  pTodté  qu'âqprés 
la  castration ,  oti  quand  la  sécrétion  du  lait  ftianqtlé ,  parce 
qu'il  ii'y  a  p^t  eu  de  fécondation ,  la  Spermatiné ,  Il  ma- 
tière ca5;éensë  et  le  sucre  de  lait  s'accdinulent  dans  lé  ^ai^, 
OÉ  sè  déposent  dans  d'autres  parties  du  corps,  le  Setd  cas  où 
des  liquides  analogues  puissent  se  produire  dans  d^atttrès 
organes ,  est  celui  où  ces  sécréticMâ  ont  corittnencë  dèpidi 
lotig-tetUpâéttieiineUttoût  d'un  coup  à  s'arrêter  (§  SSt,  II,  tït). 
2<>  Les  èobstabces  sécrétoires,  aJoute-t«otf,  Ue  pettvéUI 
point  être  reconnues  dans  le  sang  parce  qu'elles  fi*y  trou- 
Teiil  êUebStnêes ,  et  il  n'y  a  que  des  moyetis  chiffiiqué^  qut 
{Niissëiit  \ti  di^ger  et  les  mettre  en  évidence.  Ainsi  Pourcrof 
<teêignait  que  quand  oU  coagule  au  feu  du  sifig  mêlé  àtéô 
deux  parties  d  eau ,  et  qu'on  évapore  lentement  le  liquide 
qui  s'en  sépare ,  on  obtient  un  extrait  jaunâtre  ou  veidâtre , 
de  saveur  répugnante,  qui  ressemble  à  de  la  bile»  Mats  HiMe- 
bi*andt  assure  que  l'analogie  se  réduisait  turiqueiiieiili  lioèlh 
leur.  Zimmermann  (I)  6t  bouillir  dU  SértiUi  dé  sang  tdn^tt, 
ou  de  sang  dé  la  veine  porte ,  avec  de  TeaU ,  A  obtint ,  en 
ajoutant  de  la  potasse ,  une  substance  bruiiàtra  ^  verdkra , 

(1)  DûseHaiiQ  de  sttrHiomm  IMHi  il  àt^  jtthoitfSl,  p.  J. 
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SiHéi'e ,  solobie  dans  Talcool ,  tandis  que  du  sang  artériel , 
tfdjté  de  1^  mémo  manière ,  donna  un  produit  qui  ti^ëtàit  pàj 
MRiblaMe  en  tous  points.  Mais,  en  supposant  qu'il  fût  proiiTé^ 
ee  qui  ne  l'est  pas ,  qu'on  a  réellemetit  obtenu  tdnsi  de  la  tnlH 
tière  biliaire ,  il  résulterait  seulement  dé  là  que  cette  ftiSilièrd 
peut  se  prodttii^e  pendant  la  décomposition  dtt  saf^  p&f  là 
chaleur,  Teauet  la  potasse ,  et  il  serait  possible  qttëi  duràflt 
la  fie,  la  composition  du  sang  subtt  des  chàngemens  dont 
reflet  ressemblât  à  celui  de  ces  influences  chimiques.  11  110 
peut  également  que  d'autres  principes  constituans  orgàliiques, 
qu'on  prételid  avoir  rencontrés  dans  le  san;^,  aient  été  prodtlitâ 
aussi  pendant  le  cours  des  opérations  chimiques  auxquelles  ée 
liquide  a  été  soumis. 

3^  L'existeuce  dans  le  tong  de  certains  matéfitttil  Cotisti-' 
tuans  des  tissus  n'est  donc  point  réellement  démontrée  ;  ofine 
fait  que  l'admettre ,  en  contràdictioû  avec  reipérieucé  c(M- 
mune.  Mais  de  telles  hypothèses  ne  méritent  d'étfe  decuëUies 
qu'autant  qu'elles  se  présentent  nécessairement  à  Teàprlt ,  le 
contraire  tie  pouvant  être  conçu  (4<>)  ^  qu'elles  l'é^tvent  la 
difilculté  d'une  manière  suffisante  et  sans  obliger  de  recourii* 
à  nulle  autre  supposition  (5<>) ,  enfin  que  les  conclusions  qtil 
eu  découlent  ne  contrarient  en  rien  l'observation  (6*). 

d^"  Or  il  est  bien  constant  que  certaines  substances  organiques 
dédomposables  se  transforment  en  d'autres.  Gomrne  le  sang 
eî5t  décomposàble  àu  plus  haut  degré  (  §  774 ,  9*  ) ,  woUS  dêvoffli 
croire  aussi  à  là  possibilité  que  ses  matériaux  immédiats  se 
transforment ,  et  en  conséquence  l'hypothèse  dont  i(  s'agit  est 
inutile.  Chez  les  végétaux,  les  différentes  substances  végétale^ 
èé  forment  dans  la  sève  ascendante ,  d'abord  du  stkire  et  de 
la  gomme ,  puis  de  l'amidoo ,  de  la  résine,  et(J.  :  à  fa  màtttrilë 
du  grain ,  le  sucre  se  convertit  en  amidon ,  et  pendant  la  ger-^ 
mioation,  l'amidon  feu  sucre;  durant  l'incubatioti  de  r<Buf 
dX)iseatf ,  le  jaune  et  le  blanc  se  transforment  en  fibrine ,  en 
géiatiné  ,  en  osmazome ,  etc.  L'amidon  se  change  ,  par  Taè- 
1)^  de  la  chaleur ,  en  une  substance  soluble  dans  Tem ,  et 
qttâind  on  1er  soumet  à  celle  de  l'acide  sulfurique,  il  en  donné 
une  semblable  au  sucre  et  une  autre  analogue  à  la  gonune , 
de  même  que  cet  acide  convertit  également  la  géM»e  am-* 
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maie  en  sucre.  L'albumine,  le  gluten,  etc.,  qu'on  fait  cuire 
dans  la  machine  de  Papin,  y  deviennent  semblables  à  Tosma- 

zome  ;  l'acide  sulfurique  réduit  la  fibrine  ou  la  gélatine  en  une 
substance  analogue  à  l'osmazome ,  la  leucine,  et  en  une  autre 
qui  se  rapproche  de  la  ptyaline  ;  l'acide  nitrique  produit  de 
l'acide  acétique  et  de  l'acide  oxalique  en  décomposant  un 
grand  nombre  de  substances  organiques ,  etc.  Il  serait  absurde 
de  vouloir  soutenir  la  préexistence  de  ces  substances ,  qui 
sont  évidemment  de  formation  nouvelle. 

5*  Admettre  la  préexistence  dans  le  sang  de  toutes  les  sub- 
tances que  la  nutrition  et  la  sécrétion  font  apparaître  n'expli- 
que point  pourquoi  non  seulement  chacune  d'elles  se  manifeste 
dans  une  région  déterminée  de  l'économie ,  mais  encore  pour- 
quoi elle  se  présente  partout  avec  des  modifications  spéciales 
(§834,10). 

6»  Si  ces  substances  existent  dans  le  sang ,  elles  doivent  ou 
s'être  introduites  avec  les  alimens  ou  s'être  produites  à  leurs 
dépens  pendant  la  digestion. 

A  la  vérité ,  on  a  cherché  à  prouver  la  réalité  du  premier  de 
ces  deux  cas  en  alléguant  que  la  diversité  des  alimens  exerce 
de  l'influence  sur  la  sécrétion ,  que  la  graisse  agit  sur  la  for- 
mation de  la  bile ,  l'asperge  sur  celle  de  l'urine ,  les  œufs  sur 
celle  du  sperme.  Mais,  de  ces  relations  spécifiques  (§842) ,  il 
ne  suit  pas  que  de  la  spermatine  soit  contenue  dans  les  œufs, 
de  l'urée  dans  les  asperges ,  etc.  Si  Tiedemann  et  Gmelin  (i), 
se  fondant  sur  ce  que  la  résine  biliaire  est  plus  abondante 
chez  les  Bœufs  que  chez  les  Chiens  et  l'homme ,  croient  vrai- 
semblable qu'elle  tire  principalement  son  origine  de  la  nour- 
riture végétale  ,  peut-être  de*la  chlorophylle ,  et  que  la 
cholestérine  provient  de  la  partie  grasse  des  alimens ,  ils  en- 
tendent dire  seulement  parla  que  ces  substances  peuvent  être 
produites  en  plus  grande  quantité  par  certaines  matières  ali- 
mentaires que  par  d'autres.  La  composition  des  tissus  ne  cor- 
respond point  absolument  à  celle  des  alimens.  Sans  que  rien 
soit  changé  à  la  nourriture ,  la  colère  détermine  un(^  sécrétion 
surabondante  de  bile ,  la  puberté  une  sécrétion  de  sperme, 

(4)  Kecherches  fur  la  digestion  y  t.  II ,  p.  59. 
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la  parturition  une  sécrétion  de  lait  (1) ,  Furine  des  diabétiques 
renferme  du  sucre  sans  que  les  malades  en  aient  mangé ,  ni  que 
leur  sang  en  contienne  ,  et  cette  substant;e  manque  dans  le 
diabète  ordinaire,  alors  même  que  le  sujet  en  a  mangé  beaucoup 
(868,  4«).  J.  Davy  (2)  a  remarqué  que  le  Crapaud  et  le  Lé- 
zard vivent  tous  deux  de  mouches ,  et  cependant  Turirie  du 
premier  contient  beaucoup  d'urée ,  tandis  qu'il  n'y  a  que  de 
Tacide  urique  dans  celle  du  second,  et  que  cet  acide  constitue 
presque  à  lui  seul  Turine  des  Perroquets,  qui  se  nourrissent 
de  substances  végétales ,  comme  aussi  celle  des  Serpens,  qui 
sont  carnivores  ;  sous  Tinfluence  de  la  même  nourriture ,  Fu- 
rine du  Lièvre  est  foncée  en  couleur,  et  celle  du  Lapin 
blanche ,  etc. 

On  cherche  fréquemment  à  éviter  de  reconnaître  qu^un 
produit  s'est  formé  dans  le  domaine  de  la  vie ,  en  admettant 
que  ce  qui  doit  son  origine  à  la  puissance  de  cette  dernière 
préexistait  d'une  manière  occulte  et  sous  des  conditions  telles 
qu'aucun  de  nos  sens  ne  pouvait  en  être  informé  ;  mais  en 
général  on  évite  aussi  de  suivre  ce  raisonnement  jusque  dans 
ses  dernières  conséquences  ;  car  il  faudrait  dire  alors  que 
l'organisme  entier  préexiste  dans  les  élémens.  Ce  sera  là  ^  en 
effet ,  la  conclusion  à  laquelle  on  arriverait  en  combinant  en- 
semble Fopinion  que  le  germe  préexiste  dans  le  liquide  pro- 
créateur (§  309-314)  avec  celle  que  le  liquide  procréateur 
préexiste  à  son  tour  dans  le  sang ,  le  sang  dans  le  chyle ,  et  le 
chyle  dans  les  alimens.  ' 

Si ,  tout  en  admettant  la  préexistedce  de  ces  substances* 
dans  le  sang ,  on  prétendait  nier  leur  présence  dans  les  ali- 
mens ,  il  faudrait  admettre  qu'elles  ont  été  produites  par  la 
digestion.  Or  ce  serait  là  supposer  une  chose  bien  plus  mer- 
veilleuse encore  que  leur  formation  aux  dépens  du  sang  ;  car 
on  serait  obligé  de  dire  qu'un  Insecte  par  exemple  qui  ne  vit 
que  des  feuilles  d'une  seule  espèce  de  plante,  produit  par  l0 
seul  acte  de  la  digestion  non  seulement  les  substances  qu'on 
sait  exister  essentiellement  dans  le  sang  y  mais  encore  la  ptya^ 

(1)  Zeitschrift  fuer  Physiologie ,  t.  V,  p.  17. 

(2)  Meckel ,  DwUcheê  Àrehiv ,  t.  Yin ,  p.  3^. 
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Une ,  la  matière  coraée  «  la  matière  salivaire ,  Facide  urir 
me ,  etc.,  et  que ,  chez  uq  autre  animal,  qui  change  d'alimeii^ 
en  raison  des  circQnstances ,  les  yariations  totalement  apcîr 
dentelles  de  la  nourriture  n  empêcheraient  cepeqdaQt  pai$  la 
digestion  de  produire  le  même  résultat,  {inobservation  pops 
démootre  que  la  formation  du  sang  procède  par  degrés  ^ 
alimens  et  des  sécrétions  émanées  du  sang  Ini-piéipe  «  i^ 
comme  celte  gradation  correspond  à  la  marche  que  $lli(  0» 
général  la  nature,  nous  devons  nous  en  tenir  ici  4  ce  <)uei)i9i|S 
enseigne  la  simple  et  vulgaire  expérierice. 

7«  Mais  au  food  la  différence  entre  les  opinions  est  pl|i^  ap- 
parente que  réelle.  £n  effet ,  d'abord  on  n*adip^^  guèr^  U 
préexistence  qu'avec  des  restrictions  ;  Haller ,  par  pxenipl(^  H), 
dit  que  leç  humeurs  sont  contenues  dans  le  sapg ,  efUièfenient 
pu  du  ipoins  presque  entièrement  telles  qu  elles  ^*o8re|)(  ^ 
nOftis  dans  les  sécrétions ,  et,  au  dire  de  Gmelin  (2),  le  $aoç  fÇA- 
ferfne  sinoa  toutes  ,  du  moins  presque  tputes  \e^  sub^^op^ 
sécrétoires.  Or ,  comme  il  n'y  a  aucun  doute  que  çerlgii^ 
Substances ,  telles  que  l'albumine ,  l'eau ,  les  s^l^  f  ^l^ri  §ff 
rencontrent  aussi  bien  dans  le  sang  que  hors  d^  }uî  i  ^  ^fi  ^'9? 
ml  donc  ici ,  en  dernière  analyse ,  que  d'up  plus  p^  (ïm 
moins.  Mais  si  nous  réfléchissons  qu'en  laissant  échapper  $ef^ 
subitai^s ,  le  sang  subit  toujours  une  décomposition ,  ,e^  (ff^ 
ceux  de  ses  matériaux  inimédii^ts  qui  l'abaodoppei^t  ce  ifkOfi=- 
trent  revêtus  de  modifications  spéciales  partout  oh  o^  les  yoi^ 
apparaître ,  nous  devons  admettre  une  métamorphp^is  çbtipîr 
.que  du  sang ,  qui  entrjime  dans  de  nouvelles  cpipbIpaisQps  , 
âon  seulement  ses  matériaux  immédiat^ ,  piaii^  encPfiBSief  pjrin.- 
çîp.e$  constituans  médiats  ou  éloignés. 

II.  A  l'égard  des  substances  eq  particulier! 

8^  J.es  sécrétions  séreuses  resseinblentà  la  sérosité  do  ^ng 
CQagulé^  les  proportions  des  principes  constituais  varjei^ 
j^^ules  (§  814)  ;  l'eau  y  en  particulier,  y  est  pluç  abonj(J^utl$r 
fucs  sécrétions  des  meu^braneç  muqueuses  lHpolflir^s  saut  fJL- 
rées  aii$si  du  sérum ,  avec  des  ujiodi^catioAS  ^mhff^9i 

(1)  Elément,  physiolog.f  ^.  Il ,  p.  459. 

(2)  HafMuch  der  theotêPisçh^J^  Chimie  ^  t.  JI^  jj^.  ^|l4f 


(jg  878 ,  5<>  ) ,  d^  sorte  qw  nous  le  4evo9jB  coo/sidériep  oamm^ 
]%  jsonrce  de  itoutei^  les  sécréiion3  commu^^»^  q^  déj^py^^s 
4^9  cçuractère  jspécial, 

90  L'albuipine  dm  j^ang  reparaît  di^AJ»  )^s  tUjsmi ,  mm  iu>p 
Sd^s  ayoir  si|b^  d^j»  mpdificaf ioos ,  car  c§U#  q^pg  ^p  êf^ifi^ 

ne  précipite  p^wat  par  J\ëtber  par,  comm^  il  wre  |i  p^i{#  # 

^laqc  d'œuf,  L'^U)mpine  unie  à  de  la  gvsm^  fpurpî^aftt  }^ 
fnatériaii;^  n^lli  servent  ^  la  formation  de  l'embr^oii  4'P/S(ej|j|i 
tout  eptier  (§  46$  I  4^4  et  ç^tte  substance  §^  inoulrgM  d^W 
d^s  sécrétiop^  auxquelles  ^Ue  ^t  d'ailli^urs  M^ms^v» ,  tip^jt^p 
]es  fois  quç  le  travail  bjécrétoir^  est  trop  e)^cit^ ,  m^^  #^ 
)rop  de  rapidité  (§  854 ,  i»),  ou  ne  fouruif  p^  \^  pf9dwl# 
particuliers  qu'il  dopue  dauf  Télat  uorm;>(  (  §  834 ,  ^9  ),  ^n  g^ 
présuo^er  .que  i^'jest  elle  jsurtout  qui  se  déeompo9#  ^  se  ifiM^r 
forme  er^  ipaitéri^u)!^  imu^édiats  de^  div^ers  (mm,  P^'i  Pi^r 
Jor  (i),  pewliju^  (2) ,  Wi«ubpH  (3)  •  Gm'eliu  (4)  e^  gu^#§  Vm 
f^gt^dée  çoiume  I91  matière  propren^^ut  dit^  d«  la  wlrîlÂH»  > 
/c^uune  la  iSOurce  des  ^ubstau^s  organiques  i^p^^ci^ilai,  /G(Br 
pjeudPAt  ou  1>  trouvée  fort  peu  dûniouée  dan»  le  js^t^g  «^rè^ 
U  ;^ustr^tiou  des  alîme^s,  et  sa  proportion,  r^lativ^(u^^t  guujl^ 
9|iU*es  matériaux  immédiats ,  a  çiéme  semblé  ^lo^s  pl^i  fwl^ 
d^ns  te  sa»g  yeiueui^  (§  878,  3« ,  4°),  de  sçrte  qife  .^  g^f, 
qu'elle  preud  au  iri^vail  de  1^  formation  para}t^tr^  moîosi^^^ 
sid^rgble  qu'où  ne  serait  teut^  de  le  croire ,  ù  n^iu^  qnê  i## 
prif^îpes  jpou^tuous  ^li^umiueux  mi^  ep  liberté  par  ki  iéçqjff^ 
positiou  d^s  or£;aues  et  ré^duûsxiatQ^  te  j^aug  yeiue^x  ^  ^'^en^ 
r^r^  tes  per)<ejs  qu'^te  ?vaît  pu  éprouver. 

W  iJk  fibriue  se  trpuye  d^MQ»  te  kmgj  PmP^  4sm  h» 
mus4es,  maMf  modi^.  Celte  des  uuisçtes  m  #e  gt^U^e  |#§ 
ilUtaut  que  r^ire  d^ns  Vmi^  acétique,  et  terfiqjii'op  te  ti^ièil^ 
par  l'alcool  ou  rétte^r,  elte  douue  de  ^  éloïne  M/d#  1^  §imm$ 
tnim^  qu^  cette  dM  ^^^  fournit  de  te  grai^  fpér4bfête  lê)f 

il)  Bl»iH$i^t,  phyHol»g,,  I.  n,  p.  i^' 

if^  Scfrwggei:,  Journal  f^$r  Ch»me ,  t.  X,  p.  48^.  g 

X3)  Tuebin^er  ^Iqsttfir,  ^  I ,  p.  ^Q. 

(4)  ZeUschrift  fuer  Physiologie ,  t.  III ,  p.  486. 

(5)  Ghevreul ,  Considérations  générales  sur  Tanalyse  organique  et  ses 
applications,  p.  84. 


456        MODAUTÉ  DE  lA   PLASTICiré  ORGANIQUE. 

Or  il  y  a  moins  de  fibrine  dans  le  sang  veineux  que  dam  le 
sang  artériel  (§  878,  S"*),  et  après  la  soustraction  des  ali- 
mens ,  sa  quantité  dans  le  sang  diminue  plus  que  celle  des 
autres  matériaux  immédiats  de  ce  liquide  (  §  878 ,  4**  ).  La 
question  est  de  savoir  comment  on  doit  interpréter  ces  faits. 
D'un  cAté,  nous  pouvons  admettre  que  la  fibrine  forme  la 
trame  solide  des  parties  molles ,  qui  est  insoluble  dans  Tean 
etTalcool  (§  831,  9°),  que  c'est  elle  aussi  qui  produit  le 
néoplasme  (§  859 ,  6*) ,  mais  que  si  elle  se  montre  non  dé- 
.  composée  dans  certains  liquides  interstitiels  (§812,  2'')  ,  elle 
'  peut  aussi ,  en  se  décomposant ,  produire  d'autres  substances 
sécrétoires ,  puisqu'elle  est  détruite  en  si  grande  quantité 
dans  le  sang  chez  les  cholériques  (§  878,  ô»).  Aussi  Ber- 
thold  (0  prétend-il  que  la  fibrine  sert  à  la  nutrition  de  ton- 
tes les  parties  et  à  la  sécrétion  ;  seulement  ce  qu'il  nomme  ainsi 
doit  contenir  en  outre  de  l'albumine  et  du  cruor,  et  diflSre 
par  conséquent  de  ce  que  nous  appelons  fibrine.  D'après  ses 
calculs,  le  sang  contiendrait  un  cinq-cent- vingt-cinquième  de 
cette  fibrine,  c'est-à-dire  environ  deux  cent  cinquante grams 
pour  vingt-cinq  à  trente  livres  ;  mais  il  y  en  aurait  un  cin- 
quième de  moins  dans  le  sang  veineux  que  dans  le  sang  arté- 
riel; or,  en  supposant  que  la  moitié  de  ce  cinquième  soit  pro- 
duite dans  les  poumons  et  que  l'autre  s'applique  à  la  quantité 
de  fibrine  qui  se  perd  dans  les  vaisseaux  capillaires,  il  sui- 
*vrait  de  là  qu'à  chaque  révolution  de  la  masse  entière  du  sai^, 
la  perte  de  fibrine  serait  de  vingt-cinq  grains ,  dont  vingt* 
quatre  employés  à  la  sécrétion  et  un  à  la  nutrition  ;  et  si  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  le  sang  circule  cinq  cents 
fois ,  il  déposerait  par  année  trente-quatre  livres  de  fibrine 
dans  les'parties  solides ,  de  sorte  qu'en  quatre  années  la  sub- 
stance de  celles-ci  serait  renouvelée  en  totalité.  Mais ,  à  part 
rînexactitude  de  ce  calcul  et  le  peu  de  certitude  des  données 
numériques  qui  lui  servent  de  base ,  nous  ne  trouvons  pas 
qu'une  telle  prodigalité  de  fibrine  soit  justifiée  d'une  manière 
satisfaisante  ;  car  le  tissu  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  peut 
être  aussi  de  l'albumine  coagulée ,  et  tout  porte  à  croire  que 

(i)  Beitrmgt  mut  jênaUmU,  p.  256. 
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la  fibrine  ne  prend  aucune  part  au  phis  grand  nombre  des  sé- 
crétions ,  qui  lui  ressemblent  peu  sous  le  point  de  vue  chimi- 
que. Elle  ne  transsude  ordinairement  pas  des  Taisseaux  à  Té- 
tât de  non-décomposition  ;  car  le  sang  des  bénoorrhagies  sans 
déchirure  ne  se  coagule  point  en  général,  et  pour  que  Cette 
transsudation  ait  lieu ,  il  faut  ou  un  relâchement  tout  particu- 
lier (  §  854 ,  7»  )  ou  un  ramollissement  du  tissu ,  avec  une 
aflQuence  pins  considérable  du  sang  (§85&,4<»).  Mais  la 
grande  perte  de  fibrine  que  la  nutrition  et  la  sécrétion  font 
éprouver  au  sang  peut  tenir  d'un  côté  à  ce  que  la  décomposi- 
tion et  la  consommation  de  ce  liquide  marchent  beaucoup  p!uS 
rapidement  dans  les  muscles ,  seuls  organes  susceptibles  de  se 
mouvoir  par  eux-mêmes,  que  dans  aucun  autre  tissu  (  §  876, 3% 
d'un  autre  côté ,  à  ce  qu'il  faut  beaucoup  de  fibrine  pour  sub- 
venir à  la  formation  de  certaines  substances  sécrétoires, 
telles  que  sont  peut  être  surtout  Turine  et  Tacide  urique. 

ll^"  La  partie  colorante  du  sang  imprègne  les  muscles  sou- 
mis à  la  volonté  et  le  cœur.  Chez  les  animaux  dont  le  sang 
est  très-foncé  en  couleur,  les  muscles  ont  une  teinte  analogue  ; 
quand  le  cruor  vient  à  manquer  pendant  long- temps ,  après 
des  hémorrhagies  fréquentes  ou  chez  les  chlorotiques ,  les 
tiduscles  pâlissent  ;  les  muscles  qui  servent  peu ,  par  exemple 
ceux  de  la  poitrine  des  Oiseaux  de  nos  basses-cours ,  sont 
plus  pâles  que  ceux  qui  agissent  fréquemment  ;  la  couleur  du 
système  musculaire  correspond  à  la  fréquence  et  à  la  force 
des  mouvemens ,  et  le  cruor  paraît  être  redevable  de  sa  vive 
coloration  à  cette  circonstance.  Le  pigment  noir  est  incontes- 
tablement produit  par  le  cruor  (1) ,  à  une  ti^nsformation  du- 
quel il  faut  peut-être  attribuer  aussi  la  couleur  de  la  bile  et 
de  Purine.  Heusinger  présume  que  du  pigment  peut  égale- 
ment devoir  naissance  à  une  déshydrogénisation  de  la  graisse. 

12<>  Nul  fait  n'établit  que ,  comme  l'admettait  Haller  (2) , 
de  la  graisse  libre  nage  au  pourtour  de  la  colonne  du  sang,  en 
vertu  de  sa  légèreté  spécifique ,  et  pénètre  ainsi  plus  facile- 


(1)  Hensinger,  Untêrsuehungen  u$hêr  dit  anomale  Kohlen^nd  Pig* 
fMntbUdung ,  p.  185. 

(2)  Ekmenê.  fhyHolog.,  1. 1 ,  p.  t5. 


WÊeMt  k  fiuvers  les  vaiiseai».  Bondet  (1)  a  extnît  plmiâiiffi 
«optes  de  gRMsse  dp  sénun  da  sang  ,  ea  le  fusant  sécher,  k 
tfaitaql  par  Teûa  booillaitfe,  desséchant  eecore  le  résido ,  ft 
}eNsaiitj|H)piiU^a?ecderakool;  la  dissotiiûon  ainsi  obcense 
déposait ,  par  le  refroidfssemeiit ,  des  lanelies  briHanCes  de 
aérplpee,  graÎMe  neutre,  poa  sapooifiable  et  soluble  dais 
|*étlier  y  évaporée  ensuite  à  siecité ,  eUe  laissait  nn  résida  de 
fay^pr  acre,  composé  de  graisse  cérébrale  pbospborée  et  d'en 
fifoq  aloaliil  «  auquel  Le^anu  a  donné  le  nom  de  BMtiéffehnîr 
lei^  (§  H2)  ;  enfin  lorsqu'elle  deoieurait  abandonnée  è  e|l(^ 
m^/Wf  eUe  déposait  de  la  cholestérine  eii  laam  cristiHiiiei 
lies  çbimstes  auront  k  décider  si  ces  graisses  n'ont  poinl  été 
predoHes  par  une  décomposition  de  ralbwnpne,  Hnnefeld  (^ 
émît  qne  la  graisse  procède  principalement  de  fntjajfnjne , 
jparee  que  la  putréfaciioa ,  Tadde  nitrique  et  l'alcool  Ten  fyf$ 
naître,  et  qu'elle  est  intimement  unie  avec  cetie  mbiifinftf 
dans  le  cerveau,  le  cérumen  des  oreilles ,  Insfoegnia  canné, 
1^  jfinned'œuf ,  etc. 
13*  Befzelius  (3)  regarde  l'acide  lactique  comme  «i  pfodwl 

1^  )9  décomposition  des pardessolides,  <pii  ne  passe  dansWsnnf 
fppe  popr  être  évacué  peu  à  peu,  et  il  considère  anssi  l'o^mir 
90090  coinnc  le  principal  des  matériaux  qui  entrent  àfM  h 
fionposition  des  sécrétions  excromeotitielles.  Snivant  Anten* 
peib  (4),  rof^nay^mie  est  la  matière  excrétufiuilieUe  fonwfnniiy 
et  In  clqrle  la  matière  plastique  commune;  rile  n  a  plus  iprpni 
nptjtqde  k  prendre  )a  stmc^ire  fibreuse;  die  reswpMp  I 
Tuffée  par  i^  cpulenr,  sa  solubilité  dans  Yem  ni  l'alcon)  «  Vih 
ernté  de  son  odem*  ei  sa  saveur  ;  elle  eu  plas  nbnndnniyfdNw 
les  organes  dont  la  substance  se  reaouvett^  avecpiasde  rap|r 
dite ,  plus  par  conséquent  dans  les  muscles  que  dan^  les  teprr 
doB#  et  lesos;  les  pnusdes,  le  sang  et  Turine  en  enatiennsM 
davantilge  chen  le^  animani  aduUes  cpe  diea  oepx  ipi  fîen- 
prat  de  uM^tW  contraire,  elle  abonde  pinidiuii  les  os,  lei 


(4)  ÀBBales de  chimie,  L  LI,>  337. 

ff)  Pkysi4U0si$cks  Chemis des  w^/^cilie)m Or^^mfm^g,  Ll,f.W^ 

(3)  Traité  ëe  chimie  ,  t  ^11 ,  p.  516. 

(4)  TwM»^  BimtUT,  1. 1»  ^  i|7. 


tBfi4im  #t  les  nerfs  àe  h  Vacb<$  apm  d^m»  ceni^  du  V^a».  IC9Î0 
p^  qiii  ^'é\èvê  fiof^irfè  t(me^  \m  bypothè^i^  ^^mn  qaUl  i$0  ferm^ 
d^j^  m  p^^  d'o$i9i?zome  pepda^t  h  digenUoa  >  «iosi  qu»  mm 
l^  yerroj^^  plo^  f,^d  5  et  eoiiiœe  Wi^aboU  (4)  ^û  a  ob^e w  0,©* 
du  ç^ng  des&éçbé  du  cqpur  gauche ,  Q^0%  de  i^^lui  d^  I»ii  yeiw 
^ave,  et  p,^0  dei^lui  de  (^  yteiti^  poft0 ,  (»oa  divetoppejgfieiir 
paratt  s'effectuer  4f^m  la  §apg,  Wi^PboH  peff(»e  aus^i  qu»^^ 
provient  d<e  r^itlbun^iui^  ;  qui  ^  dpdi«  }e  p^nçr^ns ,  pré«eiitA  pF/sfer 
que  les  méuie^  p^aci^i^^s  qu'elle.  P>i(leiirs,  (^ommp  h  prér 
sentie  de,  l'c^ru^zouie  dmkm  la  qo^gulubilUi^de  i- nlbu^iui^  et 

l'^^ptitude  de  1a  géliitiue  h  $e  preudre  m  gelée ,  mmmQ  m§ii 
jfg  gé)^f^($  ^  mmform»  eu  elle  p0r  uue  luegue  ébulliciuu* 
e^)^  parait  être  1^  sub^auee  upîuiale  eu  géuéral  juuis$eut  eu 
plus  baut  degré  de  ia  eol^bili(4  «  qui  dioiiuue  m  peu  per  i'etfet 

4p  réy^ppratjau* 

14'»  Oa  dit  avoir  trouvé  de  la  fp^tièresuliyuiredeu*  le^eug( 
(upeudaut  jl  reste  ^  ^¥upr  fi  dl^  ^  ser^t  pu»  nu  jpruduîi  de 
fiiéGrétioa  dix  k  u»e  treusfopu^iuu  de  TuJlwflWie, 

^§?  Lft  ^érue  réflieû9u  i^'epplique  4  le  uwtièru  e^i^uie  # 
piiisquu,  quaud  eU^  fs#  montra  duu!»  le  l^U ,  r.gibuuiiue  r  dje^ 

p^rgÂt  (§  $5^,  7°).  peut  /être  UfH-eJlu  un#  forfue  plu^befiqueit 
puisqu'elle  ee  iCQUibiue  air^q  le^  U€ide§  pluf  fs^t^ept  et 

4  uue  P^iàre  plu§  «ntiu^e  ^ue  l>lbuuM»e ,  teudi^  que  la  ptyer 

liue  seiubJe  deyw  è  "U  a^  ea  ^(ubililé  plu§  graode,  puilr 

qu'elle  n^  p^rd  p*s  çett§  pp^^i^té  queud  ou  ejoute  de  V4fiiéê 
sulfurique  k  la  wUve  /  uvaut  de  ruyeperer,  eeiutue  elle  lelett 
f^ue  cette  ^d^ifms 

i§y  yr^vjreuu*  (?)  ew  per^  i^  ereire  que  le  ^uure  de  bû* 
prQvieut  de  ralbuuiiae ,  mf^m  le  eucre^  d^ue  toi9  pleute»« 

naît  de  Tamidon. 

i7o  D'après  Berzelius  (3) ,  Pearson  (4) ,  Bostock  (5),  Tiede- 
mann  et  Gmelin,  le  mucus  sep^ble devpirnaissapce  à  1:^  con- 


(1)  Ibid.,  p.  355. 

(2)  Biologie,  t.  IV,  p.  580. 

(3)  Traité  de  chimie ,  t.  vn ,  p.  444. 

(4)  Meckel ,  Deutsches  Arcl^f,  ).  ]ll ,  p.  ^J^t. 
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teraon  de  ralbamine  «  celle  du  sérum  surUmt ,  avec  adfUtkNi 
d*im  alcali.  Hunefeld  (1),  Zioimermann  (2),  Prévost  et  Doum 
disent  que  ralbumine  devient  semblable  à  da  mucus  au  pAIe 
négatif  de  la  pile  voltaïque,  où  elle  se  combine  avec  delà 
soude ,  tandis  que ,  d*après  Trevîranus  (3) ,  le  mucus  prend 
Tapparence  de  Falbumine  quand  on  y  ajoute  un  adde.  AiBsi 
Brande  (4)  considère-t-il  le  mucus  comme  une  combinaisoft 
d*albumine  et  de  soude ,  de  laquelle  cette  dernière  ne  petf 
être  distraite  que  par  le  galvanisme.  Hunefeld  (5)  peittéqa*eBe 
doit  peut-être  naissance  à  une  action  douce ,  mais  prokngée, 
de  Falcali ,  et  Treviranus  (6),  à  Faction  réunie  de  TalcaKeC  de 
Tacide,  parce  que  Talbumine  donne  du  mucus  quand  on  la  fait 
digérer  dans  de  Tacide  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  de  VdcaU , 
ou  lorsqu'on  verse  de  Tacide  dans  sa  dissolution  alcaliDe.  Da 
reste  ^  Treviranus  (7)  assure  que  la  gélatine  devient  égalanent 
semblable  au  mucus  par  Taddition  d'un  alcali. 

iS*"  La  gélatine  existe  réellement  dans  les  organes ,  et  n'est 
pas ,  comme  le  pensent  plusieurs  chimistes ,  un  produit  de  Fé- 
bdllition  ;  en  effet ,  suivant  la  remarque  de  Weber  (8),  les  or- 
ganes qui  donnent  de  la  gélatine  quand  on  les  tait  booiflir, 
se  combinent  aussi ,  à  Fétat  frais ,  avec  le  tannin ,  et  produi- 
sent ainsi  une  substance  capable  de  résister  à  la  putréîactioi, 
ce  qui  n'arrive  point  à  d'autres  organes.  Elle  résulte,  d'après 
.Gmelin  (9),  d'un  changement  chimique  particulier  de  l'allm- 
mine,  qui ,  si  l'on  en  juge  d'après  la  proportion  de  ses  élé- 
mens ,  consiste  en  une  acquisition  d'oxygène  et  une  sodstrac- 
tion  de  carbone  (§  835,  II).  De  même,  Faibumine  se  convertit 
en  gélatine,  d'après  Thomson,  lorsqu'on  la  plonge  dans  de 
l'acide  nitrique ,  et  qu'on  la  fait  bouillir  ensuite  avec  de  Ym  > 


(1)  Physiologische  Chemie,  1. 1,  p.  290. 

(2)  Disseriatio  de  secretionnm  fiuidis  et  artêparmulis,  p.  iS. 
(3)J5io/oSfw,t.IV,p.556. 

(4)  Meckei ,  Deutsches  Archiv  >  t.  II ,  p.  306. 

(5)  Loc,  cit„  p.  29i. 
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on,  suivant  Treviranus  (4),  quand ,  après  TaToir  ramollie  dans 
de  l*acide  nitrique  étendu ,  on  la  fait ,  soit  bouillir  dans  de 
Facide  acétique ,  soit  digérer  dans  un  mélange  de  deux  par** 
ties  d'acide  phosphorique  et  quatre  d'eau.  De  même  aussi  j 
continue  ce  dernier  écrivain  (2),  la  gélatine  à  laquelle  on  ajoute 
de  la  soude  devient  semblable  à  l'albumine  et  cesse  d'être 
précipitable  par  le  tannin.  Cependant  les  acides  faibles  don- 
nent également  une  apparence  gélatineuse  au  cruor  et  à  la 
fibrine.  Donc ,  si  Hunefeld  a  obtenu  une  substance  gélatiiii- 
forme  du  sang  qu'il  avait  laissé  pendant  plusieurs  semaines 
en  contact  avec  du  perpxide  de  manganèse  ou  de  l'acide  mo- 
lybdique ,  ce  phénomène  ne  doit  pas  être  mis  en  entier  sur  le 
compte  de  l'albumine.  Le  même  chimiste  se  procurait  égale* 
ment  de  la  gélatine ,  lorsqu'à  l'instar  dé  Berzelius  (3) ,  il  sou- 
mettait de  l'urine  à  une  ébullition  prolongée  avec  de  l'alcali , 
ou  qu'il  la  tenait  pendant  long-temps  mêlée  avec  du  saug.  Le 
résultat  était  le  même  quand  il  exposait  du  mucus  et  de  l'al- 
bumine, avec  un  peu  de  soude,  à  la  chaleur  du  soleil,  en  ayant 
soin  de  remplacer  l'eau  soustraite  par  l'évaporation ,  et  qu'au 
bout  de  quelques  semaines ,  après  a^oir  laissé  la  masse  se 
dessécher,  il  faisait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'eau.  Du  reste , 
la  fibrine  devient  gélatiniforme ,  comme  l'albumine ,  par  l'ef- 
fet d'une  ébullition  prolongée. 

19<^  La  matière  cornée  serait  une  modification  de  la  géla- 
tine ,  selon  Fourcrôy,  ou  de  l'albumine ,  d'après  Hatchett , 
Gmelin  et  Heusinger  (4).  Vauquelin  la  regardait  comme  du 
mucus  endurci.  Hunefeld  pense  (5)  qu'elle  doit  naissance 
tantôt  à  du  mucus ,  tantôt  %  du  mucus  et  à  de  Falbumine  ou 
de  la  fibrine. 

Suivant  Heusinger  (6),  les  poils  sont  produits  par  des  glo- 
bules de  pigment ,  et  peut-être  aussi  (7)  par  la  graisse  dé- 
pouillée d'une  partie  de  son  hydrogène. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  664. 

(2)  Loc,  et*.,  p.  556. 

(3)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie ,  t.  XII ,  p.  S28.  ' 

(4)  System  der  Histologie,  p.  144. 

(5)  Physiologie  Chemie ,  t.  II ,  p.  139. 

(6)  Meckel ,  Veutsches  Archiv ,  t.  VII ,  p.  409, 

(7)  iiid.,  p,  661. 


1»'  fl  f^hkm t\tàr (jHé  lu  HMttière  bîSâ»è se  foMié  a«f 
Mp€M  de  h  partie  earbibnée  en  san^  ;  CM  peut  préstmér  qèé 
le  etmt  Èutiùm  ptetA  part  è  sa  prodtictiofi.  D'après  Tfèti^ 
rams  (!)  «  k  gnûssé^  tontifisè  à  ïatûaa  déi  scideS,  esgM' 
drentt  de  la  madère  f»IJdire. 

H*  Gommé  Yntée  se  dfêtiogtté  parmi  les  siflistttees  séeré' 
toh-es ,  et  la  fibrine  parmi  les  matériafti  imiDédials  dii  sai^f^ 
par  la  gfatfde  quantiié  d^atote  qui  eiiffe  dans  leur  eompoaiciot, 
ilMis  poidtiMs  pfésimer  que  la  prettnète  pfoTimt  de  fal  se^ 
^okéë,  et  êtpyqtier  ainsi ,  da  ilioîns  eli  partie ,  la  ditfnmMioi 
ecMteidéfàUe  de  la  Ébrioe  dans  le  sa^g  teineiit  ;  le  sang  âti 
diabéti^foes  ayant  été  trotité  eitrêmemetit  pattre  eti  fifiriaé 
(S  808,  â*),  otl  pomrraît  dire  qoe  ce  qui  feit  qu'il  se  prodoit 
peu  ta  point  d'orée ,  cf est  qae  le  Saog  lie  fbii^it  pas  li 
quantité  néœssaire  dés  Aàtériaot  ifidispeôsablès  à  éèlte  ftf^ 
fliàtiofl»  Mais  G.-O.  Gfmelio  {t)  présume  qae  l'urée  et  l^ieidé 
lyrique  se  forment  pxt  la  décompesitioo  de  l'osiiiaaotoèi  él 
rèll  peut  alléguer  à  l'appui  de  cette  bypotbèsé  qu^àprés  réx-* 
tirpatién  des  reios ,  Prévost  et  Domas  ont  trOoté  dsM  tè  sâBg 
dèul  fois  plus  d'osmazome  qa'à  Tordinatre.  D'antrei,  llôlim^ 
Hiettt  Lé  Gmelin  (9),  croient  plus  TratsemblaMé  que  tes  filàté^ 
rklut  de  cos  deut  substances  soient  foorâis  par  Falbiililiaé. 
D'après  Proul  (4),  l'urée  contiendrait  trois  fois  autant  iTàioié, 
d#iii  fois  et  denrie  aotsnt  de  carbone ,  presque  autani  d^fcy- 
d^èffèné  et  etaclemeot  autant  d'otygène  que  l'aUmimoe} 
mUs  i  M  s'appuyant  sur  une  autre  aiialyse ,  Cbossat  (8)  cil- 
eide  que  ^  pour  produire  l'urée ,  il  font  %^f  autant  d^ribumM 
ayant  perdu  1,26  de  eaiiione  par  la  respiration  et  0,45  d'eau 
par  d*autres  sécrétions.  En  laissant  de  côié  ce  calcuf  ^  d'apréi 
lequel  H  derrait  se  produire  de  Teaft  arec  les  éléiUéns  dé  Tal- 
bmioe  (g  878,  9«),  ou  peut  alléguer  à  FappUi  dé  rhypotbésf 
elle-même  que  Ja  quantité  dé  l'urée  diaiialié  dais  rurlAé  q«l 


(4)  Loc.'cit.,  p.  fiW, 

(2)  Tuebinger  Blœtter,  1. 1 ,  p.  350. 

(3)  Zeitschnft  fuer  Physiologie,  t.  HI,  p.  4SS/ 

(4)  Sammlung  auserlesenêr  AhkatidUmgtn ,  %,  Xli,  p. 

(5)  Jonroal  de  Magendie ,  t.  Y,  p.  iSO. 
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contient  de  Talbumine  (§  854^  2%  et  qu*à  mesuré  qtté  lë  diâ^ 
bète  perd  de  son  intensité  ^  on  Toit  paratire  d'abord  de  YkU 
bùoiioe^  puis  de  Turée  (g  808>  d»).  Cependant  11  resterait  dûs 
cave  à  satoir  si  celte  albumine  né  proviendrait  paa  d'une 
transformation  incomplète  de  la  fibrine. 

2V  II  n'est  {fuère  permis  de  douter  que  les  lUbstâttOéi  iâ^ 
organiques  qu'on  compte  parmi  les  matériaux  immëdisté  âl( 
sung ,  fassent  daaë  les  organes  et  les  sécrétions  \  si  la  sllkèi 
le  manganèse  et  Tacide  fluorique  n'ont  pu  être  encore  dé^ 
eouterts  dans  le  sang ,  il  faut  s'en  prendre  probablemeftt  É 
leyr  petite  quantité  4  puisqu'on  ne  les  trouve  non  pltts  qâ^ëtt 
très-'faibie  proportion  dans  les  produits  organiques. 

33 <"  Mais  lë  sang  parait  dontenir  encore  ^  à  Tétat  de  eombh» 
naison  ^  des  substances  volatiles  incotinues  ^  ^u'oa  peut  dé^â^. 
gei*  en  le  décomposant  ^  et  qui  se  retrouvent  aussi  dans  )•§ 
sécrétions.  En  effet  ^  Barruel  (i)  a  remarqué  que  ^  lorsqn'M 
ajoute  de  Tacide  suif uriqtiè  au  sang  ^  il  dégage  Todenr  de  lâ 
transpiration  cutanée  et  pulmonaire  de  Tanimal  auquel  il  ajfl*' 
partient  ;  dans  sod  opinion  ^  cette  odeur  tient  à  là  mise  en  lin 
berté  d'iin  acide  particulier,  qui  existerait  à  Tétât  dé  sel  dan$ 
le  sàngi  Màtleuccl  (2),  en  faisant  évaporer  le  sértim  du  sangf 
de  GhèVre ^  e|<<iis)iitant  le  résidu  avec  de  Tacide  sttlfuriqnei 
obtiât  un  liquide  répandant  ube  forte  odeur  de  poil  de  Ghè-^ 
vrë  )  ce  liquide  contenait  de  Tacide  lactique ,  un  acide  grâti 
analogue  à  Tacide  caproïque  ^  et  dés  traces  d'àoidei  hydpflM 
chlorique  et  sulfurique. 

III.  Le  passage  des  matériaux  constituans  du  sang  à  Tétat 
solide ,  pendant  le  travail  de  la  Utifrition ,  n'est  pas  moins  ob- 
scur que  leur  métamorphose. 

Hallefr  (3)  admettait^  d'après  Boerbaàve ,  que  léieoUrafit  du 
sang ,  qui  a  entraîné  ave<3  lui  un  peU  de  la  substance  solide , 
remplit  les  vides  ou  les  enfoncemens  qui  résultent  de  là  en  y 
déposant  de  nouvelle  substance  ;  que  celle-ci  se  coagule,  que 
la  pression  du  sang ,  des  muscles ,  etc.,  la  fiût  pénétcer  et  h 


(i)  Annales  d'hygiène  jj^uUiqae  et  dé  Aédédde  lé^e ,  f .  I ,  p,  ÏTi. 
(%)  Frotie^  ^  NoHzen ,  t.  XXXIX ,  p.  lOS. 
(3)  Elément.  physiohg^U  YlIIf  F*  H,  p.  (K8. 
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d^arrasse  de  son  eau,  et  que,  quand  elle  vient  à  sortir  de  sa 
retraite ,  elle  est  enlevée  et  comme  lavée  par  le  courant  san- 
guin. Mais  cette  hypothèse  serait  en  contradiction  manifeste 
avec  Texpérience ,  puisqu'elle  rédairait  la  mutation  de  matière 
dans  les  organes  à  n'être  qu^un  acte  purement  mécanique. 
D'ailleurs ,  elle  ne  rend  point  raison  de  la  solidification  elle- 
même/  Nous  pouvons  attribuer  celle-ci  à  la  coagulation  que 
la  fibrine  éprouve  après  s'être  séparée  du  sang;  mais  cette 
cause  ne  saurait  être  la  seule ,  puisque  la  fibrine  ne  fait  point 
la  base  de  tous  les  organes.  Quant  à  ce  qui  concerne  Falbu- 
mine ,  elle  est  en  partie  coagulée  et  en  partie  non  coagulée 
dans  les  organes,  et  nous  ne  trouvons  non  plus  dans  Forga- 
nisme  aucuuQ  des  conditions  qui  déterminent  ailleurs  sa  coa- 
gulation. Hildebrandt  (d),  Lucae  (2)  et  autres,  supposent 
qu'une  oxidation  est  la  cause  jde  la  solidification ,  parce  qu'on 
trouve  moins  d'oxygène  dans  le  sang  veineux  ;  cependant  ce 
n'est  point  par  l'oxygène ,  mais  seulement  au  moyen  des  aci- 
des ,  qu'on  détermine  l'albumine  à  se  coaguler.  Ce  n'est  pas 
parce  qu'elle  se  dessèche  à  l'air,  que  la  matière  cornée 
s'endurcit  en  épiderme,  puisqu'elle  prend  aussi  la  forme 
solide  chez  l'embryon  plongé  au  milieu  du  liquide  amnioti- 
que, et  chez  les  animaux  aquatiques.  La  manière  dont  les 
substances  solides  se  séparent  du  suc  plastique ,  ou  dont  Feau 
devient  latente  en  elles ,  c'est-à-dire  contracte  union  chi- 
mique avec  elles ,  n'est  donc  encore  rien  moins  que  claire. 

CHAPITRE  n. 

]  De  la  cause  de  la  formation  des  produits  fnatirieh  de 

l'organistne. 

§  880.  La  substance  des  organes  et  des  sécrétions  n'existe 
point  comme  telle  dans  le  sang ,  qui  n'en  contient  que  les 

(1)  Çrell ,  Chemisckê  AnnàUn,  1799  «  1. 1 ,  p.  203. 

(2)  Grundsuege  der  Lehre  von  den  reprodwihvsn  Jé^ksnstkmtigknitn 

des  meMchlichen  Individuuw  ^  V*  ^^*  ' 
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élémensou  les  principes  copstituans;  elle  ne  s'y  troave  poiftt 
en  réalité  ,  mais  seulement  en  puissance ,  pour  employer  les 
expressions  dont  se  sert  Goutanceau  (1).  Elle  doit  naissance 
à  ce  que  les  matériaux  immédiats  ou  médiats  du  sang  coor 
tractent  un  autre  mode  de  combinaison  que  celui  sous  lequel 
ils  existent  dans  ce  liquide.  Malgré  toute  l'imperfection  de 
nos  connaissances  à  Tégard  de  la  manière  dont  s'accomplit 
cette  opération  chimique ,  nous  éprouvons  un  inquiet  dé3ii^ 
un  besoin  même  ,  d'acquérir  une  idée  générale  de  la  cause  ij 
laquelle  elle  se  rattache.  La  voie  qui  nous  conduit  à  la  notkn 
de  cette  cause  est  celle  de  Timaginable  à  Texpérimental ,.  opi 
de  la  conception  du  possible  à  Tintuition  de  la  réalité.  Nous 
nous  figurons  donc  par  la  pensée  les  circonstances  qui  pe^r: 
vent  déterminer  la  formation,  et  ensuite  nous  recherchonSiSi 
Tobservation  ou  Taàalogie ,  si  les  phénomènes  de  la  formslti<Hi 
elle-même  ou  d'autres  opérations  qui  s'en  rapprochent ,. té- 
moignent en  faveur  de  telle  ou^  telle  autre  cause  détefmi^ 
nante. 

I.  Le  changement  de  composition ,  l'abandon  que  les  sub* 
stances  font  d'un  mode  de  combinaison,  pour  passer  à  un  autre; 
doivent  dépendre  d'une  cause  intérieure ,  des  forces  dont  les 
substances  sont  animées,  et  des  rapports  qui  existententre  ces 
forces.  Mais,  le  changement  de  matière  s'accomplissant  dans 
l'espace ,  la  force  agissante  doit  aussi  se  manifester  comme 
activité  s' exerçant  dans  l'espace  ,  comme  mouvement;  et,  le 
mouvement  des  corps  les  uns  à  l'égard  des  autres  ne  pou*, 
vant  avoir  d'autre  résultat  que  de  les  rapprocher  ou  de  les 
éloigner,  cette  force  doit  revêtir  les  formes  de  l'attraction  e^ 
de  la  répulsion.  On  peut  donc  considérer  l'opération  chimique 
de  la  formation  organique  sous  deux  points  de  vue  différensv 
comme  synthèse ,  mode  de  manifestation  de  la  force  unis* 
santé  générale,  ou  comme  analyse,  forme  de  la  réduction 
d'un  en  multiple. 

!<"  Des  substances  qui  sont ,  à  certains  égards ,  en  contraste 
les  unes  avec  les  autres ,  de  manière  qu'il  manque  à  l'une,  ca 
qui  se  trouve  dans  l'autre ,  tendent  à  sortir  de  cet  état  d'i*< 

(1)  Ké vision  de  nouvelles  doctrines  ^bimicotpbysiologiqaea ,  p.  134.    •  ) 
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jtiwjtfar^  et  à  fermer  un  tovt,  en  se  réoDÎssant  eMenMe. 
CMaeme  d'dies  reooiioe  à  ce  qui  b  cofistitae  substance 
ysffliciifière,  et  tontes  denx  représentent,  par  leur  rénnîon , 
■K  dnse  qni  embrtsse  dxnMàge ,  qm  est  plus  générale. 
Bhs  se  re^rciient  nratoeUement ,  nais  de  telle  sorte  qne 
etUe  qni  a  le  plos  d'indépendance ,  de  force  et  de  nasse , 
iMire  à  elle  la  j^iis  mobile^  et  cette  attraction  denent  opéra- 
Iton  clikniqne ,  lorsqu'elle  ne  se  borne  point  à  an  smipie  rap- 
yrodienient,  nsns  amène  de  part  et  d'antre  la  cessation  de 
Peiisience  pnrticnliëre ,  c'est-à-dire  de^irat  pénétration  ré- 
éi^^roque  et  admission  dans  im  espace  conunra. 

)•  Des  substances,  an  contraire ,  qn  sont  étrangères  les 
nBe&  atii  autres ,  de  manière  qu'eBes  né  peurent  point  se 
éèinjpléter  mutueDement,  et  répriment  seulemenC  des 
AoMis  particulières  dfiffiSrentes,  s'écartent  lès  imes  des  an^ 
Mis;  o^est  une  fuite  réciproque,  mais  tdie  qné  la  substance' 
là-plus  puissante  semble  seirie  agir  et  repousser,  tandis  qne 
la  plus  faible  paraît  n  être  que  passive  et  repoussée.  La  ré- 
pÂion  est  le  maintien  des  choses  particulières  dans  lenr  état 
#&id^pendance  et  de  spécialité.  L'analyse  commence  par 
ime  séparation  intérieure,  par  ime  destruction  du  fien  qui 
éndiatnait  les  substances  dans  un  e^ace  commim ,  et  finit 
pÊt  m  mcnnrement  extérieur,  qui  se  manifeste  ammé  ré- 

pUSHHI* 

'  II.  S  nous  appliquons  ces  idées  générales  à  Vchjet  de  nos 
éllides,  nous  troutons 

S*  Que ,  dans  le  premier  cas ,  le  sang  se  décompose ,  parce 
^ne  ce  qui  existe  hors  de  lui,  ayant  de  l'affinité  arec  certains 
Centre  les  principes  qui  le  constituent,  attire  à  soi  ces  pria^ 
cipes ,  les  d^ge  de  la  cond)inai^n  dont  ils  faisaient  partie 
jusqu'alors,  et  s'unit  avec  eux  ;  ce  qui  subsiste ,  ce  qui  s'était 
produit  antérieurement,  est  dors  la'canse  proprement  dite  de 
h  formation  <Nrgamque. 

4«  Dans  le  second  cas,  le  sang  se  décompose  en  Teftn 
dPtme  tendance  i  apparaître  sous  des  formes  diverses ,  ten- 
dftnce  qui  est  réalisée  par  la  force  répdsive  de  ses  parties 
constituantes,  de  manière  que  celles-ci  se  dégagent  les  unes 

dcs^wirss^  pour  •■trer  dans  de  pcHHeBes  cenifcii^^    la 


ftMiMidif  ôi^ganique  est  alord  t/ti  déyeloppetnent  qai  procëdci 
da  smg  y  et  die  a  pour  cause  ùné  tendance  à  produire  quèl- 
^  éHMè  4di  nTèthcè  fk>îtt  eÀcdre. 


AKTHS^B  I. 

Dé  la  formation  organique  par  attraction  exercée  sur 

le  sang. 

§  6Sl.  I.  L'hypottièse  qu'une  force  attractive  agit  du  de— 
iiôti  sur  le  $a'ng ,  détermine  certaines  substances  de  ce  liquide 
à  contracter  une  i^ouvelle  combinaison ,  et  continue  d'exercer 
de  f  influence  sur  le  suc  plastique  ainsi  produit, 

1®  Suppose  ({u^it  y  a  dans  l'organisme  en  général  des  force» 
af ffafctiveâ ,  dont  éidrectivêment  plusieurs  phénomènes  bous 
dnt  déjà  révélé  Pèxistence.  Ainsi  la  substance  procréatrice- 
du  mâTe  est  attirée  par  les  organes  génitaux  de  la  femelle 
(§  ifâff,  290,  i»)  et  par  les  œufs  (§  290 ,  S*»);  Tœuf  par  To- 
tîducte  (§  3:!!8,  1°),  ou  Toviducte  par  Tôvaire  (§  328,  2»)  j 
fe  Marte  de  rœuf  s'applique  au  jaune  (§  340 ,  3«;  461 ,9")^ 
et  ti  coc[iiitle  caffcàlre  au  blanc  (§  341 ,  ô»  )  ;  car  Yauquelin  a 
réràtrqué  que ,  quand"  la  sphère  vitelline  manque ,  le  blanc 
tôtité  etf  botrfé  ne  s>n  couvre  pas  moins  d'une  coquille  par 
^e  de  èùn  affinité  spéciale  pour  la  chaux. 

i^  Ce  qui  se  rapproche  davantage  de  notre  objet,  c'est 
qtie  le  sang  è^  attiré  par  les  organes  (§  758 ,  l*"  ) ,  de  manière 
qu'il  change  de  dh'ection  comme  la  vie  (§  760  )  ^  et  qu'il  afflue 
eu  plus  ou  rhoins  grande  abondance  vers  les  parties ,  suivant 
qu'elles  ont  plus  ou  moins  de  vitalité  (§  761,  762);  que  ht 
substance  organique  solide  attire  Thumidité  et  s'en  sature 
(§  833,  ÏI,  IIT);  qne  des  corps  étrangers  introduits  dans 
l'organisme  déterminent  des  substances  à  se  déposer  soit  du 
sang^  soit  d'un  liquide  sécrétoire  (§  874).  Si  la  substance 
nouVclkmiÊfrtt  produite  d'un  os  l^racluré  ou  nécrosé  (§862,x 
i3<»),  Qu  d'un  canal  de  membrane  muquisiise  partielletti^t 
détruit  ( ^ Sft4 ,  S*»),  se  réunit  avec  la  portion  demeurée  in-* 
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tacte  ^  de  manière  qii*oii  ne  paisse  plus  apercevoir  de  limite 
entre  le  nouveao  et  Fancien^  ce  phénomène  soppose  une  at- 
traction qui  a  été  exercée  par  les  parties  déjà  existantes.  Le 
cas  est  le  même  quand  les  bouts  d'un  os  (§  862, 14^)  on  d'an 
nerf  (  §  862 , 9''  )  divisé  marchent  à  la  rencontre  Tan  de  Tautre 
par  accroissement.  Lorsque  Fontana  avmt  enlevé  à  un  nerf 
un  lambeau  de  la  longaeur  d'un  pouce ,  sans  changer  la  si- 
tuation des  deux  extrémités,  celles-ci  se  rencontraient  eiiac- 
tement  par  les  dépôts  de  substance  nouvelle  qui  avaient  lien 
de  part  et  d'autre  ;  mais,  lorsqu'il  avait  dérangé  les  bouts, 
de  manière  que  les  surfaces  coupées  ne  fussent  plus  tournées 
Tune  vers  l'autre ,  il  ne  s'opérait  point  d'adhérence.  Dans  les 
fractures  obliques^  avec  chevauchement  partiel,  il  se  produit 
plus  de  substance  osseuse  à  l'endroit  où  les  bouts  se  tou- 
chent que  dans  ceux  où  ils  passent  l'un  au  dessus  de  l'autre  (i); 
la  même  chose  arrive  dans  le  cas  de  chevauchement  total,  où 
les  fragmens  viennent  se  placer  côte  à  côte.  Le  rapproche- 
ment des  bords  d'une  plaie  faite  à  la  peau  ou  celui  des  surfaces 
d'une  blessure,  qu'on  attribue  à  la  contraction  du  néoplasme , 
tient  peut-être  en  partie  à  l'attraction  qu'exercent  les  unes 
sur  les  autres  les  parties  qui  avaient  été  séparées.  Enfin, 
comme  le  fait  remarquer  Brachet  (2) ,  si  un  os  amputé  à 
sa  partie  moyenne  diminue  de  calibre  et  acquiert  une  paroi 
plus  mince  que  celle  de  l'os  correspondant  du  membre  intact, 
il  est  diflBcile  d'attribuer  uniquement  ce  phénomène  à  ce  que 
l'opération  a  détruit  les  branches  artérielles  qui  remontaient 
vers  la  partie  supérieure  de  l'os,  et  l'on  doit  plutôt  le  faire 
dépendre  de  ce  que  l'os,  ayant  perdu  de  sa  masse,  ne  peut 
plus  attirer  à  lui  autant  de  substance  plastique. 

3<*  Mais  il  est  de  feit  que  diverses  substances  étrangères , 
lorsqu'elles  ont  été  portées  dans  l'organisme ,  ne  pénètrent 
^ë  dans  la  substance  ou  dans  le  produit  sécrétoire  de  cer- 
tains organes  (§  866,  6"*) ,  ou  mettent  plus  spécialement  en 


(1)  Meditig,  Diiêertaiio  de  generattone  oasium  pêr  expérimenta  iUus^ 
trata,  p.  20. 

(2)  Bottctiii  de  te  Société  médicde  d»£mlati<m ,  ISSt,  p.  7^6. 
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jeu  leur  activité  plastique  (§  842).  Chaque  organe  est  donc 
avec  des  substances  déterminées  dans  un  rapfkirt  tel  qu'il  les 
attire  du  sang  avec  plus  de  force  que  d'autres,  mais  qu'elles- 
mêmes  aussi,  en  vertu  de  leur  relation  spécifique  avec  lui, 
impriment  des  directions  déterminées  à  son  activité  vitale; 
D'après  cela,  nous  sommes  suffisamment  fondés  à  admettre 
que  chaque  organe  ,'outpe  la  force  attractive  générale  qu'il 
exerce  sur  le  sang,  en  possède  encore  une  spéciale  par 
rapport  à  certains  principes  constituans  de  ce  liquide,  et 
qu'il  acquiert  ainsi  un  suc  plastique  correspondant  à  sa  na-^ 
ture. 

Wolff  (1)  a  tenté  de  prouver  la  même  chose  par  la  répartition 
uniforme  du  liquide  plastique  qui  se  trouve  hors  du  système 
vasculairé;  car,  dit-il,  cette  répartition  ne  saurait  être  déter- 
minée par  la  pression  que  le&  parties  environnantes  exercent 
en  se  mouvant,  puisqu'il  ne  s'accomplit  pas  de  tels  mouve- 
-mens  dans  les  os ,  le  cerveau ,  etc«;  elle  ne  peut  tenir  non  plus 
À  rimpùlsion  du  cœur,  puisque  ce  n'est  point  cette  impulsion 
qui  détermine  la  direction  particulière  ;  il  faut  donc  que  la 
cause  déterminante  soit  une  force  attractive.  Cependant  cette 
preuve  ne  saurait  avcnr  de  valeur  qu'en  supposant  une,  nature 
spécifique  au  suc  plastique;  car  autrement  on  pourrait  ob- 
jecter que  la  pression  du  sang  a  la  puissance  de  faire  sortir  ce 
suc  partout  où  la  résorption  a  produit  un  vide. 

&<" ,  Bans  la  nutrition ,  l'organe  s'imbibe,  du  suc  plastique 
qui  y  adhère.  Tout  point  qui  a  besoin  de  se  nourrir,  dit 
Wolff  (1) ,  attire  le  suc  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  saturé  ;  mais , 
une  fois  sa  saturation  complète,  le  point  qui  vient  immédia- 
tement après  le  lui  enlève  pour  agir  de  même,  et  ainsi  de 
suite  ;  car,  plus  une  partie  est  saturée,  moins  elle  attire  forte- 
ment ,  et  plus  aisément  elle  laisse  échapper ,  de  sorte  qu'à 
égale  force  d'attraction  de  sa  substance,  un  organe  est  nourri 
uniformément  dans  tous  les  points. 

5<>  Quand  le  tissu  d'un  organe  sécrétoire  s'est  peu  à  peu 


(1)  Abhandlungen  ue^die  JSutritionsHraft ,  p.  8, 

(2)  i6id.,  p.  32.  ; 


^ç^Q^h^mç^t  wb^ ,  le  cpiir^il  qn»  TabsorptiM  âtak  fiât 

Jtand^  4)uç  la  fac^  lpi|i^ée  f^s  b  suq  pld^tjque  fittire  ée 
yf^vL  libido,  jiasHpfaoe  libr^«» .laisse  é^apper.  liost  1*4 
4wfi  iaq^iette  oi»  ^  plîiaé  ipp  îiMHiQ  lûAe  «  piénècre  ara  seiile<- 
pi^  4^$^  isioi»  t46SA^«  wai^  ^n$oii§  <diaii#  a»  eavUé  <4).  laeiwr 
fiej^^bljW€»tf y  le  ^e  ifÀ  »'^r^  à  la  jsurface  «éerétoîre  lîbrf  ^ 
4^  la  pr^^^c^  (^  a  U6W  du  §éié  ^opposé ,  cootribuent  soi  pbi*- 
iy)aii^§,  J^rsque  de»  piirUQ»  4)rgaiiiiqttes  s'élaîgiieia  Too^  de 
|'jj#t^^  §1  ffCQ^met^  mn  4^  yid^ ,  des  eirilules  4hi  des  t4>- 
sicules  closes ,  la  pression  du  sang  doit  déterminer  ainsi  wê 
^Çfçfti9f^  dau$  ces  derjRi^s,  ^qudqm  cbose  de  plus  aa 
IP^HQS  ^e^^)>|e  se  pia^se  sur  toule  r^^endae  du  sysièsie  em^ 
U^^.  Aii^sî  le  Ikhs  qui  ^  ge»fle  d'huaûdité  diasse  la  grinww 
^|i  deboT^ ,  §(  jla  d4p(^  à  1^  .s«rÊice  de  i'éeoice  (2). 
.  fl.  ])faj^,  daos  toiut<$  lorniatka  oqg^amQue,  raiiractioB, 
^(}9jns|dér4§  isous  le  point  de  vue  de  l^espace,  sfeat  jfut  û 
«4Mi  extérieur,  en  quelque  sorte  rji(tnodootLon/d^4ip  acte 
4aa)i  re«^iic^  ^t  le  coiapléflMSfi  poasisteBt  m  une  jm^iuoat»^ 
j>bç^  du  sdug^  La  wiriiiw  repose  donc  aussi  sur  m  fpm 
^WP^  orgftne  s'i^ppr^rie  par  transforination  ks  «laiénaaf 
x^stiiiiiaQ^  du  saag  eon^poodaus  à  sa  imtur^,  et^  qucnqiia 
t'înSpéoieuiL  Wolff  ait  ouyert ,  relativemeat  à  la  docurt«e  de  li 
formation  organique ,  la  carrière  qu'il  faudra  désormais  sprrre 
iUas  tous  les  Uemps ,  cependamt  il  nia  cette  assimiiatian  {S)  ; 
«mi^  c'est  le  siècle  où  il  vivait  qu^on  doit  accuser  de  ce  qm., 
jKKis  ce  paiot  de  vue ,  il  §ut  si  mai  ioterpr éser  la  aatpre. 

df  C'est  iwae  pré^priéié  générale  de  tous  les  corps  de  faira 
peitre  dans  d'aiitres  un  état  aBalog)ue  au  leur,  et  de  cherdMt 
à  le^  rendue  semblables  à  eux  méoies  som  le  rapport  de  TaGii» 
fitf§,  QU,  eo  d'autres  termes,  à  sa  les  assimiler.  Eq  considé«f 
ranl  pu  tal  4tat  comme  ehase ,  on  donne  a  cette  assioiibttîfp 
le  nom  de  communication  ou  de  prapogatioa.  Le  son  se  pro« 


(1)  Dutrochet ,  L'agent  immédiat  du  mouvement  vital ,  p.  120. 
(2):De  CandoUe ,  Phjsiolpjy^ç  wj^f^^l^ ,  |.  J ,  p^  j^Ç. 
(3)  Loc,  cit,,  p.  45. 


j>ag9«  (>afoe  que  daqao  eonclUh  ^'aàiç  ptmwp»^  éM  çtlli 
f  uî  yîwt  k»iDié(Uat6iii^iiit  aprèt$  elle;,  Jiw  ii»braliM  MttMabb 
à.çQlleq^'ellçhiQéiQe  épjpofiye;  lu  propag^tii»!  d^  la.  liunièm 
et  d^  la  fçtoleur  n'est  /îg^tesi^  qa'iin(e  ^imi^Ê^ubén'  mèoM 
élat  dans  dd^  p&rtieâ  dfs  la  matiàni  sHuées^aV  les  ttnkéB:  jjM 
unes  des  ««Cresi  o!cistde  bi  mâmamamère  cpiei'aimnt  faiê 
passer  lie  ier.prdiosMre  à  Fémt  t^aj^Sr^ueK  Di^rqit'n  .oetjM 
électrique  excite,  non  seulement  dans^Je»  cûrpé'foiîfffreÉi^ 
Biais^  très-disposés  il  ittceroîr  Texcitation  ékctiiqde^  c'ieafrà- 
dire  lebàis  ceux  <|u'on  nomme  conductears,  mois  enderë  diiM 
iiâs  corps  éleetrisés,  et  attia)ésjd*une  pelant  contraire ,  qàÈMé 
ces  derniers  sont  plus  faibles ,  T électr loifié  qui  luj  af^parâeat  à 
lui-même.  Cette  tendance  d'un  état  à  se  prqpiager  et,  à  Jf 
inukiplier,  qui  fait  qn'un:  acte  dont  rattOomplisseaMnl;  pré^ 
septait  d'abord  des  JifEouliés ,  s^exéc«t^  de  plus  «Bi  pins  sS^ 
sémeiDt  une  fois  qu'il  ft  comoieiKë,  se  manifeste  ainsi  i  Vi^ 
gard  de  radbésîoii,  puisqn'oii  voit  les  licjaides  monter  ptatf 
ftclement  dams  «b  tube  capillaire,  lorsqu'il  a  été  préaM^kn^ 
BÉent  mouillé.  La  même  assionlatioii  a  lieil  dims  les  obatt^ieliietté 
d»  eoUsieo.  Lesotide  fevor^e  la sotidifioatâon  du  liquidée 
tes  premiers  cristaux  paraissent  sur  la  paroi  du  ii^e  4)td  rea^ 
ferme  la  liqaedr,  et  eux-mêmes  deviennent  ensuite  les  poîntt 
Xappiri  d'une  nouvelle  cristallisation  $  ainsi  ^  par  exemple  ^ 
^  d'après  Mitscherlich,  lorsque  du  soufre  fondu  se  refroidit^ 
lès  parties  cpai  pass^fit  à  l'état  solide  partent  du  vase  pour 
^'étendre  è  travers  la  masse  eneore  liquide  sons  la  forme  de 
rayoâs^,  d'où  naissent  ensuite  de  nouveaux  rayons.  Quefique 
cèose  d'analogue  a  lieu  dans  les  (H^écipités  vaporeux;  lors- 
qu*im  très-petit  nuage  se  montre  par  un  temps  serein,  on  voit 
souvent  une  multitude  de  nuages  semblables  paraître  en  peu 
de  minutes.  Mais  TassîmHaCion  ne  porte  pas  seulement  sur  le 
degré  de  la  cofaési(m  ;  elle  s'applique  aassi  au  mode  particu-^ 
Her  de  la  configuration  ;  une  liqueur  saline  cristallise  plus 
aisément  sur  un  cristal  du  même  sel  que  sur  un  autre  corps, 
et,  quand  l'eau  est  voisine  du  terme  de  la  congélation,  il 
suffit  d'en  toucher  la  surface  avec  une  aiguille  de  glace ,  pour 
la  déterminer  sur-le-champ  à  se  congeler.  Lorsque ,  dans  une 
dissolution  de  deux  sds ,  on  plonge  un  cristal  de  Tun  de  ces 
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j^sv  la  inases6,6âtière/ioii  démèipst  saf  ptas  grande  partie; 
erikallbe  sousla  forme'âe  ce  sel.  L'assimilation  ne  se  manifeste 
pas  moins  évidemment  dans  les  opérations  chimiques  ;  cer- 
taioas  corps  switdlfficiles  à  enflammer ,  mais  ils  brûlent  avec 
V9pidi(é:4ks  qti'ib'oiit  pris  feu  sur  unpoint  :- de  même ,  tonte 
«xydatton  une  fois  commencée  accroît  Taflinité  pour  l'oxy- 
^ne ,  coEime  toute .  hfjdrogénation  qui  a  débuté  augmente 
celle.pbni^  rhydrogène. 

jiT^'La  substance  organique  ne  saurait  être  exclue  de  cette 
assimilation.  Un  corps  difficile  à  mettre  en  fermentation  féi^ 
mente  d'une  manière  rapide  dè&  que  le  travail  intestin  a  été 
excité  en  luipàr.le  contact  d'un  corps  fermentant  :  le  ferment 
provoque  le  même  acte  de  décomposition  que  celui  qui  s'ac- 
complit en  lui.  Une  fois  que  la  coagulation  du  sang  a  commencé, 
elle  continue  comme  par  fermentation  ;  lorsque  ^Schrœder  (1) 
Tavait retardée  par  une  addition  de  bile,  s'il  venait  à  ajouter 
un  petit  morceau  de  caillot  frais ,  le  sang  se  trouvait  coagulé 
un  quart  d'heure  après ,  tandis  que ,  sans  cette  addition ,  il  ne 
Tétait  qu'au  bout  de  trois  heures.  Un  corps  étranger  dans  la 
yessie  attire  à  lui  Tàcide  urique  ou  d'autres  substances  de 
Furine ,  les  précipite  et  se  couvre  continuellement  de  couches 
jiMHiveUeç  de  ces  matériaux.  Dès  que  de  la  cholestérine  s'est 
séparée  dans  la  vésicule  biliaire ,  ce  noyau  en  attire  sam 
cesse  de  nouvelle  de  la  bile. 

8<>  Dans  la  vie  plastique,  la  propagation  va  jusqu'à  l'as^mila^ 
tion  proprement  dite ,  puisque  chaque  déploiement  d!activité 
s'y  accompagne  d'une  formation ,  et  que  l'éveil  d'upe  activité 
pareille  entraine  aussi  une  formation  semblable,  mais  qui, 
étant  intérieure  et  molécidaire,  se  soustrait  à  l'observation  im- 
médiate ,  et  ne  se  révèle  que  par  son  produit ,  la  substance 
métamorphosée.  Ainsi  le  liquide  plastique  épanché  est  d'abord 
le  même  partout;  mais  il  se  modifie  ensuite  diversement,  et 
prend  le  caractère  des  parties  environnantes ,  de  celles  dont  il 
doit  réparer  les  pertes  (§  861 , 6« ,  7<»).  En  vertu  de  cette  assi- 
milation poussée  au  point  de  provoquer  une  transformation,  les 
débris  d'une  partie  suppléent  à  la  perte  que  sa  substance  a 

(i)  OhservtUiones  aruUomùo-pathologici  et  praciici  ar^uminH,  p.  47. 
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éprouvée  ;  de  la  peau  neuve  se  forme  bien  sur  une  surfoce  mus^ 
culaire  ;  mais  sa  production  est  bien  plus  facile  et  plus  com<- 
plète  immédiatement  aux  bords  de  Tancienne  peau.  Les  pseu- 
fdomorphoses  ont  la  plupart  du  temps ,  comme  le  fait  remar«- 
qçer  Schrœder  (1) ,  une  certaine  analogie  avec  le  sol  sur  le* 
quel  elles  croissent ,  ou  avec  les  parties  normales  vmsines,  et, 
{>ai*  exemple,  elles  sont  fréquemment  cartilagineuses  aux  aies- 
tours  désarticulations.  Lorsque  Tune  d'elles  a  été  occasionée 
par  une  compression  ou  par  un  coup ,  elle  se  maintient  et 
croit  peu  à  peu,  souvent  jusqu'à  un  volume  énorme,  eii  s'as- 
jsimilant  les  substances  normales ,  et  les  convertissant  en  sa 
jBubstance  squirrhense ,  stéatomateuse ,  etc.  Si ,  après  rextir7 
pation  de  télangiectasies ,  de  lipomes ,  de  polypes ,  de  squir- 
xhes ,  etc.,  il  reste  un;  peu  de  la  substance  anormale  encon-' 
nexjpn  avec  le  reste  de  Torganisme ,  la  pseudomoephose  S9 
réproduit  de  la  même  manière.  Voilà  comment  la  suppuration 
(§^^3,  22<»)  et  to^te  dégénérescence  quelconque^  867^2») 
^e  propi^ent  à  partir  ^dn  ppint  où  elles  ont  pris  naissanoOr 
.ypilà  comment  aussi  s'accomplit  Tinfection,  la  si:d>fta9ce 
^rmalement  produite  déterminant  la  production,  d'une  sub? 
/stance  semblable  dans  un  autre  indiyidu;  Forbes  a'étant 
]>les^é,au  doigt  en  disséquant,  un  tubercule,  il  s'y. développa 
un  tubercule  (2)  :  lorsque  Gunther  (3)  avait  injecté  du  pus 
^aas  les  Veines  d'animaux ,  ce  liquide  s'arrêtait  dans  les  ra-y 
liodjBcauons  les  pïus^  déliées  de  rartèrepulmonaire.(§;744,  YI)^ 
et  fMQvx  de  ces  stases  se  produisait  de  nouveau  pus,  tantôt 
ÙB  bonne  qualité ,  tantôt  ichoreux,8i|ivant ,1a  nature  de  celui 
qqi  avait  servi  à  riiyection. 

.  S*"  Ce  n'est  donc  point  un  phénomèM  isolé,,  majs  un  pbé-; 
noniène  reposant  sur  la  bi  générale  de  Fassimilation ,  quQ 
celui  qui  consiste  en  ce  que  les  tissus  organiques  convertissent) 
dans  l'acte  de  la  nutrition ,  les  matériaux  constituans  du  sang 
en  leur  propre  nature.  Çonune  l'intestin  assimile  à  Torgaiiisme 
en  général  les  alimens  parvenus  dans  son  intérieur  et  les  trans^ 

(1)jLoo.  dt.t  p.  35.  ■ 

(2)  Froriep ,  NoHzen ,  t.  XXXVII ,  p.  288. 

(S)  %xaX  i  Magatin  fuér  <he  99êmmt$  UêHlmdê,  U  XUI  t  P«  Mi*    • 
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-loiBie'eÉi'chyle ,  mak  fM  le  sang  métamorpliofie  le  ékjle  m, 
«I  propre  sabsùnce,  dp  néme  assn  les  oi^gdnes  «*assiîi3eBt 
le  ssokgj  àFégard  doqsd  ib  se  comporteat  »Ki<im  Imnotténie 
•se  compèrce  par  rapport  m  monde  efLtérieor.  Ite  ne  peviYeaC 
^nt  attirer  ce  qé  lêjyr  ressemble  parMtemettC ,  mais  seide^ 
^e|tf  ce  qui  a  de  t*ji8iiitéa?ec  eux,  «t  ils  ae  trosTenC  eene 
«■bstaBee  attne  ^oe  dans  le  sang.  €ar  leurs  prineqMs  eeiir 
'ftàuàms  B*j  rencontrent  soit  à  Tétat  liqmde ,  et  mas  savons 
l^^mè  mAme  substance  maitfeste  une  polarité  électrique  ep^ 
^po&ée  suivant  qu'elle  est  liquide  ou  solide^  soif  dans  «m  autre 
état  de  eoiribinaisen  cÉiorique ,  Mt  enfin  tout  formés  et  sus^ 
cii^^les  4e  recevoir  une  ferme  quekonqiie ,  ttmdis  que  Tor- 
^fàne  ne  les  attire  qu'autsuit  quefcâHnême  vieillit,  se  décompose 
et  se  déforme.  Pendant  les  inflanttations ,  f  assimilatioà  du 
sang  dm  les  organes  est  troiriMée ,  ce  qm  fovorise  leur  dégé^ 
Hérescence  et  ta  fomiation  d^iétéré^asmes. 
'  10«  Il  est  èoncevabie ,  fl  est  même  vrabemMable ,  si  Ton 
éù  Juge  d^près  des  phénomènes  analogues  (S®),  que  le  Hqnido 
tftëëlenudans  un  cfmàl  de  sécrétion  peut  s^imiler  dé  làméme 
iMMière  les  principes  «onstkuans  du  sang^,  et  continuer  ainsi 
lu-sécrétion  une  f^  commencée.  Cependant  cette  explicatif 
iM)  8i^]^iQt,  puisqu'il  arrive  qnèlquefbrs  dans  le  cours  de 
te  vie  i^  de  noovèiles  décrétions  s^Âabfissent,  et  que  d*an- 
ctetaneé  s'interrompent,  pour  reprendre  pins  tard.  Mais 
comme  la  paroi  dé  f  organe  sécrétoire  métamorphosé  une 
l^anie  du  suc  j^tique  en  Pasisimiant  à  sa  propre  subsiâmce, 
Mie  peut  aussi  convertir  Te  reste  en  une  sécrétion  qni 
suinte  de  son  tissu.  Ainsi  Thistoire  de  la  vie  embryonnaire 
('§iMJ-,-4e5)  nous  a  déjà  ôSértreiemple  d'une  transforma- 
tien  des  s6l)Stances  pendant  leur  passage  à  travers  la  sub- 
stance organique. 
'  in.  Ck)mmé  des  antagonismes  électriques  se  manifestent 
dans  les  phénomènes  chimiques  en  général ,  ils  ne  peuvent 
ptts  non  pins' demeurer  sans  jouer  un  rôle  dans  cette  méta- 
morphose des  matériaux  du  sang. 

il**  Un  rapport  électro-magnétique  peut  avoir  dorinflneace 
sur  la  solidification  dans  la  niitrition.  D'après  Hans^ees ,  «ne 
diss6hitiDa.tfargeiil  donne  des  eristaw  {rfus  cemçkls  et  pka 


nombreux  dans  la  branche'  boréale  d*sii  y^  recourbé  qif 
pccqpe  le  méridien  magnétique ,  que  dans  Iq  branche  auslmle^ 
ouque  quand  lesdeux  branches  sont  tournées  de  restàTouest; 
suivant  Ure ,  lorsqu'on  met  une  dissolutipn  ^liu^  en  rapport 
avec  la  pile  vokaïque ,  la  cristallisation  commence  au  pôle  né- 
gatif,  parce  que  Texcès  d'alcali  qui  se  produit  sur  ce  point 
îy  favorise  ;  selon  Fischer  (1) ,  lorsqu'après  avoir  bouché  Tun 
des  bouts  d*un  cylindre  de  terre  avec  une  vessie ,  on  em|>^t 
ce  tube  d'une  dissolution  de  sel  métallique ,  et  qu^on  le  pose 
9ur  une  plaque  d'un  métal  avec  lequel  le  métal  dissous  se  com- 
porte comme  élément  électro-positif ,  ce  dernier  se  précipite 
sur  les  deux  faces  de  la  vessie ,  le  métal  positif  attirant  à  li)! 
Tacide ' négatif .  Nous  trouvons  ici,  comme  dans  beaucoup 
d^autres  circonstances ,  un  accord  général  entre  la  formationi 
organique  et  les  phénomènes  de  l'élearicité ,  qui  nous  auto^ 
rise  à  admettre  que  les  oppositions  électriques  entrent  en  jeu 
aussi  dans^cette  formation  0*).  Le  sang  tiré  de  la  veiné  nç  si^ft 

■ 

(i)  Fo^endorCr,  JnnoUn,  t.  JLXXn.  p,  1^. 

(*)  Ber2çUi]3  vient  ^'^weUrç  k  ce  su|^t  (  Jàhresh$rfcU  uj§bffi;,4¥.  f^if^ 
êçhrifte  der  physischen  JFUsemchafieu ,  IS*  année ,  p.  297)  îles  ^d(§#f 
goe  00U8  croyons  devoir  reproduire  textuelLemeot ,  à  cause  df  IfW^Wr 
{{ortaace  ;  «  îiOrsque ,  dans  la  nati^re  inorganique ,  de  noMvdlfi»  ^^fHf^r 
liaisons  se  produisent  par  l'action  de  plusieurs  corps  les  uns  sur  les  aoirefi, 
cet  effet  tjent  à  ce  qu'il  se  manifeste  alors  une  tendapce  à  la  coipl^j^aison^ 
les  corps  doués  de  fortes  affinités  s'unissent  ensemble  «  çonune  1^  f(M[if 
également,  de  leur  côté,  leç  corps  doués  d'affinjlés  plus  faibles,  que  cevx-là 
ont  abandonnés.  Jusqu'en  ISOO ,  on  ne  soupçonna  pas  qu'outre  le  degr<^ 
d'affinité,  il  pût  entrer  là  en  jeu  autre  chose  que  la  cf^leur  et  parfois  la  lu- 
mière. Mais  on  découvrit  l'influence  de  l'électricité ,  et  bientôt  ont  trouv^ 
que  le3  relations  électriques  et  chimiques  ^taiçiU  une  seule,  et  in<$aut 
chose,  que  l'affinité  élective  n'était  qu^jw  ré^ulta.t  de.  rejatipj^;»  éjèçtrl- 
ques  opposée?^  accrues  par  l^a  chalegr  ft  la  lum^re.  Nous  n'avions  donc, 
encore  d'autre  moyen  d'expliquçr  la  production  de  npuyejjbw  .Çjgiffjtufia  iponf^ 
qii^'^  disant  qu'elles  concernent  ^es  corps  danç  jesqni^  jjgg  .rplfjliiww  él^Cr* 
triques  pouvaient  être  KPieqx  neubraliçéiça  par  réchange  nmUiel  dee  prin- 
cipes cdnstituans.  En  Toulant  .appUq^er  reypiêrie^çe  acquise  dans  le  rèjS^ 
inorganique  À  l'étude  des  phénoménea  chimiques  qui  ont  jUeii  dw  la  .nsr 
iure  vivante  ^  npus  tri^uvions  qu'il  se  produit  dans  les  orgaoïefi  4i^  çprpif, 
d^  la  ijAture  ]^  phis  variée ,  dent  les  mat^iaux  sont  f^uM^s.  pnur  ui^. 
âev^  (iqueur  ou  dissolujipu ,  ^lû  circule  avec  pbia  ou  mMJi^  4e  ]ien)Çï9f 
^ijif^y^fili^  vr^amij^t  4(ÇS  vsmmt  ^  JjE^fSWlIIftiPi» 


pas,'  dâss  le  cercle  de  la  {ûle  yoltsûqne,  d'autre  cbangement 
cbimiqae  que  celui  qui  tient  à  TactioD  de  Tacide  développé  an 

«oit  des  Tusseanz  recevoir  da  sang  sans  interniption  aucune  dans  la  co- 
lonne, et  foornir  du  lait,  de  b  bile,  de  rorine,  etc.,  sans  TaccessioB 
d'aucun  autre  liquide  qui  puisse  y  déterminer  des  décompositions  doubles. 
ETidenmient  U  se  passe  là  quelque  chose  dont  la  nature  inorganique  ne 
nous  avait  point  encore  donné  la  clef.  Kirchhof  vint ,  et  découvrit  que 
Famidon ,  di^sons ,  à  une  certaine  température ,  dans  des  acides  étendus , 
ae  convertit  d*abord  en  gomme ,  puis  en  sucre  de  raisin.  Noos  devions  être 
portés  à  cfaereber  ce  que  Facide  avait  enlevé  à  Famidon ,  pour  que  le 
rieste  de  celui-ci  pût  donner  naîssanoe  à  du  sucre;  mais  il  ne-se  dégage 
aucun  gaz ,  rien  ne  se  combine  avec  Facide ,  dont  on  peut  retrouver,  par 
le  moyen  des  bases ,  toute  la  quantité  qu'on  a  employée ,  et  U  liqueur  ne 
contient  que  du  sucre ,  pesant  même  plus  que  Famidon  mis  en  expérience. 
La  chose  n'était  pas  ihoins  énigmatique  pour  nous  qu'une  sécrétion  chez 
•les  corps  vivans.  Thénard  découvrit  ensuite  un  liquide  dont  les  principes 
■constituans  ne  sont  unis  ensemble  que  par  une  force  très-faible ,  Feaa 
Azygénée  ;  ces  élémens  restent  combinés  sous  Finfluence  des  acides;  mais 
celle  des  alcalis  suscite  en  eux  une  tendance  à  se  séparer,  et  provoque 
ainsi  une  sorte  de  fermentation  lente ,  dont  les  résultats  sont  qu'il  se 
dégage  du  gaz  oxygène  et  qu'il  reste  de  Fcau.  Mabla  décomposition  n'est 
pas  déterminée  uniquement  par  les  corps  solnbles  dans  Fean  oiygénée  : 
tlle  Fest  aussi  par  des  corps  solides,  tant  inorganiques ,  le  manganèse , 
l'argent ,  le  platine  et  For,  qu'organiques ,  la  fibrine  du  sang.  Le  corps  qui 
Tezeite  ne  le  fait  point  en  prenant  part  lui-même  à  de  nouveUes  combi- 
naisons,  car  aucun  changement  n'arrive  en  lui.  H  agit  donc  en  vertu 
d'une  force  inhérente,  dont  la  nature  ne  nous  est  point  encore  connue, 
qooiqn'eUe  révèle  son  existence  de  cette  manière. 

»  Peu  avant  la  découverte  de  Thénard ,  H.  Davy  avait  observé  un  phé- 
nomène dont  la  liaison  avec  celui  qui  précède  ne  fut  point  aperçue  de 
suite,  n  avait  trouvé  que  du  platine  échauffé  jusqu'à  une  certaine  tem- 
pérature avait  la  propriété ,  mis  en  contact  avec  un  mélange  d'air  atmo- 
sphérique et  de  vapeur  d'alcool  ou  d'éther,  d*entretenir  la  combustion  de 
cette  vapeur,  mais  que  For  et  l'argent  ne  possédaient  pas  la  même  pro- 
priété. Bientôt  après,  E.  Davy  découvrit  une  préparation  de  platine, 
qu'on  reconnut  plus  tard  être  du  platine  métallique  très-divisé ,  et  qui ,  à 
la  température  ordinaire  de  Fair,  a  la  propriété  /  quand  on  Itmbibe  d'aï- 
èool,  de  devenir  rouge  par  Finflammation  de  ce  dernier,  ou,  quand 
f  alcool  est  étendu  d'eau ,  de  le  convertir  en  acide  acétique.  Tint  alois  la 
découverte  de  Bœbereiner,  qui  couronna  en  quelque  sorte  les  précédentes, 
Avoir,  que  Féponçe  de  platine  possède  la  propriété  d'enflammer  le  gaz 
liydrogène  à  Fair,  propriété  qn'exammèrent  ensuite  I>olong  et  Thénard, 
dont  les  recherches  ont  aj^ris  qu'elle  appartient  à  plusieurs  corps  simples 
dt  eoHpoiés ,  miû  à  des  degréf  si  difféiens  I  que ,  tudis  qu*eBe  ae  défioM 
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pôle  positif ,  et  de  Talcali  mis  en  évidence  au  pôle  négatif ,  de 
manière  que  Talbumine  se  coagule  au  pôle  positif ,  mais  quel- 

même  bien  aa  dessous  du  point  de  congélation  dans  le  platine ,  riridituiif 
et  autres  métaux  compagnons  du  platine,  elle  exige  une  températuie 
élevée  pour  Tor,  plus  élevée  encore  pour  Targent,  et  d!an  moins  troii^ 
cents  degrés  pour  le  verre.  Dès  lors,  cette  propriété  n^était  plus  un  phé- 
nomène isolé  et  exceptionnel  :  elle  se  présentait  comme  une  propriété: 
générale ,  appartenant  aux  corps  à  des  degrés  divers.  Il  deviotdonc  pos»' 
sible  de  faire  des  applications  du  phénomène.  On  avait  remarqué ,  par 
exemple ,  que  la  conversion  du  sucre  en  acide  carbonique  et  en  alcool , 
telle  qu'elle  a  lieu  dans  la  fermentation ,  par  l'influence  d'un  corps  inso- 
luble ,  appelé  ferment ,  et  qui  peut  être  remplacé ,  quoiqu'avec  moins 
d'efficacité,  par  de  la  fibrine  animale,  de  l'albumine  végétale  coagulée, 
du  fromage  et  autres  substances  analogues ,  ne  saurait  être  expliquée  par 
une  action  chimique  entre  le  sucre  et  le  ferment ,  comparable  à  ce  qui  se 
passe  dans  les  doubles  décompositions.  Mais ,  en  comparant  ce  phénomène 
avec  ceux  qui  sont  connus  dans  la  nature  inorganique ,  on  trouva  qu'il  ne 
ressemble  à  aucun  autant  qu'à  la  décomposition  de  l'eau  oxjgénée  par 
l'influence  du  platine ,  de  l'argent  ou  de  la  fibrine  :  il  était  donc  très- 
naturel  de  présumer  une  action  analogue  à  celle  du  ferment  < Traité  de 
chimie ,  t.  YI ,  p.  413,  414).  Mais  on  ne  s'était  encore  souvenu  d'aucun 
cas  qui  fût  comparable  à  l'action  des  alcalis  sur  l'eau  oxygénée ,  c'est-à- 
dire  de  celte  influence  inexplicable  qu'un  corps  dissous  exerce  sur  un 
autre  contenu  dans  la  môme  dissolution.  On  ne  citait  point  encore  comice 
exemple  la  conversion  de  l'amidon  en  sucre  par  l'influence  de  l'acide  sul-, 
furique;  mais  la  découverte  de  la  diastase  et  de  son  action  analogue,  quoi- 
qu'infiniment  plus  puissante,  sur  l'amidon,  appela  l'attention  de  ce  côté. 
Ce  furent  surtout  les  ingénieuses  recherches  de  Mitscherlich  sur  la  formatioi^ 
de  réther,  qui  y  conduisirent.  Parmi  les  nombreuses  conjectures  iniagi- 
nées  pour  expliquer  la  conversion  de  l'alcool  en  éther  par  l'influence  de 
Facide  sulfurique,  figurait  celle  d'après  laquelle  l'avidité  de  cet  acide 
pour  l'eau  est  la  cause  de  l'éthérification ,  l'acide  enlevant  à  l'alcool 
(composé  d'un  atome  d'éthérine^  et  de  deux  atomes  d'eau),  un  atome 
d'eau,  et  produisant  de  l'élher  par  la  combinaison  de  l'autre  atome 
d'eau  avec  celui  d'éthérine.  Cette  explication  est  simple,  belle,  et  par- 
faitement en  harmonie  avec  ce  que  nous  savons  de  l'influence  des  corps, 
les  uns  sur  les  autres  par  le  fait  de  l'affinité.  Une  circonstance  néanmoins 
restait  équivoque ,  celle  de  savoir  pourquoi  d'autres  corps ,  qui  ne  sont 
pas  acides  et  qui  ont  de  l'avidité  pour  l'eau ,  ne  peuvent  point  produire 
le  même  phénomène.  Si  c'éuit  le  degré  d'affinité  pour  l'eau  qui  déterminât 
le  changement  des  principes  constituans  de  l'alcool ,  la  potasse  et  la  soude,, 
le  chlorure  de  calcium ,  la  chaux  anhydre  et  autres  devraient  produire  de 
l'éther,  ce  (|ui  n'a  jamais  lieu. 
t  Mitscherlicb  fit  voir  alors  qn^  l'acide  sulforiquei  à  on  C€itaiQ^  degré 


qneibis  aussi  au  pôlenégafiif ,  peut-être  à  cause  de  la  chalenf 
qui  s'y  dégage (§  673,  3*»;  677, 1^). L'observaûonf  remar^ 

àB  d%ition  et  de  température ,  possède  la  propriété ,  cfnantf  on  f  a{<nï(0 
de  f aleool  en  telle  proportion  qae  le  rafraîchissement  (((à.  résulte  dé  tit 
Usée  précisément  disparaître  Teitcès  de  chaleur  ajouté^ar  FéchauÉèmenf , 
de  convertir  cet  alcool  en  éther  et  en  eau ,  qui ,  la  températtirè  étant  bienf 
silpèrienre  au  degré  d'éhnllition  de  Teau ,  s'échappent  ensemble  du  mé- 
lange ,  et  dont  lé  poids  rénni,  après  le  refroidissement  du  produit,  égVie 
exactement  celui  de  Talcool  employé.  Le  mode  de  préparation,  et  rémis- 
sion simultanée  de  Teau  et  de  Téther,  étaient  déjà  connus  avant  les  et- 
périences  de  Mitscherlich  ;  mais  persomie  avant  lui  n*avait  entrevu  letf 
emiséqoences  tpti  découlent  de  là.  Il  fit  voir  qu'à  cette  température  Tacidé 
sulfuriqne  exerce  sur  Talcool  la  même  force  que  les  alcalis  sur  Teau  oxy- 
génée ;  car  on  ne  pouvait  point  l'expliquer  par  une  affinité  pour  TeaU , 
j^isque  Teau  s'échappe  avec  Téther.  Il  en  vint  donc  à  conclure  que  Tac- 
tîon  de  t'acide  sulfurique  et  de  la  diastase  sur  Tamidon ,  dans  la  conversioiof 
dé  ée  dernier  en  sucre ,  est  de  même  nature^ 

»  n  est  donc  prouvé  que  beaucoup  de  corps ,  tant  simples  que  composés» 
tant  solides  que  dissons,  ont  la  propriété  d'exercer  sur  des  corps  composée 
Une  inHuence  tout- à-fait  différente  de  l'affinité  chimique  ordinaire,  éH 
tertu  de  laquelle  ils  déterminent  les  élémens  de  ces  corps  à  s'unir  en- 
semble' dans  d'antres  proportions ,  sans  qu'eux-mêmes  prennent  néces- 
Éairi^nient  part  au  phénomène  par  leurs  propres  principes  constitnans', 
^fooiqne  ce  dernier  effet  puisse  avoir  lieu  quelquefois. 

«  Cette  nouvelle  force ,  qui  appartient  à  la  nature  t^nt  inorgani<|pie 
^organique,  et  de  laquelle  résultent  des  phénomènes  chimiques ,  éàit 
sains  doute  être  plus  répandue  qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'à  présent ,  ef  si 
Èàttire  nous  est  encore  inconnue.  Quand  je  l'appelle  une  force  nouvene, 
je  n'entends  point  dire  qu'elle  est  indépendante  des  relations  électro- 
chimiques de  la  matière  ;  loin  de  là ,  je  ne  puis  que  présumer  qu'elle  ei 
M  un  mode  particulier  de  manifestation.  Cependant ,  aussi  long-temps 
^e  les  connetions  mutuelles  entre  elle  et  ces  relations  nous  seront  in- 
éonnues ,  il  y  aura  de  Tavantage  à  la  considérer  provisoirement  comme 
Utie  force  à  part ,  et  à  lui  imposer  un  nom.  Je  propose  donc  de  l'appeler 
force  cataly tique,  et  de  nommer  catalyse  le  genre  de  décomposition  qu'elle 
d^erinlne ,  eomme  on  appelle  analyse  la  séparation  des  principes  consti- 
futfifs  des  corps  au  moyen  de  l'affinité  chimique  ordinaire.  La  force  car 
talytique  parait  consister  proprement  en  ce  que  des  corps  ont ,  par  le  seul 
hit  dé  leur  présence  et  non  par  leur  affinité ,  la  puissance  d'éveilfer  de^ 
affinités  sdunueiliantes  à  cette  température  ;  de  sorte  que,  dans  un  corps 
composé ,  les  élémens  se  réunissent  en  d'autres  proportions ,  telles  qu'il 
résulte  de  là  une  neutralisation  électrd- chimique  plus  grande.  Ces  corpi 
agissent  alors  de  la  même  manière  que  la  chaleur,  et  l'on  peut  se  demander 
àm  dc^inégiA  de  ibice  cataly€<{ué  ditns  des  corps  divers  peut  déier; 


GâWÊ  ms  là  nwncirA  onGum^n.        4i9 

qmtbler  fateptrDiitrocbet  (1)  qo'ime  éfimilâoii  de  jMned'oèirf, 
4ai»  laqaelie  sont  plongés  les  eondocteurs  (Tune  p3e  gahan 
li^Be  i  forme  une  onde  alealhw  transpHreme  an  p61e  négatif , 
et  nne  onde  acide  moins  translucide  m  pMe  positif,  et  qm 
le»  doffx  ondes  ^  attirées  rtmef  tei^  Tatitré ,  pfoéiiseircaii  peint 
die  contact  nn  strie  de  snbstaifce  solide,  conduira'  pent-étrd à 
Aes  fésoltats  pins  intéressans  éncéf e  ;  mais  Huiler  (2)  a  fajt 
foir  qu'il  était  prématuré  de  covisidéter  c^te  languette  d*al<^ 
bmnine  coagulée  cofftÉse  nne  fibre  itoscuTaire  (*). 

i2«  L'analogie  de  la  sécrétion  aftéc  les  phénoiUrènes  gfalva* 
oiques  a  été  reconnue ,  entre  antres  pari*  Groitlknisett  (d>, 
Procbaska  (4) ,  Trevif anus  (5) ,  WoliastOBf  («) ,  Home  (7),  éW. 
Gomme  le  galvanisme  réduit  nn  liqtnde  eomposé  en  se^  pslf* 
ties  constituante»  opposées ,  et  (fbe  ce»  partiel  se  réuiissent 
nvt%  deux  pôlesr,  aloi^  mdmë  que  le  liquidé  occupe  Uii  e^plM 
ôoupé  en  deux  par  un  cHâqpbrfifgme  membraneux  ;  comme  Mé 
décomposition  aiiâlc^é  a  Ueu  ktsque  Vim  des  pMe»  de  Ift  pilé 

miner,  dans  les  produit»  ca^yti^oes ,  otte  différetiee  sènMaMè  à  eédé 
qoi  résulte  souvent  de  k  ebaleur  ou  de  rinégriité  des  tempéritorev,  d 
far  conséquent  des  corps  catalysant  inégalement  peuvent  produire  dea 
produits  catalytiques  divers  avec  un  même  corps  composé.  ]U  ne  nous  est 
^int  encore  possible  dé  répondre  affirmativement  ou  négativement  à 
Mie  question.  Une  autre  question  est  cfèHé  de  envola  si  dmtiotpfs  dodés 
d'une  force  catalytique  Texercent  sur'  int  eertaià  noiÉrbre  de  èorps  ooébn 
posés ,  ou  si,  comme  il  le  semble  encore  actuellement ,  ils, en  catalysent 
certains,  sans  agir  sur  d'autres.  A  Tavenir  est  résarvée  la  solution  de  cm 
problèmes  et  autres  semblables.  Ici  ^  nous  nous  contentons  d'avoir  dé- 
montré l'existence  de  la  force  catalytique  par  un  nombre  sufËsant  d'exeln- 
ifles.  » 

(1)  Mémoires  peur  servir  à  l'histoire  aèsatenlqué  eéptiysiefogi^ftièdM 
tégétaux  et  des  animaux,  t.  U,  p.  50e. 

{%)  Poggendorff ,  Ânnalen ,  t.  CI ,  p.  56l« 

C)  Butrochet  (loc.  Ht,  )  vient  de  reconnaître  lui-même  que  c'était  user 
trop  légèrement  de  l'induction  de  l'analogie. 

I  (^  Organozoonoi/iie  odet  uêbér  dos  niédrîgé  LetênsvéfTidlthtss  ^  àlé 
Propœdeutik  zut  Anthropologie ,  p.  103. 

(4)  Physiologie  oder  Lehre  von  der  Natur  des  Menschen,  p.  66 ,  4i9. 

(5)  Die  Erscheinungen  und  àésètJse  des  organischeh  Letens,  t.  ly 
p.  319. 

(6)  Schweigger,  Journal  fuer  Chemie,  t.  Ù,  p.  6. 

(7)  Reil , -^rcWv ,  t.  XU ,  p.  112. 
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Tdtâicpie  est  mis^n  contact  avec  le  liquide  lai-wéme  etrantre 
ayec  la  vessie  qui  le  renferme  ;  comme ,  en  outre ,  deux  li- 
quides hétérogènes ,  placés  dans  des  circonstances  qui  ralen- 
tissent leur  action  mutuelle ,  sans  la  supprimer ,  entrent  en 
4^nflit  galvanique,  diaprés  Becquerel  (1),  et  opèrent  des  dé- 
fi compositions,  on  peut  concevoir  que  Forgane  sécrétoire  dé- 
compose le  sang  ou  le  suc  plastique  par  l'effet  d'un  antagonisme 
électrique,  et  produise  ainsi  la  sécrétion.  Or  on  a  réellement 
modifié  la  qualité  des  sécrétions  en  touchant  une  snrfoce  sé- 
crétoire avec  Tun  des  conducteurs  d'une  pile  galvanique  ; 
Orioli  (2)  a  fait  passer  le  pus  des  ulcères  de  l'acidité  à  Talca- 
linité  par  l'application  du  pôle  négatif,  et  de  l'alcalinité  à  l'aci- 
dité par  celle  du  pôle  positif;  lorsque  Matteucci  (3)  mettait 
deux  points  du  péritoine ,  de  l'intestin ,  du  foie ,  etc.,  en  rap- 
port avec  les  conducteurs  d'une  pile  voltaïque ,  il  se  produi- 
sait au  pôle  négatif  un  liquide  qui  contenait  de  l'albumine ,  de 
la  soude  et  du  gaz  hydrogène ,  tandis  qu'au  pôle  positif  pa- 
raissait un  liquide  chargé  d'acide  acétique  et  d'une  substance 
riche  en  azote ,  de  sorte  que ,  suivant  lui ,  un  organe  sécré- 
toire animé  de  l'électricité  négative  parait  donner  des  sécré- 
tions hydrogénées  et  carbonées,  et  un  organe  sécrétoire  animé 
de  l'électricité  positive  fournir  des  sécrétions  oxygénées  et 
azotées.  Cependant  nous  trouvons  là*plus  de  conjectures  que 
de  faits  constatés ,  et  la  seule  chose  qui  soit  certaine  ,  c'est 
que  la  substance  animale  devient  acide  au  pôle  positif,  alca- 
line au  pôle  négatif,  ce  qui  nous  annonce  seulement  une  ana- 
logie générale  entre  la  sécrétion  et  l'électricité  ,  telle  qu'elle 
se  manifeste  hors  du  cercle  de  la  vie.  Donné  prétend  (4)  avoir 
reconnu  inunédiatement ,  à  l'aide  d'un  multiplicateur,  l'anta- 
gonisme électrique  des  divers  organes  sécrétoires  ;  quand  il 
mettait  l'un  des  conducteurs  de  l'instrument  en  rapport  avec 
la  membrane  interne  de  la  bouche ,  et  l'autre  avec  la  peau , 
l'aiguille  aimantée  était  déviée  de  quinze  à  trente  degrés  \  la 


(i)  Annales  de  chimie ,  t.  LU ,  p.  244. 
(2)  Ihid.,  p.  259. 
(3)iWrf.,  t.XLIII|;p.  256. 
(4)/«<i.,t.LVII,p.398. 
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peau  se  montrait  positive  et  la  membrane  muqueuse  néga-' 
tive  ;  le  foie  et  Testomac  se  comportaient  de  même  l*un  à  l'é- 
gard de  Tautre.  Ces  expériences  pourraient  inspirer  de  la 
déGance,  parce  qu'avec  un  fort  multiplicateur,  des  corps  même 
homogènes ,  par  exemple  les  deux  bouts  d'un  fil  métallique 
rompu  témoignent  une  électricité  contraire  ;  mais  Matteuci  (1) 
les  a  confirmées  ;  le  contact  de  Testomac  et  du  foie  d'un  Lapin 
avec  les  extrémités  en  platine  d'un  galvanomètre ,  déterminait 
une  déviation  de  quinze  à  vingt  degrés ,  même  après  qu'on 
avait  neutralisé  l'acide  du  suc  gastrique  par  le  moyen  d'un 
alcali.  Lorsque  tous  les  vaisseaux  sanguins  et  les  nerfs  qui  se 
rendent  au  bas-ventre  avaient  été  coupés  au  dessus  du  dia- 
phragme ,  la 'déclinaison  n'était  que  de  trois  à  quatre  degrés  ; 
elle  diminuait,  comme  la  vie ,  et  cessait  avec  elle ,  quand  ra- 
nimai avait  été  empoisonné  par  l'acide  hydrocyaniqùe ,  ou 
qu'on  lui  coupait  la  tête. 

§  882.  Maintenant ,  pour  descendre  davantage  dans  lés  dé- 
tails ,  examinons  ce  qui ,  par  son  action  sur  le  Sang ,  déter^- 
mine  la  formation  et  en  particulier  la  sécrétion.  Ce  peut  être 
ou  une  chose  absolument  extérieure ,  par  conséquent  le  mi- 
lieu dans  lequel  vit  l'organisme ,  ou  une  chose  relativement 
extérieure,  c'est-à-dire  la  substance  organique  placée  en 
dehors  du  sang  (§  883). 

X.  Attra<^ii  ezefeée  àa  dehorf  for  le  Muig* 

I  •  ... 

r  I.  L'atmosphère  exerce  sur  la  matière  inorganique  une 
attraction  dépendante  d'une  affinité  adhésive 
;  1*  Qui  lui  enlève  de  Teau  et  dessèche  les  corps  humides. 
Elle  s'assimile  plus  ou  moins  cette  eau,  sous. le  point  de  vue 
delà  cohésion,  c'est-à-dire  que  tantôt  elle  la  dissout  ^com- 
plètement et  se  combine  avec  elle,  tantôt  elle  la  réduit  seu-^ 
iement  en.vapeur.  Mais  il  y  a  unrapport  tendant  à  établir  un 
certain  équilibre,  et  d'où  il  résulte  que  les  corps  secs,  plongés 
dans  r^ir  humide ,  attirent  de  l'eau ,  à  laquelle  ils  font  pren- 

(4)  Bibliothèque  univers^e  ie  Genève ,  t.-  I^VI,  p.  248,  * 


dri»  len?  propre  form^  4e  ooh^ioQ  en  $e  çpmHmurt  Vl^ 
elle ,  Qi^  qui  ne  faH  qae  les  bumect^r  ei  les  mouiller,  oi|  eiifin 
^  1^  ramèoe  eUe-raéiqe  à  s^i  forme  dp  œhé^p  et  les  dis- 

^"^  L9  subutaiice  iqorgaiiiqae ,  Te^n  sprtoqt',  sonstr^  fff 
(^iipe  4^  çaz  ^  ratmpspbère  d'après  les  mêlées  lois  4p  F^ 
âaité.  Çpmme  elle  absorbe  ces  ga^  dans  ane  ai^  |l|)ppQP9 
tipii  i)i^^  ç^lle  qu'^s  offrent  aa  milieu  de  r^lmosplièr^ ,  pUl 
)e§  Ff  n^  ^^ssi  à  cette  dpmipre  daos  deç  pf^^poriiogs  ^ii^çrseii 
en  çffet,  Tazotp  est  c^l|i)  qa  elle  ^l^donoe  le  plifs  aî»^é"Wtfi 
çt  ro^ygè^e  ç^lui  qu'elle  a  le  plus  de  peioe  à  laisser  éçàf^ 
pef ,  dont  plie  retiept  surtout  les  dernières  pprtîons  ^veg  Vl 
pl^  4e  foTpe. 

Ôe§  gaz  divers ,  qui  sont  deoieorés  pendsmt  qupkiv^  tenni 
en  cqpf^ç^  les  uns  avec  les  autres ,  ^  mêlent  enytnhU^  4  MM 
manière  uniforme.  L'attraeiion  qui  opère  ce  mélfinge  4^1?^!^ 
pronp(i€pe  encore  lorsque  les  gaz  sont  séparps  les  fins  4^4  Vir 
très,  san$  qçe  Taction  des  forces  attractives]  soit  ^ntipremen| 
spppiûmée  pour  pel^.  Ainsi  qqeique  gaz  que  cioiiuenpp  WC 
vp^iff  suspendue  libremenl  dans  laimQsphère ,  ceiUft^i  le  loi 
e^alçye  en  peu  de  jours.  Oalton  et  Benhotlet  on^  obsf^é  lei 
pr^lQ^^ff  qn^  r^r  attire  du  g^  acide  carbonique  jn^^n*!  M 
qu'il  en  soit  saturé  ,  et  Hoffmann  a  recfmno  qif'îl  M  CQntUMt 
alors  0,812  en  volume ,  de  manière  qu'il  exerce  une  attrac* 
tion  plus  forte  sur  ce  gaz  que  sur  d'autr^.  Mftck^ll  a  égale- 
ment constaté  qu'en  cinq  minutes  et  demie  il  passait  dans 
l'atmosphère ,  à  travers  une  membrane ,  un  volume  d'acide 
carbonique  que  Toxygène  ne  pouvait  égaler  qa'en  cem  treize 
minutes  et  Tazote  en  deux  cent  cinq  (i). 

n.  I/atmosphère  agit  de  même  sur  les  parties  oi^|Uiiqaes 
ftiortes  et  sur  les  parties  séparées  de  l'organisme  vivant. 

3^  Toutes  les  parties  d'un  cadavre  (§  634 ,  7*),  elle  siuif 
tiré  des  vaisseaux  (§  667,  2*\  exhalent  de  Peau  jusque  paiN 
fjite  dessiccation  (  §  640 , 2»  ;  671  ),  et  cette  dernière  a  lies 
d'autant  plus  rapidement  qne  Patmosphère  est  plus  sèche, 
qu'en  conséquence  elle  attire  Peau  avee  {dus  éi  iWM.  Le 

d)  Fronep,  NêHM^n,  t  XXXVm,  p.  21». 


petu  eihale  enoore  beaucoup  après  \fk  mort,  et  Mligeiidi«(4)' 
aMi|r§  qn^il  en  arrive  autant  aux  tneinfonanes  mncpieusés. 

t"  Toute  substance  végétale  ou  animale  morte  exbàlè  dis' 
{ftti  acide  carbonique  (2)  ^  ce  phénomène  nous  est  ofibrt  même 
par  la  coquille  du  Limaçon  (3),  ou  par  celle  de  rœuf  (4>.  Le 
gty  aè  dégage  aussi  en  abondance  pendant  la  putréfaction  ' 
( S  ftHV^  8*  ).  J.  Davy  a  nié,  malgré  toutes  les  obsetfationa 
de  ses  prédécesseurs',  que  le  eang  veineut  exbalftt  du  gkâ 
aeiffe  carbonique  dans  l'atmosphère  ;  mais  cette  ei^halatioli  â 
été  ooBSlatée  de  neuv^an  parMuller  (5),  dont  les  redherehee 
nous  ont  appris  qu'elle  a  liep  surtout  quand  on  agite  le  sang 
vemapx  avec  de  Pair  atmosphérique  /  et  i^ne  1er  sang  qu'on  a 
Q)ianf^*d'aoide  oarbonique  ^a»  des  moyens  artificiel»  (()  da 
W  lakse  point  éohaj^r  sous  Tinâuence  de  la  chalctor,  mais 
r^bfiiadoniie  dès  qu^on  l'agite  avec  du  gaz  oxygène. 

IIL  li'erganismt  vivant  est  soumis,  comme  cerpa,  tfuix  lm$f 
de  la  mi^tièr*,  et  c'est  |  sa  phériphérie-,  sur  ta  limhe^nnpé: 
hii  et  le  monde  extérieur,  que  les  lormes^de  son  activité  res*^ 
semblent  le  plus  àceilea  des  oorps  inorganique^  LJ^^  m  effK,; 
il  entr»,  canpme  ceux-ci ,  mais  d'une  manière  plus  acti^  e»^' 
cera^/en  eoniit  aviee  Tatmosphèare,  à  laqtielle il  enlève  ift*' 
abandonne  des  substances.  •""■'      ^^'  ^ 

La»  tCBdanoft  à  se  mettre  en  équilibm  ^M  «ne  léi- générale 
de  la  nature,  qui  se  mamfeste  par  raftraction^  éttvètjonset' 
dee  substances  différentes  les  une»  deâi  autres  ë6H  i^^fokfméëÈ^ 
par  là  à  Tétat  d'indifférence ,  deir  rapporte  idégmi»  i^égnlisedrjl 
01  une  distribution  inégale  fait  place  à  me  pomMHttian  tkà- 
équilibrée.  ÛrFeau  et  Taîr,  tes  deux  fluides  de  ao^e'ptenète,'  ' 
s»  ftûiant  antagonisme  en  vertu  de  la  différence  fpi  existe^ 
daaA  leur  modo  d#  cohésion ,  Vàltirent  rëciprOqùeinéM^ - 
ei  op  les  tmve  partout  réuttia  enfilèteUe ,  tèm  eoMèntet  de 

'■•♦.  '.  '    1  '     *  ;( 

^)  virécii  MéoiMlaiipe  de  physiologie,  t.  n,  p.  48(^. 
,  |Jbt$paU«aBni,  ]lttmoiNssurtoEt8piratkiii,p.3<rt.  :  » 

(4)  Ibid.,  p.  238. 

(5)  Archiv  fuer  Anatomiû,  1. 1^  p.  MA; 
(6)iôW.,p.3iO,8i3.  :  -.  .        u; 


pore,  et  s'accomplit  après  la niort  eomme peiidaiii  la  tie ,  ib 
b  traosandation,  acte  la  plupart  du  temps  détermioé  par  vm 
actifké  vitale  Y  qui  élimine  nue  matière  plus  orgaoiciBei  et 
gui  par  oenséquent  foit  maigrir  ;  il  pense  que  ees  deux  phé* 
Domènes  sontgéoéralemeot  réunis,  mais  qnils  peaveut  aasiî 
subsister  Tun  sans  Tautre.  Cependant  les  deux  aiota  n  émpri* 
nient  réellement  qu'une  différence  de  qnaniilé  ;  car  la  iraos»* 
(ûration ,  suivant  qu'elle  est  ou  plus  forte  ou  plus  laibie ,  ca* 
traîne  aussi  plus  ou  moins  de  matière  organique.  Segaîa  a 
donc  bien  mieux  indiqué  la  relation  de  causalité  ea  disaat  (i) 
qae  la  transpiration  dépend  eu  partie  de  la  faculté  dissol- 
vante  de  l'atmosphère  ^  en  partie  aussi  de  l'activité  exbaliÉte 
des  vaisseaux.  Effectivement  ^  pour  que  la  puissance  attrae-» 
tive  de  l'atmosphère  produise  ces  sécrétions  ^  telles  qu'elles 
ont  lieu  pendant  la  vie,  il  faut  qu'une  certaine  cotiditioa  de 
la  part  de  l'organisme ,  dont  nous  ne  tarderons  point  à 
occuper  ($  S85|  &*) ,  lui  vienne  en  aide.  ^ 


da  àêûûnê  M»  I0  ÉÊiÊ^. 
A.  AtêraeÊion  pnr  h$  organes' piaàiiqueê. 


g  883^  Pnrmi  les  particularités  des  organes^  qui  pe«veM  itt* 
primer  an  caractère  spécial  à  la  formation^  et  soltditl  à  là 
iécrétion , 

I.  Celle  qu'il  importe  le  plus  de  prendre  BU  oensidéraïkia 
est  leur  structure. 

i*  Sous  ce  rapport ,  ce  qui  nous  frappe  lé  plus  ^  e*êSI  11 
différetice  entre  les  surfaces  sécrétoires  libres  et  i^lles  4ui 
sont  renfermées.  Les  surfaces  simplement  terminales  oii  1^ 
mitantes  sécrètent  un  liquide  sans  caractère  particûli^M'i  éC 
qui  se  sépare  aisément  du  sang ,  moins  par  formatiM  de 
neovelles  combinaisons  chimiques  que  par  dépositiott  à  VO^ 
térieur  en  vertu  des  lois  générales  de  la  physique.  A  ces  sur- 
faces ,  qui  sont  la  peau  et  la  membrane  muqueuse  bipo- 
laire, la  sécrétion  d'eau  et  dé  gaz  est  déterminée  parla 

(i)  Meckel,  PeiUsches  Archiv. ,  t.  UI ,  p.  588. 


câV0B  ra  tk  numcrri  ormriqvs;        4^^ 

pnissAice  attractiTe  de  Tatmosphère  (§  883),  tandis  quei 
dans  les  vésicules  séreuses,  qui  représentent  Les  surfoeea 
tenninalés  internes  et  qui  isolent  les  organes  les  uns  à  l'é- 
gard des  autres  |  les  sécrétions  séreuses  dépendent  de  la  pres- 
sion du  sang  (§  885 ,  6*).  On  peut  en  dire  autant  du  tissii  cel- 
lulaire déposé  entre  les  parties  organiques ,  et  de  laséerétion 
de  sérosité  i  de  graisse  et  de  pigment  qu'il  accomplit.  Lors- 
qu'au contraire  la  surface  sécréteii'O  se  plonge  en  dedans  i 
de  manière  qu'elle  soit  baignée  par  le  suc  plastique  à 
son  côté  externe ,  et  que  la  sécrétion  qui  s'effectue  dans  sa 
cavité  soit  emprisonnée  par  des  parois  organiques  situées  vis- 
à-vis  l'une  de  l'autre ,  le  produit  est  plus  spécial  et  résulte 
d'une  métamorphose  plus  profonde  des  matériaux  du  sang< 
Ainsi  ce  bont  principalement  les  enfoncemens  qui  sécrètent 
le  mucus  et  le  smegma  cutané ,  produits  sécrétoires  qui  déjà 
coquniencent  à  présenter  un  caractère  moins  général.  Mais 
lorsque  la  surface  sécrétoire  «  en  se  plongeant  davantage  à 
Fintérieur,  prend  la  forme  de  canaux  et  représente  desglàndeSf 
la^sécrétion  acquiert  aussi  des  propriétés  particuiièresi  qu'elle 
n'offre  nulle  part  ailleurs,  et  qui  deviennent  d'autant  plus 
tranchées  que  les  canaux  eux-mêmes  s'allongent  davantage. 
Ces  canaux ,  d'après  une  évaluation  approximative,  ont  quel- 
ques lignes  de  long  dans  les  glandes  lacrymales,  quelques  pou^ 
ces  dans  les  glandes  salivaires ,  dix  pouces  dans  les  reins , 
vingt  dans  le  foie ,  vingt-cinq  dans  le  testicule. 

Leur  étroitesse ,  c'est-à-dire  le  rapprochement  de  leurs  fiâ- 
rois.oorrespondantes  ^  exerce  également  de  l'influencé  \  les 
glandes  salivaires  (  §  822 ,  2%  6^  et  le  pancréas  (  §  82i(  ^ 
10*),  dont  la  structure  se  rapproche  de  celle  des  cryptes,^ 
parce  que  les  canaux  y  sont  peu  ramifiés^  ont  aussi  une  ^ 
eréticm  épaisse  et  analogue  au  mucus  ;  les  oonduits  urinifèreSf 
au  contraire ,  ont  leurs  troncs  phis  étroits  que  leurs  racines  f 
tandis  que  l'inverse  a  lieu  pour  les  conduits  biliaires^ 

La  direction  n'est  pas  non  plus  sans  importance  $  les  con- 
duits biliaires  sont  dendritiquê»  ;  les  urinifères ,  tortueux  dans 
la  substance  corticale,  sont  étendus  et  parallèles  dans  la  sub- 
stance tubuleuse ,  où  ils  se  réunissent  sous  des  angles  aigus  ; 


48S        CAUSE  M  £Â.  FiAsncrni;  oteANiQUi. 

les  spermatiqaes  sont  les  plus  oontonnés  et  les  plus  pdoloiH 
Bësdeloas. 

La  sécrétion  arrive  à  son  point  culminant  lorsqu'elle  pat- 
irîent  à  produire  un  germe  susceptible  de  YÎ^re,  et  œ  résul- 
tat n^arriye  que  dans  un  organe  parfaitonent  dos ,  ToTaôre 

(§786,  2*  ). 

H  résulte  de  là  qu'un  épanchement  de  suc  plastique  tout  au- 
tour d'une  paroi  sécrétante  peut  influer  sur  le  caractère  |dus 
qpédal  du  liquide  qui  traverse  cette  paroi.  Mais  il  parait  se 
rattacher  une  influence  plus  puissame  encore  à  Taction  des 
surfoces  vivantes^  tournées  l'une  vars  l'autre ,  qui  enferment 
le  produit  sécrétoire,  dont  elles  déterminent  le  perfection- 
nement et  la  métamorphose  (  §  62),  comme  on  peut  le  ecm- 
dure  des  feits  qui  ont  été  exposés  plus  haut  (  §  877, 3*).  ICous 
apercevons  déjà  des  traces  bien  évidentes  de  ce  phénomène 
diei  les  végétaux;  les  cellules  cubiques  ou  sphériqnesdeces 
êtres  produisent  des  substances  amylacées,  mudiagineuses  ou 
résmeuses ,  tandis  que  les  cellules  allongées  ne  conlienneni 
presque  point  de  ces  substances,  et  ne  renferment  qu*nneséve 
grossière,  servant  à  les  produire  par  ses  transformaûns  di- 
verses (i).  L'influence  de  siirfoces  organiques  tournées  Fune 
vers  l'autre,  avec  occlusion  plus  ou  moins  complète,  qn  exdnt 
raur  atmosidiérique ,  se  manifeste  mieux  encore  dans  certaim 
phénomènes  de  la  formation  animale.  La  peau ,  quand  dlese 
renverse  sur  eUennième ,  de  manière  à  produire  une  excava- 
tion, peut  devenir  une  surfiM^  apte  à  sécréter  du  mucus 
(  S  858,  3*).  La  suppuration  s'accomplit  avec  phs  de  facffité 
dans  les  enfoncemens,  où  les  tissus  organiques  sont  en  con- 
tact les  uns  avec  les  autres  (  8d5,  il*).  Toute  substance  in- 
térieure qui  devient  surface  limitante,  suppure  (§  855, 14*  ), 
un  meurt  ($865,11),  ou  se  métamorphose  en  un  tissu  nMMUs 
vivant  (  §  863,  m  ).  Nulle  formation  organique  nouvelle  ne 
s'acooniplit  ailleurs  que  sous  une  enveloppe  protacttioe, 
comme  l'embryon  se  forme  dans  Fœuf .  La  cicatrisation  des 
piaôes  n'a  lieu  qu'au  dessous  d'une  croate  de  sang  coi^inlé, 
de  fi^ùde  plast^ine  ou  de  pus;  les  bourgeons  charnus  ne  se 

(i) De  CmioncOiginoguphk  tégétate,  1 1,  ji.»,  t.11,^  SIS. 
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déYeloppent  qae  quand  ils  sont  compris  entre- deux  surfaces 
organiques  tendant  à  Tassimilation  (  §  861,  II  ) ,  là  par  eoft- 
séquent  où  la  formation  peut  se  développer  d*une  manière 
plus  libre ,  mais  sous  une  couche  de  pus ,  ou  du  moins  à  la 
condition  que  leur  propre  couche  externe  se]  dessèche  pour 
devenir  elle-même  un  abri.  La  même  chose  arrive  dans  It 
régénération  de  membres  entiers  ;  chez  les  Monocles  auxquels 
on  a  coupé  les  antennes ,  il  s'en  reproduit  d^autres  sov»  Té-- 
piderme  ;  mais  ces  nouvelles  antennes  ne  se  montrent  an  de-^ 
hors  qu'à  la  prochaine  mue ,  et  leur  apparition  est  alors  sou-* 
daine.  Enfin ,  lorsque  nous  examinerons  Tassimilation  de  sub^ 
stances  étrangères ,  nous  aurons  occasion  de  constater  encore 
combien  est  grande  la  puissance  de  parois  vivantes  jdacées 
en  face  Tune  de  Tautre. 

Quoique  ce  soit  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  important ,  d^nsla 
disposition  mécanique  des  organes,  pour  la  qualité  des  sécré* 
tions ,  cependant  cette  circonstance  ne  détermine  que  le  degré 
de  développement  des  produits  sécrétoires,  sans  agir  en  rien 
sur  leur  caractère  spécial.  Ces  produits  s'éloignentles.uns  des 
autres  non  pas  seulement  quant  à  la  différence  de  composi- 
tion qui  existe  entre  eux  et  les  matériaux  immédiats  du  sang, 
mais  encore  quant  au  mode  de  cette  différence.  Or  un  défaut 
de  similitude  sous  le  point  de  vue  chimique  ne  peut  dépendre 
des  particularités  purement  mécaniques  qui  viennent  d'être 
passées  en  revue.  Si  telle  sécrétion  spéciale  est  attachée  à 
telle  configuration  particulière  des  conduits  de  sécrétion,  il 
est  possible  que  ce  phénomène  tienne  uniquement  à  une  cculn- 
cidence  ayant  des  racines  plus  profondes^  de  manière  que 
Tune  et  Tautre  circonstance  soient  Texpression  commune  d'un 
type  déterminé.  D'après  MuUer  (1) ,  à  qui  nous  devons  les^e* 
cherches  les  plus  étendues  que  nous  possédions  sur  le  tissu  des 
glandes ,  des  sécrétions  très-différentes  se  produisent  dans 
un  même  tissu^et  des  sécrétions  identiques  sont  fournies,  ch?z 
divers  animaux ,  par  des  parties  fort  diiSTérentes  (  §  804  ),  ai^â 
qu'on  peut  déjà  s'en  faire  une  idée  d'après  les  formes  si  dis- 
parates des  organes  qui  sécrètent  la  substance  procréatrice 

(1)  De  glaniuiarum  HOûrn$ntium  structura ^  p*  113 , 1!22. 


(S6S4ll^C9-8i).  SoBteiit,  knrsqu'il  y  a  ime  aiHRDalie  dans  II 
smieuil^  des  dr^aiiëë  sécréloirës  ^  la  sécréiioB  elle-nèaie  cil 
Éûotmale  :  aiiifti,  pêt  éiemple,  on  troii?e  la  bile  pâle,  Mqoîde 
et  âlbiotiiaeahei  dadslescas  de  dégénàrescenee  graisacMe  da 
ttAérotileîiM  da  foie  (â)  ;  maîa  4  boq  moÎBs  fréqaemmelrt,  kt 
dtéradoM  de  textiiredH  fine  n'empêchent  paft  qa'il  se  aéerètè 
de  k  bile  nermate  (t),  de  même qu'en/eneonti^  qiwk|iiefoii 
de  Tarine  nermale  dans  des  reins  transformés  en  ^éaicales 
(  g  dd7f  !••  ).  Da  reste ^  Tanalogie  laisse  beaoeonp à  désirer 
dans  Tnil  et  l'autre  eas^  puisqu'on  peut  se  demander  duis  M 
piemîer  ai  ce  n'est  pas  prineipalemmit  la  eotapeaitton  chi^ 
miqne  de  Torfine  sécréioire  qui  a  été  frappée  d'aaoftiaiîe^  el 
dans  le  second  si  le  tissa  proprement  dit  n*a  point  été  épsr-: 
gné  en  partie.  Cependant  à  peine  est41  nécessaire  de  rappe- 
kr  ^  le  plus  ordinairement  les  sécrétions  devîenneas  aoor- 
ÉÉaka  aais  qu'on  obserre  auciu  changement  dans  k  tealure 
Ae  kors  orgsmes. 

9»  La  fiDrme  extérieure  des  organes  séo^leîrea,  par  éteaih 
pto  y  k  smfaee  lissé  oa  tuberculeuse  des  reins ,  k  division  ëm 
feieen  lobes  très-multipliés  ou^peu  nombi^ux,  eic,  n'eiaree 
pas  d'inlMnoè  sur  k  qualité  da  produit  ^  et  appartient  u^ 
^firnl  an  type  de  configuration  qui  earaetériae  ksudifii- 
ffenlea  eipàees  d'animau; 

•*  Les  divers  d^és  de  pénétrabîlilé  de  k  parai  Mi  naa 
•erlatae  importance;  Les  organes  kches  sécrètent  ploa  abon- 
damment qne  èen  qui  sont  compactes  (  §  Ma^  ii')i  kaé* 
erélion  est  aqneose  dans  les  mdnrations  (  §849,  S""  )^  et  pins 
«qnéMe  qttLid  k  paroi  a  moins  de  cohésion  (  S  849^  U*)t 
ksi  kystes  mbices  domiett  an  liquide  aqnenx,  ei  cein  à  pa-' 
j^  èpésaêÈi  une  liqueur  plus  consistante  ;  k  aéerétièn  est 
pHa  sérense  dans  les  exanthèmes  superfickb,  épaisse  et  pd- 
fifthne  dans  ceux  qm  aiTectent  les  parties  prc^EiÉdea  de  k 
pèMÉ.  Mak  ces  pariienburités  influent  davantage  sdr  k  qnan- 
fté  et  U  eêncentratiSRB  des  pTodidis  sécrétoires  que  sur  knta 
qnalités  cKtÈâqoês.  Si  les  glandes  salivnires  etk 
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rasétaiblent  eu  égard  à  la  làdieise  de  leur  substrinct  et  ft  li 
limpidité  de  leurlMerédou^  les  glandes  mamsiairef  et  la  prd*» 
fiiaie  |lar  rapport  à  lafeiHueté  de  leuh  tiam  et  à  la  cMietilP 
blaoehe  da  liquide  qu*elle9  préparent  ^  il  û'jm  li  lîettiiui  ae 
paitaehe  à  des  lœi^  quelconques  de  eliusalitéi 

40  Haller  a  réfuté  pair  Veupérienee  (I)  ube  dpiuKm  j^uru» 
ment  hypothétique^  celle  qu^entre  les  sécrétioâs  et  leurs  otm 
ganes  producteurs  il  existe,  eu  égard  à  la  densité  on  à  là  p^ 
oànteiir  8pëcifit{ué  4  un  eertain  rapport  en  ^ertu  duquel  les 
premières  sdnt  attirées  du  sbilg  [lar  les  âeeond^b  MÉis  e'étaH 
une  fiction  hyperphysique  que  délie  suivant  laquèUe  les  atdméa 
diveréemenl  configurés  du  sang  sortiraient  dé  la  peûtoi  par  dë§ 
pores  ayant  une  formé  cd^respondallte  à  la  leuf  (3).  a 

â»  Haller  (B)  accordé  que^  le  même  liquide  étant  séerété 
dans  des  organeè  de  structure  tout^fait  difféi^eate  4  on  doit 
présumer  que  la  cause  de  la  di?ersité  deé  séoMtions  ne  ré>* 
aide  point  dans  la  structure  Visible  ^  mais  a  son  siégé  plUÉ  pre« 
fondement.  Gepeitdant  il  ne  ta  point  ad^delà  dés  faypethàsefe 
mécaniques  ^  el  considère  comme  circonstances  préparaloîreii 
de  la  sécrétion  (4)  la  légèreté  et  la  pesanteur  du  saèg  4  la  té^ 
locité  ou  la  lenteur  de  son  cours  ^  tandis  qu'il  place  les  oaïKiek 
déteirmittantee  proprement  dites  dans  lés  ddoditions  de  texture 
des  organes  sécrétoires  (5) ,  c'est-à-dire  dans  le  calibré  èi  to 
direction.dès  vaisseattt  eaplllahrés^  d'où  dépend  la  rapidité  du 
courant  sanguin  ^  mais  surtout  dans  le  diamètre  des  caMun 
de  sécrétion  4  ainsi  que  dai»i  la  densité  de  là  patoii  lirrita^À 
bilité  y  la  direction  et  la  loligueur  des  conduits  ëxcréteurii 
enfin  la  oonstitutiefli  dès  réserroirsi  Ballet*  ne  s'est  pelfit  aperfli 
que  cette  théorie ,  surlollt  eb  ce  qui  crabeme  sa  ^rtiè  éssen^t 
tielle  i  le  diamètre  des  voies  (6) ,  repose  eût  des  bl^potiièiles 
dénuées  de  preuves  etmâmë  iaVraiseniblableë  ;  cependant 


(1)  Elément,  physiolog.,  t.  II,  p.  471,  476-484. 

(2)  Ibid.,  p.  468-471. 

(3)  Ibid.,  p.  412. 

(4)  Ibid.,  p.  413-423. 

(5)  Ibid.,  p.  423-445. 

(6)  JbU.,  p.  432. 
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il  s^y  attache  avec  force,  et  prétend  que  les  quatre  classes 
d'humeurs  admises  par  lui  (1)  sont  redevables  de  leur  forma- 
tion à  la  proportion  existante  entre  leur  con^stance  et  les  ou- 
vertures qui  leur  livrent  passage  (2) ,  les  sucs  gras  travorsant 
les  plus  grands  trous ,  les  humeurs  gélatineuses  des  pertms 
plus  étroits,  les  liquides  muqueux  des  trous  plus  petits  en- 
core, et  enfin  les  sucs  aqueux  ceux  de  tous  qui  ont  le  moins 
de  diamètre. 

Wolff  (3)  attaqua,  sous  ce  rapport  aussi,  les  théories  de 
Haller;  il  démontra  que  la  différence  entre  les  humeurs 
n*est  point  mécanique ,  mais  chimique ,  et  que  par  conséquent 
elle  ne  saurait  dépendre  de  la  constitution  mécanique  des  or- 
ganes sécrétoires.  La  formation ,  dit-il  (4) ,  est  Teffet  d'une 
cause ,  d'une  force  qu'on  ne  peut  point  expliquer  »  qu'il  faut 
se  contenter  de  reconnaître  (5),  et  qui  se  manifeste  comme  at- 
traction et  répulsion  spécifiques ,  tant  dans  la  nature  entière 
que  dans  l'organisme ,  quoiqu'elle  produise ,  dans  ce  dernier, 
des  résultats  particuliers,  savoir  le  renouvellement  de  la  sub- 
stance ,  tout  en  conservant  la  structure  de  manière  qu'elle  y 
apparaît  (6)  sous  une  forme  spéciale ,  ou  comme  force  essen* 
tieile  (vis  asenHulis  )  (  §  230,  2»  )• 

n.  Cette  cause  chimico-dynamique  de  la  sécrétion  et  de  la 
nutrition 

'  6«  N'a  été  admise  qu'en  général  par  Blumenbach ,  qui  l'ap- 
pelait vie  propre  (  vita  propria  )  des  organes,  et  par  Roose, 
qui  voyait  en  elle  une  irritabilité  ^écifique  des  canaux  de 
sécrétion.  S'exprimer  en  de  pareils  termes ,  c'était  tout  sim- 
plement dire  que  le  phénomène  est  particulier  à  l'organisme, 
sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  d'en  rechercher  la  cause. 
'  7»  Bordeu  attribuait  cette  cause  à  une  sens9)ilité  spéciale, 
à  une  sorte  de  sentiment  de  chaque  glande  pour  un  certain 


(i)  Md.,  p.  360. 

(2)  Jbid.,  p.  460. 

(3)  Ahhandlungen  ueber  die  NiUritionshrafi ,  p.  53. 

(4)  Ibid.,  p.  60. 

(5)  Ibid ,  p.  59. 

(6)  Md.,  p.  39. 


ckvSË  DE  tJL  nASTiGiri  OReAKiQus.       493 

principe  constitoaot  du  sang.  Platner  <i)  attriboait  également 
aox  organes  un  désir  animal ,  en  vertu  duquel  ils  attirent  ce 
qui  leur  convient,  et  Darwin  une  faculté  appétitive ,  qui  leur 
permet  de  iaire  un  choix.  Mais  s'il  y  a  un  certain'  accord 
entre  les  phénomènes  de  la  plasticité  et  ceux  de  ranimalité, 
parce  que  les  uns  et  les  autres  appartiennent  à  la  vie  et  pro* 
cèdent  d'une  idée  commune ,  ce  n'est  point  un  motif  pour 
employer  les  uns  à  expliquer  les  autres ,  et  donner  un  dé- 
menti à  Texpérience  en  écartant  les  limites  qui  les  séparent* 
80  Wolff  (2)  ^  pour  désigner  la  détermination  spécifiée 
d'attractiun'it  de  répulsion  qui  est  la  cause  delà  sécrétion  > 
rappelle  également  une  sorte  de  tact  ou  de  goût  siégeant  à 
Forigine  des  caniaux  sécrétoires  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  don 
pie  comparaison,  et  lui-même  se  bâte  de  dire  que  ce  goût  v 
ce  tact ,  a  pour  effet  de  déterminer  l'attraction  des  substances 
ûnûlaires  du  sang  et  la  répulsion  de  celles  qui  sont  dissimir^ 
laires.  Avant  lui ,  plusieurs  physiologistes  avaient  admis  que 
les  organes  sécrétoires  sont  originairement  imbibés  d'un  li-« 
quide  déterminé ,  et  que  c'est  là  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent 
l^us  attirer  que  les  liquides  homogènes  avec  celui-là ,  tout 
conune  le  papier  imprégné  d'huile  ne  se  laisse  plu&  traverser 
par  l'eau.  Haller  a  suffisamment  réfuté  cette  hypothèse  (3)^ 
en  rappellant  la  différence  qui  existe  entre  le»  sécrétions  de 
l'embryon  et  celles  de  l'organisme  développé.  WoUFa  pour- 
suivi son  principe  d'une  manière  conséquente.  Suivant  lui  (4) , 
la  nutrition ,  qui  répare  la  substance ,  en  conservant  la  com*^ 
position  et  la  forme ,  ne  peut  éH*e ,  dans  son  essence ,  qu-une 
attracduHi  de  choses  homogèi^es  ;  car  (ô)si  son  organe  recevait 
quelque  qhose  d'hétérogène  «  comme  il  arrive  dans  le  règne 
inorganique,  où  le  métal  attire  un  acide,  et  l'eau  .un  sel^^ 
peu  à  peu  il  prendrait  un  autre  nature.  Mais,  ajoute-t-il,  Ja 
répulsion  de  ce  qui  est  hétérogène  à  l'organisme  en  général , 


(i)  Quœstionum  physiologicarum  Hhri  duo,  p.  dS7. 
(2)  Loc.  cit.,  p.  54. 
{Z)  Loc.  €Ù.,  p.  471. 
{h)  Loc.  cit.,  p,  00. 
(5)  Loc.  cit.,  p.  62.      • 


4i^  6(^(1103  8éf»péHiîi!e9  ;  $$ir  (4) ,  qudBcIi  Tembryoïi  t-fil  dé«^ 
vij4cipf^é  juiK})i'4iip  peftoia  point ,  i)  eiiarce  une  auraetion  pluf 
forte  9UP  lejoune  ou  tur  la  matrice,  de  manière  que  deasub^ 
i^taifoea  qui  lui  scoit  hétérogèttes  tiennent  ans»  à  étr^adimaci 
dan;  aon  aeia  ;  cea  substanc^^  doivent  être  éliminéea^  et  for* 
wfmtlîpw  U  les  orgapes  sécrétoirea  ;  les  sucs  bilieux  formeiit 
le  foie  y  les  liquides  séFOso-salés  |»^o4aiseDt  les  reius ,  ete., 
après  q^i  les  liquides  de  même  nature  sont  attira  désorauûa 
paf  des  qpganea  et  ainsi  sécantes.  La  demièi^  partie  de  cette 
ingéi^use  tbéorie  est^évidenm^t  la  plqs  faible  ;  car  elle  ad^* 
KOI:,  ep  coatFfidiotien  avec  ellenaftéme,  «ae  attraction  de 
Sttifitanees  hétérogènes  dans  le  sang ,  un  mode  de  développe^ 
ipant  4es  glandes  qui  nW  nullement  confirmé  par  Vorgané^ 
génie ,  et  une  difi^r^èe  absolue  de  substance ,  entre  lèa  or^ 
gianea  aéorétoir^  el  non  sécréioires,  que  r^nalyse  elitmiqoe 
ne  justifie  point.  Quant  h  ce  qui  concerne  la  nutrition ,  Tat-* 
tnaotion  de  l'hétérogène  paraît  âtre  là  loi  féndamenli^  àê 
Vaffinîtéi,  qui  domine  noQ  seulement  dan^  le  règne  inoi^niquei 
mais  encore  dans  le  règneorganique  )  qe  qui  rend  rhéUregèmi 
«ffine  et  susceptible  d^étre  aitiré ,  c'eat  qu'il  n'est  ppiat  éMuH 
g^i  maia  seulement  oemplémentaire ,  o'est  qu^entre  M  et  ef 
qlii  Kailnre  il  n^yi  a  antagonisme  de  polarité  que  sous  |ci  rap« 
port  |6  plus  i^rœ^ln  ;  enfin  la  nutrition  ne  consiste  pas  uri-î 
quenent  en  une  admisoon  de  ee  qui  se  préaenle ,  maia  encorei 
en  iMe  transformation  de  ée  sur  quoi  elle  sVieroe^  est  une 
fermi^ion  de  toutes  pièces  p2tf  assimilation  de  ee  qui  peesèdH 
déjà  nn.  certain  degi^  d'afiSnité.  Vanfaelmont  profossèit  déjà 
oe^  opinions  atant  leus,  puisqu'il  admettait  qu'un  principe  d0 
transfermaticm ,  semblable  à  celui  de  la  çéaération ,  os!  h 
eaiise  de  toute  nutrition  et  de  toute  sécrétiou ,  principe  qu'en 
vofltt  d#  Fanalogie  entre  cette  assimilatien  et  la  f ermentatien,- 
il  désignait  sous  le  nom  de  ferment  (2).  Mais  on  s'est  perdu 
dans  un  vrai  dédale  de  fictions  lorsqu'on  a  voulu  assigner  un 


(4)  Loc,  cit„  p.  51. 

(2)  HaUer,  Elément.  physMog.,  t.  II,  p.  465;^ 


•^tHttm  matériel  à  pp  ferment,  qiiipd  QrrijithHJfi»  (4)  Mi^ 
OKemple  a  9pppq$é  4^8»  chaque  glgq^p  un  liq||(()^  cSisffP^aîf^ 
qui  passa  d^ns  le  ^^ngi  y  P^^^  À  RAPt  N  fHb^tanc^s^épr^fqirÇR 
spécial^ci  que  ce  (iqujda  repfarpia ,  las  cpmtj^iaa  avec  lui  ^  (^. 
rentre  alpra  daqs  le  pareuçhyme  da  I9  glap^^.  > 

Q""  Si  c'est  unique^naa^  en  verti)  d'pna  s)9iiiité  çl^iofiiqoa  ^ff^ 
lea  QPganes  at^iraqt  cartai^e^  si^bstances  du  saqg  1^  e|;  |as  trani^ 
forment  en  la  leur  propre  ou  eii  laur  sécrétion ,  i\  na  n'^MHÎt' 
pas  de  là  que  nous  devjpna  adma^tra  w^e  nimilif uda  çam|!^lèi4 

de  cpinposUioa,  oq  pourrait  alléguer  bs^  favanr  4^  ^^i\ff  ^îq^ 
lituda, 

».  Que  quand  laa  f  ubsjances  qui  qpt  da  l'anajoçi^  a^ÇÇ  W«î, 
sécrétion  yieupent  à  s'introduire)  daps  rpr^apis^nia ,  eila$  a^. 
sent  d'ana  manière  spéoigque  suf  Torgane  par  laq^?t  <^a!t^ 
sécrétion  aat  formée,  et  acçi^pîssant  pur  Ik,  aonjpicij^dujf ,.  ^iqiti  le^ 
graisses  et  lesrésinea  ont  de  ragalagia  avac  ja^ila^  a.S[issant  §uf . 
la  foie  et  activant  la  ^écré^iqp  bi(iajre  ;  le  pnaçipa  ^cf e  d^ 
çanlharides  agit  apéciSquemant  sur  les  reips,  suiv^at  j&sa!!  (^  %, 
parca  qu'il  a  4^  rapalpgieavecrpréai  augmente  la  formation 
da  cetia  darpière ,  at  a'^çbapp^  ^Y^c  ^il^  P^r  TPHP?*  MV:^  H 
est  tràsTpQssi()la  auasi  qqe  ce  soi^  seulamput  fipa  âpa'ofk 
éloignée  qui  donne  k  cea  sul^alaacea  la  proprjét^  de  fq^rnip 
des  matériaui^  plus  abppdans  i  l'ajccomplissamap^  ^'h\^»  ^^^fi] 
tàûn.  Kqus  av<9is  ¥U  qu'on  n'a  pu  trapsfprmar  }a  diabète  ipsjh 
pide  en  diabète  snaré  par  l'^j^e  d'^ine  grap4a  qu^i^iH^  4f( 
sucre  (  §  868,  40  ;  de  mémai  Vu^^a  ^P  se  mpptre  paa,  d'apjfi^ 
Vauquelin  et  Ségalas  (3)  i  dapa  Ttirjue  4ea  siyets  at|aipts  ^ 
diabète  aueré ,  quoiqu'on  leur  en  fasse  praçdi^e  4  riatérieur^ 
L'^rtue  est  tellement  étraug^ra  aH  s^Pfifi  qH'U^uÀ^da  l'y  in- 
jecter an  petite  quantité  pour  occasicmar  upa  p4a4i^  fPQÇr 
telle  (4).  Le  fait  la  plua  cartain  an  faveur  d'uua  flipi^té  eu- 
nuque élective  astaelui  du  phosphate  calcaire  4as  f)s,  q^iat^9 


(1)  Organozoonomiê ,  oderueber  dos nUdrige  Lfhensverkaltniss ^p,  TO', 

(2)  Mémoires  des  larans  étrangers ,  1. 1,  p.  340. 

(3)  Journal  de  Magendie ,  t.  IV,  p.  355. 
(♦)/««».,  t.  H,  p.  56?. 
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à  lai  la  matière  colorante  de  la  garance  mêlée  parmi  les  ali- 
mens  de  Tanimal  (1),  comme  il  le  fait  lorsqu*après  avoir  dissous 
do  chlorure  de  calcium  dans  une  décoction  de  garance,  on 
ajoute  du  phosphate  de  soude  à  la  liqueur  (2)  ;  or,  pendant  que 
les  os  d'un  animal  vivant  se  teignent  ainsi  en  rouge ,  les  car- 
tilages qui  y  tiennent  demeurent  incolores ,  parce  qu'ils  ne 
COntient^ent  pas  de  phosphate  calcaire  aussi  librement  déve- 
loppé. Evidemment  ici  la  substance  que  Tos  attire  en  vertu 
d^une  aflSnité  chimique  n'est  rien  moins  qu'homogène  avec  lui. 

~  h.  Lûcse  (3)  soupçonne  une  analogie  chimique  entre  les  sé- 
crétions et  leurs  organes ,  parce  que  les  uns  et  les  autres 
sont  la  plupart  du  temps  formés  avec  le  sang  des  mêmes 
vaisseaux ,'  et  (4)  qu'on  aperçoit  un  certain  rapport  entre 
leurs  qualités  physiques.  Mais  presque  partout  le  sang  d'une 
même  branche  artérielle  nourrit  les  tissus  les  plus  divers^  qui  se 
trouvent  à  côtelés  uns  des  autres  ;  il  se  peut  donc  aussi  que  les 
substances  diverses  de  Torgane  sécrétoire  et  de  sa  sécrétion 
procèdent  du  sang  de  la  même  artère.  Si  le  foie  et  les  reins, 
qiui préparent  un  liquide  coloré,  le  sont  eux-mêmes,  cette 
coloration  ne  tient  qu'au  sang  et  au  suc  sécrété,  qui  demeurent 
adhérens  à  leur  tissu  (  §  786 ,  5<»  )  ;  car,  après  qu'on  a  enlevé 
Tun  et  l'autre  liquide,  la  substance  de  leurs  canaux  de  sécré- 
tion parait  blanchâtre ,  ou  d'un  gris  blanchâtre,  on  d'un  gris 
jaunâtre  (5) ,  comme  celle  des  autres  glandes.  Le  pins  délicat 
de  tous  les  réactifs  chimiques ,  le  goût ,  reconnaît  une 
Substance  particulière  dans  chaque  glande ,  mais  ne  trouve 
pais  qu'il  y  ait  identité  'entre  celle-ci  et  sa  sécrétion  ;  le  foie 
fa'a  pas  la  saveur  de  la  bile ,  ni  le  rein  celle  de  l'urine. 

'  c.  Eberle  croit  avoir  prouvé  par  des  analyses  chimiques  que 
lés  matériaux  de  la  sécrétion  sont  contenus  dans  la  substance, 
solide  des  organes  (§  875 ,  i^'').  La  membrane  muqueuse  de 
i'estoihac ,  épuisée  par  le  lavage  et  desséchée ,  drâna,  avec 

(1)  Meckel ,  JDeutsches  ArcUv ,  t.  IV,  p.  485. 

(2)  Beil ,  Àrchiv ,  t.  IV,  p.  336. 

(3)  Grundzuege  der  Lehre  von  den  reproducHven  Lehensihœtigkeii 
des  menschlichen  Individuums ,  p.  329. 

(4)  LoG.  cit.,  p.  295. 

(5)  MuUer,  De  (jfanduîanm  socernontium  stritctin*a  pênitiori,  p.  143. 
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de  Feau ,' de  Tadde  acétique  et  de  Facide  hydrochloriqae, 
une  dissolution  qui  avait  toutes  les  propriétés  du  suc  gastri- 
que (1);  la  membrane  muqueuse  de  Tintestin  contenait ,  tout 
comme  le  suc  intestinal ,  deTalbumine»  du  mucus,  de  Fos- 
mazome ,  de  la  matière  salivaire ,  de  la  matière  caséeuse  et 
une  matière  prenant  une  couleur  rouge  par  le  cUore  (2)  :  fe 
pancréas ,  mis  en  digestion  avec  de  Facétate  de  soude  et  dà 
chlorure  de  sodium  »  donnait  un  liquide  analogue  au  suc  pan^ 
créatique  (3)  ;  Fanalyse  du  foie  indiqua  de  la  résine ,  de  la 
graisse ,  de  Facide  gras ,  et  aussi ,  à  ce  qu^il  parut ,  du  sucfè 
biliaire  (4).  Mais  on  peut  élever  bien  des  argumens  qui  atté*- 
nueraient  la  force  probante  attribuée  à  ces  recherches.  La  s^ 
crétion  ne  s'élance  point  du  sang  à  la  surfoce  de  Forgané  éé^  - 
crétoire,  mais  se  développe  peu  à  peu  pendant  le  passager  à 
travers  le  tissu (§  877,  iO'^-lS'');  il  est  donc  possible  que, 
malgré  tout  le  soin  mis  à  vider  les  canaux  de  sécrétion  des 
organes  soumis  à  Fanalyse,  leur  tissu  ait  retenu  encore  une 
certaine  quantité  de  produit  sécrétoire  en  train  de  se  produire* 
On  doit  bien  s^attendre  à  trouver  de  Falbumine,  de  Fosm^- 
zome  ,''etc.,dans  les  membranes  muqueuses  et  les  glande^  in- 
férieures^ ainsi  que  dans  leurs  sécrétions^  puisque  ces'sii!)^ 
stances  communes  se  rencontrent  presque  partout ,  et  leiiir 
présence  n*a  surtout  qu'un  intérêt  très-minime  lorsque', 
comme  dâihs  les  analyses  d'Eberle,  on  n*a  pas  tenu  compte  de 
la  quantité  proportionnelle  qui  en  existait.  Les'partiesconstîti 
tuantes  caractéristiques  des  sécrétions  manquent  dans  les  or- 
ganes sécrétoires  ;  la  membrane  muqueuse  de  Festoinaç  nb 
contenait  point  d'acide  hydrochlorique ,  et  ni  Gmelin  (S)  ifi 
Berzelius  (6)  n'ont  pu  apercevoir  d'urée  ou  d'acide  uriqué  dàù^ 
les  reins.  Si  le  foie ,  peut-être  parce  qu'il  y  avait  de  la  sécré- 
tion en  train  de  se  produire  dans  son  parenchyme  «  a  monàri 

(1)  Physiologie  dot  f^èrdauung  Hàch  f^4rsUùhényuf  natu$rli*h$n'^M 
^uenstliehen  Weyè ,  p.  134*  ^ 

Cl)Loc,cit,,p.  264.  ''J 

(3)  Loo.  ait,,  p.  225.  4 

(4)  Loc.  4)it.,  p.  478.  * 

'  (5)  TueUnger  BloÊtter^tA.p.  550.  "  *  "'■'        '^ 

(6)  Traité  de  chimie ,  t.  VU,  p/  0»;}  •        *  v    J-^^.   ■  -^^^-'^  •; 

YIII.  Sa 
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plii$  d'^alûg^e  ayec  la  bile ,  Fanalyse  si  soignée  de  Fromm- 
1)1^  jet  .Gugert  (1)  aaoouce  cependant  qa'il  existe  uneâiffé- 
^ffiffce  ça^si(}é^able  entre  ^Ue  et  lui  '•  en  effet,  le  foie  contient 
jfjffi  réf^ne  ^ui  se  distingue  de  la  résine  biliaire  par  son  inso- 
J^bÛitjâ  .daps  Fglcpol  froid  et  Téther  ;  ,on  y  trouve  dea  acides 
^ésyi^que  ejt  oléiquy^ ,  mais  libres ,  et  non  poîm  à  Tétat  da  sels, 
ii)9inine  dans  jfi  bifei  H  Qp  renferiœ  que  de  la  potasse  »  et 
:flpif^t  de  soude ,  cwune  la  t>ile  i  oa  n'y  découvre  enfin  m 
j^l^i|9jbstérjne  ni  sucre  biliaire ,  piais  beaucoup  d'alhumiae  ao- 
^jxf^le ,  qui  n'ex^te  point  dans  la  bile. 

jfin^  tout  §e  r^un^  pour  nous  ^onyaincre  que  |-aitv!aclkm 
4s  jB^at^iaux  lijéjterwnés  du  ,sang  reprise  sur  une  afiuîfté  spér 
sî^agt»  dei  organes  totalement  dîfféi^ente  d'une  sinâitode 
jr^e  4^8  coDopo^ifion  cbimjqne. 


r 


e-^h       '  B.  AitracHoh  ^r  m  nèrfk. 


^  ri       II 


2  ,^  8â4.  Hais  si  ^ne  alJSnité  3pécifîque  ou  élective  eifliqae 
$•^9^  in^ère.satisJFaisante  Taccomplissement  unifpfiDie  de  la 
j^tritipi^,  elle  ne  suiEt  p^  pour  rendre  raison  de  diveraps  os- 
gjijiatipns  au^quelleç  la  yie  plastique  es);  soumise.  En  ej^jet, 
]^H,ejr j^î^) ,  quand  il  avajit  voulu  la  combattre,  s'étaijt  fondé 
n^ijpalementsqir  c.e  que  cha^ife  organe  sécrète  en  des  temps 
ivejr$  un  liquide  tôi^-à-iPait  différent  o|idu  moins  diversemefit 
jH^di&é,  lundis  qu'un  $eul  et  même  liquide  peut  être  foonv 
J^|es  organes  les  pli^s  diffiérens  ies  uns  des  aulres.  La  pro- 
^rtipn  des  prii^cipes  constitjuatis  (  §  8&0-85t3  )  et  même  le  ca- 
rac|tère  tojial  (  §  854-858  )  des  partjies  organiqu.es  et  des  sécré- 
jàons  changent,  non  seulement  dans  des  cas  accidentels  et  par 
Teffet  d'nne  anomalie ,  mais  encore  d'une  manière  constante 
et  parfaitement  régulière,  pendant  le  cours  de  la  vie.  L'héma- 
J^e^  qui  elle-inéme  est  déterminée  en  grande  partie  par  Té- 
tât de  la  nutrition  et  de  la  sécrétion ,  ne  nous  fipuniit  fieu^ 
dans  ces  circonstances,  qui  explique  pleinement  cesnotaftiOBS  : 

(1)  Scfaweigger,  Joumàl  fuer  Châmie  ,  t.X^  P«  84. 
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il  faut  donc  ou  que  la  force  attractWé.des  organes  ne  ^oil 
poùU  le  principe  de  leur  activité  plastique,  ou  qu'elle  «oit 
susceptible  de  se  modifier  sous  Tinfluence  de  causes  placéèg 
en  dehors  d'elle ,  et  que  par  conséquent  ce  soit ,  en  dîermèro 
analyse ,  cette  cause  qui  la  détermine.  Lorsqu'un  pbénomènfi 
éfligfmatiqne  se  présente ,  on  en  va  fréquemment  cbercfaep 
TexpUcation  dans  des  régions  où  règne  une  obscurité  plat 
grande  encore,  qui  ouyre  un  champ  libre  aux  conjectures'l«i 
plus  variées  et  aux  hypothèses  les  plus  arbitraires.  Ainsi 
im  a  classé  parmi  les  organes  embryonnaires  certaines  ^part 
ties  sur  les  fonctions  desquelles  règne  encore  um  grande 
îneeriitude  ;  rejeter  un  problème  incommode  dans  le  domaine 
inconnu  de  la  vie  foetale ,  était  effectivement  un  moy^  com^ 
Bsode  de  s'en  débarrasser  tout  d'un  coup.  De  même  ici.lp 
système  nerveux  est  devenu  Tasyle  de  notre  ignorance. 

On  a  donc  prétondu  que  les  nerfs  contenaient  le  pj^inoipê 
même  de  la  formation ,  ou  qu'au  moins  ils  y  prenaient  une 
part  essentielle,  et  ce  thème  a  varié  suivant  qu'on  a  prifr  eii 
eensLdéritien  le  côté  matériel  ou  le  c6té  dynamique  du  sysH 
lème  nerveux  «  euivant  qu'on  a  éva^ué  plus  ou  moins  haitt 
fiafluenoe  de  ce  s^tème ,  suivant  en&n  qu'on  l'a  interprétée 
dételle  ou  telle  manière,  ûliva  Sambuco  voulait  que  la  ffiib«) 
stance  plastique  se  répandit  du  cerveau ,  par  les  nerfii',  dans 
le  corps  entier,  et  qu'elle  servit  à  la  nutrition  de  t^utes^eee 
parties.  Sylvius,  (jlissen  ,  etc.,  supposaient  dans  les  nerfs: ,i, 
entre  le  fluide  éthéré  consacré  au  mouvement  et  au  sentimeBt/ 
un  autre  liquide  plus  matériel ,  de  nature  ali)UmiiianBe,.:quf^ 
satisfait  aux  besoins  de  la  nutrition ,  et  que  Willis  voulait  qu'ils 
déposassent  dans  le  sang.  On  les  disait  chargés  non  seeteméat 
d'accomplir  les  fonctions  animales  par  {eup'fluide  subtil  ,maiï' 
encore  de  nourrir  soit  les  organes  en  général  ,'suivàttt  Bo^if- 
haave ,  soît  les  nerfs  en  particulier,  selon  Trafles  (1).  ïp'^pr^i^, 
DcelUnger  (*2),  la  moelle  nerveuse,  principe  m^cuUu,, pro- 
créant avec  le  sang,  principe  féiaiiiia,  se  résout  en  liquide, . 

(1)  Haller,  Elément,  physiolog,,  t.  IV,  p.  404.  —  Frocbaska^  Qpàra' 
minora,  t,ïl y p.UO,  .       ..  ^. 

m  Was  ist  Absonderung  P  p.  7S,  v  '         a 
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et  passe  dans  les  sécrédons.  Eberie  (1)  prétend  qu'elle  fonrnh 
les  acides  pour  les  sécrétions^  soit  d'une  manière  immédiate; 
soit  en  décomposant  les  sels  du  sang.  Gmelin  (2)  pense  que 
c'est  aux  nerfs  qu'on  doit  rapporter  le  caractère  particulier 
qu'offrent  les  sécrétions  dans  les  divers  organes  ;  Lucœ  (3)  ^ 
que  ce  sont  eux  qui  déterminent  le  sang  à  se  réduire  en 
substances  diverses;  Baumgsertner  (4) ,  qu'ils  accomplissait 
la  nutrition  en  attirant  les  matériaux  du  sang ,  etc. 
.  i<»  Le  seul  argument  sur  lequel  reposent  ces  hypothèses  et 
autres  analogues ,  dont  Mpnro  (5)  a  donné  la  réfutation ,  est 
tiré  des  phénomènes  de  la  sympathie  qui  existe  entre  la  vie 
animale  et  la  vie  plastique  (§  847).  Mais  la  sympathie  n'ex- 
prime qu'une  similitude  de  disposition;  elle  n'annonce  rien 
qu'on  puisse  comparer  au  rapport  de  cause  et  d'effet;  la  re- 
lation dont  elle  fournit  le  symbole  n'a  pas  lieu  d'un  côté  seu- 
lement ,  mais  des  deux  côtés  à  la  fois  ;  car  la  nutrition  et  la 
sécrétion  exercent  elles-mêmes  une  influence  considérable  sur 
la  vie  animale.  Il  n'y  a  pas  non  plus  de  rapport  constant  et 
qui  se  manifeste  toujours  ;  aux  cas  dans  lesquels  la  paralysie 
est  suivie  d*atrophie,  on  en  peut  opposer  d'autres,  à  peu  près 
aussi  nombreux ,  où  cet  effet  n'a  pas  lieu  ^si  l'on  voit  souvent 
maigrir  un  membre  dont  les  nerfs  ont  été  coupés ,  fréquem- 
ment aussi  sa  nutrition  demeure  en  bon  état  (6)  ;  s'il  est  tout 
naturel  que  les  monstres  auxquels  manque  un  organe  soient 
privés  aussi  de  ses  nerfs  ^  on  voit  cepemlant  quelquefois  des 
Tertèbres  sans  moelle  épinière ,  des  crânes  sans  cerveau ,  des 
yeux  sans  nerfs  optiques ,  etc.  (§  429  ,!<"). 

(1)  Phytiologie  der  P^erdauung  nach  f^ersuchen  auf  natuerlickem  und 
huêmâtliekem  Wêge,  p.  343. 
et)  Hantdntch  der  theoretischen  Chemie ,  t.  II ,  p.  1535. 

(3)  Grundzuege  der  Lekre  von  den  reproductiven  Lehenstkœtigkêiien 
dès  m»nsehlichen  Individuums ,  p.  2S8. 

(4)  Beobaehtungen  ueber  die  Nerx>en  und  dos  Blut  in  ihrem  gesunden 
%imd  ki^nkhaften  Zuetande ,  p.  1S9. 

(5)  Observatione  on  the  structure  and  functions  of  thé  nerveus  System, 
p.  78  84. 

(6)  Motiro ,  Observations  on  the  structure  and  functions  ofiho  nervous 
System,  p.  27,  34.  —  Ameoiann ,  f^ersuchê  ueber  die  Régénération  an 
lehendeu  Thieren,  p.  49^. 
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Ce  qui  est  uni  par  les  liens  de  la  sympatlne  peut  aussi 
entrer  dans  un  rapport  inverse ,  celui  d'antagonisme.  Ainsi , 
c'est  chez  les  Polypes  privés  de  nerfs  que  la  régénération 
déploie  le  plus  d'activité  ;  les  hémicéphales  ont  le  corps  très- 
développé ,  eu  égard  à  la  masse  ;  la  nutrition  se  fait  siouveut 
très-bien  dans  Tidiotisme ,  et  il  y  a  des  animaux ,  le  Chameau , 
par  exemple,  chez  lesquels  un  gros  corps  est  associé  à  ua 
petit  cerveau ,  tandis  que  Tamaigrissement  s'observe  dans  de» 
cas  où  la  sensibilité  est  portée  à  un  plus  haut  degré ,  et  que 
de  petits  animaux,  comme  les  Souris,  ont  un  cerveau  pro- 
portionnellement très-volumfneux.  Pauli  (1)  a  observé  que  ; 
quand  on  pratiquait  des  blessures  d'égale  étendue  aux  deux 
cuisses  d'un  animal ,  celle  du  membre  dont  on  coupait  le  nerf 
crural  guérissait  beaucoup  plus  vite  que  celle  de  Fautre 
membre  sur  lequel  ce  nerf  avait  été  respecté. 

2^  C'est  une  opinion  absolument  fausse  que  celle  qui  fait 
èroire  qu'un  organe  tire  d'un  autre  la^pliissance  de  mettre  en 
jeu  l'activité  qui  lui  appartient  en  propre.  Toute  vie,  quoi- 
qu'ayant,  des  conditions  extérieures ,  repose  néanmoins  sur 
une  cause  interne ,  et  l'organisme,  malgré  sa  dépendance  des 
choses  du  dehors ,  n'est  organisme  qu'en  raison  de  son  exis* 
tence  propre  et  spontanée  ;  de  même ,  chaque  organe  a  en 
lui-mjSme  la  raison  suffisante  de  son  activité  spéciale ,  ses  liai- 
sons avec  tout  l'ensemble  de  l'organisme  ne  sont  que  la  con- 
dition de  sa  vitalité  en  général,  et  l'action  des  autres  organes 
sur  lui  ne  fait  que  l'exciter  à  manifester,  à  déployer  son  mode 
d'action  propre.  Si  les  canaux^de  sécrétion  n'ont  pas  la  puis- 
sance de  sécréter,  ils  ne  pourront  la  recevoir  des  nerfs ,  qui 
ne  la  possèdent  point  eux-mêmes. 

3«  Ajoutons  que ,  dans  l'intérieur  d'un  organe  sécrétoire , 
les  nerfs  se  distribuent  aux  artères ,  et  ne  donnent  point  de 
branches  aux  canaux  de  sécrétion ,  ou  du  moins  ne  leur  en 
envoient  que  d'extrêmement  grêles.  Siebold  (1)  Ta  constaté 

(1)  Commentatio  pJiysiologico  -  chirvrgica  de  vulnetihuê  sanandis  ; 

p.  31 ,  109. 

(2)  Historia  systemaêis  sàHvàliê,  physidogice  et  jpaéhùlo^ê  amn- 
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•ar  lea  glandes  salivaires,  et  Muller  sur  les  gkmdes  en  géiiénl. 
On  est  doue  plus  en  droit  d'attribuer  aux  nerfs ,  comiBera 
fait  Lucœ ,  le  pouvoir  de  déterminer  la  résolutioa  du  sang  es 
ses  divers  matériaux  coostituans ,  qu'autorisé  à  leur  aecorder 
celui  d'attirer  ces  mêmes  matériaux  dans  les  caoau  da  i<h 
crétion. 

^0 D'ailleurs  y  comment  les  nerfs,  qui  se  ressembleit entre 
eox ,  pôurraient-ils  être  la  source  des  différenoes  que  Fob 
remarque  dans  les  sécrétions?  Les  nerfs  de  Testomae,  Ai 
foie ,  du  pancréas ,  de  Tintestin ,  des  reins  et  des  ovaires  si 
des  testicules ,  forment  un  plexns  cohérent  i  et  sont  si  pei 
difiéreps  les  uns  des  autres ,  quant  à  la  substance ,  goll  est 
impossible  de  faire  provenir  d'eux  les  différences  que  pré- 
sentent les  sécrétions  qu'on  rencontre  dans  ces  divefi  sr- 
ganes. 

6^  Enfin,  la  nutrition  et  la  sécrétion  s'accomplissent  sissi 
alors  même  qu'il  n'y  n  point  de  nerfs,  non  seul^oMotcbei 
les  végétaux ,  mais  encore  dans  les  cartilages ,  les  os  et  les 
vésicules  séreuses.  Veut-on  admettre  ici,  par  analogie,  dei 
nerfsi  dans  les  parois  artérielles ,  du  moins  ne  saurait-on  OM- 
tester  qu  il  n'y  en  a  aucun  dans  les  pseudomorpheses,  fâ 
cependant  se  nourrissent,  se  transforment  en  tissus  cellnbiFe, 
scléreux ,  cartilagineux ,  osseux ,  et  sécrètent  de  la  sub^ance 
séreuse ,  albumineuse ,  grasse ,  chargée  de  pigment. 

Nous  examinerons  plus  loin  (§  891 ,  S°)  quel  est  le  véri- 
table rôle  que  les  nerfs  jouent  dans  la  sécrétion  et  la  nutri- 
tion. 

ABTICLB    IT« 

De  la  formation  organique  p(Ar  déi^aloppement  du  sang> 

I*  Poinlnlité  d'iw  développaniMift  dn  apuig. 

A.  Circonstances  générales. 

§  8S5.  I.  L'hypothèse  que  uous  avons  exposée  jusqu'ici 
(§  881-884),  celle  que  la  nutrition  et  la  sécrétion  résulteiK 


d\iàe  opération  synthétique,  c*e9t-à-dire  (Tniie  atCraetidn, 
d*itti6  trïiAsformation  et  d*ane  assimilation  de  matéfhrta  dé"- 
feiteinés  du  sang  par  ce  qfni  est  placé  en  dehors  dtt  sysfèmeT 
sai^in ,  explique  donc  la  fofmafion  jusqu'à  un  certain  point j^ 
c'est-à-dire  en  tant  qu'on  la  considère  coniHfMe  consenrattou  ad 
naintien  de  ce  qui  déjà  existe  ;  mais  elle  nef  va  pas  pins  lôM* 

i"  Cette  théorie,  embrassée  d'nne  manière  générale,  ner 
procure  jamais  une  satisfaction  complète.  Elle  explicytter  lâ| 
formation  par  ce  qui  a  été  formé ,  l'^stence  future  pai' 
Texistence  passée ,  et  donne  ainsi  une  série  d'actes  sans  cdMM 
mencement/  puisque  tout  ce  qtti  est  parrenu  à  Texistehcé 
suppose  un  moment  où  il  n'existait  point  encore ,  et  q)i^aTani 
qu^une  chose  quelconque  ait  été  formée^  tl  a  dû  y  avoir  An*- 
mation.  des  opératiotis  mécaniques,  ces  composés  diters  quf 
entrent  èti  conflit  les  Ans  avec  les  autreis ,  ces  6of  aux  dé  cris^ 
tallisation  qui  exercent  tme  puissance  assimilatrice ,  oirt  ét^ 
produits  eux-mêmes  par  formation  et  déposition  orgtti&qiieë: 
La  forcé  qui  les  a  créés  au  début  de  la  vie  ne  péOt  p6itt< 
s'être  étekitef  et  résofue  en  une  tout  autre  force.  BieA  an  eoiÉ^ 
traire ,  la  conservation  est  une  continuation  de  la  fbrfflatiMr .' 
Maie  te  commencement  et  h  continuation  d'un  acte  qui  dé« 
meure  essentiellement  le  même ,  ne  peuvent  point  dépeudr^ 
de  causes  totalement  différentes. 

3*  Pendant  le  cours  de  la  vie^  noiï  seulement  il  se  développe 
de  Nouvelles  modifications  daùs  la  texture  et  la  comjpo^don 
intime  des  parties,  mais  encore  il  apparaît  de  nouve&es  for- 
mations ;  la  sécrétion  du  sperme  et  du  lait  |  la  formittioh  de 
la  membrane  nidulanté  et  du  placenta ,  la  production  d'Un 
nouveau  bois,  de  nouveaiix  poils,  de  nouvelles  plumes , n*oiâf 
lieu  qu'à  une  certaine  époque  de  la  vie ,  mais  s'opèrent  etC 
outre  d'une  manière  intermittente ,  et  cependant  se  répètent 
toujours^  sans  que  préalablement  aucune  cause  mécanique  otji 
chimique  ait  fait  changer  la  structure  ou  la  composition  In- 
time des  organes.  Sans  avoir  besoin  d'un  noyau  de  cristatli-,' 
satlon»,  la  vie  crée  de  toutes  pièces  des  parties  nduvelles- éii 
remplacement  de  celles  qui  ont  été  perdues ,  et  engendre  des 
pseudomorphoses  quand  Mie  s'égare  dans  des  voies  inso- 
lites. •.     ;    f 


Idetlf  fagHhre  de  son  existence  ;  la  teinte  écsurlate  qui  ink  ins-^ 
tant  bHlIe  en  lui  d'mi  si  vif  éclat  tandis  qu*il  traverse  les  poo- 
ntons ,  s'asisdmbrit  tont  à  conf)  lorsqfi^  conle  dans  d^àntres 
orgaiies.  Les  moindres  oscillations  de  Tétat  de  la  Hé  snflBsent, 
pendant  <}n*il  ^'échappe  d'un  raisseau  ouvert ,  pour  qu^nne 
otide  ait  souvent  des  qualités  tont  antres  que  celle  qni  Ta  pré- 
cédée. Séparé  de  rorganisme ,  il  s*éCr6ule  pour  ainsi  dire  en 
peu  de  minutes ,  se  dissipe  en  vapeurs ,  se  solidifié  en  caillot^ 
ië  résout  en  sérosité ,  disparaît  à  nos  yeux ,  et  ne  laisse  plos 
(jae  des  ruines  dont  chsicûne  marche  à  grande  pas  vefirs  la  pn- 
tréi^ion ,  afin  de  se  réduire  en  ses  éléfnens.  Cette  séparation 
du  sang  mourant  en  gaz ,  Ii(}i]idel  et  solide ,  est  le  reflet  de  la 
métamorphose  qu'il  subit  pendant  la  vie  ;  quâàd  lô  sang  s^é- 
teint ,  il  ftâtt  de  ses  débris  des  sécrétions  \  tant  gfazeàses  qti6 
lipides ,  et  des  parties  solides. 

5®  Le  second  caractère  du  sang ,  qui  le  rend  propifè  à  cette 
opération  ^  consiste  en  ce  que  sa  composition  embrasse  la  to- 
talité dé  la  substance  organique  \  il  renferme  en  puissance 
toutes  les  formes  particulières  du  corps  organique ,  qui  peu- 
vent réellement  sortir  de  lui  quand  il  vient  à  se  décôiQposer  ; 
il  réprésente  une  chose  générale ,  en  quelque  sorte  neutre , 
qtii  peut  se  résoudre  en  dés  antagonismes  ai  vers.  Si  ïtous  le 
coiirîparoDS  avec  les  différentes  parties  organique^  sous  le 
point  de  vue  des  propriétés  physiques  et  chimiques ,  nous 
trt)i(vons  que  partout  il  occupe  le  milieu,  et  que  les  parties  orga^ 
niques  représentent  deux  séries ,  ayant  chacune  Tun  des  cAtés 
pour  point  de  départ.  Ainsi  il  renferme  la  totalité  des  substan- 
ces élémentaires  dans  une  proportion  moyenne ,  et  de  lui  par- 
tetit  deux  séries  de  formations,  caractérisées  piar  Faccroisse- 
ment  progressif,  dans  I^'une  du  contenu  basique ,  dans  Fautré 
du  éoùtenu  oxygéné  (§  835,  II).  La  même  chose  a  lieu,  quant 
aux  matériaux  immédiats ,  eu  égard  aux  proportions  du  fixe 
et  du  volatil ,  de  Torganiqme  et  de  Tinorganique ,  du  solul^le 
dans  Teau  et  de  Pinsoluble ,  de  l^aïbumine  comparée  aux  au- 
tres substances  organiques ,  de  la  ptyaline  et  de  la  graisse  i 
Fosmazome ,  des  alcalis  aux  sels  alcalins ,  des  uns  et  des  an- 
tres à  la  terre  et  aux  métaux  ;  la  proportion  des  matières  so- 
lubies  dans  Falcool  à  celles  qui  y  sont  insolubles ,  ^dô  la  ma-- 


fièrè  «ttMotire ,  de  Tosmàfeôme ,  de  k  {Myalitie  et  dé  Isl  |(faMè 
Hux  autres  snbstance^  organiques ,  notamcnent  à  ralbtimtné, 
6SI  la  seule  qui  soit  pitis  faible  dans  le  sang  que  datis  le^  patf^  • 
tiés  (§  836).  Enfin  le  ftaiig  réunit  et)  lui  les  différenS  degrés  dd 
la  cohésion  ^  et  il  tient  également  le  milieu  sous  le  poiut  de 
Yue  de  la  pesanteur  spécifique  (  §  829 ,  3<»  ). 

Des  phénomènes  analogues  ont  lieu  aussi  chez  les  Tégétau^, 
où  les  substances  indifférentes  se  rapprochent  de  Tèâu ,  quàiM 
à  la  proporàon  de  Fhydrogène  et  de  l'oxygène  qu'elles  cott-^ 
tiennent ,  et  se  font  remarquer  également  par  leur  gràtidtf 
propension  à  se  décomposer.  Le  suc  végétal  cofmnun ,  apié 
nous  considérons  comme  Fétat  neutre  du  suc  nourricier  et  dit 
suc  vital(§  661),  ne  contient  que  dés  substatioes  indiflSirénteSy 
telles  que  l'acide  'acétique,  le  sucre  et  la  gomme.  Le  sic^         f 
parait  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel ,  puisqu'il  cafaciérisô 
surtout  le  suc  qu'on  troute<;hezrénibryon  régétal  et  la  ièvé 
qui  monte  aU  printemps  dans  les  arbres,  et  qu'il  diuiîntie  pItM 
ou  moins  à  mesure  que  l'accroissement  fait  des  progrès.  Bè 
ce  suc  indifilârent  se  développent  ensuite,  non  seuteutertt  Pamt- 
don  i  qui  est  également  indifférent ,  trèS-encKn  k  He  âédûùk^ 
poser  et  fermentescible ,  mais  encore ,  d'un  côté ,  une  sérf^ 
de  substances  acides ,  avec  un  excès  toujours  croissant  dioxf^ 
gène,  comme  la  matière  ligneuse,  l'acide  citrique,  l'addé 
tartrique  et  l'aeide  oxalique;  d'un  autre  côté,  une  sérié  dé 
substances  basiques ,  dans  lesquelles  l'hydrogéné  est  en  etcèâr; 
notSmment  la  résine^  là  cire,  l'huile  grasse  et  enfin  rhufîè 
essentielle,  ainsi  que  les  alcaloïdes,  dans  lesquels  apparaît  €à 
outre  l'azote. 

5»  Le  système  sanguin  présente  des  dispositions  ttécauf-^ 
ques  favorables  à  la  séparation  des  substances  qui  isé  détacAeifé' 
du  sang.  Ce  liquide  est  poussé  et  mêlé  d'un  côté  pkt  le  tosttt 
(  §  748 ,  2*») ,  de  l'autre  par  la  force  motrice  des  artères ,  qui 
le  pressent,  en  s'appliquant  exactement  à  sa  surface  (  §  748,  i«). 
Il  cherche  par  conséquent  à  s'échapper  (§726 ,  1*»),  et  déter- 
mine une  distension  et  un  ébranlement  dans  les  organe$P^  aux- 
quels il  aiSué  (  §  746^  6*'-8o  )  ;  mais  ces  circonstançdSf  Jie  ipm- 
vent  que  contribuer  à  rendre  plus  facile  la  néfsMM  éfùi 
s'effectue  enlui.  La  pression  dé  k  odl€»iiw  dttr«âtagf*(5TW»;'#*), 
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^  augmente  à  diaqae  impulsion  partie  da  coeur,  et  qid  ainsi 
correspond  à  la  capacité  et  à  Fintensité  da  battement  de  cet 
organe ,  doit  en  conséquence  înfloer  sur  le  traTail  de  la  forma- 
tion (§  878 ,  2*  ;  881,  ô*  ) ,  et  notamment  fisi¥oriser  Félimination 
des  parties  constituantes  du  sang  qui  ont  le  pins  de  fMâiié  à 
se  séparer.  Elle  complète  ainsi  la  force  attractive  que  Tatm^ 
sphère  exerce  sur  Teau  et  le  gaz  contenus  dans  le  sai^  de  la 
pean  et  des  poumons ,  et  fiait  que  ces  substances  s*eiJialent 
bien  plus  abondamment  de  Foi^ianisme  virant  que  des  coq» 
dépourvus  de  vie  (§  882,  IV).  Elle  produit  d'autant  mî^ix 
cet  effet  que  le  contant  la  renouvelle  sans  cesse  ;  de  même, 
les  eaux  tranquilles  s'évaporent  moitié  moins  que  celles  dont 
la  surface  est  agitée.  Cestpar  elle  que,  quand  on  entraient 
la  respiration  par  des  moyens  artifidds  chez  des  animaux  qm 
iriennent  d*étre  misa  mort,  s'accomplit  une  sécrétion  semblable 
î  celle  qu'on  observe  pendant  la  vie;  eneff^,  Kaan  (i)  a  vu  Teau 
chaude  injectée  dans  l'artère  pulmonaire  transsuder  dans  les 
poumons  durant  le  cours  d'une  semblable  respiration  factice, 
et  Cmikshank  (2)  a  constaté  que  Texhalationde  gaz  adde  car- 
bonique continuait  également  de  s'accomplir.  ,La  pression  de 
la  main  suffit  pour  faire  reparaître  humide  la  surfece  interne 
dessédiée  d'une  membrane  muqueuse  (3)  ;  or  celle  qu'exerce 
la  colonne  mobile  du  sang  peutagir  delà  même  manière.  Mais 
cette  dernière  pression  prend  surtout  part  aux  sécrétions  sans 
caractère  spécM  qui  se  font  dans  les  vides  produits  par  Té- 
cartement  des  parties  organiques ,  c'est-à-dire  aux  sécrétlbns 
interstitielles  et  vésiculaires.  De  là  vient  que  la  sécrétion  peut 
&a£ùre  continuer  pendant  quelque  temps  après  la  mort,  dans 
les  vésicules  séreuses.  Ce  cas  arrive ,  suivant  Gendrin  (4) , 
chez  les  animaux  qui  ont  été  étranglés ,  et  le  phénomène  est 
démontré  égalem^tt  par  les  expériences  de  S^falas  (5)  ;  siFon 


(1)  Perspiraii^  âieta  B^poeraHper  mnwersum  eorpuê  au&tamieê  ûhu^ 
traia,p,SL 

(2)  Ahkamâhtng  uèbêr  die  Mmmerldickê  jdusdnentiung  ,  p.  59. 
<^  Smo,  Ioc.  ça,,  p.  86. 

(jQ  JwBIMi  d«  MHteadît ,  t.  {V,  p.  2H«  : 
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ponsse  dans  les  veines  un  liquide  non  susceptible  de  se  mêler 
avec  le  sang[ ,  par  exemple  de  Vhuile ,  on  trouve,  immédiate- 
ment après  la  mort ,  que  le  cœur  drmt  et  les  veines  caves  re- 
gorgent de  sang,  parce  que  la  circulation  s'est  arrêtée  dans 
les  poumons.  Si ,  au  contraire ,  on  n'ouvre  Tanimal  qu'au  bout 
de  vingt  à  trente  heures ,  on  trouve  moins  de  sang  dans  ces 
parties,  mais  il  y  est  plus  épais,  et  les  vésicules  séreuses,  la 
plèvre  surtout ,  contiennent  de  la  sérosité  sanguinolente. 
J.  Davy  (1)  doutait  que  la  sécrétion  séreuse  continuât  ainsi , 
parce  qu'après  avoir  essuyé  la  sérosité  du  péricarde  d'un 
Chien  qu'il  venait  de  mettre  à  mort ,  il  n'en  voyait  plus  suinter 
de  nouvelle  ;  mais  ici,  le  péricarde  ayant  été  ouvert  et  exposé 
à  la  pression  de  l'atmosphère ,  la  sécrétion  ne  pouvait  pins 
s'y  accomplir.  L'effet  que  la  pression  partant  des  liquides  con^ 
tenus  dans  le  système  vasculaire  exerce  sur  les  sécrétions 
sans  caractère  spécial  ressort  aussi  d'une  expérience  qui  a  été 
instituée  par  Haies  :  de  l'eau  chaude  fut  injectée  dans  les  ar- 
tères d'un  Chien  jusqu'à  ce  que  la  mort  survint,  et,  au  bout 
d'une  demi-heure,  on  la  retrouva  non  seulement  dans  la 
bouche,  le  nez  et  l'intestin,  mais  encore  dans  le  tissu  cellu* 
laire  du  corps  entier  ;  il  n'y  en  avait  point  dans  les  organes 
des  sécrétions  spéciales ,  notamment  dans  les  voies  urinaires. 

C'est  aussi  la  pression  exercée  par  la  colonne  du  sang  qui  » 
lorsque  la  pesanteur  de  l'atmosphère  ne  la  restreint  plus  dans 
certaines  limites ,  par  exemple  au  milieu  d'un  air  raréfié  oa 
du  vide  de  la  machine  pneumatique ,  accroît  à  un  point  si  ex- 
traordinaire l'exhalation  à  travers  les  parois  des  vaisseaux 
(§839,5«). 

Du  reste ,  Berres  (2)  présiune  que ,  quand  les  vaisseaux 
capillaires  sont  trop  petits  proportionnellement  aux  globules 
du  sang ,  et  que  ceux-ci  ont  besoin  d'être  comprimés  pour 
pouvoir  les  traverser ,  il  y  a  alors  un  ,f rottement  électrique , 
et  qu'en  outre  un  liquide  séreux  se  trouve  mis  en  liberté  par 
expression. 


(d)  Froriep,  Notizen,t.  V,  p.  315. 

(2)  Medicinishhe  Jàhrhuecker  des  vBStirroichischsn^  St^aies ,  %,  XYy 
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la  pile  Toltaïque ,  développent  une  substance  alcaline  au  pA(e 
négatif  et  une  substance  acide  au  pôle  positif;  les  pitiés 
animales  molles  qu'on  décompose  par  Facide  nitrique ,  don- 
sent  d*un  cdté  une  matière  grasse ,  et  de  Fautre  un  acide  ié^ 
gétal  ;  le  gluten  végétal ,  macéré  dans  Teau ,  dégage  de  Ymur- 
moniaque  et  de  Tacide  acétique,  suivant  H.  Davy,  laissant 
pour  résidu  une  substance  grasse  et  une  autre  anal(^e'à  la 
fibre  ligneuse.  Tous  ces  phénomènes  peuvent  être  considérés 
ciHnme  un  écho  de  la  tendance  inhérente  au  siïc  vital  à  se 
résoudre  en  formes  opposées. 

9®  Une  théorie  inspire  de  la  confiance  lorsque  Thypothèse 
inverse  est  insuffisante  (i^-3'');  que  les  suppositions  et  les  con- 
séquences qu'elle  implique  ont  de  la  réalité  (4*-^<'),  et  qu'elle 
s'accorde  avec  les  phénomènes  envisagés  sous  iin  point  de 
vue  commun  (§  886-893  ),  alors  même  qu'aucun  fait  immédiat 
et  palpable  ne  s'élève  en  sa  faveur.  Mais  il  y  a  quelques  cir- 
constances dans  lesquelles  on  peut  démontrer  que  les  parties 
organiques  se  développent  réellement  du  sang.  La  constance 
et  la  rapidité  avec  lesquelles  des  substances  étrangères^  intro- 
duites directement  ou  indirectement  dans  le  saHg ,  sont  élimi^ 
nées  du  corps .(  §  863,  866),  annoncent  une  même  tendance  de 
ce  liquide  à  se  débarrasser  de  tout  ce  qui  lui  est  étranger.  Et 
si  la  métamorphose  des  matériaux  du  sang  n'a  lieu ,  dans  la 
règle,  que  durant  leur  passage  à  travers  la  paroi  vasculaire, 
le  parenchyme  et  la  paroi  proprement  dite  de  l'organe  se- 
crétoire,  elle  peut  aussi  s'accomplir  au  sdn  même  du  sang, 
lorsque  là  tendance  qui  la  sollicite  est  très -forte.  Ainsi 
Weber  (1)  a  vu ,  chez  un  têtard  de  Grenouille  dans  la  peau 
duquel  commençaient  à  se  former  des  taches  noires ,  qu'une 
plaie  faite  aux  vaisseaux  livrait  passage  à  des  grains  ronds  de 
pigment ,  mêlés  avec  des  globules  ovalaires  du  sang.  Dans  la 
diathèse  mélanotique ,  la  matière  noire  a  été  souvent  trouvée 
déposée  sons  forme  solide  autour  des  vaisseaux ,  ou  même 
dans  leur  intérieur  (2).  Carswell  (3)  a  également  rencontré , 

* 

(i)  jànatumie  des  Menschen,  1. 1  ^  p.  162. 

(2)  Heûsinger,!  Untersuchungen  ueher  die  anomale  KMef^nnd  Pig^ 
menthUdung,  p.  96. 

<5)  Froriep ,  ATo^wn ,  t.  XXXIX,  p.  US. 
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chez  des  sujets  présentaDt  la  diathèse  carcinomatease ,  là 
substance  du  carcinome  dans  la  cavité  des  vaisseaux  ca- 
pillaires et  à  leur  périphérie.  La  maladie  énigmaitiquè  que 
Ton  considère  comme  une  phlébite,  et  dans  laquelle  Fintérieur 
des  vaisseaux  de  plusieurs  organes  offre  des  collections  de 
pus,  parait  dépendre  d'une  diathèse  purulente,  qui  peut 
dépendre  d'une  infection  par  le  pus  produite  au  dedans  des 
veines  à  la  suite  d'une  phlébite  (§  881,  80).  L*analogie 
doit  nous  faire  admettre  aussi  la  possibilité  qu'après  la  des- 
truction ou  la  mise  en  inaction  d'un  organe  sécrétoire ,  ou 
dans  le  cas  d'une  diathèse  spéciale  (§  845,  4^),  les  substances 
sécrétoires  puissent  se  développer  dans  le  sang ,  par  consé- 
quent l'urée  après  Textirpation  des  reins ,  la  matière  colo- 
rante de  la  bile  pendant  la  jaunisse  (§  879,  !<>);  elle  doit  nous 
faire  penser  également  que  les  sécrétions  colliquatives  (§  845, 
3^  )  dépendent  d'un  affaiblissement  de  la  force  enchaînante  et 
unissante  du  sang.  Enfin  nous  pouvons  même  faire  un  pas  dé 
plus ,  et  demander  si  les  substances  dont  le  sang  contient 
beaucoup  moins  qu'on  n'en  trouve  dans  les  parties  organi- 
ques (5«  ) ,  savoir  Tosmazome ,  la  ptyaline  et  la  graisse ,  ne 
commenceraient  point  en  général  à  se  former  dans  ce  liquide  ^ 
pour  se  développer  ensuite  en  plus  grande  quantité  après  s'en 
être  échappées. 

La  sécrétion  correspond  à  l'ingestion  et  à  l'assimilation 
(§  840).  Ainsi ,  par  exemple ,  Jacobson  (1)  a  remarqué  que  le 
cyanure  de  potassium  et  de  fer  introduit  dans  le  sang  des 
Mollusques  s'en  échappait  rapidement  torsque  ces  animaux 
prenaient  de  la  nourriture ,  et  avec  beaucoup  de  lenteur,  au 
contraire ,  quand  ils  ne  mangaient  point.  Ainsi,  quand  le  sang 
se  forme  en  plus  grande  abondance ,  il  se  décompose  aussi 
avec  plus  de  promptitude,  ce  dont  la  cause  doit  résider 
en  lui. 

La  possibilité  du  fait  que  nous  avons  cherché  à  établir  res- 
sortant d'une  manière  générale  des  détails  dans  lesquels  nous^ 
venons  d!entrer,  il  s'agit  maintenant  de  faire  voir  qu'elle  dé- 
coule aussi  des  qualités  particulières  du  sang  (  §  â86  )  et  desr 

(1)  Bulletin  des  sciences  médicales ,  t.  XXIT,  p.  33i. 
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lonoatians  organiques  (  §  887) ,  après  qqoi  Bout  vnmwnm 
jdaos  l0s  pbënomènei  plaftiiquea  eox-ménies  des  noUfidi  |Mi- 
|6r  que  le  fait  a  réeUeneal  Ueu  (g  88M9S  ). 

B.  CireonêUMeu  partieuliir^, 
i.  9VA^Ti•  »f  «aïs. 

S  fMt.  Nous  pouvons  présamer  que  la  pwlioii  desss^eoi* 
duilo  à  ohaqoe  organe  spécial  a  anssi  des  qualités  psrcta- 
Itères: 

I.  Qee  le  sang,  en  marchant ,  épronve  une  sépamîoadi- 
MÎque  «  tout  comme  il  subit  une  division  mécanique  ; 

1*  Que ,  par  conséquent ,  les  ramifications  d'une  bnsdie 
artérielle  indiquent  la  résolution  du  sang  en  tent  antsat  de 
larmes  diverses.  G^est  peut-être  ainsi  qu'on  peut  expliquer 
pourquoi  Vartère  ophtbalmiqoe  se  partage  en  artères  eiliaJrei 
pour  le  pigment ,  artère  centrale  pour  le  nerf  optique ,  h 
rétine ,  le  corps  vitré  et  le  cristallin ,  artères  lacrymale  et 
éthmoidale  pour  les  organes  que  constitue  la  membrane  mu- 
queuse, et  autnes  branches  pour  la  peau  et  des  musdes) 
pourquoi  lé  tronc  cœliaque  se  divise  en  trois  brandies  prin- 
eipales ,  allant  au  foie ,  k  Testomae  et  à  la  rate  «  dont  dia- 
eune  produit  à  son  tcur  de  nouveaux  antagonismes ,  de  nuH 
Bière  que  Tartére  splénique  envoie  des  rameaux  en  srri^ 
au  pancréas ,  en  hatit  à  Testomac  et  en  bas  à  l^piploon ,  et 
qu'enfin  elle  se  distribue  d'un  côté  au  grand  cul-de-sac  de 
l'estomac ,  de  Tauti-e  à  la  rate ,  eic.  Il  ne  faut  pas  considérer 
fiomme  une  objection  de  bien  grande  valeur  que  les  artères 
qui  conduisent  du  sang  i  un  organe  spécial ,  donnent  aussi 
des  branches  aux  organes  généraux  devant  lesquels  elles  pas- 
sent >  par  exemple ,  la  spermatique  au  tissu  cellulaire  da 
leia,  au  péritoine  et  à  Turetère;  mais  ce  qui  a  plus  fitt^ 
portance  ,  c'est  que  la  distribution  des  artères  subit  tTinnoio- 
brables  variations,  sans  que  les  parties  auxquelles  elles 
aboutissent  changent  pour  cela  de  caractère  ;  Tartère  hépati- 
que naît  quelquefois  de  l'aorte  eUe-^mésM ,  ou  de  la  nséseoté- 
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riqne  Mipërieure  ;  il  arrive  parfois  aussi  que  cetia  denûèfe , 
la  mammaire  int^ne ,  la  surrénale  ou  la  spermatiqtte,  dcHme 
de  petites  ramifications  au  foie  ;  Fartère  spermatiqm  nttt 
assez  fréquemment  de  la  rénale ,  de  la  capsnlaire  M  de  là 
mësentérique  supérieure  ;  les  reins  se  trouvent  quelquefois 
dans  le  bassin  ,  et  leurs  artères  sont  alors  des  braBches  four^ 
nies  par  les  iliaques ,  etc. 

2<>  Nous  trouvons  certaines  différences  de  formation  dans  là 
mintié  supérieure  et  la  moifié  inférieure  du  corps.  La  sécré^ 
tion  séreuse  de  Tceil ,  do  cerveau  et  de  la  moelle  épinière  esl 
celle  qui  contient  le  moins  de  matériaux  solides,  et  la  séroaké 
du  bas-ventre  (S  814 ,  2*)  celle  qui  en  renferme  le  phn  ;  la 
première  est  celle  dans  laquelle  il  y  a  le  moins  d'albumine  tt 
le  plus  d^osmasome  ;  la  seconde  est  celle  dans  laquelle  oft 
trouve  le  moins  d'osmazome  et  le  pins  d*albumine  (§  814 ,  3*). 
Tandis  que  les  substances  étrangères  volatiles ,  comme  f  al- 
cool ,  rhfiile  essentielle,  le  camphre ,  etc.,  affectent  spécisrie^ 
ment  le  cerveau ,  les  substances  fixes  ^  amères ,  résineuses  ce 
autres ,  agissent  de  préférence  sur  les  or^nes  abdominauir, 
et  sont  spécialement  éliminées  par  les  reins  (§  866 ,  6*).  Les 
glandes  de  la  tète  sécrètent  des  liquides  moins  spéciaux , 
plus  aqueux ,  plus  indifférens ,  les  larmes  et  la  s!|live  ;  celles 
du  bas-ventre ,  des  liquides  plus  spécifiques ,  basiques  et  des^ 
tittésà  éfre  rejetés  au  dehors,  la  bile,  Turine,  le  sperme.  Là 
%eur  et  les  exanthèmes  aigus  éclatent  ordaïaîren^nt  de  neiU 
lenre  heure  et  avec  plus  d'intensité  à  la  tête  et  à  la  pdtrinecpiH^ 
la  partie  inférieure  du  corps  ;  au  contraire,  la  goutte,  avec  soi 
dép6t  diacide  ifriqne  ou  de  chaux ,  attaque  (es  extrémités  inl^ 
Heures  quand  la  vie  jouit  d'une  énergie  suflBsante,  nIntéresM 
les  norains  que  quand  elle  prend  un  haut  degré  de  développa-^ 
ment ,  et  ne  se  fixe  dans  les  organes  du  tronc  que  cbet  les 
sujets  dont  l'activité  vitale  est  affaiblie.  Ces  phénomènes  et 
tant  d'autres  analogues  tiendraient>ils  à  ce  que  le  sangf  qui 
coule  dans  les  branches  ascendantes  de  Taorte  est  constitué 
autrement  que  celui  qui  remplit  Taorte  descendante?  Boissief 
assure  que  six  onces  de  sang  provenant  de  la  carotide  pèsaiert 
dix-sept  grains  de  moins  que  celui  d'une  autre  artère,  et 
d'après  Taube,  la  proportidÉ  de  la  séraûté  dans  la  sm^  de 
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Taitère  cnirale ,  serait ,  à  la  quantité  de  ce  liquide  dans  celui 
de  la  carotide ,  comme  i  I  i,27  (i).  Cependant  ces  estimatioiis 
ont  besoin  d'être  confirmées  par  de  nomrelles  recherches. 
Mais,  qom  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  comme  le  mode  de  répar- 
tition du  sang  artériel  correspond  en  général  à  la  situatkm 
qu'occupent  les  organes ,  nous  trouvons  là  Texpression  d'une 
prépondérance  proportionnelle  de  Tune  ou  de  Tautre  forme 
dans  les  diverses  régions  du  corps.  De  même  que ,  chez  l'em- 
bryon ,  le  sang  devenu  artériel  dans  le  placenta  arrive  «  par 
la  veine  cave  inférieure  à  l'aorte,  ascendante  «  tandis  que  le 
sang  devenu  veineux  dans  la  moidé  supérieure  du  corps  par- 
vient à  l'aorte  ascendante  par  la  veine  cave  supérieure  (§  442, 
3*;  467, 0''),  de  même  aussi  chez  rhonune,  après  la  naissance, 
le  sang  artériel  venu  des  poumons  fournit  ses  premiers  cou- 
rans  aux  organes  les  plus  vivans  et  les  plus  nobles ,  i  la  fleur 
en  quelque  sorte  de  l'organisme  animal ,  le  cœmr,  la  tête  et 
les  membres  supérieurs,  de  telle  sorte  que  le  courant  qui  se 
porte  aux  centres  de  la  sensibilité  marche  plus  en  ligne  dMte, 
et  se  rapproche  davantage  de  la  ligne  médiane ,  tandis  que 
celui  qui  est  destiné  aux  organes  irritables,  et  qn^on  peut 
considérer  jusqu'à  un  certain  point  comme  une  dérivation  la- 
térale ,  se  porte  plus  en  dehors.  Ainsi  nous  trouvons  le  pre- 
mier antagonisme  dans  la  transversalité  des  artères  coronaires 
du  cceur,  point  culminant  de  Tirritabilité ,  et  dans  l'ascendance 
de  l'aorte,  qui  va  gagner  les  organes  suprêmes  de  la  s«isibi- 
lité  ;  de  même  les  carotides  et  les  sous-clavières  expriment 
l'antagonisme  de  la  sensibilité  pure  et  de  celle  qui  se  dirige 
vers  rirritabilité.  Ces  antagonismes  se  répètent  dans  la  caro- 
tide interne ,  destinée  au  cerveau  et  à  Fœil ,  et  l'externe  qui 
fbmnit  le  sang  à  la  face  et  au  côté  extérieur  des  organes  sen- 
soriels, ainsi  que  dans  l'artère  vertébrale,  qui  monte  au  cer- 
velet, à  la  moelle  épinière  et  à  l'oreille ,  et  l'axillaire,  qui  va 
gagner  tranversalement  le  bras. 

Le  sang  qui  se  dirige  vers  le  bas ,  en  suivant  la  crosse  de 
l'aorte ,  et  descend  le  long  du  tronc,  va  gagner  la  périphérie 
animale  par  des  branches  transversales,  les  artàtis  inter- 

<4)  Halier,  EWwmM.  pkyHoUs.,  t.  U ,  p.  12. 
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costales  et  lombaires ,  et  les  organes  plastiques  de  la  diges- 
tion et  de  la  sécrétion  urinaire  par  des  branches  qui  se^rap- 
prochent  davantage  de  la  ligne  médiane. 

L'extrémité  inférieure  du  système  aortique  répète  les  an- 
tagonismes de  l'extrémité  supérieure,  mais  avec  prédomi- 
nance du  rapport  à  Téjection.  Tandis  que  Tartère  crurale , 
qui  se  dirige  en  dehors ,  offre  Tanalogue  de  Taxillaire ,  Fartère 
spermatique ,  qui  descend  en  dedans ,  et  qui  représente  la 
carotide  interne,  va  gagner  la  fleur  de  l'organisme  plastique, 
et  rhypogastrique ,  représentant  de  la  carotide  externe ,  dis- 
tribue le  sang  aux  organes  dans  lesquels  le  caractère  de  Té- 
jection  est  porté  au  plus  haut  degré. 

II.  Suivant  que  le  sang,  après  sa  sortie  des  poumons,  a 
été  plus  ou  moins  long-temps  en  contact  avec  la  substance 
organique  située  hors  de  lui ,  il  peut  avoir  acquis  des  qualités 
différentes. 

3<^  Haller  surtout  (1)  attachait  une  grande  importance  à  la 
rapidité  de  la  circulation  ;  mais  tout  ce  qu'il  dit  à  Tégard  des 
conditions  et  des  effets  de  cette  circonstance ,  est  purement 
hypothétique.  Une  inégalité  de  vitesse  de  la  circulation  dans 
les  artères  des  divers  organes  est  plus  vraisemblable  que 
prouvée  (§  716 ,  6^).  Si  la  circulation  est  réellement  ralentie 
dans  les  paquets  entortillés  '  de  vaisseaux  capillaires  des 
reins  (2),  rien  n'estmoins  clair  que  Tinfluencequi  peut  découler 
de  là  par  rapport  aux  qualités  de  la  sécrétion,  et  Ton  est  en 
droit  de  se  demander  si  ces  particularités,  ou  autres  analogues, 
dans  le  mode  de  distribution  des  vaisseaux  capillaires  appar- 
tenant aux  divers  organes  sécrétoires,  ne  sont  pas,  comme  la 
forme  extérieure  des  reins,  du  foie,  etc.,  tout  simplement  des 
nuances  de  configuration  qui  n'exercent  aucune  influence  di- 
recte sur  la  composition  des  sécrétions. 

40  Ck)mme  le  sang  change  de  composition  lorsqu'il  entre  en 
contact  avec  la  substance  organiqne ,  il  peut  présenter  des 
différences  suivant  la  longueur  du  chemin  qu'il  a  parcouru 
depuis  son  départ  du  cœur.  Les  substances  étrangères  in- 

(i)  Elément,  physiolog,,  t.  II ,  p.  41S. 

(2)  Zeitschrift  fuer  Physiologie ,  t.  IV,  p.  116. 
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irodcDtes  dans  le  sang  se  sont  montrées,  quand  eUet  oui 
pm  la  voie  des  membranes  séreuses  pour  s'échapper  du 
corps,  d^abord  dans  le  péricarde,  puis  dans  des  organes 
de  plus  en  plus  éloignés  du  cœur  (  §  866, 4'')  ;  la  même  chose 
arrive  pour  les  os,  suivant  Morand ,  chez  les  animaux  avec 
la  nourriture  desquels  on  mêle  de  la  garance  ;  mais  les  par- 
ties voisines  du  cœur,  et  notamment  les  os ,  ne  reçoivent  pas 
leur  sang  précisément  des  premières  branches  du  système 
aortique ,  de  manière  que  nous  puissions  admettre  en  toute 
certitude  que  ces  branches  sécrètent  les  substances  en  <|Bef- 
tion  avec  plus  d'abondance  que  d'autres  plus  éloignées.  Il  eil 
possible  qu'en  parcourant  les  longues  et  grêles  artères  sper« 
matiques ,  le  sang  se  débarrasse  de  certaines  substances ,  et 
devienne  plus  apie  à  produire  le  sperme  :  cependant  la  loa- 
goeur  de  ces  artères  tient  uniquement  à  ce  que  les  testicules 
étaient  d'abord  placés  à  la  même  hauteur  que  les  reins  «  et 
sorte  que  leiu*s  vaisseaux  artériels  ont  dû  naître  au  vcMsinage 
de  ceux  des  organes  rénaux  et  s'allonger  ensuite  quand  les 
glandes  ont  changé  de  place  ;  cela  est  si  vrai  que  les  artères 
spermatiques  sont  courtes  chez  les  animaux  dont  les  testicu- 
les ne  descendent  point. 

III.  Le  sang  qui  sert  aux  sécrétions  ne  présente  manifes- 
tement de  qualités  spéciales  que  dans  les  poumons  et  le  foie. 

&<>  Quant  à  qui  concerne  le  foie,  la  rate  semble  avoir  pour 
usage  de  faire  subir  au  sang  une  métamorphose  qui  le  rende 
propre  à  produire  de  la  bile.  Vainement  dirait- on  que  It 
volume  de  la  rate  et  celui  du  foie,  loin  d'être  en  raison  directOi 
sont  au  contraire  en  raison  inverse  l'un  de  l'autre,  dans  la 
série  animale;  car  tout  ce  qu'on  pourrait  conclure  delà^ 
c'est  que^  chez  les  animaux  ini^rieurs,  où  le  sang,  moins  arié- 
rialisé  parce  que  la  circulation  est  plus  incomplète ,  convient 
en  conséquence  davantage  à  la  sécrétion  biliaire  \  la  rate 
concourt  moins  à  cette  fonction,  et,  en  effet,  elle  manque 
entièrement  chez  les  animaux  sans  vertèbres.  On  avait  re- 
marqué autrefois  (1)  qu'après  l'extirpation  de  la  rate  le  fioîe 
est  tuméfié  et  livide ,  la  bile  presque  toujours  altérée ,  soit 

(i)  Hallcr,  Elemeni,  ^hysiolog.,  t.  VI ,  p.  4ït 


pftle  et  trèft-coulante ,  soit  foncée  en  couleur  et  yisqueusei 
Schniidt  (1)  a  trouvé  le  foie  volumineux  et  dur^  la  bile  épaissD^ 
visqueuse  et  moins  amère;  Tiedemann  (2),  le  foie  plus  Qtm 
qu'à  Tordioaire,  mais  la  bile  dans  Tétat  normal;  Gzer^ 
mak  (3),  le  foie  plein  de  sang  et  de  grains  aihumiueus  on  é% 
concrétions  sablonneuses ,  et  la  veine  porte  distendue  par  le 
sang.  Suivant  Assolant  (4) ,  dans  quarante  expériences  de  ee 
genre  faites  k  Paris ,  on  a  trouvé  la  bile  quelquefois  plut 
amère  que  de  coutume ,  mais  en  général  normale ,  eè  que 
Haighton  a  également  observé.  Ces  expériences  ne  sent  poîal 
décisives  ;  lorsqu^iî  y  avait  une  influence  exercée  sur  la  for^ 
maiion  de  la  bile ,  Teffet  éuit  opposé  dans  des  cas  divers^ 
de  manière  que  nous  n'apprenons  réellement  rieu  à  Tégardt 
du  mode  général  d'action ,  et  quand  on  n'a  point  remarqua 
d'inâuence  ^  il  a  pu  se  faire  que  les  autres  racines  de  la  veÎM 
porte  suppléassent  la  veine  splénique  qui  manquait.  On  doiî 
attacher  plus  d'importance  aux  observations  recueillies  Mr 
la  nature  du  sang  veineux  de  la  rate ,  dans  lequel  la  stmo* 
ture  particulière  de  ce  ganglion  vasculaire  et  le  ralentisse*, 
ment  du  courant  qui  1  y  porte  (§  783 ,  1Q«),  permettent  déjà 
d'admettre  par  avance  des  qualités  spéciales.  Rolof  et  att^ 
très  (5j  avaient  remarqué  jadis  que  le  sang  de  la  veine  splé^ 
nique  diffère  de  tout  autre  sang  veineux  en  ce  qu'il  oontieel 
davantage  d'eau,  proportionnellement  aux  substances  solidei^ 
donne  à  la  distillation  un  peu  plus  d'ammoniaque  ^  avec  moins 
d'huile  empyreumatique ,  et  laisse  moins  de  résidu  seo.  Heir-^ 
son  (6)  avait  reconnu  aussi  son  inaptitude  à  la  coagulation  el 
sa  plus  grande  richesse  de  particules  aqueuses^  Heasln- 
ger  (7)  a  trouvé  également  que  ^  chez  l'bmme  et  \e$  mhh 
sutttx,  il  contient,  proportiaimeUeiBeat  aaoaiUet«p>M  é» 


(i)  Commentatio  de  pathologia  lienis,  p.  51. 

(2)  Recherches  sur  la  roule  que  prennent  diverses  mbttaaell  peor 
passer  de  restomac  dans  le  sang,  p.  96. 

(3)  Medizinische  Jahrbueoher  des  œsterreichischûn  Stamtes  «  t*  X  «  p«  7B. 

(4)  Becherches  sur  la  raie ,  p.  135. 

(5)  Haller,  Elément,  physiolog.,  t.  VI,  p.  406. 

(6)  Eaperimenéal  inquirUe  «  t.  III ,  p.  17. 

(7)  Ûebtr  d$n  Bau  und  ik  F^mfchtungên  dir  MUm,  f..a6» 
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aémin  que  celui  de  la  veine  mésentériqae ,  mais  infinimeit 
plus  encore  que  celui  de  la  veine  crurale.  Or,  comme  Yaa- 
quelin ,  en  analysant  le  liquide  fourni  par  Texpresâon  et  le 
layage  de  la  rate  «  a  obtenu  plus  d^albumine  et  moins  de  fi- 
brine que  n'en  donne  d'autre  sang  (i),  Heusinger  (2)  conctat 
que  la  proportion  d*albumîne  faiblement  oxidée  a  augmenté , 
que  celle  d'albumine  plus  oxidée  et  celle  de  fibrine  ont  dimi- 
nué ,  que  la  fibrine  est  plus  gélatineuse  et  moins  susceptible 
de  s*oxider ,  que  par  conséquent  le  sang  de  la  rate  est  plus 
pauvre  en  oxygène  et  en  azote,  plus  ricbe  en  hydrogène  et  en 
carbone.  Si  Haighton  (3)  et  Assolant  (4)  n'ont  rien  remarqué  de 
particulier  dans  le  sang  de  la  veine  splénique ,  il  est  possible 
qu*on  doive  en  accuser  quelque  circonstance  particuUère. 

6*  Gomme  il  n'y  a  pas  de  région  du  corps  où  le  suc  bhi- 
queux  et  Tacide  libre  soient  sécrétés  en  plus  grande  aboa- 
dance  que  dans  le  canal  digestif ,  le  sang  qui  revient  de  ce 
tube  et  qui  se  réunit  à  celui  de  la  rate  pour  passer  dans  le 
système  de  la  veine  porte ,  doit  probablement  avoir  aussi  une 
constitution  particulière.  On  a  prétendu ,  en  effet ,  qu'il  était 
plus  foncé  en  couleur ,  plus  liquide  et  moins  coagulable  que 
d'autre  sang  veineux ,  que  deux  heures  après  la  ligature  de 
la  veine  porte  il  avait  une  saveur  amère  (5) ,  qu'il  détermi- 
nait >  comme  la  bile,  la  formation  d*un  précipité  dans  le 
chyme.  Thackrah  (6)ditqu*à  la  vérité  il  se  coagule,  mais 
qu'il  ne  se  sépare  pas  aussi  complètement  en  caillot  et  sénmi. 
Cependant  d*aulres  observateurs  n'ont  pas  aperçu  de  diffé- 
rence entre  ce  sang  et  celui  des  autres  veines  (7). 

1^  Comme  le  sang  veineux  parait  ne  point  être  propre  à  la 
nutritition ,  et  qu'il  exhale'  évidemment  du  carbone  oxygéné 
dans  les  poumons ,  où  il  se  distribue ,  de  même  que  dansie 
foie,  à  la  manière  du  sang  artériel  ;  comme  il  est  surtout  très- 

(1)  Jbid,,  p.  28. 

(2)  Ibid,,  p.  133. 

(3)  Meckel ,  Deutsches  Archiv,  t.  YH,  p.  465. 

(4)  Recherches  sur  la  rate ,  p.  47. 

(5)  HaUer,  Elément,  physiolog,,  t.  VI,  p.  496. 

(6)  An  in^iry  into  the  natur  and  properiies  oftke  hlood,  p.  34. 

(7)  HaUer,  EUment.  physiohg,,  t.  VI ,  p.  497. 


riche  éé  carbone  si  on  le  compare  au  sang  artériel ,  de  niéme 
que  la  bile  Test  é{][aleinent  en  égard  aux  autres  liquides  sé- 
crétés ;  comme  les  ramifications  de  la  veine  porte  suivent 
plus  les  conduits  biliaires  et  se  répandent  moins  dans  la  sub- 
stance superficielle  du  foie  que  les  artères  hépatiques  (i)  ; 
comme  enfin  les  injections  passent  ordinairement  de  la  veme 
porte  dans  les  conduits  biliaires ,  où  elles  pénètrent  rarement 
par  Fartère  hépatique^  et  que  celles  qu*on  pousse  dans  ces 
conduits  reviennent  fréquemment  par  la  veine  porte ,  mais 
jamais  par  Tarière  (2);  il  parait  hors  de  doute  que  le  sang  du 
système  de  la  veine  porte  est  celui  qui  fournit  les  principaux 
matériaux  de  la  sécrétion  biliaire,  Malpighi  (3)  avait  déjà  re- 
marqué que  la  ligature  de  Tartère  hépatique  n'interrompt 
point  cette  sécrétion  ;  Simon  a  vu  de  même,  sur  des  Pigeons 
chez  lesquels  il  Tavait  pratiquée  (4),  que  de  la  bile  existait 
tant  dans  les  conduits  biliaires  que  dans  Tintestin ,  tandis 
qu'aucun  de  ces  organes  n'en  contenait ,  et  que  le  foie  était 
décoloré,  d'un  rose  pâle,  quand  la  veine  porte  avait  été  Uée. 
Mais  deux  ordres  de  vaisseaux  se  réunissent  dans  les  capil-- 
laires  du  foie,  de  sorte  que  le  sang  artériel  prend  part  aussi, 
quoique  d'une  manière  subalterne ,  à  la  sécrétion  de  la  bile , 
soit ,  comme  le  présume  Autenrieth  (5) ,  que  son  oxygène  ap- 
pelle davantage  les  substances  basiques ,  par  antagonisme , 
soit  qu'il  détermine  l'amertume  de  la  bile  en  oxidant  le 
carbone,  ou  qu'il  ne  fasse  que  fournir  le  mucus  mêlé  avec  ce 
liquide.  Cependant  Abernethy  (6)  a  trouvé ,  chez  un  enfant 
chargé  d'embonpoint,  qui  avait  vécu  jusqu'à  Tâge  de  dix  mois, 
le  système  entier  de  la  veine  porte  abouché  dans  la  veine 
cave  inférieure ,  de  manière  que  le  foie  recevait  le  sang  uni- 
quement par  Tarière  hépatique  ;  il  n'y  en  avait  pas  moins , 
dans  la  vésicule  l)iliaire ,  de  la  bile  présentant  la  couleur  et 


(1)  MuUer,  De  glandularum  secementium  structura  penitiori ,  p.  82, 

(2)  Yivenot ,  Dissert atio  de  vasis  hepatis,  p.  29. 

(3)  HaUer,  Elément,  physiolog.,  t.  VI ,  p.  601. 

(4)  Froriep,  Noiizen,  t.  XII,  p.  7. 

(5)  Handbuch  der  empirischen  Physiologie,  t.  II,  p.  96. 

(6)  Philos.  Trans.,  t.  LXXXm ,  p.  61. 
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VantrUnie  ordinaires,  quoiqa  elle  eût  noe  saTenr  moiot  âert 
et  moiiis  répogoante*  Philip  (1)  dit  avoir  Ta  la  ligatore  de  la 
wine  porte,  sur  des  Chiens,  enlrainer  seulement  la  diBBin- 
tion  et  jamais  la  sappressioa  total«3  de  la  sécréiioa  biliaire. 

Du  restOf  le  sang  qni  lurive  à  la  veine  porte  et  aa  foie 
provienly  ehez  les  Oiseaux  «  les  Reptiles  et  les  Poissons  ^  non 
seulement  des  organes  digestifs,  mais  encore  en  partie  de  la 
paroi  abdominale,  des  membres  postérieurs  et  de  la  queue  i 
et  même  aussi ,  chez  plusieurs  Poissons,  des  organes  géoitaax* 
Menière  et  Manec  (2)  ont  observé  des  cas,  cbea  rbommoi 
dans  lesquels  la  veine  porte  recevait  des  lurancbes  de  la  veine 
crurale4 

Enfin,  chez  les  MoUusques,  le  foie  ne  reçoit  son  sang  que 
par  une  branche  de  Taorle.  Cependant  Treviranos  (3)  rat  re* 
marquer  que  cetle  artère  ne  charrie  point  du  sang  artéri^ 
pur,  puisqu^à  celui  que'le  contient  se  mêle  encore  cel» 
9ii  revient  de  Torgane  chargé  de  sécréter  la  matière  cal- 
caire. 

8*  Jacd[>son  (4)  a  découvert  que ,  dans  les  trois  classes  iiH 
féneures  d'animaux  vertébrés,  les  reins  reçoivent  aussi  da 
sang  veineux ,  de  sorte  qnici  la  sécrétion  urinaire  semble 
servir  de  complément  à  la  fonction  respiratoire ,  qui  est  moim 
étendue  ou  moins  complète^  D'après  Nicoïai  (5) ,  les  Oiseaux 
ne  sont  pas  dans  ce  cas,  leurs  veines  rénales  postérieures  ame« 
nant  le  sang  des  reins  dans  les  veines  hypogastriques^  mais 
le  phénomène  a  lieu  chez  les  Reptiles  et  les  Poissons. 

iv«  Si  nous  réunissonstouies  les  données  précédentes,  nous 
voyons  que  Thypothëse  dans  laquelle  une  quaUté  spéciale  da 
sang  amené  à  un  organe  sersût  la  condition  des  qualités  pw** 
ticuliéres  du  produit  de  cet  organe,  n  est  point  démontré  d'une 
maaièré  suffisante,  les  faits  étant  fort  équivoques  et  les  eb- 


Hk)  MoHer,  Archiv  fuer  Anaiomie ,  1. 1 ,  p.  i09. 

(2)  Archives  généralts ,  t.  X ,  p.  381. 

(3)  Die  Erscheinungen  und  Gesetzen  des  organisehen  Lekêm  g  it  1, 
p.  333. 

(4)  Meckel,  De^chea  Archiv,  t  lU,  p.  147. 
(5)/«w.i826,p.  405. 


servalions  contradictoires ,  mais  qu'elle  ft*esl  pae  Bo»phi»r4* 
tutéé. 
9<»  C'est  ici  le  caa  de  dire  avec  Halier  (1)  i  Sm^  em  êsi 

néstra  infelioita$ ,  ut  expérimenta  negent  Cànfirnèmfêf  qut^  (m^ 
men  em  ipeie  rofum  eausia  neoeêsarie  fiuere  vêdetknturi  n^m 
quod  ideo  non  ver  a  sint,  sed  quoi  esperUmentorum  nonêmm^ 
satie  captum9it^.,^,tquod  omnina  eapi  nonp^sêifi  Bicbal  iÊ!$k 
pu  apercevoir  de  différeDce  entre  les  saB0S  vefineu  des  difEi* 
rens  orgaoea  ;  cepeadant  il  répugue  au  bon  sens  d'adflAettru 
que  le  sang  qui  a  fourni  les  matériaaii  de  la  nutrition  du  cor^ 
veau,  et  celui  aux  dépens  duquel  oui  été  proditttes  la  biUr  i 
Turine,  etc.,  contiennent  les  mêmes  principes  consHiuaiis « 
et  dans  des  proportions  idenii(pies«  Si  donc  en  n'a  eatrevtt 
aucune  différence  ^  il  ne  faut  en  accuser  que  la  dittsubé  da 
constater  le  fait,  et  surtout  la  manière  dont  on  s'y  est  pris  poun 
rétablir.  Legallois(2)  a  amplement  démontré  que  le  sang  n*eil 
pas  exactement  le  même  dans  tous  les  points  du  système  aor- 
tique ,  mais  qu'on  n'a  pu  encore  déterminer  avec  précision 
en  quoi  consistent  les  différences.  Peut-être  celte  démonstra- 
tion dépasse-t-elle  la  portée  de  nos  moyens  ;  car  la  fonnation 
est  une  action  moléculaire  insaisissable  en  elle- même ,  el  ap^ 
préciable  seulement  par  son  produit  ^  de  sorte  que  le  change^ 
ment  qu'éprouve  le  sang  au  contaa  instantané  d'nn  organe 
peut  fort  bien  ne  consister  qu'en  une  nuance  qui  écbappe  à 
toutes  nos  méthodes  d'investigation.  Mais  peut-être  aunsi  let 
observateurs  futurs  seront-ils  plus  heureux  ^  on  avait  nié  for- 
mellement qu'il  y  eût  la  nu>îndre  différence  entre  le  sang  arté<* 
riel  et  le  sang  veineux  (  ^  7^2 ,  1^  )  f  et  cependant  des  re* 
cherches  apprctfondies  ent  démontré  sans  réplique  qu'il  en 
existe  réellement  une. 

lO^"  Les  anomalies  que  Ton  rencontre  queiquefœs  dans  la 
distribution  du  sang  prouvent  seulement  que ,  même  au  mi-*- 
lieu  des  circonstances  les  plus  diversifiées ,  la  vie  réalise  tout 
ce  qui  est  contenu  dans  son  idée,  et  qu'ainsi  l'organisme  peut^ 


<i>  Elêmeni.  fhyH$l^„  t^Yï^f,  «37. 

0)  (Eimest  t.  D,  p.  ê»4»$. 
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avec  tonte  espèce  quelcoDqiie''da  sang  dont  fl  est  imprégné , 
produire  les  parties  organiques  qui  lui  correspondent. 
'  ii«  Enfin  la  nature  se  montre  trop  grande  partout  pour 
qu'elle  doive  réaliser  jusque  dans  lenrs  moindres  détails 
les  idées  qn*elle  esquisse  à  grands  traits  et  d'une  manière  en 
quelque  sorte  sommaire.  Bien  des  vues  qui  sont  en  parfeite 
liarmonie  avec  elle  deviennent  de  véritables  caricatures  entre 
nos  mains  lorsque  nous  les  poursuivcHis  jusqu'à  leurs  dernières 
conséquences  ;  la  littérature  moderne  en  fournirait  nombre 
d^exemples.  Ainsi  nous  ne  prétendons  pas  que  toute  scission 
d'une  branche  artérielle  dépende  d'une  séparation  de  la 
masse  du  sang  en  deux  formes  ayant  entre  elles  une  opposi- 
tion de  polarité,  et  nous  nous  contentons  de  reconnaître 
qu'un  coup  d'œil  général  jeté  sur  la  formation  elle-même  ap- 
prend qu'elle  est  le  résultat  d'un  développement  ayant  le 
sang  pour  point  de  départ. 

2.  QVAUris  DES  nOOUITS  OKCAHIQinKS. 

§  887.  Les  oppositions  des  produits  organiques  entre  eux 
s'expliquent  d'une  manière  plus  on  moins  satisfoisante  en  smI- 
mettant  qu'elles  dépendent  d'un  développement  du  sang  dans 
des  directions  différentes. 

d®  Les  vaisseaux  eux-mêmes  doivent  être  considérés,  sous 
le  point  de  vue  de  leur  origine,  comme  des  limites  que  le  soc 
vital  s'est  imposées  luinméme  ;  car  l'attraction  que  sesjparti- 
cules  exercent  de  tons  les  côtés  les  unes  sur  les  antres,  dans 
Taxe  du  courant,  faut  qu'elles  y  conservent  leur  cohérence  et 
que  lui-même  y  est  plus  liquide  qu'à  la  périphérie  de  la  co- 
lonne, où,  l'attraction  n'agissant  que  d'un  seul  côté,  il  se  con- 
dense, comme  le  foit  tout  liquide  quelconque  dont' la  sur- 
face a  plus  de  densité  que  le  centre.         • 

2<>  Le  tissu  cellulaire  est  la  masse  organique  primordiale. 
Tantôt  il  se  manifeste  d'une  manière  prédominante,  et  prend 
la  place  d'organes  spéciaux,  soit  quand  la  nutrition  est  éteinte 
(§  858,  i*"  ),  soit  lorsqu'une  cause  quelconque  a  suspendu  le 
développement  ultérieur ,  comme  on  le  voit  par  exemple , 
s'amasser,  plein  de  graisse,  de  sérosité  on  de  sang^à  la  bise 
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du  crâne  chez  les  hémicéphales,  ou  dans  la  cavité  du  tronc 
chez  les  acéphales.  Tantôt  il  fait  antagonisme  «  soit  aux  parti- 
cules  élémentaires  spéciales  des  organes,  t^omme  tissu  cellu- 
laire parenchymateux ,  soit  aux  organes  eux-mêmes ,  comme 
tissu  cellulaire  atmosphérique.  ; 

S""  La  substance  musculaire  et  la  substance  nerveuse  «'ap« 
pellent  mutuellement ,  de  manière  qu*aucune  des  deux  ne  se 
voit  sans  Tautre  dans  nul  organisme.  Le  muscle  est  Torgane 
le  plus  rapproché  du  sang ,  dont  il  admet  en  lui,  presque  sans 
changement,  la  fibrine  et  la  matière  colorante;  il  représente 
le  côté  mobile  par  lui-même ,  la  mutation  des  substances  s*y 
accomplit  avec  plus  de  rapidité  que  partout  ailleurs,  il  ren- 
ferme une  quantité  proportionnelle  plus  considérable  de  sub- 
stances organiques  ,et  de  principes  solubles  dans  Teau,  no- 
tamment de  gélatine  et  de  matière  salivaire  ;  enfin  il  contient 
plus  d'azote  que  la  substance  nerveuse.  Celle-ci ,  au  contraire, 
renferme  plus  d'eau  et  de  sels,  plus  de  parties  sohibles  dans 
Talcool ,  notamment  de  graisse ,  et  plus  d'albumine  propor* 
tionnellement  >  aux  substances  extractives ,  outre  qu'elle  se 
fait  remarquer  aussi  parce  qu'elle  est  de  tous  les  produits  or^ 
ganiques  celui  qui  contient  le  plus  d'oxygène  et  de  phos^- 
phore. 

4<>  Le  tissu  scléreux ,  consacré  au  mécanisme  pur ,  se  rat- 
tache aux  organes  de  la  vie  animale ,  comme  résidu  de  leur 
formation.  La  gélatine,  qui  en  est  le  principe  constituant  ca- 
ractéristique, paraît  devoir  naissance  à  une  rétrogradation  on 
à  un  développement  plus  incomplet  des  matériaux  du  sang; 
en  effet ,  elle  remporte  sur  l'albumine,  chez  les  jeunes  Mam- 
mifères ,  les  Reptiles  et  les  Poissons.  On  ne  la  rencontre  dans 
aucun  liquide,  et  elle  devient  la  base  au  milieu  de  laquelle  se 
déposent  les  sels  terreux  peu  solubles ,  dont  la  précipitation 
non  seulement  débarrasse  le  sang  d'une  masse  inerte ,  mais 
encore  fournit  des  points  d'appui  à  l'organisme.  Ainsi ,  d'a- 
près les  observations  de  Schweigger,  la  substance  mucilagi- 
neuse  dont  les  Coraux  sont  d'abord  formés^  se  sépare  avec  le 
temps  en  un  axe  ou  tube  calcaire  et  en  une  partie  organique. 
Mais  comme  la  combinaison  de  la  gélatine  et  de  la  chaux  rend 
l'os  plus  composé ,  il  acquiert  aussi ,  par  cela  même ,  une  vi- 


ttUié  ivc^KNrtionndloiieiit  {dm  actWe  que  celle  dêS  Mlrei 
periifs  dtt  eystème  aolértox. 

:  &•  Les  parties 'cornéeg  sont  en  antagonisme  non  sente-* 
BMnt  les  unes  avec  les  antres ,  pnisquK  y  a ,  par  exemple , 
d'autant  moins  de  poils  que  l'épiderme  est  plus  épais ,  mab 
eteere  avee  les  or{||anes  e&orétoires,  de  sorte  qn*ils  se  dé- 
ttkippesc  davaatager  quand  oeoK-ct  agissent  pins  foflrie- 

PMHIt* 

.  .6<»  L|  friissa  fait  antagonisme  ann  sécrétiens  aérenses; 
fOiSÎJM  développe«rt««elle  principalement  à  la  face  exféme 
^as  Tésicules  séreuses,  épiploon,  mésentère,  périearde^ 
eapaules  synoTiales ,  soqs  la  pean  et  aux  dentours  des  reins, 
et  partout  aile  offre  des  modifications  correspondantes  an 
earâctèrea  particuliers  de  ces  diverses  sécrétions.  En  verte 
da  la  prépondérance  du  carbone  dans  sa  composkion ,  elle 
$Ê  dépsae  sur  les  masdes  riches  en  azote ,  et  dans  les  os ,  de 
même  que,  ebei  Tephryon,  eHe  paraît  commenoer  à  se  pro- 
duire ati  mènent  où  Tossification  débute. 

V  Le  smegma  cutané  se  forme  en  opposition  tant  avee  la 
mmipiratâea  aqueuse  qu'avec  les  productions  cornées  ;  et , 
eanqie  «iffanes  fournissant  des  sécrétions  riches  de  carbone  « 
les  follicules  sébacés  sont  surtout  très-développés  à  Tan»  ei 
MX  origiivaa  extérieurs  de  la  génération. 

§«  La  peau  et  la  membrane  muqueuse  se  développent 
tXMnme  aûrfaoe  externe  et  surface  interne ,  et  sécrètent  en 
InrmeniB  Tune  avec  Tautre  ;  la  première  fournit  de  la  vapeur 
et  da  sdiegma ,  Tautre  du  suc  muqueux  et  du  mucos. 

0*  Les  poumons  et  les  reins  sont  en  antagenisme  Tun  avee 
Vautre.  Les  premiers.éliminent  le  carbone  ftdessidistanees 
wUtileS)  et  complètent  la  formstion  du  sang;  tes  reins  donnent 
«ne sécrétion  azotée,  de  composition  très  variable  d^sillews, 
«bargée  de  parties  constituantes  grossières ,  et  achèvent  la 
décomposition  du  sang. 

I0«  La  formation  de  la  bile  a  pour  comfitioB  ta  sécrétien 
du  suc  gastrique  aqueux  et  acide. 

li<>  Par  opposition  au  cristallin ,  à  Thumeur  vitrée  et  à  llm* 
meur  aqueuse  des  chambres  de  Tœil,  se  développent  le  pig« 
Ment  carboné  de  la  choi*oide  et  la  graisse  moUe  qui  eMMve 


ht  ^ùhê  oculaire ,  da  même  cpi'au  poartrar  da  Va^jji  pe  foib 
neiil  d*qB  cdté  le  liquida  Uopynul  at  da  l*autre  la  ehaiaif 
palp^brf|la«  da  méiiiQ  aussi  qii^au  liquida  séreuK  conteDU  daaa 
lUntiirieur  da  l'org^a  auditif  s*oppose  le  cérumen  du  ooadui^ 
axlerna.  • 

1^^  j^l^m^fal,  Ieaq[>positiaB8desdiTarsorganas(|780-99T) 
at  des  difféfaotas  sécrétioBS  (S  809^828)  «  oomoia  aussi  kp 
rapports  desynupathie  et  d'antagonisosa  quiaxisteat  eotreoqi: 
attis  la  point  da  voa  de  la  formation,  nous  annonaant  uiiaBais>- 
aîon  en  formas  diversifiées  ayant  pour  point  de  départ  la 
sang. 

lift  réalité  de  ce  développement  devient  plus  évidence  aé^ 
nom  lorsque  pous  considépops  sous  un  point  de  vue  généMl 
les  phénomènes  do  la  régénération  et  aaiix  qui  s*en  vappM*» 
Obent. 

.  6  88S*  De  même  que  nul  noiiveBient  ne  trahit,  à )a  snM^aqi 
d'un  lac,  le  courant  qui  y  amèaç  et  en  fait  sortir  une  masaf 
d*6fiu  trèS'faible  eu  égard  à  la  sienne ,  de  méaM  aussi  ip  fof*> 
anatioa  organique  ,  considérée  comme  conservation  do  œ  qui 
déjà  existe ,  est  insensible  et  psir  conséquent  insaisisaabla^ 
puisqu^à  chaque  instant  des  particules  infiniment  petites  da  la 
substanoa  organique  se  détachent  et  font  plooe  à  4'Mtfas 
(  g  Ç16).  Nous  sommes  donc  obligés ,  pour  en  oaimattre  laa* 
seaee ,  4o  porter  nos  regards  sur  les  ptiéoomèoes  divers  de 
natte  formation ,  ei  principalement  sur  ceux  qui  aeoompagaaat 
ia  production  de  parties  nouvelles  homologues. 

I.  Mais  la  formation  de  parties  nouvelles  homologues,^ 
sa  manifeste  tantôt  comme  homœoplastie  (  %  ^  ),  tantôt 
comme  régénération  (§860),  ressemble  Ji  la  génération  ^ 
quant  à  spn  essence*  En  affet  1 

l^"  Elle  est  identique  avec  eljev  Toute  propagation  a  Uen'par 
faomoeoplastie ,  que  celle-ci  consiste  soit  en  une  fonqatiaa 
aurabondante  de  substance  organique ,  e^esti-èhtdire  en  on 
aeoroiss^sient  qui  amène  une  scission  (§  21-24) ,  soit  en  unis 
praductiou  de  geripes  spéciaux  (S  2â)>  4e  gemmea(S  S7«SSX 
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de  propagules  et  de  spores  éparses  (§  30-36) ,  de  spores  ag- 
glomérées (§  38-42 }  ou  d'œufs  (  §  43-45  ).  De  même,  la  mem- 
brane nidulante  ou  caduque,  qui,  lorsqu'elle  ne  reçiMt  pas  le 
produit  de  Tovaire  (§344,  12<»),  sort  quelquefois  avec  le 
sang  menstruel  (  §  45 ,  4^  ) ,  porte  évidemment  le  caractère 
d'un  néoplasme  ou  d'une  fausse  membrane  (§  859, 1).  La 
propagation  a  lieu  par  reproduction  dans  les  organismes  in- 
férieurs ,  où  le  morcellement  d'un  individu  est  nne  multipli- 
cation des  individus  (§  860,  30 ,  4<>).  Enfin  l'hétérogénie  des 
organismes  inférieurs  est  aussi  une  reproducticm  dans  d'autres 
corps  vivans  (§  16,  17, 873). 

2"*  La  formation  de  parties  nouvelles  homologues  crée  des 
parties  semblables  à  celles  qui  avaient  été  produites  primer- 
dialement  par  la  génération,  du  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux, 
des  vésicules  séreuses ,  des  tissus  cutanés ,  scléreux  et  stra- 
tifiés (§  859).  La  régénération,  comme  l'indique  son  nom, 
est  réellement  une  génération  répétée  d'une  partie  perdue  ou 
morte,  non  seulement  quant  au  produit ,  qui  ressemble  à  celui 
qu'il  remplace,  mais  encore  quant  au  mode  de  production, 
puisque  la  nouvelle  partie  apparaît  d'abord  comme  masse  oî^ 
ganique  primordiale  et  indifférente,  le  vaisseau  sanguin 
comme  petit  courant  creusé  au  milieu  de  cette  masse ,  l'os 
comme  cartilage,  le  cartilage  comme  gelée,  le  membre 
comme  bourgeon^  l'iris  comme  demi-anneau,  etc.  Larégâié- 
ration  périodique  appelle  à  l'existence ,  avec  un  renouvelle- 
ment de  vigueur  vitale ,  des  parties  animées  du  feu  de  la  jeu- 
nesse (§  617,  lY)^  représente ,  dans  la  mue  de  l'épiderme, 
une  répétition  de  l'éclosion  qui  a  lieu  au  sortir  de  Tœuf 
(§  617  ,  ô^»),  et  se  rattaôhe  d'une  manière  intime  à  la  force 
procréatrice  (§  617,  V). 

II.  La  régénération  est  une  manifestation  de  la  forme  mé- 
dicatrice  de  la  nature. 

3**  Mais  cette  force  médicatrice  ne  se  manifeste  pas  seule- 
ment par  la  restauration  des  parties  perdues  (  §  860  )  et  par 
la  réparation  des  pertes  subies  par  celles  qui  ont  été  mutilées 
(§  861);  elle  se  révèle  encore  de  plusieurs  autres  manières 
tfès-diverses.  Elle  détermine  une  assimilation  des  substances 
étrangères ,  en  tant  qu'elleai  en  sont  susceptil^)es  (§  859, 11*, 
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12^),  oa  une  élimination  soit  de  ces  substances  (§872,  lOo), 
«oit  des  produits  morbides  (§872,  ll^-d5<») ,  et  de  tout  ce 
qui  est  devenu  étranger  à  l'organisme ,  de  tout  ce  qui  a  été 
frappé  de  mort  (§863,  II),  élimination  qu'elle  accomplit 
parfois  après  avoir  donné  naissance  à  de  nouveaux  canaux 
(  §  8S4 ,  II  ).  Elle  enveloppe  souvent  les  substances  étrangè- 
res ,  de  manière  à  les  empêcher  de  nuire  (  §  864 ,  3<>  )  ;  ainsi 
nous  avons  vu  que ,  quand  la  parturition  est  impossible ,  elle 
frappe  le  firuit  de  mort  (482 ,  6o  ) ,  l'absorbe  (  §  482 ,  7*  ) , 
en  amène  les  débris  au  dehors  par  des  voies  nouvelles  qu'elle 
fraie  (§  482,  8«),  ou  les  couvre  d'une  enveloppe  isolante 
(§482,  IQo).  Elle  se  déploie  en  provoquant  une  sécrétion  dais 
ttn  tout  autre  organe  lorsque  celui  qui  devrait  l'accomplir  ne 
le  peut  (  §  857).  Elle  se  manifeste  dans  tous  les  changemens 
des  activités  vitales  et  des  formations  qui  ont  le  caractère  de 
crises.  En  un  mot ,  elle  rétablit  l'état  dans  lequel  l'organisme 
peut  vivre ,  mettre  ses  forces  en  jeu ,  et  atteindre  à  son  but. 
i^  Mais  il  nous  est  impossible  de  croire  que  cette  force 
médijpatrice  soit  une  force  spéciale ,  mise  en  réserve  pour  les 
cas  de  nécessité ,  dont  l'action  ne  se  déploie  que  pendant  les 
maladies,  et  qui  reste  complètement  inerte  dans  l'état  de 
santé.  En  effet,  lorsque  nous  y  regardons  de  plus  près,  nous 
voyons  qu'elle  n'est  qu'une  branche  d'une  force  qui  règne 
pendant  toute  la  vie  et  qui  ne  s'éteint  jamais.  Chez  l'homme  en 
santé ,  les  substances  étrangères  introduites  dans  le  sang  sont 
éliminées  du  corps  (  §  865) ,  l'éjection  se  proportionne  exac- 
tement à  Fingestion  (§  840),  l'inégalité  résultante  des  varia- 
tions dans  les  quantités  des  différentes  sécrétions  s'efface 
d'elle-même  (  §  844 ,  2«  ) ,  l'équilibre  se  rétablit  par  les  efforts 
combinés  de  la  sympathie  et  de  l'antagonisme  (§  846,  4^)^ 
et  de  cette  manière  la  vie  se  manifeste  partout  comme  con* 
servation  de  soi-même  et  par  soi-même.  Mais  la  force  médi- 
catrice  de  la  nature  n'est  autre  chose  que  la  manifestation  de 
cette  conservation  de  soi-même  dans  des  cas  où  la  vie  court 
des  dangers,  soit  partiellement,  soit  en  totalité  ;  la  force  con- 
stamment active  ne  fait  alors  que  déployer  une  plus  grande 
^énergie,  nécessaire  pour  triompher  de  l'obstacle  que  ren- 
contre sa  marche  uniforme  et  tranquille,  AinsUa  femme  gué? 
viu.  34 


rit  du  fruit  qu'elle  porte  dans  son  «eiq  eu  yertu  de  la  fofCê 
conservatrice  qui  réside  en  elle  (  §  480  )  ;  ce  ii*es(  poinl  une 
force  spéciale  et  étrangère  qui  accomplit  raccoucbement , 
IDais  uue  exaltatioa  des  forces  primitivement  inhérentes  à 
Vorganisme  (§  4^3,  4S4),  et  ce  que  cette  exaltation  foit 
cesser  n'est  point  un  état  anormal ,  mais  un  état  qui  con^pro- 
mettrait  V existence  delà  femme  s'il  se  prolongesût  (S4S2,  S*"), 

De  môme,  la  régénération  ne  diffère  pas  essentiellement  do 
la  inutrition.  Le  pli  ou  renfoncement  que  la  peau  présente 
sur  le  dos  de  la  dernière  phalange  des  doigts  produit  contîi- 
nuellement  de  la  substance  cornée,  soit  que  celle-ci  s^appli* 
que ,  en  forme  de  nouvelle  couche ,  à  un  ongle  déjà  existoiU  » 
HPit  que  y  Tongle  ayant  été  détruit ,  elle  en  reproduise  un  au- 
tre. La  putrition  et  la  régénération  se  confondent  aussî  doni 
leurs  produits  ;  par  exemple ,  lorsque  la  moelle  et  b  ineai« 
branç  médullaire  d'un  os  long  ont  été  détruites ,  et  qi^  par 
suite  la  diaphyse  a  été  frappée  de  mort ,  Tépiphyse  se  main- 
tient à  rétat  de  vie ,  parce  qu^elIe  est  plus  riche  en  vaisseaux 
propre^ ,  et  elle  se  soude  ensuite  avec  la  diaphyse  régéo^ée , 
de  manière  que,  même  après  qu'on  a  extrait  la  terreau  moyen 
de  l'acide  hydrochlorique,  la  base  cartilagineuse  restante 
forme  un  tout  continu. 

.  La  régénération  est  une  nutrition  devenue  sensible  parce 
qu'elle  s'ei^erce  sur  des  masses  et  se  déplœe  Ubrem^t  ;  la 
«utritipn  est  une  l'égénération  de  particules  élémentaires  in* 
finimeat  petites  dans  une  partie  donnée,  et  précisëineni 
parce  qu'elle  a  lieu  sans  interruption ,  elle  ne  frappe  aucun 
de  nos  sens, 

m.  Si  la  formation  organique  (nutrition  et  sécrétîoa)  est 
identique,  quant  à  l'essence ,  av^  la  régénér atioB ,  et  e^Ue«eî 
^veç  1$  génération,  la  form^ion  doit  aus^  reposer  sur  la  onâme 
basequacette  dernière.  En  effet ,  ce  qui  précisément  disiingia 
l'organisme  des  corps  inorganiques,  o'estla  pérennitédeaM«> 
tiviiéC  §473, 9^);  cette  activité  s'éveille  à  t'époqnede  la  pr^ 
oréation ,  et  dure  tant  que  l'organisme  subsiste  ;  eelvHi  n'est 
complétai  dans  l'œuf  ni  à  aucune  époque  de  sa  vie,  et 
nuellement  il  marche  vers  un  but  auquel  il  n'arrive  jai 
<S  474»  S^"  ).  La  nutrition  est  donclacoatimiationiielaloaMir 
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ificHi  qttiearatnence  au  moment  delà  génération  ;  elle  est  même 
iine  génération ,  puisqu'elle  crée  des  parties  vivantes ,  et  elle 
■6  diffàre  de  la  procréation  proprement  dite  que  parce  que  la 
vie  qu'elle  appelle  à  TeKistence  n'est  point  une  vie  nouvelle  et 
individuelle,  mais  la  suite  immédiate  de  celle  qui  existait  déjà, 
et  que  la  matière  organique  qu'elle  produit  a  les  mêmes  qua- 
^Utës  que  celles  de  Torganisme  générateur  dont  elle  vient  à 
faire  immédiatement  partie.  Les  4|MPL  modes  de  formation 
dans  Forganisme  se  comportent,  IrTégard  de  Findividu, 
comme  les  deux  modes  de  production  d'organismes  (§  719) 
par  rapport  à  Tespèce  ;  dass  la  nutrition ,  ainsi  que  dans  îho- 
iffiOffénie  oii  la  propagation ,  ce  qui  existe  déjà  est  maintenu 
par  la  forpiatioa  de  nouvelles  parties  élémentaires;  mais,  dans 
rbomœoplastie ,  comme  dans  Thétérogénie  ou  la  génération 
ipontanée ,  la  nature  produit  de  toutes  pièces^  en  sorte  qu'ici 
sa  puissance  créatrice  se  manifeste  dans  tout  son  éclat. 

§  B89.  Puisque  l'essence  du  développement  de  la  vie  de- 
vient accessible  à  nos  regards  dans  Thétérogénie ,  c^est  aussi 
dans  la  formation  de  parties  nouvelles  homologues,  et  notam- 
ment dans  la  régénération ,  que  nous  devons  chercher  des  no- 
tions à  regard  de  la  formation  organique  en  général. 

I.  La  régénération 

i*  N'appartient  qu'aux  êtres  qui  occupent  les  échelons  in- 
férieurs de  la  vie.  Tout  ce  qui  est  parvenu  à  un  certaiq  degré 
de  perfection ,  a  pris  un  caractère  prononcé  de  spécialité,  ei 
s'est  élevé  au  dernier  terme  de  la  formation ,  persiste  et  sa 
maintient ,  sans  pouvoir  renaître ,  tandis  que  ce  qui  est  infém 
riaiip  se  reproduit  partout.  Ainsi  les  êtres  organisés  supérieum 
PQ  se  conservent  que  par  propagation ,  et  il  n'y  a  que  lee 
demiars  de  tous  qu'on  voye  renaître  par  hétérogénie.  Au  plus 
bas  échelon ,  les  organes  génitaux  eux-mêmes  tombent  après 
avgir  rempli  leur  office ,  et  se  reproduisent  quand  leur  pré- 
sence devient  de  nouveau  nécessaire  (§  148);  à  un  d0gré  un 
peu  plus  élevé ,  le  même  organe  répète  sans  cesse  ses  forma* 
lions  (  §  143  ) ,  et  ce  n'est  qu'aux  degrés  supérieurs  qflb  l'até^ 
lier  primordialement  donné  ne  produit  qu'une  seule  fois 
(S  146).  De  même,  la  reproduction  appartient  mncmt  au 
cffganifHinet  et  am;  organes  ûtférieurs  i  elle  s'effile  <le  pins  w 
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pins  dans  œux  d'un  ordre  sopérieor ,  ou  la  pérennité  de  la 
TÎe  s'est  développée  davantâgre  (§  473 ,  9®). 

2*  Nous  avons  distingué  deux  sortes  de  régéneraiHNi 
(  §  S60,  861  \  qa'A  ne  faut  pas  juger  de  la  même  manière,  car, 
en  les  confondant  ensemble,  on  a  répandu  beaucoup  d'obscurité 
surThistoirede  la  nutrition.  La  régénération  supplétive  com- 
plète Findividu ,  et  reproduit  des  parties  complexes ,  dissimt- 
laires  ;  la  régénération  ^j^plétive  répare  la  masse  oi^nique, 
rq[yroduit  ce  qu*îl  y  afVè  simple  et  d*élémentaire  dans  Torga- 
nisme. 

.  La  r^énération  supplétive  est«un  phénomène  fpSynppe 
davantage  les  yeux ,  une  activité  qui  se  déploie  snrtoïC  dans 
le  sens  de  retendue,  qui  exige  aussi  plus  de  temps  «  maisqni 
appartient  aux  êtres  inférieurs.  Elle  a  lien  quand  la  force 
plastique  primordiale  conserve  encore  la  forme  qo'eDe  avait 
dans  le  principe  et  se  déploie  d*une  manière  illimitée,  lorsque, 
comme  dans  Tembryon ,  elle  peut  produire  continiiellemeflt 
du  nouveau ,  parce  que  la  vie  végétative  est  moins  gênée,  h 
vie  animale  moins  développée,  Tunité  moins  prononcée, la 
ooncentration  à  Tintérieur  moins  sensible.  Onrobserve  «i  con* 
séquence  partout  on  TacCToissanent  lui-même  ne  sVr4wplit 
que  par  addition,  par  formation  adjonctive. 

La  régénéradon  complétive ,  an  contraire ,  appartient  a  nn 
degré  plus  élevé ,  ou  la  formation  est  limitée  par  une  concen- 
tration pins  grande  de  Torganisme ,  mais  se  fait  remarquer 
spécialement  par  son  intensité  ;  quand  le  système  nerveux  est 
devenu  prédominant,  lorsque  Taccroissement  n*a  pins  lien 
que  par  le  dedans,  et  résulte  d*un  développement  intêrienr. 
Ce  mode  de  ré<rénération  n'appartient  point  aux  végétaux; 
jamais  une  feuille  qui  a  été  lésée  ne  se  reproduit;  si  Ton 
trouble  Taccroissement  d'une  jeune  plante,  le  premier  jet  se 
dessèebe,  et  ceux  qui  paraissent  ensuite  n*ont  pas  la  même 
forme  que  lui ,  sont  par  conséquent  tels  qu'ils  se  seraient  oé- 
veloppés  sans  celte  circonstance  ;  si  Ton  enlève  une  languette 
de  réosrce  d'un  arbre ,  on  voit  seulemei^  les  bords  de  b 
plaie  se  rapprocher,  par  suite  de  l'extension  qoe  l'écorce 
prend  sur  le  coté  en  continuant  de  croître  ;  quand  on 
defasbîer o«  on  booi^eon^  ils'opère  nne  tégjiaénÛQa^ 
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seulement  Tannée  suivante  (d)  ;  de  même ,  lorsqu'on  détache 
répiderme ,  le  parenchyme  sous-jacent  se  dessèche ,  et  se 
couvre  d'une  croûte ,  mais  celle-ci  n'acquiert  jamais  Torgani- 
salion  de  Tépiderme  (2). 

Quand  Réaumur  (3)  n'avait  brisé  qu'une  ou  deux  articula- 
tions d'une  patte  de  devant  des  Écrevisses,  le  membre  ne  ré- 
parait pas  cette  perte,  tandis  qu'il  se  reproduisait  après  avoir 
été  enlevé  tout  entier  ou  jusqu'à  la  dernière  articulation. 
MaccuUoch  et  Heinecken  (4)  ont  vu  que  les  Crabes  dont  on 
coupait  ou  fendait  en  long  le  tarse  ou  l'article  terminal  d'une 
patte,  rejetaient  bientôt  la  patte  entière,  à  la  place  de  laquelle 
s'en  reproduisait  une  nouvelle.  Suivant  Spallanzani  (ô),  un 
doigt  ne  se  regénère  pas  plus  vite  qu'une  patte  entière  chez 
les  Salamandres ,  et  Dieffenbach  a  remarqué  qu'il  est  infini- 
ment plus  rare ,  chez  ces  animaux ,  de  voir  une  plaie  se  cica- 
triser, qu'un  membre  se  reproduire.  Chez  l'homme  et  les 
animaux  à  sang  chaud  ,  la  régénération  supplétive  demeure 
bornée  aux  tissus  stratifiés ,  et  ceux  qui  vivent  par  intussus- 
ception  ne  sont  susceptibles  que  ^iêM  régénératioacomplé- 
tive.  Tandis  qu'il  est  très-commun  ^e  des  vésicules  séreuseïT 
ou  des  tissus  scléreux  et  cartilagineux  se  produisent  par  ho*> 
mœoplastie  anormale  (  §  859,  III,  2» ,  22<»  ),  ces  parties  ne  se 
régénèrent  point  d'une  manière  complète. 
II.  Parmi  les  différens  tissus , 

3^  Les  plus  simples  de  tous  se  produisent  plus  facilement 
par  homœoplastie ,  et  se  régénèrent  plus  complètement ,  que 
ceux  qui  ont  une  organisation  complexe  et;  spéciale.  Ainsi, 
chez  homme ,  la  régénération  complète  est  bornée  aux  deux 
extrêmes  du  système  histologique ,  le  tissu  cellulaire  et  les 
vaisseaux^  les  os  et  les  tissus  stratifiés.  Chez  les  animaux,  la 
partie  antérieure  du  corps ,  qui  a  une  vie  plus  animale  et  des 
organes  plus  particuliers ,  se  régénère  moins  facilement  que 

(1)  Schweigger,  Handbuck  der  Naturgeschichte  der  skeîettlosen  ung&* 
gliêderten  Thiere ,  p.  71. 

(2)  Treviranus ,  Vermischte  Schriften ,  t.  IV,  p.  73. 

(3)  Mém.  de  TAcad.  des  sciences,  1712,  p.  226, 

(4)  Froriep ,  Notizen ,  t.  XXVIII ,  p.  482. 

(5)  Sur  les  reproductions  animales  «  p.  68!}. 


la  postérieure.  Lorsque  Trembleycoopakiiii  Polype  à  hnm 
ea  traders,  la  portioa  orale  reprodûût  le  oorps  em  rtag^ 
quatre  heures,  tandis  que  Tortfoe  boccal  el  les  brd  ae  dé= 
Teloppaient  bien  plus  tard  sur  le  lambeaii  posiériesr  (I).  êpak* 
haasad  a  recooBB,  cbes  les  Vers  de  terre  oovpés  em  dete, 
qo^il  était  plos  facile  à  la  partie  aolérieare  de  reproduire  «■# 
queue ,  qu'à  la  postérieore  de  recoirrrer  me  téie.  Sarigio* 
Tasm  (2)  a  constaté  également  qu'en  huit  mois  il  a'étail  fomd 
Tingt-cinq  anneaux  à  l'extrémité  postérieufe  du  bout  eépiuk 
lique  et  cinq  seulement  à  Textrémité  antérieure  du  bout  eau-- 
dal.  Bronssonet  assure  aussi  que  les  Poissons  reproduseul 
plus  promptement  la  nageoire  caudale  que  les  Tentrales  et 
les  pectorales.  Si ,  chez  les  Salamandres  mutilées ,  les  patteé 
de  derrière  se  régénèrent  plus  vite  que  celles  de,  deyamt  (3)^ 
c'est  là  un  phénomène  en  harmonie  parEsûte  avec  Tordre  éum 
lequel  ont  lieu  les  développemens  primordiaux  (S  397,  ii<*}< 
Du  reste ,  la  régénération  est  plos  focile  dans  les  pseudè^ 
morphoses  que  dans  les  tissus  normaux ,  ce  qui  tient  en  par^ 
tie  à  ce  qu'elles  occupent  un  rang  moins  élevé  dans  réeheHe 
des  formations.  • 

6p  Une  autre  circonstance  à  laquelle  on  doit  avoir  ég^rd  ^ 
c^est  le  degré  de  force  plastique  qui  appartient  à  Forgaiie,  eu 
raison  de  sa  nature.  Les  organes  riches  en  vaisseaux  répi-« 
rent  plus  aisément  leurs  pertes,  et  fournissent  un  sol  plus  ikbe 
pour  les  transplantations;  en  effets  Téperon  desCkK]»,  trans- 
planté dans  la  crête ,  y  devient  plus  grand  qu'aux  tarses. 
N uUe  part  les  pseudomorphoses  ne  sont  si  fréquentées  ^  si  dn^ 
versifiées  et  si  amplement  développées  ^  qne  dans  la  eavîlé 
abdominale ,  surtout  au  voisinage  des  organes  génitauxi  Ces 
derniers  organes  possèdent,  en  effet ,  un  haut  degré  de  vîta^ 
lité  (  §  ë64,  i""  )  et  de  force  plastique ,  correspondant  au  ea« 
ractère  de  la  sexualité.  Dans  ceux  du  sex^  féminin,  la  forma* 
tion  des  parties  nouvelles  homologues  prédomine ,  comme 
souvenir  de  la  monogénie  ;  on  rencontre  fréquemment  des 
pseudomorphoses,  des  hydatides  surtout,  dans  ^les  ovaires, 

(1)  Eggers ,  ^on  (1er  TViedererzeuyung ,  p.  47. 

(2)  Froriep ,  Notizen ,  t.  Vil ,  p.  230. 

(3)  Spallanzani,  loc,  cit.,  p.H, 
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elo^est  là  presque  exclusivement  qu'on  trouTe  les  plus  élevée^ 
de*  toutes  en  organisation ,  les  poils  et  les  dents  (g  45,  III)  (^  ) 
à  la  face  interne  de  la  matrice  se  développent  tantôt  des  feusses 
membranes  (  g  45,  4<>  ),  tantôt  des  polypes  et  autres  puUula- 
tions }  des  pseudomorpboses  scléreuses  ou  osseuses  se  pro** 
duisent  dans  la  substance  de  cet  organe  ;  les  verrues  aux  doigti 
sont  souvent  les  effets  de  la  masturbation  (  g  063,  7*  )•  Dans 
les  organes  génitaux  du  sexe  masculin ,  c'est  la  régénération 
qui  a  le  dessus  ;  Dieffenbacb  (1)  fait  remarquer  que  le  scrotum 
possède  une  faculté  reproductive  très-prononcée)  j'ai  vu^ 
chea  un  homme  de  soixante-huit  ans ,  du  reste  fort  robuste , 
toute  la  peau  du  scrotum ,  qui  avait  été  détruite  par  la  gun** 
grène,  se  régénérer  ^  avec  les^poils.  Kableis  (2)  rapporte  qu'un 
jeune  honune^  à  la  suite  du  typhus,  perdit  par  la  gangrène 
le  gland  entier  et  un  pouce  et  demi  de  la  verge ,  à  Texcep*» 
tion  de  Turètre  ;  au  bout  de  cinq  semaines  |  les  parties  étAienI 
reproduites ,  et  il  s'était  formé  une  espèce  de  gland. 
'  Ô®  Les  parties  qui  servent  au  mécanisme  montrent  fréquem- 
ment des  phénomènes  d'bomœoplastie^  U  ^'est  pas  rare  que 
les  vésicules  synoviales  s'agrandissent  ou  se  multiplient  ainsi. 
Le  tissu  scléreux  et  le  tissu  cartilagineux  se  manifestent  scMih 
vent  par  bomœoplastie  et  transformation  (  g  ^8 ,  6* ,  T"*  )  | 
mais  ils  n'ont  qu'un  faible  pouvoir  de^  régénération  )  parce 
qu'ils  sont  peu  riches  en  vaisseaux  et  que  leur  conflit  avec  te 
reste  de  l'organisme  ne  dépasse  pas  des  limites  fort  étroites» 
Le  tissu  osseux  «  qui  reçoit  davantage  de  vaisseaux ,  et  qui 
par  conséquent  prend  une  part  plus  active  à  la  vie  totale  4 
est  plus  affecté  aussi  par  les  diathèses  de  la  formation  ;  la  par^ 
tie  moyenne  des  os  longs  a  une  substance  plus  compacte  m 
des  vaisseaux  en  moins  grand  nombre  ;  ses  relations  avec  Tor-* 
ganisme  sont  moins  étendues  ;  aussi  lui  arrive-t-4t  fréquem^ 
ment  d'être  frappée  de  mort ,  d'être  repoussée  en  masse  de 

C)  M.  CruTeilhier  a  décrit  et  figuré  diyers  cas  de  kystes  pflenx  et  tlen^ 
tifères  des  ovaires.  Voyez  son  Ânatomie  pathologique  du  corps  humain , 
XYIII*  livrais.,  et  planches  3 , 4 ,  5.1 

(1)  Chirurgische  Ërfahrunyen,  besonders  ucber  die  ff^iedfrhenîBllimf 
serstœrter  Theile ,  t.  II ,  p.  171. 

(X)  MmM  ,  i^««Mc^  Anhkf ,  t.  V,  p.  Hl. 
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VécoDomie  et  de  se  régénérer ,  tandis  que  les  portions  arti^ 
çulaires ,  dont  la  substance  est  plus  lâche  et  plus  parsemée 
de  vaisseaux ,  ont  des  connexions  plus  intimes  avec  d'antres 
parties  et  une  vitalité  plus  prononcée,  de  manièreaussi  qu'elles 
ne  possèdent  qu'une  régénération  supplétive ,  c'est-à-dire  une 
nutrition  ;  la  nécrose  paraît  donc  être  une  transition ,  une  sorte 
de  degré  intermédiaire  entre  la  nutrition  et  la  génération 
(  §  887, 4<»  )  ;  mais  la  haute  faculté  régénératrice,  par  laquelle 
Tos  diffère  de  toutes  les  autres  parties  qui  vivent  par  intus- 
susception,  parait  tenir  encore  à  ce  qu  il  se  produit  tardive- 
ment, à  ce  qu'il  entre  en  dernier  lieu  dans  le  cercle  de  la  vie, 
de  sorte  qu'il  lui  arrive  très-fréquemment  aussi  de  se  pro- 
duire par  transformation  (  §  858 ,  8<^  )  et  par  homœoplastie 
(  §  859, 23<>  ).  Les  tissus  stratifiés  ont  partout  l'aptitude  à  être 
remplacés,  et  si  plusieurs  animaux  articulés,  par  exemple 
les  Crabes ,  les  Araignées ,  les  Grillons,  perdent  et  repro- 
duisent facilement  leurs  pattes ,  ce  phénomène  tient  peut-être 
à  ce  que  le  tissu  stratifié,  qui  remplit  ici  le  rôle  de  squelette^ 
forme  une  partie  essentielle  des  membres. 

6^  Chez  les  animaux  inférieurs,  lorsqu'il  y  a  régénération  de 
membres  ou  de  parties  dti  corps,  les  nerfs  et  les  muscles  se 
reproduisent  d'une  manière  complète. 

Cependant  le  point  central  du  système  nerVeux,  Tanneau 
ganglionnaire ,  n'est  point  susceptible ,  même  ici ,  de  régé- 
nération. L'examen  attentif  de  préparations  faites  par  Spal- 
lanzani  a  démontré  que  cet  anneau  était  demeuré  intact  sur 
des  Limaçons  qui  avaient  reproduit  leur  tête  (1).  Suivant  Tie* 
demann  (2) ,  les  Asléries  régénèrent  souvent  les  rayons  de 
leur  corps  qui  viennent  à  être  brisés;  mais  il  faut  alors  que 
la  rupture  ait  lieu  à  une  certaine  distance  de  l'orifice  buccal, 
parce  que  la  lésion'  de  l'anneau  ganglionnaire  fait  périr  l'ani- 
mal. La  guérison  des  plaies  du  cerveau  par  régénération  com- 
plétive a  lieu  bien  plus  lentement ,  chez  les  Mammifères,  que 
celle  d'autres  plaies  (3). 

« 

(1)  Schweigger,  Handbuch  der  Naturgeschichte  der  skeîêttlosên  Mnge^ 
^liederten  Thiere ,  p.  6S5. 

(2)  Meckel,  Veutsches  Archiv,  1. 1,  p.  172. 

(3)  Arnemann,  Fwsuche  u^her  dos  Gehim  itwi  Jiuechenvtark ,  p.  fSS. 

■sT 
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Là  substance  musculaire  parait  ne  pas  pouvoir  plus  se  ré* 
générer  que  la  substance  nerveuse  chez  les  animaux  de  la 
classe  des  Mamnaifères  :  elle  ne  se  reproduit  point  après  avoir 
été  blessée ,  quoique ,  suivant  Breschet  (1),  le  néoplasme  qui 
se  développe  entre  les  bouts  des  fibres  de  muscles  transver*» 
salement  coupés  paraisse  plus  rapidement  et  renferme  plus 
de  vaisseaux  sanguins  que  celui  qui  se  produit  dans  d'autres 
tissus. 

Leo-Wolff  (2)  a  trouvé ,  dans  de  fausses  membranes  du 
péricarde  et  de  la  plèvre,  des  faisceaux  fibreux  qui ,  soumis 
aux  réactifs  chimiques  (3) ,  se  comportaient  comme  de  la  fi- 
brine ;  mais  on  demeura  dans  le  doute  de  savoir  si  c'étaient 
des  caillots  fibrineux  ou  des  fibres  musculaires  organisées. 
On  pourrait  concevoir,  en  efiet,  que  des  fibres  musculaires 
plastiques  se  produisissent  par  un  phénomène  d'honoœoplas^ 
tie ,  puisqu'on  en  découvre  dans  le  cas  d'hypertrophie  de 
certaines  membranes  muqueuses  qui  n'en  offrent  pas  dans 
l'état  de  santé ,  par  exemple  à  la  surface  de  la  vésicule  bi- 
liaire (4)  ;  cependant  il  n'y  a  point  non  plus  certitude  ici  que 
l'état  anormal  ne  se  soit  pas  borné  uniquement  à  les  rendre  plus 
apparentes,  parce  qu'elles  ont  été  mieux  nourries.  Pendant  le 
jeûne  et  l'amaigrissement,  le  diamètre  des  fibres  semble  chan- 
ger plus  que  leur  nombre ,  dans  les  muscles  soumis  à  l'em-r 
pire  de  la  volonté. 

III.  La  force  diverse  de  Thomœoplastie 

1^  Est  déterminée  par  le  caractère  particulier  des  espèces^ 

Chez  les  Polypes  nus,  dont  la  masse  du  corps  est  homo- 
gène ,  et  chez  lesquels  l'organisation  ne  s'exprime  que  dans 
la  masse  totale ,  la  force  plastique  est  inépuisable  en  fait  de 
régénération  complétive  ou  supplétive  (  §  860 ,  S"»  ),  d'adhé- 
sion (  §  859 ,  70)  et  de  transformation  (  §  858). 

Les  Gestoides  et  les  Annélides  n'ont  point  de  centre  com- 

(1)  Dictionnaire  de  médecine,  t.  Y,  p.  276. 

(2)  Tractatus  anatomico'pathologicus ,  sistens  duos  ohservationes  de 
formatione  fibrarum  muscularium  in  pericardio  atque  in  pleura  obviu'- 
n«m,p.  8,18. 

(3)  iWd.,  p.  18. 

<4)  Andral,  Précis  d'anatomié  pathologique,  t,  H,  p.  609^ 
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mm  ;  cbaque  segment  da  corps  renferme  les  organed  iiécès- 
sadres  an  maintien  de  sa  yie  et  jonit  d'une  vie  propre,  de  m» 
iiière  que  la  circnlation  continue  encore  dans^chaqne  aegmedt 
séparé  dil  corps  d'ttd  Lombric  (1),  par  exemple ,  œ  qni  refed 
kl  régéffératkm  possible. 

Il  y  a  bien  un  centre  commun  cbes  les  Radiaires  ^  mais  ha 
Tiscèrés  plastiques  sont  multipliés  dans^  les  rayons  f  de  ma« 
nière  que  ceux-ci  ont  Taptitude  à  se  reproduire. 

Chea  les  Crustacés  »  les  systèmes  vasculaire  et  glandulaire 
sont  plus  développés  4  la  vie  animale  moins  énergique  «  et  la 
régénération  plus  puissante  que  chez  les  Insectes»  Elle  Test 
également  davantage  chez  les  animaux  aquatiques  «  dont  le 
corpë  renferme  plus  d'humidité  ^  que  chez  les  aniniâia  aé«- 
riens ,  par  exemple  plus  chez  les  Vers  aquatiques  que^diei 
les  Vers  de  terroi 

La  régénération  complétive  des  tissus  par  inflamlnatiou  ^ 
suppuration  et  granulation,  semble  appartenir  exolusîvemeul 
am  Mammifères;  dans  les  autres  classes  d'animaux  verté^ 
brés  I  elle  n'exige  point  un  aussi  grand  développement  de 
forces  s  il  lui  suffit  d'une  simple  congestion ,  suivie  d'une  sé^ 
erétion  de  liquide  plastique  ^  comme  Arnemann  (2)^  Dieffsn- 
bach  (3)  et  Meding  (4)^  l'ont  observé  chez  les  Oiseaux  ^  où  ee 
phénomène  parait  tenir  à  la  plus  grande  abondance  d^  ta  fi« 
brine  dans  le  sang  (  §  670 ,  i^*). 

8*  Plus  l'individu  est  jeune ,  plus  aussi  la  foi^  plastique 
primordiale  conserve  encore  d'énergie ,  parce  que  la  foma- 
tion  est  moins  fixée  et  le  développement  des  différeaces 
moins  épuisé.  Aussi  la  régénération  est-^elle  proportiennelto-» 
nent  plus  facile  chez  les  larves,  qui ,  sous  le  point  de  vue  de 
leur  essence ,  sont  de  véritables  embryons  (  §  32$ ,  4'»)  s  l6s 
Insectes  reproduisent  leurs  antennes  à  l'état  de  Jarvè ,  mais 

(1)  Spallanzani ,  Précis  d*un  ouvrage  sur  les  reprodactions  animales , 
p.  16. 

(2)  Ferauche  ueher  dos  Gehirn  und  Rueckenmark ,  p.  68 1  70 1  7ê.    ^ 

(3)  Dissert atio  de  re gêner atione  et  transplantaiiene ,  p.  2i.  —  C&tnm» 
gische  Erfahrungen ,  besonders  ueher  die  fViederhersteUun§  M§rsUeri9t 
Theile ,  l.  II ,  p.  186. 

(4)  Eust,  AUgMin  fuer  diê  g^swnmie  MeiUimêideg  U  9UUQU|  fi  MU 


Bob  arrêtât  parfait  ^  plos  uii  têtard  de  OrddOtiflle  «It  JëUtld  ^ 
plus  ifl  qti0M  ae  régulière  promptemeAt  ^  aprèft  àtdif  été  t^U^ 
pée  ;  les  jeunes  Salamandres  reproduisent  leurs  pattêS  d'ùfti 
mafiière  t>lus  rapide  et  pltis  eotuplète  cftie  cetles  e|tei  I6nt 
eVaneées  en  Age  (1)  ;  lea  Araignées  régéflèreat  Vêê  pttttêl 
qtt'On  leur  enlàre  tant  qu'elles  ttiueflt  ett  rettoutelleilt  fètf# 
éokmioft  (g  617, 6«)^  c'est-à-dire  atlMii  lOfiff-tettipë  qu^elleë  tfë 
aont  point  encore  partenues  à  Tâge  adulte  {1)é 

0^  La  régénération  exige  santé,  en^itation  Médiocre,  iiOuN 
riture  abondante ,  de  boâne  qualité  ^  et  Chaleur  ttiodéréë;  Lël 
plaies  ne  guérissent  pas  anssl  bien  lorsque  la  tle  aulftisllë  èët 
fortenoént  ationilée  et  la  sensibilité  pltis  vite  qu'à  Tordlnaifër 
La  même  chose  arrive  quand  Tactitité  plastique  se  déploie 
d'une  manière  spéciale  dans  une  autre  direction  ;  eti  etfet^  le§ 
fractures  ont  plus  de  peine  à  se  consolider  pendant  ta^roé-' 
aesse  ^  et  la  formation  du  cal  n*a  souvent  lieu  qti'apfèa  l^id^ 
couebement. 

lY.  Dans  la  régénération  ^ 

10*  La  yie  se  oonoentre  suitant  cette  direetiott,  comme 
elle  le  fait  dans  la  génération  (  §  Wï^  W  ;  825,  7«  ;  346^  5«  i 
347,  À*»)  495, 1''}$  dans  la  métamorphose  des  Insectes  (g  380)^ 
et  dans  tout  travail  un  peu  vif  de  développement  (§  644)  4^)  ; 
la  vie  animale  se  retire  alors  sur  rarrièré-plaa  9  parce  qu'elkr 
ne  prend  point  de  part  à  Topération  ^  et  Tactlvité  plastique 
feiblit  dans  d'atitres  organes  ;  occupée  de  créer,  elle  siirveilM 
moins  la  conservation ,  et  la  régénération  s'acdontpiit  UWk  dé-* 
pens  de  la  nutrition.  Un  Limaçon  auquel  on  a  coupé  la  tête  se 
retire  dans  sa  coquille ,  H  fermé  comme  pendant  le  âommeil 
d'hiver^  et  en  sort  amaigri  lorsqu'il  a  reproduit  une  notivelle 
tête  (3).  Le  même  amaigrissement  ^  catisé  par  la  régénérft^ 
tion,  se  remarque  Chez  les  Vers  de  terre,  ëuivant  Bonnet^ 
etaeK  les  Polypes  à  bras ,  d'après  Blumenbacb  (4) ,  ete.  Q'est  à 


(1)  Spallanzani ,  Précis  d'un  oa?rage  sur  les  reproductions  animalei , 

(i)  fttirîep,  Pfotizen ,  t.  XXVIIl,  p.  193. 

(I)  Êggeffï,  f^on  der  H^iBdereraëuyuftg ,  p.  46, 
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la  même  cause  qu'il  lient  que ,  pendaut  la  guérison  des  plaies 
avec  perte  de  substance ,  les  parties  environnantes  diminuent 
de  volume. 

il*  De  même  que ,  pendant  la  régénération  périodique , 
la  vie  est  absorbée  par  la  formation  d'une  partie  nouvelle 
(§  617,  4^  ) ,  et  s*exalte  dans  le  tissu  d'où  procède  cette  der- 
nière (  §  617,  III) ,  de  même  que  tout  développement  consi- 
dérable dans  l'organisme  commence  par  un  état  d'excitation 
(  §  644 ,  4^),  de  même  aussi,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  régéné- 
ration à  la  suite  d'une  lésion  accidentelle ,  l'activité  vitale  ac- 
quiert un  surcroit  d'énergie ,  qu'elle  manifeste  tantôt  seule- 
ment par  un  état  de  congestion ,  et  tantôt  par  une  véritable 
inflammation  (7®).  Chez  les  Mammifères ,  l'inflammation ,  plus 
on  moins  développée ,  est  la  cause  et  le  foyer  de  toute  for- 
mation nouvelle  ,  un  acte  de  procréation^  une  exaltation  de 
la  vie  au-delà  des  bornes  en  dedans  desquelles  elle  doit  rester 
pour  ne  faire  que  maintenir  ce  qui  subsiste.  Ainsi  elle  sur^ 
vient  dans  toute  blessure  ,  et  quand  des  ulcères  île  veulent 
point  se  cicatriser,  quand  ils  exhalent  un  pus  ichoreux ,  et 
qu'ils  ont  leurs  bords  renversés,  endurcis,  on  les  met  en  voie 
de  guérison  par  des  scarifications,  qui  excitent  l'inflammation. 
Une  exaltation  de  l'excitabilité ,  semblable  à  celle  qui  sur- 
vient par  exemple  à  la  suite  d'une  perte  de  sang  ,  peut  favo- 
riser le  travail  régénérateur.  Piorry  a  vu ,  chez  des  Chiens , 
les  plaies  guérir  avec  une  grande  rapidité  après  des  soustnK> 
tiens  considérables  de  sang. 
V.  La  partie  nouvellement  produite 
12«  Est  d'abord  douée  d'une  vitalité  très-active  et  d'une 
grande  réceptivité  pour  les  impressions.  Elle  se  développe 
aussi  avec  bien  plus  de  rapidité  que  celle  qu'elle  remplace  ne 
Tavait  fait  pendant  le  cours  de  la  vie  embryonnaire  ;  nous  en 
trouvons  un  exemple  dans  le  cal  des  fractures,  qui  s*ossifie 
bien  plus  promptement  que  l'os  normal.  Le  néoplasme  a  des 
vaisseaux  capillaires  d'un  plus  gros  calibre,  il  reçoit  beaucoup 
de  sang,  il  est  extrêmement  sensible,  et  il  a  une  grande  propen- 
sion à  absorber  des  substances  étrangères.  Lorsqu'on  mêle  de 
la  garance  avec  la  nourriture  des  animaux,  la  substance  os- 
seuse nouvellement^produite  se  teint  plus  rapidement  et  ao- 
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quiert  une  couleur  plus  foncée  que  les  anciens  os  :  Kœler  (4), 
Troja  et  Meding  (2)  Font  remarqué.  Les  expériences  de 
Dieffenbach  (3) ,  attestent  également  que  les  lambeaux]  dô 
peau  transplantés  ont  une  vitalité  très-active  et  une  récepti- 
vité fort  grande  ;  quand  on  les  blesse ,  ils  donnent  plus  de 
sang  que  les  autres  portions  de  la  peau,  même  lorsqu'ils  ont 
une  teinte  pâle  et  paraissent  presque  exsangues ,  et  le  sang 
qu^ils  fournissent  d'abord  est  plus  clair  et  plus  liquide  que 
celui  qui  coule  d'autres  blessures  ;  apris  la  cessation  de  Thé* 
morrhagie,  la  plaie  sécrète  pendant  quelques  jours  un  liquide 
limpide  comme  de  Teau  ,  puis  elle  donne  du  pus  très-coulant  » 
qui  bientôt  produit  à  Tair  une  croûte  sous  laquelle  la  plaie 
guérit  dans^  un  laps  de  temps  moitié  plus  court  que  celui 
qu'exige  une  autre ,  et  en  ne  produisant  que  des  bourgeons 
charnus  à  peine  sensibles.  De  même ,  un  nez  artificiel  prati** 
que  par  les  procédés  de  la  rhinoplastie ,  blcHÎt  sur-le-champ 
au  froid,  et  s'y  couvre  fort  souvenu  de  phlyctènes  ;  mais  CelleSr- 
ci  guérissent  avec  beaucoup  de  promptitude. 

13^  Peu  à  peu  l'activité  vitale  diminue  dans  la  partie  nou- 
vellement produite,  les  vaisseaux  qui  s'y  étaient  développés 
se  resserrent  et  meurent  en  partie ,  de  sorte  que  la  cicatrice 
reçoit  moins  de  sang  qu'il  n'en  arrivait  au  tissu  primordial. 

14*  Ce  qui  s'est  produit  avec  trop  de  précipitation  ne  tarde 
pas  à  disparaître.  Le  bouchon  de  sang  (§  862 ,  3»),  et  le  cal 
provisoire  (  §  862 ,  8°  ) ,  ressemblent  à  des  avortons  ;  mais 
ils  sont  les  analogues  des  organes  transitoires  de  l'embryon 
(§  477,  2«),  qui  servent  d'intermédiaire  au  développement  de 
l'organisation  destinée  à' persister.  Les  portions  de  peau  pro- 
duites par  régénération  rejettent  souvent  leur  épiderme  à 
plusieurs  reprises,  avant  qu'il  s'en  forme  un  permanent; 
Van  Hoorn  (1)  assure  que  cette  desquamation  continue  pen- 
dant toute  la  vie  sur  les  moignons  des  membres  amputés^ 

(i)  Expérimenta  circa  regenerationem  ossium,  p.  39. 

(2)  Rnst ,  Magazin  fuer  die  gesammte  Heilkvnde ,  t.  XXXTIÏ  ,  p.  88. 

(3)  Chirurgische  Erfahrungen ,  besondors  ueber  die  TViedertierstellung 
àerstœrtet  Theile,  t.  II ,  p.  485. 

(4)  Dissertatio  de    iis   quœ  in  partibus  membrii  proBsertim  osseis , 
wnputatione  vulneratis^  notanda  sunt,  p.  25. 
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diale ,  que  celle  qui  a  été  mise  en  exercice  par  la  procréation. 
Ainsi,  par  exemple ,  chez  les  animaux  inférieurs,  elle  repro- 
duit les  muscles  et  les  nerfs,  les  os  et  les  ligamens ,  etc.,  tels 
'iffuMls  étaient  auparavant.  Cependant  il  arrive  souvent  aussi 
que  cette  tendance  ne  se  réalise  point  d*une  manière  com- 
plète. Tantôt  les  parties  nouvellement  produites  sont  plus  pe- 
tites, par  exemple  plus  grêles  chez  le  Ver  de  terre  (i);  tantôt 
elles  n'ont  point  une  forme  parfaitement  normale ,  et  par 
exemple,  la  tête  des  Limaçons  se  reprodui^fréqiiemment  d'une 
manière  incomplète  ou  monstrueuse  (2)  ;  quelquefois  le  tissu 
est  différent ,  ^t  celui  qui  existait  a  été  remplacé  par  un  autre 
affine,  la  substance  musculaire  par  du  tissu  scléreux,  on  le 
cartilage  par  des  os.  Ailleurs,  la  substance  diffère  au  moins  de 
Tancienne  à  certains  égards  ;  dans  la  formation  du  cal ,  par 
exemple ,  le  cartilnge  provisoire  ressemble  plus  à  un  fibro- 
cartilage  qu'à  un  cartilage  d'os,  et  le  cal  'définitif  lui-même 
ne  rappelle  point  parfaitement  Fos  normal  sous  le  rapport 
des  proportions  respectives  de  ses  principes  constituans, 
puisque  les  sels  organiques  y  sont  tantôt  plus  et  tantôt  moins 
abondans ,  faits  dont  le  premier  a  été  observé  par  Gauthier  (3), 
et  l'autre  par  Lassaîgne  (4).  On  juge ,  d'après  ces  phénomè- 
nes ,  que  la  force  plastique  primordiale  ne  s'éteint  point  pen- 
dant la  durée  de  la  vie ,  qu'elle  est  l'agent  essentiel  de  la 
nutrition ,  mais  qu'en  accomplissant  cette  fonction ,  elle  est 
aidée  par  la  formation  primitivement  produite ,  de  manière  à 
pouvoir  alors  réaliser  son  type  d'une  manière  plus  parfaite. 

4<>  La  matière  n'est  que  l'accident  de  l'organisme ,  dont 
l'activité  est,  au  contraire  ,  la  substance  (§  473,  iO»).  De  là 
résulte  que ,  dans  la  régénération ,  il  s'agit  moins  de  la  resti- 
tution matérielle ,  que  du  rétablissement  des  dispositions  et 
des  formes  normales ,  en  sorte  qu'un  tissu  peut  très-bien  rem- 
placer ,  sous  le  point  de  vue  purement  mécanique ,  un  autre 

(i)  Eggers,  loc.  eit„  p.  89. 

(2)  SpaUanzani,  Précis  d'un  ouvrage  sur  les  reproductions  animales, 
p.  64. 

(3)  Breschet ,  Quelques  recherches  hisioriques  et  expérimentales  sur 
la  formation  du  cal ,  p.  3i. 

^  Journal  de  chimie  médicale;  t.  IV,  p.  336, 
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'  tissa  qui  a  de  l'affinité  avec  lui ,  et  auquel  il  resseftible' pliant 
à  la  cohésion.  Le  polype  des  membranes  muqueuses  est  moiite 
anormal  dans  sa  matière  que  dans  sa  forme  ;  biaisiune  cica.- 
tricequi  date  de  la  première  enfance  persiste  pendant  toute 
la  vie,  malgré  le  renouvellement  continuel  de  la  MibitMcé, 
et  croit  même  en  proportion  des  autres  parties  (4).  Le  tiràv^ 
.de  la  régénération  rétablit  ^souvent  la  [fofmé  normale  d*tti^ 
manière  inattendue;  lorsqu'après  Téxtraction  de  la  cataracte, 
la  lèvre  supérieure  de  la  cornée  transparente  fait  saillie ,  et 
.  8'accolle4>ar  son  bord  interne  au  bord  externe  de  la  lèvre'in- 
férieure ,  les  deux  lèvres  se  ramollissent  plus  tard  ^  puis  dé 
gonflent^  et  quand  la  tuméfaction  disparaît,  (a  cicatrice  se 
trouve  parfaitement  de  niveau  (2). 

.  5<»  La  régénération  ^  comme ,  en  général ,  la  conservation  de 
soi-même ,  a  principalement  pour  but  un  état ,  et  ne  s*exerde 
sur  des  substances  que  potur  réaliser  cet  état.  Au^i  la  forcé 
.  médicatrice  de  la  nature  se  manifeste-t- elle  sous  les  ftyrmés 
les  plus  diversifiées ,  par  des  changemens  dans  la  quantité  et 
la  qualité  des  sécrétions ,  par  Finflammation  ^  la  suppuration, 
la  gangrène /des  spasmes,  etc.  Mais  toutes  ces  crises  ont  cela 
de  commun  qu'elles  rétablissent  l'équilibre  troublé,  et  qu'elles 
maintiennent  le  type  primordial  de  la  vie. 

§  89i.  Gomme  le  type  n'a  rien  de  matériel ,  comme  il  est 
piurement  jdéal , 

1. 11  prédomine  daqs  la  totalité  de  l'organisme  (§  i7&;'ii^), 
et  toute  formation  organique  dans  un  espace  quelconque  dé- 
pend du  besoin  et  de  l'influence  du  tout(§  478,  ô*}.  Lesdïffé- 
.  rentes  pseudomorpboses  nous. en  fournissent  snffisaimment  t^ 
preuve. 

Il  peut  se  former  un  extérieur  sans  intérieur  qui  lui  cor- 
responde ,  des  os  de  membres  sans  muscles,  nerfs,  ];ii  n^^Ue 
épinière,des  rudimensd'os  pelviens  sans  colonne  yertébrsM®, 
ou  d'os,  crâniens  sans  cerveau ,  des  nerfs  .racbidiens<  sans 
moelle  épinière,  des  glandes  lacrymales  sans  oeil ,  une  sclé- 


(i)  Aatenrieth,  Handbuçh  der  êmpkfiâehen^m^HêehHc^fn  Ph^êioUgiê , 

t.    II  y    p."    loi.  

(2)  cil ,  Jrchiv ,  t.  IV,  p.  474.  ;  . :^  .r| 
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f)OCîqii0 ,  avec  «I  eorpsTimé  ecui  crotaffia,  ans  rétîM'ai 
dMNmde(l). 

la  périphérie  peot  ie  prodoiro  WH  base  ;  M  Y^ 
à  va  afaatrbras  saas  brat ,  oa  i  «a  brat  sans  avam-bras  ;  oo 
inacoiitremie  BMunà  roiDO|date ,  sans  brat  ai  afant-bfas  (2). 
.Taacb  qn'aa  organe  atérieur  soas  le  pnal  de  Tse  du  dère- 
loIqpoBea^  comme  le  iirie^  flianqae^  il  petit  y  ai  afoir  d'aatres 
doiU  la  formatioo  date  d*ttDe  époqiie  po6tériei»e ,  par  exenpk 
des  rrins  oa  des  oi^aiies  gàiitaax.Il  pentne  se  former  que 
^idqaes  parties  d'm  système  plasiiq^,  aae  vessie  aaasrrâiSy 
Oa  à»  reins  sans  vessie  (3). 

3*  La  r^éaéraiicMi  ne  part  ipM  tmX  de  la  partie  fni  doit 
être  complétée  que  de  r<vgaaisme  entier,  qm  vent  ae  ré- 
laUîr  dans  son  int^irité.  Lorsqne  des  parties  qaâ  reçoir^t 
pen  de  sang ,  des  tendons  par  exemple.  Tiennent  à  être  bles- 
sées, les  parties  en^iroHnantes,  qm  sont  ptes  rîdica  en  Tais^ 
aeau,  sécrétait  du  Uqnide  plastiqoe.  Après  me  lîgatnre  qai 
a  eoopé  les  membranes  internes  d'une  artère ,  ce  liqnide  est 
jfomiii ,  suivant  Bresebet (4),  non  seulement  parla  Eaœe  interne 
.et  la  paroi  dn  Taissean ,  mais  encore  par  tons  les  fitii  d't- 
Joatoor.  On  en  trourerût  difficUement  une  prcnre  ptas  con- 
vaincante que  celle  qui  est  donnée  par  les  fractares;  car  le 
Jiquîde  produdenr  dn  cal  ne  Tient  point  nmqaement  dn  pé- 
rioste ,  de  la  membrane  médullaire  et  du  diploé ,  mais  tire 
enooresa  source  des  parties  Toisinéa,  mnsdes,  tissa  ccUu- 
faire ,  etc.  (5),  de  manière  que  la  régénération  s'aeoompKt 
néme  sur  un  os  qu'on  a  privé  de  son  périoste  et  de  sa  mem- 
brane Jiaéddbire  (6)  ;  Mèding  (7)  a  trouré,,  mlmtt  4eqmnse 


'     (I)  Ifeekd,  Ètan^ueh  dei^ pathologiàchen  Jnàiamie,  1 1,  p.  ITl.aai. 

.     if) Tieitewinn,  Jnatamie  éer  k^p/Ufsen Misêfftbwim, p. 77. 
^    iàf  Sklioiiiiiire  <!•  moderne  ^  t  Y ,  p.  255. 

(5)  ArchÎTes  générales ,  t.  XXYU ,  p.  323.  —  Chaimeil ,  Eechercbcf 
ma  les  métastases ,  p.  372. 
.n  (S>GtefÉMa,MciMl«iiet  sor  les  métastase»,  p.  S58. 

(7)  ZHitertatio  de  régénération^  ossium  per  esperimeniu  Uhuirmië, 
p.  27. 
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jours,  le  linge  dont  il  avait  enveloppé  un  os  dépouillé  de  son 
périoste)  couvert  d'une  couche  Cartilagineuse  molle. 

â"*  Dand  les  Mctures ,  celles  surtout  qui  ont  été  accompà»- 
gttéés  de  grands  délabremens ,  la  tendance  à  l'ossification  eM; 
tellement  prononcée,  qu'elle  se  réalise  dans  les  parties  molles 
^Uvirdnnantes.  Kœler  (1)  avait  déjà  vu  les  muscles  gonflés  par 
de  la  substance  cartilagineuse  et  même  osseuse,  de  sorte 
qu'ils  paraissaient  presque  ossifiés  quand  on  les  cotipait  en 
travers;  suivatit Cruveilhier  (2)^  ils  deviennent  grisâtres,  com- 
jlactës ,  et  semblables  à  du  tissu  cellulaire  imbibé  d'albumine, 
puis  cartilagineux  et  en  partie  osseux  ;  mais ,  après  la  guéri- 
Sou  dé  la  fracture,  ils  reprennent  leur  constitution  normale. 
Meding  (B)  ^  Gharmeil  (4)  et  HUtres  ont  observé  les  mêmes 
^héâOMènes^  Suivant  Trojâ ,  les  tendons  et  les  ligamens  s'ioh 
prègnent  aussi  d'un  liquide  gélatineux. 

4<*  Ltt  formation  dès  tissus  ne  dépend  point  d'un  sol  dé- 
f^miné  i  rcrfgàfiismë  les  produit  également  sur  des  points 
éifffii^eas;  Ma»!,  t)ar  exemple  ^  après  la  perte  de  la  dernière 
pbalan^,  m  ongle  renaît  au  bout  d'Une  autre  phalange  du 
âôigt.  CdlUmè  le  type  èmbf  âsse  UU  éertain  nombre  de  forma- 
tions ,  lorsqu'elles  viennent  à  manquer  sur  un  point ,  il  les  ré- 
tablit sur  iili  autre  ^  paf  redoublement  de  pt*oductiôn  i  quand 
Uti  LiUâiÉçoii,  auqUel  ùtl  coupe  les  cornes,  n'en  régénère  qu'niie 
iMlei  eelle-là  porte  deittt  yeult,  et  lorsqu'il  s'en  reproduit  deux, 
ffiftls  ^e  l'utile  d'elles  est  dépourvue  d'œil ,  l'autre  en  contient 
liMi  (3).  Les  cicatrices  de  la  peau  demeurent  glabres  chez 
rhottitné  ;  inais  les  pdik  des  parties  environnantes  deviennetit 
ptus  iiOmbreUM  ou  acquièrent  plus  de  longueur^  Goihme  le 
vertex  manque  che«  les  hémicéphales ,  les  cheveux  dofil  il 
devrait  être  garui  se  concentrent  au  bord  de  lâ  base  du  ci^Attè, 
et  y  fumnént  uiie  épaisse  coUrônUe. 
B«  La  coûstitution  d'une  partie  régénérée  correspond  à  Tétat 


(i)  Expérimenta  circa  regenerationem  ossium  >  p.  64 ,  80. 

(2)  Essai  sar  Tanatomie  pafholog'iqae  en  général,  p.  48. 

(a)Xèo*«^.<p.l7. 

(4)Xoc.c»V.,  p.  32S. 

(5)  ^gers ,  Fon  der  fViedererseugung ,  p.  48.^  ... >/ 
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de  h  ¥ie  ao  nooem  de  sa  prodoctîoii ,  ei  dilère  de  cette  de 
la  partie  qm  àok  être  remplacée ,  lorsqse  rorgaaisiiie  a  bk 
des  progrès  daas  h  série  de  ses  déTeioppemeas.  Le  bois 
des  Cerft  Boos  en  préseste  un  remarqo^dUe  excnple  (§  617 , 
7*^  645,  2*);  il  se  r^éoère  diaque  anaée,  anis  ce  ii*est 
qn^ao  point  mlmiiiant  de  la  ne  qo'fl  ressemble  à  celui  de 
raaoée  {mcédente ,  tandis  qoe ,  d'année  en  année ,  il  de- 
vient pins  fort  et  pins  ramenx  pendant  h  jennesse,  pins 
court  et  ph»  simple  dans  ïàge  avancé ,  à  moms  qne ,  du- 
rant cette  dernière  période  d'ai&ûssement  de  la  Tie,  il 
ne  persiste  jusqu'à  la  mort  (i).  De  même ,  la  queue  ré- 
générée d'un  têtard  de  GrenoniUe  présente  des  iraisseanx 
en  plus  grand  nombre  et  plus  flemeux  que  caix  de  h  queue 
qu*on  a  coupée ,  parce  que  le  déTeloppement  de  Tanimal  a 
feit  des  pn^rès  dans  Tintenralle  (^. 

IL  L'unité  de  Forganisme  (§  475,  2*)  s'exprime  sous  tous 
les  points  de  Tue,  dans  la  conformation  spnétriqne  comme 
dans  la  formation  de  Tindiridualité ,  dans  Fei^irenement  ré- 
ciproque des  différentes  substances  (§  S33)  comme  dans  celui 
d«  ^enes  activités  et  des  divers  âges  de  la  vie  (  §  647, 
4»),  etc. 

6*  En  vertu  de  cette  unité ,  le  néoplasme  crée ,  dans  Fin- 
térieur  de  sa  propre  substance ,  des  vaisseaux  qui  s'ajosteot 
an  système  vasculaîre  primordialement  formé ,  et  de  cette 
manière  il  se  met  en  connexion  avec  tout  Tensemble  de  For- 
ganîsme  (§  S59,  II).  Si ,  pendant  la  régénération  de  la  quane 
.  d*un  têtard  de  Grenouille ,  Faorte  ne  s'étend  d'abord  que  jus- 
qu'à la  surfoce  de  la  plaie ,  où  elle  se  continue ,  par  des 
branches,  avec  la  veine  cave ,  mais  qu'ensuite  elle  s'enfonce 
peu  à  peu  dans  le  nouveau  produit  (3),  nous  ne  voyons-là 
qu'une  répélitionde  Facte  primitif  de  formation,  pendant  le- 
quA  le  courant  sanguin  pénètre  de  plus  en  plus  profondé- 
ment dans  les  organes,  qui  commencent  par  être  dépounros 


(i)  Bcrtbokl,  BêUrœsê  swr  Jmatownê,  p.  7S. 

(2)  SpaUanzaniîy  Progniniiit  d'on  oufnge  sur  les  r^roductioos  ani- 
Malet ,  p.  39. 

(3)  Ikid.,  p.  n. 
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de  vaisseaux.  Les  parties  transplantées  contractent  des  con* 
nexions  vasculaîres  avec  le  nouveau  sol  qu^elles  ont  acquis 
(§  863, 6<>;,  et,  en  y  plongeant  leurs  racines,  elles  en  prennent 
aussi  peu  à  peu  le  caractère.  Dieffenbach  (1)  dit  bien  que 
chaque  poil  qu'on  transplante  conserve  sa  couleur  et  ses  an- 
tres propriétés ,  que ,  par  exemple ,  les  blancs  ne  changent 
point  de  teinte  chez  des  sujets  jeunes  (2);  mais  il  en  est  autre- 
ment pour  les  lambeaux  de  peau.  Lorsqu'on  s'est  servi  d'un 
morceau  de  la  peau  de  la  tète  pour  former  un  nouveau 
nez  (3),  il  y  pousse  bien  encore  des  cheveux  pendant  Tin- 
flammation,  mais,  une  fois  que  ces  productions  sont  tombées» 
à  la  chute  de  Tépiderme  (§  859,  id»),  elles  ne  se  renouvellent 
plus,  ou  du  moins  deviennent  très-clairsemées.  Si  Ton  prati- 
que une  incision  sur  la  limite  entre  le  lambeau  récemment 
accoUé  et  Tancienne  peau ,  la  plaie  guérit  rarement  par  ré- 
union immédiate ,  mais  presque  toujours  par  une  lente  sup- 
puration ,  car  la  vitalité  est  trop  différente  entre  les  deux  lè- 
vres ,  et  le  bord  de  l'ancienne  peau  fournit  du  pus  normal , 
tandis  que  celui  du  lambeau  transplanté  donne  un  liquide 
visqueux,  qui  n'a  pas  beaucoup  de  consistance  (4).  Ce  n'est  que 
peu  à  peu  qu'on  voit  le  lambeau  prendre  part  aux  états  gé- 
néraux de  la  vie  ;  un^  nez  fabriqué  depuis  six  mois  déjà  de- 
meura blanc ,  à  Tinvasion  d'une  jaunisse ,  pendant  que  le 
reste  de  la  peau  offrait  une  teinte  jaune  foncée  (5).  La  puis- 
sance de  la  totalité  de  l'organisme  s'est  montrée  de  la 
manière  la  plus  évidente  dans  les  expériences  faites  par 
Hunter  ;  des  ergots  de  Poulette ,  transplantés  sur  les  jambes 
de  jeunes  Coqs ,  devinrent  aussi  grands  que  des^  éperons  de 
Coq ,  tandis  que  des  ergots  de  Coq  insérés  sur  les  jambes  de 
Poulettes ,  n'acquirent  qu'en  trois  ou  quatre  ans  les  dimen- 
sions qu'ils  présentaient  déjà  au  bout  de  la  première  année 


(1)  Chirurgiscke  Erfahrungen,  besonders  ueher  die  ^iederherstêllung 
zerstarter  Thêile ,  t.  II,  p.  155. 

(2)  DUsertatio  de  regeneratione  et  transplaniatione ,  p.  48. 

(3)  Chirurgische  Erfahrungen ,  t.  Il ,  p.  179. 
{à)Ibid.,p.iS6. 

{b)lbid.,f.m, 
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ohes  tes  mâles.  Les  psendonuNrphoses  qui  n*eiil  pcôst  d#  tait* 
seaiTK  gaBguins  dans  leur  intérieur,  se  soustraieat  par  là  à  bl 
domination  de  Tensemble  de  Forgapisoie ,  devienneoV  pbu 
indépendantes ,  plus  rebelles  à  la  guérison ,  et  ont  de  la  teyi^ 
dance  à  subir  une  dégénérescenee  qui  porte  préjudice  è  la 
He. 

7^  An  9saÈg ,  qui  e«t  )a  partie  matérielld  et  mobile  de  Toiv 
ganisme ,  celle  qui ,  variant  à  chaque  instant ,  se  déploie  en 
«ne  infinie  diversité  dé  variations ,  foit  antagonisme  te  sya« 
tème  iierveui^ ,  dans  l'activité  purement  dynaipique  duquel 
ae  réalisent  Tunité  de  Torganisme  et  la  dominatiou  du  tout 
(§  774,  3%  6o).  Aussi  Factivité  nerveuse ,  indépendanmiieat  da 
son  influence  commune  sur  la  quantité  deh  formation,  qu'elle 
déploie  tantôt  sous  les  dehors  de  la  sympathie  et  tautâl  soua 
ceux  d#  Tantagonisme  (  §  847, 1  ) ,  en  acquiert-elle  aussi  mm 
toute  spéciale  sur  la  qualité  de  cette  même  formation,  qu*elte 
détermine  au  point  de  la  mettre  dans  la  nécessité  de  se  pio- 
duire  partout  d'une  manière  qui  soit  en  harmonie  avec  te 
tent.  De  là  vient  que  la  section  des  nerfs ,  les  lésions  de  te 
moelle  épinière  et  les  tortures  de  la  vivisection  amèncAt  à  teur 
suite  Talcalescence  du  suc  gastrique  (  §  830,  âi<>),  du  suc  pau^ 
eréatique  ($  823,  a^")  et  de  Furine  (§  851,  9»),  non  parce  que 
^activité  nerveuse  engendre  de  Facide,  mais  parée  qm'tm 
liant  toutes  les  parties  les  unes  avec  les  autres,  e)le  maintient 
te  constitution  normale  de  chaque  sécrétion ,  de  même  qu'elle 
paraît  accroître  aussi  la  nature  alcaline  de  la  salive  (§  85Ï,  5'*)u 
Aussi  a-t-on  vu  qu'après  la  lésion  de  la  moelle  épinière  ou  te 
section  des  nerfs  ,  Turine  contenait  moins  d'urée  et  d'acide 
urique ,  remplacés  alors  par  de  Talbumioe  (§  8&4,  2®),  et  que 
tes  substances  étrangères  introduite^  dans  l'économi?  ne  s'é-» 
ehappaiont  pas  non  plus  par  tes  couloirs  des  reins  (§  866, 7^, 
Aussi  l'hystérie  peut-elle  survenir  quand  l'urine,  est  sécrétée 
PQadans  les  reins ,  mais  dans  d'autres  orgajaes  (  §  857,,  15''). 

L'activité  nerveuse  parait  donc  être. ce  qui.  régularise  la 
sécrétion  et  la  nutrition ,  ce  qui  le^  retient  dana  teors  bornes 
normales,  la  condition  enfin  qui  ne  peut  diminuer  sans  que 
le  sang  devienne  plus  apte  encore  à  se  décom^er,  sans  que 
les  formations  dégénèrent.  Du  reste  ,  cette  influence  qu'elle 
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eteree  lui  procure  aussi  une  action  i^r  Firritabilité  q[>éciflqttë' 
des  organes  ;  après  la  section  des  nerfe  de  la  di&ième  i)airè' 
céréi)rale ,  Tinjection  des  vomitifs  dans  leS  veines  prodti^isait. 
moins  d*infiammation  dans  l'estomac  et  les  poumons  qu'avant* 
Topération  (i) ,  et ,  après  celle  de  la  cinqidème  psdre ,  les 
plus  forts  irritans  externes  ne  pouvaient  déterminer'  une 
ophthalfflie ,  quoique  plus]  tard  il  en  survint  une  d'elle- 
même. 
§  892,  II.  La  cause  de  la  formation  est  donc  idéale.' 
i<»  De  même  que  la  formation  premièi^e  (  §  474 , 6») ,  toutér' 
formation  ultérieure  est  calculée  dans  des  v^es  d'avenir,  et 
fait  face  plutôt  à  un  besoin  futur  qu'à  un  besoin  présent^  ' 
Aussi  la  restauration  précèdeî-t-elle  quelquefois  la  perte  ;  l'd^* 
piderme,  par  exemple,  ne  tombe  qiie  quand  il  s'en  est  r^-| 
produit  tm  antre  au  dessous  de  lui.  Il  se  peut  même  que  c^' 
soit  la  reproduction  qui  détermine  la  perte ,  comme'  nobs  le' 
voyons  entre  autres  dans  le  renduvéllement  du  b<!»s  de^t  Cèifr. 
Nous  reconnaissons  aussi  cette  espèce  de  Inrévisiiijn  dansf  1er 
rapport  existant  entre  la  sécrétion  et  l'ingestiôii.  Làsëci^tfon, 
comme  décomposifioà  du  sang ,  correspond  à  la  fonhatiôn  de' 
ce  liquide  (§  883, 7»);  tnais  elle  augmente ,  à  chaque  ingesi^ 
tion ,  avant  même  que  lé'  sàng^  ait  re||ju  les  substances  n6tt«*' 
velles  ;  car  la  salive  et  la  bHe  soiit  «êcrétëes  en  plus  grande* 
abondance,  Pune  pendant  qvfbû  Mangé,  l'àtitre  peddant' 
qu'on  digère ,  îAdépendamMent  dé'  \é,  stiînùlatiqn  locale  des" 
organes.  De  même ,  la  sîienr 'dévient  abondante^  oà  l'urine 
coule  en  grande  quantité,  immédiatement  ap^ès  qn^on  a  bu. 
'3«  Si  les  diverses  fb^mdtions  sont  lé  i^êsuhat  d'une  sctssi6tf 
du  sang  en  dent  méiAbi^'aifànt  entre  éttt  tin  antagionismef 
de  polarité ,  et  du  développement  de  ce  liquide  ën'des  oppo^' 
étions  variées ,  qui  s^y  trouvent  contenulds  en  puissance^*  châ- 
ctme  d'elles  est  donnée  en  même  temps  que  les  antres  et 
par  elleë ,  de  manière  non  seulement  qv^ellési  apparaissent  en' 
harmonie  les  unes  avec  les  autres ,  mais  enéore  qa>llesf  s'aci 
eiompagnent d'uofe  déoompo^tion  mnforme  dn  sang,,  à  Is^ 
quelle  correspond  nne  reprodnedote-cbntmudlejile  et-lî^' 

(i)  Journal  «iliâfreMie,  I.  IV,  p.  in.l     '  ^^  •    '' 


quûlcu.  Le  sang:  A^éprouve  donc  point  de  perte  uDÎiaténile  ; 
t^odis  qull  cède^Ici  une  substance ,  il  en  abandonne  une  au- 
tfe  ajllenrs,  par  Teffet  du  même  acte,  de  sorte  qoe  l'ensem- 
ble des  jfbnnations  tend  à. maintenir  en  Ini  »  malgré,  les  muta- 
tions continuell^.de  lamatièref  et  cette  proportion  en  égard 
aux  prmcîpes  constituans,  et  ces  qualités  qui  le  rendent 
apte  i  exercer  une  influence  excitatrice  et  vivifiante  sur 
toutes  les  parties  de  l'organisme  (§  746,  II). 

II.  La  nutrition  tend  évidemment  à  des  buts  qui  sont  at- 
teints surtout  par  un  concours  réuni  d'efforts. 
,  3'  <^liaqae  organe  a  sa  destination  propre ,  qni  est  en  har- 
monie avec  celle  de  tous  les  autres,  et  la.  vie  se  manifeste 
dans,  ses  directions  variées  par  tout  l'ensemble  des  diffërens 
organes ,  tant  parce  qu'elle  les  produit  en  harmonie  naturelle 
]ps  uns  avec  les  autres^  que  parce  qu'elle  fait  naître  en  enx 
4es  ^livités  diverses  et  qui  toutes  s'accordent  ensemble. 
Aif^i  la  consistance,  la  contractiliié,  l'élasticité  «  le  nombre , 
l^situa^ion^  la  connexion ,  etc.,  de  chaque  parde  sont  préci- 
séniemt  tels  que  Texige  la  fonction ,  et  celle-ci  à  son  tour  est 
%Ale  précisément  que  l'organisme  en  abesoin.  Les  différons  or- 
ganes acconunodent  leur  forme  extérieure  à  celle  des  parties 
qui  les  entourent  ;  les  poumons,  par  exemple,  s'excavent  dn 
côté  de  la  face  convexe  du  diaphragme,  et  le  foie  s'arrondit  du 
côté  de  la.  face  concave  du^  môme  muscle.  Us  croissent  en 
parfaite  harojonie  ensemble ,  et  chacun  d'eux  empêche  l'an- 
tre, de  prendre  un  accroissement  qui. serait  contraire  à  son 
but  ;  ainsi,  chez  les  Rongeurs»  lesdents  d'une  mâchoire  s'op- 
posent à  rallongement  de  celles  de  l'autre  mâchoire ,  en  sorte 
que,  quand  l'une  vient  à  manquer,  sa  correspondante  acquiert 
une  longueur  qui. la  rend,  incapable  de  servir  à  la  mastica- 
tion (1).  La  subordination  à  un  but  spécial  se  manifeste  même 
dans  les  organes  servant  au  mécanisme ,' de  manière  â  se 
montrer  en  quelque  sorte  un  moyen  de  remédier  à  une  dis- 
position défavorable  ou  de  mettre  à  l'abri  deSidéplacemens  ; 
ainsi,  par  exemple ,  le  muscle  accessoire  du  long  fléchisseur 
commua  des  orteils  iipprimeaux  contractions  de  ce  dernier 

(i)  Àndral ,  Précis  d*aB«(omif  p9itiiQlogi<iuQ ,  t.  U ,  p.  fM.  ' 
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la  direction  qu'elles  •  doivent  avoir,  et  les  tendons  des  mus- 
cles péroniers  sont  préservés  par  une  gaine  spéciale  de  dé- 
rangemens  qui  seraient  presque  inévitables  sans  elle. 

4®  L'barmonie  de  Torganisation  avec  le  monde  extérieur 
n'est  pas  moins  évidente.  Ainsi  la  destination  à  vivre  d'a- 
limens  provenant  du  règne  animal  ou  du  règne  végétal  s'ex- 
prime^ chez  les  diverses  espèces  d'animaux ,  par  une  ana- 
logie frappante  dans  la  conformation ,  non  seulement  des 
organes  digestifs ,  mais  encore  des  mâchoires  et  de  tout  le 
système  osseux  et  musculaire.  L'épitbelium  de  Festomac  est 
extrêmement  délicat  chez  les  Mammifères  carnivores ,  ferme 
chez  les  herbivores ,  tels  que  les  Ruminans ,  plus  ferme  en- 
core chez  les  granivores ,  comme  les  Chevaux ,  et  à  demi  car- 
tilagineux chez  les  Oiseaux  granivores ,  qui  n'exercent  pas 
la  mastication.  Home  (d)  fait  remarquer  qu'à  nourriture  égale, 
des  animaux  voisins  les  uns  des  autres  ont  un  gros  intestin  ou 
plus  court  ou  plus  long ,  suivant  que  le  sol  natal  leur  fournit 
des  alimens  plus  ou  moins  abondans  ;  que  cet  intestin  a  vingt 
pieds  seulement  chez  TEléphant  qui  habite  les  fertiles  con- 
trées de  l'Asie,  et  quarante-deux  au  contraire  chez  le  Dro- 
madaire des  déserts  de  l'Arabie ,  un  pied  chez  le  Gasoar  de 
Java ,  et  quarante-cinq  chez  l'Autruche  africaine ,  de  ma- 
nière qu'entre  la  végétation  d'un  pays  et  l'appareil  digestif 
des  animaux  qui  l'habitent,  il  y  a  harmonie  sous  le  point  de 
vue  du  développement.  De  même,  l'énorme  masse  de  graisse 
qui  résulte  nécessairement  du  concours  des  circonstances  au 
milieu  desquelles  vit  la  Baleine  (;§  843, 5%  9<>  ;  846 ,  15%  27*), 
peut  fort  bien  aussi  être  indispensable  à  cet  animal  pour  lui 
procurer  la  faculté  de  se  maintenir  à  la  surface  de  l'eau  (2). 
.  L'harmonie  entre  l'organisation  et  le  monde  extérieur  se 
prononce  mieux  encore  dans  les  formations  périodiques.  Les 
Gastéropodes  à  coquille  ne  produisent  la  substance  cornée 
ou  calcaire  destinée  affermer  l'opercule^  qu'à  l'approche  de 
la  n^auvaise  saison ,  avant  de  tomber  dans  le  sommeil  d'hiver 
(§  610,  7*),  Le  pelage  d'hiver  des  Mammifères  se -développe 


^  .<!)  Leetnrêê  tm  eèmparvtivê  anatamy  >  1. 1 ,  p.  470. 
.  (2)  iW.,  p^471.  ..  .     ,. 
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avant  Tapparition  dir  feid  (  §  617, 11*  \  et  eorrespond  à  la  na* 
lùre  dii  climat  (§  617,  10«). 

III.  Les  sécrétions 

5<*  Contribuent  plus  puissamment  que  la  nutrition  à  main- 
tenir la  constitution  normale  du  sang.  Kous  ne  pouvons  pas 
les  distinguer  en  récrémentitielles  et  exerémentitielles ,  et 
tout  ce  qu'on  est  en  droit  de  faire ,  e^est  d^examiner  chacune 
d*elles  sous  ces  deux  points  de  vue.  Il  nous  est  moins  permis 
encore  d*établlr  aucune  relation  entre  cette  double  destina- 
tion et  leur  nature  basique  on  oxygénée  (  §  835 , 1).  D*abord 
les  sécrétions  déposées  dans  des  espaces  clos  (§  812-815X 
savoir  la  sérosité,  le  pigment  et  la  graisse,  contribuent,  corame^ 
les  parties  solides  par  leur  nutrition,  à  débarrasser  le  sang  de 
certaines  substances  ;  nous  avons  vu ,  en  effet ,  que  les  sub- 
stances étrangères  introduites  du  debors  se  déposent  aussi  bien 
dans  celles-là  (§  864,  Y)  que  dans  celle-ci  (§  863,  VI).  Et  quand 
ces  sécrétions  viennent  à  être  résorbées,  elles  peuvent,  conune 
les  substance^  provenant  de  la  décomposition  desorganes,  subir 
en  partie  une  transformation  telle  qu'elles  ne  passent  dans  le 
sapg  (|u'à  titre  de  substances  excrémentitielTes ,  pour  être  re- 
jetées an  dehors.  G*est  ahisi  que ,  chez  les  végétaux ,  des 
huiles  grasses  et  essentielles ,  des  résines,  des  baumes,- sont 
déposées  ayssi  à  rintérieur,  quoique  ces  substances  ne  puis- 
sent contribuer  en  rien  à  Taccroissement  et  à  la  prospérité 
des  plantes,  que  par  conséquent  elles  niaient  point  un  carac- 
tèro  récrémentitiel.  Les  sécrétions  déposées  à  la  surface  de 
la  membrane  muqueuse  bipolaire  servent  àiix  fonctions  de 
cette  membrane,  et  sont  en  partie  résorbées,  en  partie  re^ 
jetées  au  dehors  ;  une  portion  de  la  salive  s*évapore  on  sort 
par  la  sputation;  Thumeur  lacrymale  s'échappe  sons  ibrme 
tant  vaporeuse  que  liquide  ;  le  mucus  Intestinal  et  la  bile  sont 
entratnés  avec  les  matières  fécales  ;  mais  il  n'eÀ  pa^  prouva 
que  Vabsorption  ii*en  fasse  point  rentrer  une  paftiê  dans  Vé- 
conomie  ;  on  n^a  pas  encore  calculé  si ,  dans  Vétat  normal , 
une  certaine  quantité  de  suc  pancréatique ,  gastrique  et  in- 
testinal, neVéchappaitpoint  du  corps.  L'éjection  nous  apparaît 
aussi  pure  que  possible  dansles  organes  nrinairee  et  génîtalni  ; 
cependant,  là  méme^  il  y  a  évidemment  ré8orptMD,'P«r  exietti- 


pie  dans  la  vessie.  Elle  se  présente  aussi  à  un  grand  degré  de 
pureté  dans  la  peau  et  les  poumons ,  à  Tégard  du  smegma  cu^ 
tané ,  de  la  transpiration  et  de  Texhalation  des  gai. 

De  rhydrogène  et  de  Toxygène  sont  entraînés  hors  du  eorpfl 
par  toutes  les  excrétions  ;  du  carbone  Test  principalement  par 
la  bile  et  par  les  gaz  expirés  ;  de  Tazote  Test  aussi  par  Tupine.  Si 
nous  admettons  que  Thomme  rend  quarante  onces  d'urine  par 
jour  (§  827,  !•),  que  ce  liquide  contient ,  d'après  Tévaluation 
de  Berzellus  (i),  0,0310 d'urée  et  0,0010  d'acide  urique,  enfin 
que  l'azote  s'élève  à  0,4665  dans  l'urée  selon  Prout,  et  à 
0,S7076  dans  l'acide  urique  suivant  Rodweis ,  il  résulterait 
de  là  que  l'urine  entraîne  deux  cent  soixante-et^seize  grains 
d'azote  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Berzelius  (^ 
admet  dans  la  bile  0,08  de  matière  biliaire ,  qui ,  d'après 
Tbomson ,  contient  0,5453»  de  carbone  :  or  si  la  sécrétion 
journalière  de  la  bile  s'élève  à  huit  onces ,  elle  entraînerait 
trois  cent  sept  grains  de  matière  biliaire ,  et  avec  eUe[o6&t 
soixant6t-et-sept  crains  de  carï)one ,  qui ,  joints  à  la  quantité 
de  oette  substance  éliminée  par  l'expiration  (S  819,  i*  ) ,  t^ 
raient  en  tout  six  mille  six  cent  cinquante  grains  de  carbone. 
Maintenant,  si  nous  supposons,  comme  on  pourrait  Tadmettre 
d'après  les  observations  qui  ont  été  rapportées  précédem«» 
ment  (  §  819 ,  i^  ),  qu^avec  huit  volumes  de  gaz  acide  oarbiK 
nique  il  en  sort  un  de  gaz  azote  par  l'expiration ,  que  par  con  - 
séquent  cette  fonction  enlève  en  vingt-quatre  heures  qua- 
rante mille  trois  cent  vingt  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbo- 
nique et  cinq  mille  quarante  de  gaz  azote ,  nous  aurions ,  pour 
ce  dernier,  dix-huit  cent  soixante-et-dix-sept  grains,  et  aveo 
les  deux  cent  soixante-et-seize  entraînés  par  l'urine,  un  total 
de  deux  mille  cent  [cinquante-et-trois  grains  d'azote ,  dent 
la  proportion,  eu  égard  aux  six  mille  six  eent  cinquanti^ 
grains  de  carbone  éliminés  par  l'expiration  et  la  sécrétion 
biliaire ,  serait  de  1 1 8,08.  Or  c'est  là  précisément  la  pjfopop* 
tlon  de  l'azote  a»  carbone  dans  le  sang  artériel ,  tant  d'après 
Michaêlis ,  que  suivant  Macaire  et  Marcet  (  §  878 ,  3«).  le 


<i)  ïraité  de  chimie,  t.  YII ,  p.  392. 
(?)  nid.,  p.  189. 
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doDDe  ce  calcul  saDS  avoir  la  moindre  prétentioQ  de  soutenir 
rexactitode  nomériqoe  des  données  sur  lesquelles  il  repose , 
et  uniquement  comme  un  exemple  montrant  que  la  formation, 
considérée  en  bloc ,  soustrait  au  sang  les  substances  dans  la 
même  proportion  qu  elles  s*y  trouvent  contenues.  Ce  calcul 
feit  voir  que  quand  une  substance  se  dégage,  une  autre  aussi 
est  mise  en  liberté  dans  une  proportion  correspondante  ,  et 
qu'ainsi  toutes  les  variations  qui  peuvent  survenir  dans  le  tra- 
vail de  la  nutrition  et  de  la  sécrétion  n'empêchent  pas  le  sang 
de  conserver  sa  constitution  propre ,  eu  égard  à  la  propor- 
tion de  ses  principes  constituans ,  ni  par  conséquent  de  se 
maintenir  en  possession  des  qualités  qu'il  doit  nécessairement 
avoir  pour  entretenir  la  vie. 

6^  Plusieurs  sécrétions,  notamment  la  salive,  les  sucs  gas- 
trique^ intestinal  et  pancréatique,  la  bile,  et  probablement 
aussi  les  liquides  interstitiels  des  ganglions  vasculaires,  ser- 
vent à  la  formation  du  sang. 

7<*  Les  sécrétions  ont  toutes  plus  ou  moins  des  usages  mé- 
caniques, et  servent  à  maintenir  Tindépendance  des  parties 
solides ,  en  les  empêchant  de  se  confondre  ensemble.  La  sé- 
rosité interstitielle ,  la  sérosité  vésiculaire  et  la  graisse  doivent 
surtout  être  prises  en  considération  sous  ce  rapport ,  puis- 
qu'elles facilitent  les  changemens  de  situation  des  parties,  et 
que,  dans  les  vésicules  sensorielles,  elles  entretiennent  la  ten- 
sion des  parties  molles  ;  le  mucus  protège  la  surface  sécré- 
toire  et  favorise  les  mouvemens  qui  s'y  accomplissent  ;  l'hu- 
meur lacrymale  concourt  à  la  transparence  et  à  la  mobilité  de 
l'œil ,  etc. 

8^  Les  sécrétions  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  des  organes 
sensoriels  servent  aux  sensations  d'une  manière  en  partie  mé- 
canique et  en  partie  chimique. 

9«  Les  sécrétions  des  divers  organes  appartenant  au  sys- 
tème génital  sont  destinées  à  la  conservation  de  Tespèce. 

iO^  Enfin  quelques  sécrétions  réagissent  immédiatement 
sur  l'état  de  la  vie.  La  bile  ne  se  borne  pas  à  rendre  plus  vif 
le  mouvement  du  canal  intestinal  avec  lequel  elle  entre  en 
contact;  elle  influe  encore  sur  l'économie  entière,  et  jusque 
sur  le  caractère ,  comme  on  peut  s'en  convaincre^  quand^  elle 
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est  sécrétée  en  trop  grande  ou  en  trop  petite  quantité  ;  les 
effets  de  la  castration  nous  prouvent  combien  est  puissante 
Tinfluence  que  Tactivité  et  le  produit  des  testicules  et  des 
ovaires  exercent  sur  [^organisme  et  sur  la  direction  de  la  vie 
entière. 

§  893. 1.  Les  circonstances  de  la  formation  montrent  qu'il  y 
a  diversité  du  type 

i®  Dans  les  différentes  espèces  d'êtres  organisés. 

Cette  diversité  s'exprime  d'abord  dans  l'ensemble  de  la 
forme.  Chez  les  animaux  inférieurs  et  les  végétaux  en  général, 
on  trouve  une  forme  extérieure  particulière  et  déterminée , 
sans  organes  internes  spéciaux ,  sans  même  aucune  diversité 
de  tissu ,  attendu  qu'il  est  dans  l'essence  de  l'organisme  d'ex- 
primer ce  qui  le  caractérise  par  la  forme  générale  surtout, 
quoique  les  spécialités  ne  demeurent  pas  non  plus  étrangères 
à  cette  expression.  La  forme  totale  indique  bien  d'une  ma- 
nière générale  la  destination  à  un  mode  de  vie  déterminé  ; 
mais  les  indications  qu'elle  donne  à  cet  égard  ne  sont  point 
absolues;  le  but  de  cette  spécialisation  n'est  point  exclusive- 
ment dans  la  vie  de  l'espèce  considérée  isolément,  mais  dans 
la  variété  des  formes  sous  lesquelles  la  création  organique 
peut  se  déployer.  De  même ,  il  n'y  a  point  correspondance 
parfaite  entre  la  forme  des  organes  et  la  forme  totale  du 
corps ,  non  plus  qu'entre  celle  des  tissus  et  la  configuration 
des  organes  (  §  475,  ll^  ).  Ainsi  le  volume  des  animalcules 
spermatiques  (  §  84 ,  9"*  ) ,  des  globules  du  sang  (  §  664,  7<>) , 
des  vésicules  adipeuses  (  §  800,  1®  ) ,  etc.>  ne  correspond  nul- 
lement à  celui  du  corps.  Les  vaisseaux  sanguins  de  la  cho- 
roïde n'ont  point  un  diamètre  proportionnel  à  la  grosseur  de 
Tœil;  car,  d'après  Sœmmerring  (i),  ceux  des  Salamandres 
aquatiques,  par  exemple,  l'emportent  en  calibre  sur  ceux  de 
l'œil  du  Bœuf,  qui  cependant  est  cent  fois  plus  gros  que  celui 
des  Tritons  ;  le  même  phénomène  s'observe  aussi  dans  d'autres 
organes.  Chaque  espèce  animale  a  un  type  particulier,  pour 
la  distribution  des  vaisseaux  dans  la  choroïde  (2) ,  comme 


(1)  Denkschriften  der  Akadmuie  zu  Muennehên ,  t.  VII ,  p.  9* 
-     (î)  iWd.,  p.  41.  ^ 
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dam  les  antres  parties  de  Téconoaiie  ;  on  ea  peut  dire  autam 
desramifiartioDsdes  eanaiix  de  sécrétioa,  et  de  la eonfigiira- 
tioB  des  organes  sécrétofares,  par  exemple  de  la  difisioa  do 
Me  en  nn  pins  on  moins  grand  nombre  de  lobes  «  sans  qu'il 
sons  soit  donné  de  reconnaître  là  ancon  rapport  avec  une 
tnlre  formation,  aocnne  relation  avec  une  particnlarité  de  la 
sécrétion ,  ni  avec  une  activité  vitale  quelconque.  Les  divers 
tissus  stratifiés  sont  supplétifs  les  uns  des  autres ,  oa  tnteie 
ûa  dssn  sclérenx,  chez  différens  animaux.  El  cqp^dant,  au 
flnlieo  de  cette  variété  en  apparence  sans  but^  nous  décou- 
vrons toujours  rbarmonie  qui  règne  dans  Torgarnsme-,  les 
pétales  d'une  corolle,  les  barbules  d'une  plume  de  Paon, 
4uand  on  les  examine  isolément ,  semblent  n'offrir  que  des 
CMleurs  jetées  d'une  manière  confuse  et  pouf  ainsi  dire  an 
hasard  ;  maïs,  par  leur  réunion,  ces  diverses  parties'produisent 
«n  dessin  régulier  dont  nous  ne  voyons  pas  l'utilité  pour  la, 
tie  particnlière ,  de  sorte  que  nous  sommes  obligés  de  l'aller 
(Aercher  dans  une  loi  plus  générale. 

V  Chaque  individu ,  à  son  tour ,  possède  en  propre  un  type 
dt  vté«  Ce  type  est  primordial ,  et  il  a  été  fourni  tant  par  les 
tmrconstances  particulières  de  la  procréation  de  l'individu 
'{ I  301-^967  ) ,  que  par  la  puissante  de  l'espèce ,  qui  tend 
également  à  la  diversité  (  §  645  «  7»  )  ;  cependant  il  est  en 
faftte  aussi  acquis  par  Thabitude^  de  manière,  par  exemple, 
qtie  l'exercice  des  organes  rend  la  nutrition  plus  actite 
(  g  845 ,  7<»  ] ,  qu'une  sécrétion  fréquemment  ou  eoâtinuelle- 
kieilt  provoqtiée  par  des  circonstances  particulières  devient 
Mfin  habituelle  (  §  845,  4<>  ) ,  que  des  alimens  inaccoutumés 
diminuent  la  sécrétion  du  lait  (  §  842,  li^')^  et  que  la  séoré- 
tibn  urinaire  elle-même  devient  anormale  par  l'effet  de  repas 
|>ris  à  des  heures  non  consacrée^  par  ThabiCude  (  §  853, 9»  ). 

H.  Le  type  individuel  est  une  modification  du  type  de  l^es- 
pèse  ,^  qu'cm  désigne  sous  les  noms  de  variété  de  conforma- 
tion^ complexion ,  etc.  Mais  l'anomalie  est  un  écart  du  type 
de  Tespède^  dn  sexe  et  de  l'âge,  poussé  au  point  que  les  fonc- 
tions ne  correspondent  pas  parfaitement  à  ce  type ,  ou  du 
moins  peuvent  être  dérangées  par  l'aberration  qu'il  a  subie. 

jEUe^ne  ditfère  donc^de  la^variété^e  sous  le  poutt  do^Tvé  de 
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la  quantité;  la  taille  des  géans  et  des  nains  est  anormale^ 
mais  on  ne  peut  point  fixer  en  pouces  ou  en  lignes  les  limites 
qui  [la  séparent  de  la  variété  ;  quand  un  rameau  vasoulaire 
s^éloigne  de  sa  condition  ordinaire  de  volume ,  de  situation 
et  de  direction ,  il  y  a  variété  ;  les  mêmes  phénomènes  con- 
stituent une  anomalie  dans  les  troncs  ;  dans  ime  branche  »  ils 
tiennent  le  milieu  entre  Tanomalie  et  la  variété.  Mais  la  maladie 
est  une  lutte  de  la  vie  individuelle  avec  elle-même,  dans  laquelle 
le  libre  exercice  et  Vharmonie  des  fonctions  sont  troublés. 
L'anomalie,  même  portée  au  [plus  haut  degré ,  comme  par 
exemple  dans  le  cas  d'absence  des  membres  ou  de  coalition 
de  deux  individus ,  n'est  donc  point  encore  une  maladie ,  et 
se  peut  être  qu'un  élément  de  maladie.  Elle  n'est  point  non 
plus  étrangère  à  la  vie  en  général;  seulement  un  étal  de 
choses  qui  constitue  une  anomalie  chex  un  individu ,  est  nor- 
mal à  un  autre  ftge ,  dans  un  autre  sexe ,  ou  chei  une  autre 
euiece. 

3<>  Le  rapport  quantitatif  des  formations  (  §  838  )^  est  sou- 
mis à  la  variété  pendant  le  cours  de  la  vie.  Ainsi,  par  exemple, 
l'atrophie ,  la  flétrissure  et  la  disparition  des  branchies  oef'^ 
vicales,  des  corps  de*Wolff,  des  vaisseaux  ombilicaux  ^  du 
canal  artériel^  des  dents  de  lait,  du  thymus,  etc<,  sont  des 
phénomènes  normaut ,  de  manière  que ,  quand  cette  atrophie 
n'arrive  point,  il  y  a  état  anormal. 

4«  Pendant  son  cours  ^  la  vie  change  de  direction  (  §  648  ) 
d'une  manière  normale ,  et  la  même  direction  peut  être  ataor*- 
male  quand  elle  se  présente  en  temps  inopportun  (§  845^  4*  ). 
Des  changemens  qualitatifs  accompagnent  la  vie  pendant  toute 
sa  durée  (  §  848).  La  transformation  que  les  organes  subissent 
dans  leur  substance  (  §  858  ) ,  par  exemple  celle  du  cartilage 
en  os ,  ou  du  thymus  en  tissu  cellulaire,  appartient  à  la  méta<^ 
morphose  normale  qui  s'accomplit  durant  le  cours  de  la  vie, 
et  à  la  diversité  que  le  type  présente  dans  la  série  animale,  où 
Ton  voit  une  partie  offrir^  à  tel  échelon ,  une  texture  qui ,  ailh 
leurs,  appartient  à  un  organe  différent;  ainsi,  par  exemple, 
Fépiderme  n'est  ici  qu'un  épithélium  à  peine  discernaU^, 
tandis  que  là  il  prend  la  forme  d'un  véritable  squelette  osseux  ; 
.  \k  peau  de  certains  animm  ressemble  à  una^flMnbnuM^ntl) 
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qaense ,  et  chez  d*aittres  la  menbrane  Biiiqaeiise  se  nq^^^ocbe 
de  b  peau  par  la  formatioD  d'un  pigment ,  répaisseor  de  Té- 
piderme,  le  déTeloppemeot  de  points  conés  et  de  poils;  chez 
certains  Poissons,  le  fme  est  chargé  dégraisse,  ce  qui  consli- 
tne  un  état  anormal  chez  les  Mammifères.  Tonte  exaltation 
on  modification  dn  travail  normal  de  la  formation ,  comme 
dentition,  développement  de  la  puberté  et  fécondation ,  s^ac- 
compagne  d'un  état  inflammatoire ,  qui ,  lorsque  les  phéno- 
mènes suivent  une  marche  trop  rapide  et  inmnitueuse ,  peot 
dégénérer  en  véritable  inflammation. 

5*  La  formation  de  nouvelles  parties  homologues  (  §  859  ) 
est  Tacte  normal  de  l'accroissement  réduit  a  un  plus  faible 
degré,  ramené  à  un  échelon  où  la  vie  intérieure  n*a  point 
assez  de  puissance  pour  accomplir  un  perfectionnement  in- 
terne ,  et  on  l'activité  vitale  se  déploie  davantage  i  Texte- 
rieur  :  rindividn  augmente,  mais  non  les  organes;  car  ceux-ci, 
en  se  formant ,  ont  atteint  les  limites  de  leur  dévebppement, 
de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  se  perfectionner,  et  les  pro- 
grès ultérieurs  de  la  vie  ne  portent  pas  à  une  plus  haute  puis- 
sance ce  qui  déjà  existe,  mais  ne  font  que  le  multiplier.  Ce 
|diénomène  est  caractéristique  pour  les  plantes,  qui  ne  dis- 
continuent jamais  de  produire  des  parties  nouvelles;  on  Fob- 
serve  aussi  dans  les  Sertulaires  et  les  Coraux,  chez; lesquels 
les  troncs  meurent  et  poussent  sans  cesse  de  nouveaux  reje- 
tons; on  le  voit  encore  chez  plusieurs  Annélides  et  Isopodes, 
où  le  nombre  des  segmens  du  corps  s'accroît  peu  à  peu.  A 
un  degré  plus  élevé  de  l'échelle  animale,  ce  n'est  plus  le 
nombre  des  organes,  mais  celui  de  leurs  parties  élémentaires, 
qui  augmente  par  le  fait  de  l'accroissement  ;  les  organes  gros- 
sissent de  dedans  en  dehors ,  ils  se  rajeunissent  incessam- 
ment, ils  se  maintiennent  par  suite  de  la  rénovation  continuelle 
des  substances  qui  entrent  dans  leur  composition,  et  les  nou- 
velles parties  qui  surviennent  sont  des  pseudomorphoses,  entre 
lesquelles  et  les  parties  normales  il  existe  encore  plus  ciu 
moins  d'analogie.  Les  puUulations  (  §  870  )  qn  on  obflierve 
dans  le  corps  humain,  sont  analogues  à  des  tissus .norinaiix 
diez  certains  animaux;  les télangiectasiesse  rapprochent  des 
tissus éreciiles  (^  183 ),  les  lipomes  des cou^^ios  de^raiss^. 


GArSE  D2  Lk  PLASTICITÉ   ORGANIQUE.  56 1 

les condylomes  des  crêtes  de  coq,  etc.,  jusqu'à  la  cuirasse 
des  Oryctér^p^  et  aux  cornes  des  Ruminans.  Les  concrétions 
sont  normales ,  sur  un  point  (  §  811  ),  anormales  sur  un  autre 
(  §  874  )  ;  car ,  par  exemple ,  le  sable  de  la  glande  pinéale , 
qui  est  normal  chez  Thomme,  ne  s'observe  que  par  ano* 
malie'chez  certains  animaux ,  tels  que  les  Chevaux  (1). 

Des  Entozoaires  vivent ,  chez  beaucoup  d'animaux ,  dans 
presque  tous  les  individus  sans  exception ,  à  la  santé  desquels 
ils  ne  portent  aucune  atteinte ,  de  sorte  que  nous  pouvons  les 
considérer  comme  une  disposition  normale ,  dont  le  but  est 
de  consommer  la  matière  animale  superflue ,  et  que ,  sous  ce 
rapport,  ils  sont  comparables  aux  bétes  carnassières,  qui 
purgent  la  terre  des  charognes.  Les  Epizoaires  des  enfami 
paraissent  servir  à  peu  près  aux  mêmes  usages.  Les  Vers  cys- 
tiques  s'engendrent ,  comme  le  fait  Tœuf ,  dans  une  vésicule 
de  Tovaire ,  et  se  propagent  à  la  manière  du  Volvox. 

6®  La  déhiscence  et  la  reproduction  ont  lieu  d*une  manière 
normale  dans  la  déchirure  des  vésicule^  de  Tovaire  et  la  for- 
mation des  corps  jaunes  (  §  300  ,V).  Les  végétaux  se  dépouil^ 
lent  périodiquement  de  leurs  organes  respiratoires  et  génitaux 
(§  609);  de  même,  chez  les  animaux  inférieurs^  une  partie 
du  corps  de  la  mère  est  rejet^  au  dehors  pour  produire  le 
nidamenttdË  (§  343,  [5**),  et  le  part  s'accomplit  au  moyen 
d'une  déchirure  (§  483).  Les  tissus  stratifiés  sont  rejetés  pé^ 
riodiquément ,  opération  à  laquelle  la  volonté  prend  plus  ou 
moins  départ  (§  617) ,  et  une  séparation  périodique  du  sque- 
lette cutané,  sans5 qu'il  cesse  pour  cela  d'y  avoir  toujours 
continuité  entre  le  produit  ancien  et  le  produit  nouveau ,  a  lieu 
chez  le  Nautile  et  la  Spirule ,  où  l'animal ,  lorsqu'il  s'/tccrolt , 
sort  de  sa  coquille  hémisphérique,  s'en  forme  une  nouvelle 
plus  grande ,  qui  s'accolle  à  l'ancienne ,  et  ainsi  de  suite ,  de 
manière  que  la  coquille  entière  se  compose  d'une  série  de 
chambres  dont  la  capacité  va  toujours  en  augmentant.  Enfin  ; 
plusieurs  animaux  articulés,  notamment  certains  Décapodes  et 
quelques  Arachnides ,  abandonnent  volontairement  une  de 
leurs  pattes ,  pour  se  soustraire  à  un  danger  imminent ,  ou 

(1)  Journal  de  chimie  médicale ,  t.  IV,  p.  475. 

VIU:  36 
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pour  se  débarrasser  d*un  membre  endommagé ,  dont  U  letton 
ne  saurait  être  réparée ,  mais  qui  peut  très-biçn  se  reprodiun 
en  entier,  comme  Réaumnr  (1)  Tavait  déjà  obsenré.  Aini, 
Heinecken  (2)  a  remarqué  que  les  Crabes  abandonnent  leur 
patte  j  sans  témoigner  de  douleur ,  quand  on  en  retient  b 
seipaaent  terminal ,  ou  qu'on  coupe  rarticulation  médiane^  et, 
8*ils  ne  le  font  pas  au  moment  même ,  ils  ne  tardent  gaère  i 
rejeter  un  fardeau  désormais  inutile;  mais  (3)  quand  onéchM 
la  patte  d*une  Araignée  ,  en  tenant  Tanimalde  manière  àPeÉ" 
pécher  de  se  mouvoir  «  il  enfonce  ensuite  le  moignon  dun  n 
toile ,  et  Tarrache  en  pesant  sur  cette  dernière*  Il  parah 
y  avoir  ici  une  différence  eu  égard  au  degré  d'importance  des 
membres  pour  l'animal  ;  les  Grillons  et  les  Sauterelles  podtttt 
liacilement  les  pattes  qui  leur  servent  à  sauter ,  mais  non  lean 
nattes  ambulatoires ,  les  Crabes  n'abandonnent  pas  aussi  bàf 
lement  leurs  pinces  que  les  autres  pattes^  et  la  même  cboseï 
lieu,  chez  les  Araignées  chasseuses,  pour  la  première'pairsde 
patte&f  avec  laquelle  elles  saisissent  leur  proie  (4).  On  igam 
encore  à  quoi  il  tient  que  les  Holothuries ,  dès  qu^on  les  sahi^ 
vomissent  tout  leur  canal  intestinal ,  an  milien  de  contractioBl 
répétées  du  corps. 

7*  La  putréfaction ,  qui  est  normale  après  la  ntort ,  se  ffloin- 
tre ,  dans  la  gangrène ,  modifiée  par  l'influence  ^e'^la  vie  qil 
anime  encore  le  reste  de  l'organisme  ;  aussi  est  -eUe  (§  869^  T)f 
conime  la  putréfaction  (§637,  II),  tantôt  humide  et  vMHk 
sèche  ;  mais  la  gangrène  sèche  appartient  k  1k  catégorie  des 
phénomènes  normaux  de  la  vie  ;  car  c'est  eUe  qui  déteri&iM 
la  chute  du  cordon  ombilical. 

m.  Quant  aux  particularités  que  présentent  le^  anomàliMf 

.  ;8<>  Leur  manifestation  se  rattache,  tantôt  à  des  ciroonstandèi 

débilitantes ,  en  vertu  desquelles  la  vie  a  perdu  son  point  d*flp- 

pui ,  de  manière  que  la  domination  de  FuBÎté  faiblit  dans  ^o^ 

ganisme^  et'que  le  sang  devient  plus  suscepiible  dcT  se  dt^ 


(1)  Méhi.  de  TAcad.  des  sciences ,  1712 ,  p.  228. 

(2)  Frorîep ,  Notizcn ,  t.  XXVTII ,  p.  182. 

(3)  Ibid.,  p.  194. 

(4)  Jbid.,  p.  198. 


• 

ciihpdà^f ,  tantôt  à  Une  prôdàctiDn  trop  td)okidatite  de  tniisl^e, 
qui  ie  sotlstrait  à  Tempirô  de  la  fbrce  fé^lâtrîce ,  ete.  Gé^ 
pendant  il  ne  nôUi  arHve  que  trop  souvent  d^étre  obligés  de 
nous  eti  tetiir  à  constater  qu*il  y  a  état  anormal  du  typé  indi- 
^duël  et  idiodyncrasie  plastique ,  à  embrasser  l'ettsemble  des 
phétlOtfiènes  de  cet  état  anormal ,  sans  pouvoir  nous  élever  à 
1&  cftbâe  de  laquelle  il  dépend  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  \èi  al-^ 
binos,  les  personnes  sujettes  aux  hémorrhagies  (§854,  It) , 
l^  hbmtnès  dont  la  peau  est  couverte  de  piquans  semblable^  à 
céttt  du  Pôrc-($piS  (§870,  8^),  Tossificatiou  dés  musclei! 
(§  658^  8<^) ,  divers  cbangeménâ  dans  les  qualités  des  sScré^ 
tiotis (§  8&8>  B^),  etc.  Daiià  d'autres  cas,  la  cause  est  évidehte^ 
mais  ùtt  ne  bompreUid  pas  la  manière  dont  elle  aglb,  ce  qiii 
arrivig  4  par  eteitiple ,  à  l'égard  de  Informe  particulière  qtté 
la  deruière  phalange  des  doigts  affecte  dans  la  maladie  bleue 
(§  843,  8<>).  Ailleurs  encore ,  ce  qui  provoque  de&  forknatiotis 
anormale^  ilôus  frappe  bien  par  ses  qualités  et  ses  effets  ^  tUafS 
âocis  ignorons  quelle  en  est  la  substance  (§  867, 11^  ;  871,  Vf, 
87a,  VI). 

90  Le  type  de  formation  particulier  à  diverses  dyiicrasb^  w 
à  certaines  diathèsés^  par  exemple  à  la  rhumatismale  ^  a  la 
catârrhâle,  â  l'hémorrhoidale,  etc.  (§867,111),  est  également 
une  sorte  de  cryptographie ,  dont  l'observateur  attentif  deviné 
le  sens ,  à  l'aide  d'autres  phénomènes  analogues ,  mais  satti 
pouvoir  comprendre  la  valeur  des  caractères  eux-mèq|^s.  Cl^ëst 
ainsi  seulement  que  nous  jugeons ,  d'après  la  formé  d'une  cU 
datfté<»>  si  elle  s'est  produite  à  la  suite  d'une  coupure,  d'une 
brûlure  ou  d'un  ulcère  syphilitique,  scrofuleux,'etc.  DeUiémé, 
ce  qu'il  y  à  «d/particulier  dans  les  ^ivers  exanthèmes  tient 
pluf  à  là  différence  du  type  de  formation  qu'à  celle  du  siégé, 

iO<*  Lâ^manière  d'agir  de  diverses  diathèses  qui  se  réUCott- 
tf^nt  ensemble  chez  un  même  organisiMrse  manifeste  Surtout 
dani  \èi  exanthèmes.  Tantôt  les  deux  ^iathèses  déploient  si- 
niultanément  le  modejd'action  propre  à  chacune  d'elles,  comme 
par  exemple  la  variole  chez  un  sujet  atteint  de  la  syphilis  ; 
tantôt  elles  se  modifient  l'une  l'autre ,  et  en  produisent  une 
troisième ,  comme  on  voit  des  dartres  prendre  un  caractère 
scrofuleuxi  arthritique  ou  syphilitique;  parfois^  enfin  Tiittà 
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d'elles  étouffe  Tautre  par  antagonisme,  et  la  gale,  par  exemplOi 
disparait  pendant  la  scarlatine ,  pour  reparaître  après  (1), 

IV.  Le  rapport  de  Tanomalie  à  la  normalité  se  manifeste 

il»  Dans  un  antagonisme  analogue.  La  pseudomorphose  s'é- 
tablit souvent  lorsque  la  formation  normale  ne  peut  point  avoir 
lieu,  notamment  (juand  la  faculté  procréatrice  de  la  femme 
D'entre  pas  en  jeu  (§  45,  6<>] ,  et ,  de  son  côté  ,  elle  diminue  la 
nutrition ,  comme  le  fait  la  régénération  (§  889, 10°). 

12°  La  formation  anormale ,  surtout  lorsqu'elle  est  primor- 
diale ,  et  par  conséquent  fondue  avec  Texist^nce  de  Tindividu, 
tend  à  se  maintenir.  Lorsqu'on  divise  chez  un  enfant  les  ad- 
hérences congéniales  établies  entre  ses  doigts ,  ceux-ci  se  re- 
collent presque  toujours ,  même  après  la  cicatrisation  complète 
des  plaies ,  parce  que  la  peau  de  leurs  parties  latérales  ne 
croit  pas  dans  la  même  proportion  qu'eux ,  de  manière  que  la 
fente  conserve  la  longueur  que  les  doigts  avaient  à  l'époque 
de  Topération  (2).  Bromfield,  consulté  pour  un  enfant  qui  avait 
un  pouce  double ,  excisa  le  plus  petit  ;  mais  il  en  vit  bientôt 
ff^paraître  un  second ,  qui ,  même  après  avoir  été  désarticulé, 
0|t  plusieurs  fois  de  suite  encore  remplacé  par  d'autres. 

13^  Même  au  plus  haut  degré  de  Tanomalie ,  on  voit  en- 
core le  type  de  formation  de  Tespèce  percer  à  travers  la  dif- 
formité complète  de  Tindividu.  Il  n'est  pas  rare  que  la  masse 
spongieuse  qui  tient  la  place  du  cerveau  chez  les  hémicé- 
phales ,  offre  la  forme  totale  de  cet  organe ,  une  scissure  lon- 
gitudinale pour  les  hémisphères ,  une  autre  transversale  pour 
les  lobes  antérieurs  et  postérieurs,  enfin  des  circonvolutions 
'  à  la  surface.  Cromme  les  parties  régénérées  sont  moins  du- 
rables que  les  parties  primordiales  (§  889,  15®  ),  les  pseu- 
domorphoses  développées  pendant  le  cours  de  la  vie  se  raiîn- 
tiennent  moins  que  les  productions  normales;  il  est  plus  facile 
de  les  détruire  par^]gj|iCtion  des  caustiques;  une  abstinence 
prolongée  les  fait  dinïinuer  promptement,  au  point  même  de 
Içs  effacer  en  entier,  de  manière  que  le  type  normal  peut 


(4)  Rayer,  Traité  des  malad.  de  la  peau,  2«  éd.,  Paris,  1835,  t.  l,^p.4S7. 
(2)  Seerig,  Ueher  angeborne  Ferwachsung  der  Finger  und  Zehen,  und 
Neh^ruahl  derselheUf  p.  16; 
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reprendre  ses  droits.  Lorsqu'on  n'ouvre  un  abcès  ''survenu 
dans  une  dyscrasie  que  quand  celle-ci  est  éteinte  et  le  type 
normal . rétabli ,  on  obtient  un  ulcère  simple,  tandis  que^ 
quand  l'ouverture  a  lieu  plus  tôt ,  l'ulcère  prend  le  caractère 
de  la  dyscrasie. 

14®  De  même  que ,  pour  ce  qui  concerne  l'espèce ,  la  na* 
ture  revient  de  l'extraordinaire  à  l'ordinaire  (§  304) ,  de  même 
aussi  9  dans  l'individu ,  la  domination  du  type ,  ou  la  force 
médicatrice  de  la  nature,  tendant  à  la  conservation  de  soi- 
même  ,  se  manifeste  en  faisant  naître ,  au  milieu  de  circon- 
stances anormales  ,  des  conditions  qui  sont  en  harmonie  avec 
Factiviié  vitale  et  la  formation  (§  888,  3*).  Ainsi,  par  exem* 
pie ,  lorsqu'une  artère  a  été  blessée ,  l'hémorrha^pie  s'arrête 
par  le  fait  de  la  syncope  qui  survient ,  et  pendant  laquelle  un 
caillot  de  sang  peut  plus  facilement  boucher  la  plaie  ;  quand 
un  vaisseau  est  devenu  imperméable ,  les  anastomoses  se  di- 
latent (§,713,  4<»);  sur  les  points  qui,  par  suite  d'une  lésion 
quelconque ,  sont  exposés  à  être  comprimés ,  il  se  forme  des 
vésicules  séreuses  qui  suppriment  les  effets  de  cette  com- 
pression (§  859  ,  18°)  ;  la  tête  de  l'humérus,  sortie  de  la  cavité 
cotyloïde ,  se  creuse  une  nouvelle  cavité  articulaire  dans  les 
os  pelviens ,  et  les  bouts  d'un  os  fracturé ,  quand  ils  n'ont  pu 
se  réunir,  finissent  par  s'articuler  ensemble  (§  864,  2^).  Du- 
hamel (1)  a  trouvé  que  les  éperons  transplantés  sur  la  crête 
des  Coqs ,  acquéraient  des  ligamens  et  des  articulations  par- 
tout oit  ils  en  avaient  besoin ,  et  il  fait  remarquer  que ,  même 
dans  les  monstruosités ,  l'organisation  est  disposée  aussi  har- 
moniquement  que  l'état  des  choses  le  permet. 

Il  n'est  pas  moins  évident  que  la  faculté  régénératrice 
correspond  surtout  aux  besoins  de  l'organisme  et  à  ses  rap- 
ports avec  le  monde  extérieur.  Les  parties  qui  s'allongent 
beaucoup,  comme  les  rayons  des  Etoiles  de  mer,  les  pattes 
des  Araignées ,  etc.,  et  qui  sont  fort  exposées  à  être  lésées , 
possèdent  cette  faculté  à  un  plus  haut  degré  que  d'autres. 
Suivant  Réaumur  (2),  la  patte  d'une  Ecrevisse  ne  se  reproduit 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  sciences ,  1740 ,  p.  3^2. 
(2)  IbU.,  1712 ,  p.  226.       , 
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J9lQt^i&  avec  plus  de  facilité  que  quand  on  Va  brisée  de  ma- 
luère  à  ménager  le  derpier  article  qui  Tunit  au  irooe  ;  or  o'ett 
ià  précisément  que  la  fracture  8'opère  lorsqu'elle  a  lieu  par 
r#et;  du  hasard  ;  les  pattesi  de  derrière  se  régénèrent  pli^s 
rarement  et  avec  plus  de  lenteur,  mais  ne  se  briseat  pa«  nao 
plus  avec  tant  de  facilité,  et  la  queue,. qui  présente  plus  de 
HoUdité  encore ,  ne  se  reproduit  pas.  Si  Spallanaani  a  reeonnu, 
liur  lesVersde  terre,  que  la  tête ,  partie  nécessaire  à  I9  sus^ 
ception  des  alimens ,  se  régénère  plus  vite  que  la  régioa 
postérieure  du  corps ,  Broussonet  (1)  a  constaté ,  cbea  les 
JPoissons ,  que  la  régénération  des  nageoires  s'accomplit  dans 
ua  ordre  en  harmonie  avec  le  besoin  que  ranimai  éprouve  de 
ces  organes  ;  elle  a  lieu  d'abord  à  la  queue ,  pois  à  la  p(4- 
tribe  ou  au  ventre ,  enfin  au  dos ,  dont  la  nageoire  n'avait  point 
eDCore  de  rayons  bien  sensibles  au  bout  de  sept  nM>is  ;  mais , 
8^  uua  nageoire  ne  se  reproduit  pas^  celles  qui  restent  k 
Jiuppléem.  " 

!^nfin,  de  même  que  Torganisation  détermine  Tadoptioo 
d^un  genre  de  vie  en  harmonie  avec  elle ,  de  même  aussi  le 
genre  de  vie  la  modifie  jusqu'à  un  certain  point ,  et  elle  s'y 
i^ocommode.  La  capacité  de  Testomac  augmente  ou  diminue 
Suivant  qu'on  prend  plus  ou  moins  d'alimeqs  ;  on  a  vu  ce  vifr^ 
c^re  devenir  plus  petit  chez  des  Brebis  qui  n'avaient  élé 
nourries  qu'avec  du  pain.  Après  avoir  nourri  une  Chouette 
avec  de  Isi  farine,  Menestries  (2)  trouva  que T estomac  se 
rapprochait  de  celui  des  Oiseaux  carnivores  :  il  avait  un  épi«* 
thélium  plus  ferme,  la  sécrétion  biliaire  était  plus  abondante, 
et  le  foie  plus  volumineux. 

GPAprrRE  m. 

Aisumé  des  conaidirations  sur  l'essence  des  produits  matirisli 

de  V organisme, 

§  894.  Dans  les  considérations  auxquelles  nous  nous  sommes 
fivrés  jusqu'ici ,  nous  avons  procédé  de  la  surface  à  l'intérieur, 

(l)/6td.,1786,  p.  687. 
(2)/m,d832,t.  II,p.  d45. 
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du  côté  mécanique  de  la  formation  (  §  877  )  à  son  côté  chi  ^ 
mique  (§  878) ,  de  celui-ci  à  la  cause  d'oq  elle  dépend,  de 
ce  qui  e$t  placé  en  dehors  du  sang  (  §  881  )  à  ce  qui  se  trouve 
dftos  le  sang  lui-même  (  g  885  ) ,  de  Tatmosphère  (  §  882)  aux 
grganei»  (§  883),  enfin  du  sang  (§  886)  à  ce  qui  a^^it  en  lui 
et  par  lui  (  §  890r892  ).  Il  nous  reste  maintenant  à  chercher 
les  résultats  généraux  qui  découlent  de  cet  examen. 

i^  Nulle  théorie  mécanique  ou  chimique  ne  suffit  poup 
expliquer  la  formation  organique.  Il  faut  invoquer  quelque 
chose  de  supérieur,  non  pas  un  deua  ew  machina ,  mais  un 
deu8  ex  vitd;  non  l'hypothèse  d'une  substance  éthérée,  d'un 
ressort  transcendantal ,  mais  l'intuition  d'une  force  naturelle 
créatrice ,  partout  la  même ,  et  par  conséquent  légitime.  L'idée 
de  l'organisme ,  pour  se  réaliser,  produit  une  multitude  de 
parties  diverses ,  qui  portent  en  elles  le  caractère  du  tout ,  et 
qui  concourent  à  un  but  commun.  Nous  donnons  à  cet  jdéal 
lé  nom  de  principe  vital  ;  mais ,  tout  en  le  reconnaissant ,  Il 
f$iut  bien  nous  garder  de  nous  le  figurer  isolé  dans  son  ês« 
sence  et  dans  ses  effets.  En  effet ,  si  nous  le  considérons  comme 
un  principe  particulier,  qui  n'a  point  son  pareil ,  qous  ne 
faisons  par  là  qu'exprimer  un  fait,  savoir  que  Texistence  or-i 
ganique  diffère  de  l'existence  inorganique  ;  mais ,  quand  nous 
reconnaissons  l'univers  pour  l'organisme  absolu ,  pour  la  ré- 
vélatiop  de  Tinfini  dans  le  fini ,  et  l'être  organisé  pour  un 
reflet  de  l'univers  (§  476),  nous  établissons  ainsi,  entre  le 
témoignage  de  nos  sens  et  nos  intuitions  rationnelles,  une  unit^ 
qui  nous  permet  d'agir  dans  le  sens  de  notre  nature  spirin 
tuelle*  Eu  second  lieu,  si  nous  nous  contentons  de  dlji^e" qu'un 
principe  de  vie ,  considéré  lui-même  comme  upe  chose  isolée^ 
est  la  cause  des  phénomènes  de  la  formation ,  sans  pénétrer 
plus  avant  dans  cette  dernière ,  nous  coupons  le  nœud ,  au 
lieu  de  le  défaire  ;  car  le  principe  de  la  vie  agit  par  des  movene 
matériels ,  et  notre  problème  est  de  savoir  quels  soiit  cet 
moyens.  La  régénération  d'un  conduit  excréteur  détruit,  le 
rétablissement  du  canal  intestinal  qui  s'accomplit  de  lui-même, 
après  qu'une  portion  considérable  de  cet  organe  s  est  déta- 
chée ,  la  substitution  à  un  os  dissous  d'un  os  nouveau  ayant 
les  mêmes  connexions  avec  les  muscles  et  les  ligameus ,  l'a^ 
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bouchemeot  d^extrémités  closes  de  yaisseaux,  etc.,  sonl, 
quand  on  envisage  ces  phénomènes  en  eux-mêmes ,  des  mi* 
racles  da  principe  vital  ;  mais ,  de  même  qne  tous  les  miracles 
se  fondent  dans  le  seul  qui  existe  réellement ,  le  grand  mi- 
racle de  la  nature ,  de  même  aussi  nous  trouvons  que  ces 
phénomènes  surprenans  de  la  formation  sont  accomplis  par 
les  activités  communes  de  Torganisme,  par  i*attraction  du  sang 
*et  la  sécrétion  d'unf  Ii(|uide  plastique,  par  l'absorption  el 
Tadhésion ,  etc.  Notre  problème  doit  donc  être  de  chercher  à 
nous  procurer  ainsi  une  connaissance  plus  approfondie  du 
travail  de  la  formation. 

2^  La  formation  organique  est  un  développement  de  diffé- 
rences dans  une  chose  qui  n'en  présentait  pas,  un  déploiement 
d*antagonismes  qui  vont  toujours  en  se  multipliant ,  qui  ne 
cessent  jamais  d'en  produire  de  nouveaux,  de  manière  que 
chaque  point  du  corps  organique  a  ses  caractères  spéciaux , 
qu*une  seule  et  même  substance  présente  des  modifications 
particulières  dans  chaque    organe  (§834,  1»),  et!que  le 
même  tissu  prend  partout  un  autre  caractère  :  la  peau  devient, 
à  Fœil ,  transparente  et  susceptible  de  laisser  passer  la  lu- 
mière, à  l'oreille ,  tendue  et  apte  à  transmettre  les  vibrations 
sonores^  au  bout  des  doigts,  molle  et  spongieuse,  pour  admet- 
tre les  impressions  tactiles  :  les  artères  perdent  leur  tunique 
fibreuse  dans  le  cerveau ,  et  en  acquièrent  une  plus  forte  dans 
les  muscles  ;  les  os ,  comme  parties  périphériques ,  se  dé- 
ploient sous  cette  forme  autour  de  Torgane  central  de  la  sen- 
sibilité ;  mais ,  dans  les  membres ,  qui  sont  eux-mêmes  pu- 
rement périphériques ,  ils  servent  de  noyau ,  et  partout  ils 
diffèrent  eu  égard  aux  proportions  de  leurs  principes  con- 
itituans. 

3<^  Ce  qui  est  formé  favorise  la  production  de  formations 
ultérieures.  Une  fois  les  formations  produites  par  le  fait  d'un 
développement  primordial ,  la  force  attractive  que  la  partie 
exerce  sur  la  substance  plastique  entre  en  jeu  ,  s'oppose  à  la 
force  répulsive  du  sang ,  et  facilite  ainsi  la  formation.  Une 
dissolution  saline,  cristallise  par  la  séparation  du  sel  dissous 
et  du  dissolvant  ;  mais  les  cristaux  déjà  développés  favorisent 
lu  production  de  nouveaux  cristaux.  De  même,  une  pseudo-n 
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morphose  née  dé  matériaux  du  sang;  extravasés  se  maintient 
et  croit  ensuite  en  attirant  de  ce  liquide  les  substances  qui 
ont  de  TafiBnité  avec  elle  :  de  même  enfin^  les  diverses  forma- 
tions normales  rendent  plus  facile ,  par  le  seul  fait  de  leur 
existence,  leur  développement  ultérieur  aux  dépens  du  sang* 
Ce  qui  subsiste ,  ce  qui  a  déjà  une  certaine  composition ,  une 
certaine  forme ,  n'agit  pas  comme  cause ,  mais  comme  auxi- 
liaire ,  eu  égard  à  la  forme  et  à  la  composition  qui  doivent 
encore  être  acquises  ;  c'est  en  quelliue  sorte  le  lit  dans  le-* 
quel  un  torrent  continue  de  couler,  bien  qu'il  Tait  creusé  lui- 
même.  Mais  la  conservation  n'étant  qu'une  production  conti- 
nuée ,  elle  exige  un  déploiement  de  force  infiniment  moins 
grand  que  la  production  primordiale.  Si^  la  force  plastique  a 
été  assez  puissante ,  au  début  de  la  vie ,  pour  engendrer  même 
les  organes  les  plus  nobles,  il  ne  lui  reste  plus  ensuite  que 
l'énergie  nécessaire  pour  reproduire  des  parties  d'un  rang  su- 
balterne. 

4''  La  conservation  est  en  même  temps  forînation.  La  force 
créatrice  qui  donna  l'existence  à  l'organisme ,  agit  sans  in- 
terruption (§  888)  ;  ses  matériaux  sont  le  sang  (  §  875),  qui 
tend,  en  raison  de  son  caractère  chimique  (§885, 4°  ),  à  se  dé- 
composer, et,  en  vertu  de  sa  constitution  mécanique  (§  885,  G""), 
à  repousser  une  partie  de  sa  masse.  Lorsque  la  vie  suit  tran- 
quillement son  cours ,  les  effets  de  cette  force  créatrice  sont 
moins  appréciables  (§  876),  et,  pour  ce  qui  concerne  les  for- 
mations supérieures,  elle  a  besoin  de  l'appui  des  parties  pri- 
mordiales, qui,  par  suite  d'une  affinité  spécifique,  attirent 
du  sang  les  substances  que  ce  liquide  a  d'ailleurs  par  lui- 
même  de  la  tendance  à  déployer  (  §  881 ,  I  ;  883 ,  8<»  ).  Aux 
surfaces  terminales  de  l'organisme ,  la  peau  et  la  membrane 
muqueuse  bipolaire ,  et  à  celles  de  ses  diverses  parties ,  c'est- 
à-dire  dans  tout  le  système  du  tissu  cellulaire ,  apparaissent 
principalement  des  matériaux  immédiats  et  pour  la  plupart 
solubles  du  sang ,  de  l'eau ,  de  l'albumine ,  de  la  matière  ex- 
tractive  ,  de  la  graisse,  des  gaz  ,  des  sels;  la  formation  y 
prend  le  caractère  d'une  opération  chimique  ordinaire  (§  883, 1<^); 
car  d'un  côté  l'atmosphère  attire  les  substances  qui  ont  de 
l'affinité  avec  lui  (§  882] ,  et  de  l'autre  la  pression  de  la  co-< 


\mw  iauigiim9  chasse  ces  substances  dans  des  eqpacei  intétf 
rieufi  qui  soM  vides.  Le  sang  paui  engager  une  partie  de  sm 
qiftténattil  WQuédiais  ou  médiats  dans  de  nouvelles  comlÛTr 
«aisopft ,  it  produire  d^  c#Uè  maQière  des  substau^s  spé^ 
Çidl^i  (  S  ii^  1  S""  )  >  qH-9u$sitôt  U  repousse  conwQ  méhoÎKM 
élpai^n»  i^  U*^v^PS  divers  organes  indistipct0iQeut  (§867)} 
mms ,  dans  l^  cours  normal  de  la  vie ,  ces  sufctstane^s  pmrtîmir 
liorci^  ^ont  produites  pendant  le  passage  à  travers  le  ti^u  des 
pr£^^l  i^  fuc  plastiqilp  émané  du  sang ,  parce  qu'au  mo? 
m^M  m  le  tissu  entre  en  çoqtaçt  avec  oe  sue ,  îl  lui  fait  snbîp 
m^  giutamorpboso  •  et  s'en  approprie  une  partie ,  tendis  qu'il 
KpoussQ  raviU*e  (§  S81,  |l).  Plus  la  profondeur  ft  laquelle 
t^tin  ppératiou  s'appompUt  daps  rintérieur  de  Vorganlsnie  e^ 
^onsidérablo ,  plus  le  contact  est  multiplié  y  et  pl^s  aussi  la 
fiétamoppliose  est  grande ,  plus  le  produit  acquiert  dQ  eaner 
tèrei  spéciaux  (  §  S$3 ,  i*"  ).  Les  différentes  parties  orgapiques 
sont  des  déploiemens  du  sang  ;  ce  qui  était  réuni  et  jusqu'à 
ua  certain  point  équilibré  dans  ce  dernier»  se  montre  eu  elles 
isolé  et  aqiiué  d'une  direction  plus  prononcée  djuis  tel  ou  tel 
aeas  (§  Si5 ,  5*) ,  de  sorte  que ,  prises  ensemble,  elles  reprév 
sentent  la  proportion  des  substances',  telle  qu'elle  existe  dans 
U^  ^ng  (i  S03 ,  â*).  Maintenant ,  comme  une  formation  isolée 
quelconque  est  dominée  par  le  tout  (  §  891  ) ,  sa  direotioii  est 
déterminée  aussi  par  la  totalité  des  autres  (§  88â,  8«)  ;  )ft 
sang ,  en  arrivant  k  un  organe ,  est  préparé  k  la  -  fonoatiou 
qui  (kiit  s'y  accomplir  par  les  cbangemens  qu'il  a  éprouvés 
auparavant  (  S  SS6  ) ,  et  une  partie  en  appelle  une  autre , 
parce  qp'elle  trouvera  en  elle  son  antagonisme  (  §  887). 
.  S^"  U  y  a  une  relation  organique  entre  l'organisme  et  la 
monde  extérieur  :  l'un  et  Tautre  sont  tels  que  l'eiige  leup 
eonfiit  mutuel.  L^atmosphère  se  comporte  comme  un  ovgaua 
envers  le  sang;  elle  le  maintient  dans  sa  constitution  normale, 
en  lui  retirant  par  attraction  des  substances  (gai  et  ^au), 
(  S  882) ,  comme  pourrrait  le  faire  un  prgane  (  §  883) ,  et  la 
retenant  dans  ses  limites  (§  878 ,  2<'),  comme  le  font  égale- 
ment les  organes  (  §  80à,  â<>  ).  De  son  côté,  Torganisme  prend 
une  forme  en  harmonie  avec  le  monde  extérieur,  et  sa  vitalité 
s'accommode  d'elle-même  aux  circonstances,  tant  dana  Vi 
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gme  (  §  892,  4«  )  que  par  la  siiiie;(§  893 ,  14o  )  ;  F épiderrae  de 
la  paume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds  s'épaissit  déjà 
chez  Fembryon  ,  pour  résister  aux  efforts  que  la  marche  et 
Taction  des  corps  étranger^  ^xçroeront  bientôt  sur  lui  ;  de 
même ,  pendant  la  vie  extra-utérine ,  toute  compression  lui 
fait  subir  un  changement  analogue  sur  d'autres  points  ;  des 
articulations  se  fqfiqeiit  piirpordî^leipeq^  pop  le  mouvement^ 
et  plus  tard  le  mouvement  en  fait  naître  aussi  entre  deux  os , 
qu'un  état  anormal  met  en  contact  Tun  avec  Tautre.  Brown 
n'attribuait  Tétai  de  la  vie  qu'à  l'action  des  stimulans  ;  Hel- 
vetius  prétendait  que  l'individualité  morale  est  le  résultat  de 
l'éducation  «  q'eftt-à-dire  dQ  l'eps^mble  des  imppQSsiûni }  ia- 
iparck  voulait  que  l'organisation  fût  déterminée  par  \à  genre 
de  vie  :  dans  toutes  ces  théories  oq  q'ay^it  e^  ég^r4  qW^  ^^ 
spul  côté  de  la  vie ,  et  l'on  avaif  luéQppqu  Tindép^Qd^nce  de 
son  type. 

6»  Enfin ,  toute  formation  anormale  étant  (étrangère ,  noH  à 
la  vie  en  général,  mais  seulement  à  Tespèce,  au  sexe  ou  à 
l'ftge  da  l'individu  (  g  803 ,  II  ) ,  nous  avons  encore  là  une 
preuve  qu'il  n*y  a  que  les  différentes  formes  et  directions 
d'une  seule  et  même  vie  qui  se  représentent  l^nt  dans  les  di- 
verses espèces  ^' êtres  orgaQisé^,  que  çhe^  )es  d^ii^  sexes 
(  1 203  )  et  aux  différens  âges  (  §  647  ). 
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